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LES  INSTRUMENTS  ASTRONOMIQUES  DES  ARABES 

PAR  M.  L.  AM.  SÉDILLOT. 


Si,  dans  les  sciences,  les  faits  passés  n'ont  point  à  nos  yeux 
la  même  gravité  que  les  faits  présents,  on  ne  saurait  toutefois 
s'élever  avec  trop  de  force  contre  l'opinion  de  quelques  per- 
sonnes qui  nient  et  leur  utilité  et  leur  importance  :  «  Celui 
«  qui  néglige  l'histoire  d'une  science  se  prive  de  l'expérience 
des  siècles,  se  place  dans  la  position  du  premier  inventeur, 
o  et  met  gratuitement  contre  soi  les  mêmes  chances  d'erreur, 
■  avec  cette  différence,  que  les  premières  erreurs,  ayant  été 
«  nécessaires,  ont  été  utiles,  et  par  conséquent  sont  plus  qu'ex- 
«  ensables  ;  tandis  que  la  répétition  des  mêmes  erreurs  n'ayant 
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«pas  été  nécessaire,  est  inutile  et  stérile  pour  les  autres,  et 
«  honteuse  pour  soi-même  '.  » 

Ces  paroles,  qui  expriment  si  bien  une  haute  pensée,  n'ont 
pas  besoin  de  commentaire;  elles  trouvent  d'ailleurs  leur 
sanction  dans  les  découvertes  récentes  qu'un  savant  illustre  - 
a  faites  dans*le  domaine  de  notre  histoire  scientifique.  Le  soin, 
ajouterons-nous,  que  prend  un  peuple  voisin  de  constater 
l'époque  des  inventions  modernes  et  d'en  signaler  les  véri- 
tables auteurs,  démontre  tout  le  prix  qu'il  attache  à  ce  genre 
de  gloire;  et,  à  cet  égard,  l'Académie,  qui  nous  offre,  par  sa 
constitution,  les  moyens  d'exposer  et  de  discuter  devant  elle 
les  faits  et  les  doctrines,  a  su  plusieurs  fois  assurer  à  nos  na- 
tionaux un  honneur  qui  leur  était  imprudemment  dispute. 

Un  vaste  champ  reste  toujours  ouvert  aux  recherches  de 
ce  genre,  et  l'esprit  d'impartialité  qui  doit  les  diriger  n'exclut 
de  son  tribunal  aucun  temps,  aucun  pays.  Depuis  vingt  ans 
l'attention  s'est  portée  sur  les  Arabes,  qui,  placés  entre  deux 
civilisations,  ont  conservé  l'une  et  préparé  l'autre,  et  dont 
les  travaux,  lueurs  brillantes  du  moyen  cage,  sont  encore  en- 
louis,  pour  la  plupart,  dans  les  bibliothèques  publiques  de 
l'Europe.  Maintenant  qu'une  découverte5  non  contestée  relève 
les  savants  de  Bagdad  d'un  arrêt  qui  pouvait  paraître  sans 
appel  et  nous  les  montre  comme  de  véritables  inventeurs,  titre 
qu'on  leur  refusait  généra  lement,  il  importe  d'examiner  dune 
manière  sérieuse  et  approfondie  si  cette  découverte  est  le  der- 
nier 1erme  des  progrès  «qu'il  s  ont  fait  faire  à  la  science  astro- 


1  Cousin,  Cours  d'histoire  de  la  /ihilosu-  les  Arabes;  Découverte  de  la  variation,  vers 
plu,  .  onzième  leçon,  p.  4  ,  juillet  1828.  l'année  976,  par  Abonl-wefà ,  de  Bagdad  . 

2  M.  Arago.                         .  et  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Acudémii 
L.  Am.    Sédillot,  Recherches  nouvelles  des  sciences,  1  k  et  28  mars  l836.  l3  mai  et 

piHir  servir  à  l'histoire  de  l'astronomie  chez  iô  décembre  iS.")8. 
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nomique;  et  ce  problème  ne  peut  être  résolu  que  par  les  in- 
vestigations ultérieures  des  orientalistes. 

En  attendant,  un  pas  a  été  fait  :  «  Les  Arabes,  disait-on,  ne 
«sont  recommandables  que  pour  avoir  été  les  dépositaires 
«des  sciences,  pour  avoir  sauvé  le  feu  sacré,  qui  se  sérail 
-  éteint  sans  eux;  mais  s'ils  nous  ont  transmis  les  sciences,  ils 
■  nous  les  ont  fait  passer  à  peu  près  telles  qu'ils  les  avaient 
»  reçues.  A  peine  quelques  modifications  dans  les  méthodes 
■<  marquent-elles  leur  existence  :  c'est  le  sort  des  peuples  qui 
'  renouent  le  fil  des  connaissances  humaines  ;  lorsque  la  des- 
«  tinée  ne  leur  accorde  pas  une  longue  durée  sur  la  terre , 
«ils  ne  peuvent  que  ressaisir  ce  qu'on  avait  perdu,  et  n'ont 
«  pas  le  temps  d'aller  au  delà.  » 

Aujourd'hui  ce  jugement  est  infirmé  par  les  faits  J;  une  des 
plus  curieuses  découvertes  dont  se  sont  glorifiés  les  astronomes 
du  xvne  siècle  appartient  aux  Arabes  :  Aboul-wefâ,  de  Bagdad,  a 
le  premier  déterminé  la  variation  ou  troisième  inégalité  lunaire, 
vers  la  fin  du  xc  siècle  de  notre  ère,  c'est-à-dire  plus  de  six 
cents  ans  avant  Tycho-Brahé;  les  Arabes  ont  donc  été  inven- 
teurs, nous  avons  été  assez  heureux  pour  le  démontrer;  et  c'est 
à  présent  sous  ce  nouveau  caractère  que  nous  devons  les  étudier. 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  faire  remarquer2  que  dans 
les  méthodes  de  calcul  les  Arabes  avaient  été  beaucoup  plus 
loin  que  l'école  d'Alexandrie,  qu'ils  n'avaient  pas  seulement 
substitué  les  sinus  aux  cordes,  mais  qu'ils  avaient  encore 
simplifié,  par  l'introduction  des  tangentes,  comme  J.  J.  Sé- 
flillot  mon  père  l'a  fait  connaître3,  l'expression  des  rapports 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scien-  et  nos  Recherches  nouvelles,  etc.  pag.  13. 
<■<-,  10  décembre  i838,  Rapport  fait  par  ;  Delambre,  Analyse  des  travaux  de  VA  - 

MM.  Arago  et  Mathieu.  cadémie  royale  des  sciences  pendant  l'année 

Voyez  notre  Introduction  au  traité  1817,  pag.  55;  Histoire  de  l'astronomie  au 
d'Aboul  Hhassan,  tom.  I",  pag.  2  et  3;       moyen  âge,  p.  i5i  et  i57;Chasies,  Aperçu 

1. 
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circulaires,  d'abord  si  longue  et  si  embarrassée.  En  algèbre, 
leurs  progrès  n'ont  pas  été  moins  remarquables  :  Cardan  leur 
avait  attribué  la  solution  des  équations  du  second  degré1;  un 
passage  important  d'un  manuscrit  arabe  de  la  Bibliothèque 
royale 2  nous  a  permis  d'établir  qu'ils  avaient  aussi  résolu  géo- 
métriquement les  équations  cubiques,  et  nous  ne  devons  plus 
douter  qu'ils  ne  fussent  parvenus  à  un  degré  de  développement 
intellectuel  que  la  persévérance  du  génie  peut  seule  atteindre. 
En  cherchant  à  réunir  les  matériaux  d'une  histoire  de  l'as- 
tronomie chez  un  peuple  digne  à  tant  d'égards  de  notre  admi- 
ration et  de  notre  reconnaissance,  nous  nous  sommes  propose 
un  but,  encore  éloigné  sans  doute,  mais  vers  lequel  nous 
avançons  chaque  jour.  Dans  un  pareil  travail  les  divisions 
sont  nécessaires,  car  il  faut  distinguer  et  apprécier  avec  soin 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  Yastrognosie,  à  X  astrologie  et  à  Y  astro- 
nomie; on  sait,  en  effet,  que  les  écrits  scientifiques  des  Arabes 
sont  pour  la  plupart  entachés  d'astrologie;  mais  leurs  erreurs 
mêmes  ont  souvent  contribué  à  conserver  des  indications  pré- 
cieuses. D'un  autre  côté,  avant  d'aborder  la  science  astrono- 
mique, ils  possédaient  déjà  quelques  notions  générales,  fruit 
de  leurs  observations,  ou  puisées  dans  leurs  rapports  avec  les 

historique  sur  les    méthodes    en   géométrie,  deColebrookecl  del\osen;niaislaqueslion 

p.  And  et  495.  est  loin  d'être  résolue;  nous  l'avons  exa- 

1   Montucla ,  Histoire  des  mathématiques,  mince  et  discutée  dans  notre  Introduction 

I.  I",  p.  38a;Rosen,  (lie  Algebra  o/Mohum-  aux   Tables   astronomiques  d'Oloug-beg. 

med  ben-Musa,  p.  vi  et  ix.  On  regarde  gé-  (Voyez  Tables  astronomiques  d'Oloug  -beg , 

néralement  Diopbante  comme  l'inventeur  commentées  et  publiées,  avec  le  texte  en  re- 

dc  l'algèbre.  Cardan  supposait  à  tort  que  gard,  par  M.  L.  Am.  Sédillol,  t.  1",  p.  66.) 
l'ouvrage  de  l'Arabe  Mohammed  bcn-Musa  "  Notices  et  Kxlr.  des  Manuscrits,  I.  Mil , 

al-Khowaresmi  en  offrait  les  premières  no-  p.  126  et  suiv.  Notice  de  plusieurs  opus- 

tions.  On  a  soutenu  dans  ces  derniers  temps  cules   mathématiques    qui   composent   le 

l'origine  indienne  de  cette  science,  en  réu-  manuscrit  arabe  1 10/t  de  la  Bibliothèque 

nissanl  quelques  passages   de  Monlucla,  royale. 
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pays  étrangers;  c'est  ainsi  qu'on  retrouve  chez  eux,  à  une 
époque  reculée,  les  noms  des  planètes  et  de  quelques  étoiles 
fixes;  plus  tard,  nous  les  voyons  s'approprier  les  idées  des 
Grecs  et  demander  à  l'Inde  de  nouveaux  éléments  d'instruction , 
puis,  au  temps  où  brillèrent  du  plus  vif  éclat  les  écoles  de 
Bagdad  et  du  Caire,  transmettre,  à  leur  tour,  à  l'Orient  et  à 
1  Occident  leurs  propres  travaux,  leurs  propres  découvertes. 
Nous  avons  signalé  cette  double  influence  des  Arabes  '  en 
montrant  la  Grande  Table  Hakhémite  du  célèbre  astronome 
Ebn-Jounis,  reproduite  chez  les  Persans  et  dans  Chrysococca, 
chez  les  Tartares  et  chez  les  Chinois.  La  traduction  de  ma- 
nuscrits arabes  que  nous  ue  connaissons  encore  que  de  nom 
ferait  jaillir,  assurément,  la  lumière  sur  bien  des  questions 
que  l'on  n'a  pu  résoudre;  en  attendant,  nous  avons  pensé  qu'il 
serait  utile  d'examiner  d'abord,  d'une  manière  spéciale,  quels 
progrès  les  Arabes  ont  fait  faire  à  la  partie  mécanique,  c'est- 
à-dire  aux  instruments  d'astronomie  qu'ils  avaient  reçus  des 
Grecs2,  et  dont  ils  augmentèrent  de  beaucoup  le  nombre. 

Tel  est  l'objet  de  ce  mémoire. 

Mais  avant  d'exposer  les  résultats  auxquels  nos  recherches 
nous  ont  conduits,  il  est  nécessaire  que  nous  passions  rapide- 
ment en  revue  ce  que  l'école  d'Alexandrie  nous  a  laissé  sur 
le  sujet  qui  nous  occupe;  c'est  aux  Grecs  seuls,  en  effet,  que 
nous  pouvons  nous  adresser  pour  recueillir  les  premières 
données  de  l'histoire  des  sciences,  et  ce  n'est  qu'après  avoir 
réuni  les  indications  répandues  çà  et  là  dans  leurs  livres,  que 

Lettre  au  Bureau  des  longitudes,  iS34,  arabian  division  of  the  zodiac;  et  Miscclta- 

pag.   7;   Tables  astronomiques  d'Olougber/ ,  neous  Essaya,  1837,  t.  Il,  p.  345  à  35  i)  ne 

t.  I",  p.  68  et  suiv.  prouve  en  aucune  manière  que  les  Arabe;. 

Ce  que  dit  Coiebrcoke  de  la  sphère  la  leur  aient  empruntée.  Tout  porte  à  croire, 

armriluire  des  Indiens  (Asialic  Researches ,  au  contraire,  queles  Indiens  l'avaient  reçue 

t.  IX,  p,  3^7  et  suiv.;  On  the  indian  and  de  l'Occident. 
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nous  chercherons  à  jeter  quelque  lumière  sur  les  inventions 
qui  appartiennent  en  propre  aux  Arabes. 

Il  ne  faudrait  pas  néanmoins  conclure  de  ce  qui  précède 
que  les  Grecs  ont  créé  l'astronomie  et  qu'on  doit  leur  attri- 
buer toutes  les  découvertes  qui  ont  composé  comme  une  science 
nouvelle  personnifiée  dans  Iiipparque1;  on  ne  peut  révoquer 
en  doute  le  degré  de  civilisation  avancée  où  les  Chaldéens  et 
les  Egyptiens  étaient  parvenus,  à  une  époque  où  la  Grèce  était 
encore  presque  barbare,  et  il  est  permis  de  croire  qu'une 
grande  partie  des  inventions  dont  on  l'apporte  tout  l'honneur 
à  ses  philosophes,  se  composait  d'emprunts  faits  à  d'autres 
nations2.  Nous  avons  nommé  les  Chaldéens  et  les  Egyptiens; 
mais  les  Indiens  et  les  Cbinois  n'avaient-ils  pas  acquis,  dans 
des  temps  reculés,  des  connaissances  positives,  qui  ont  pu  m 
répandre  insensiblement  dans  les  pays  occidentaux?  Sans  nous 
jeter  dans  l'examen  de  cette  question,  il  nous  suffira  de  citer 
quelques  faits  qui  se  rapportent  à  notre  sujet;  c'est  ainsi 
qu'Anaximandre  ou  Anaximènes3  ne  sont  pas  les  véritables 

1   Delambre,  Histoire  de  l'astronomie  an-  av.  J.  C.  invente  te  gnomon  ,  selon  Diôgèni 

deune,  t.  I",  passim.  Hipparque  observait  à  Laerce,  tiv.  II,  th.  i",  3:  Tvquova.  ttowtoç 

Uhodes  vers  l'an  10S  avant  J.  C.  ivfi  x*i  î'ir%rir  tiri  rùr  ex.ia£rif>a>r  iv  Aaxti  ai- 

*  Outre  les  différents  traités  d'astrono-  /uow,  etc.  Anaximènes,  vers  543,  scion  Pline, 

mie  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici,  est  l'inventeur  du  gnomon.  Baillv,  Ilist.  de 

voyez  Pingre,  Coméiographie ,  t.  I",  p.  ik,  l'astr.  anc.  p.  175,  197,  384,  442  et  suiv. 

36,  etc.  de  Caylus,  Réflexions  sur  les  con-  Delambre  ,  Histoire  de  l'astronomie  ancienne , 

naissances  physiques  des  anciens,  pages  58  t.  I",  p.  i5;  l'abbé  de  Canaye,  Recherches 

et  suivantes  du  tome  XXV  des  Mémoires  sur  Anaximandrv  ['Mémoires  de  l'Acte 

de  l'Académie  des  inscriptions;  l'abbé  de  des  inscriptions ,  t.  X,  p.  26  et  suivantes). 

Fonlenu  ,  Réflexions  sur  le  premier  âge  du  Vilruvc  ,  liv.  I",  ebap.  VI,  p.  23,  dit  que  le 

inonde,  même  recueil,  t.  XVIII,  p.  7-17;  yyùpuvt  des  Grecs  est  la  même  chose  que 

de  Brosses,  Mémoire  sur  la  division  du  pre-  leur  axiafiîc;  Pline,  liv.  II.  chap.  LXXVI, 

mier  empire  d'Assyrie,  même  recueil,  I.  XXI,  traduit  exiaSnp  par  korologinm;  le  yvâ-uu, 

p.  i-5i;  Hérodote,  cité  par  l'abbé  de  Ca-  était  sans  doute  le  style  du  gnomon,  et  le 

naye,  même  recueil,  t.  X,  p.  26,  etc.  eiaa&np  le  cadran  lui-même.  Hérodote,  loc 

5  Anaximandre,  né  en  G 10,  mort  en  546  cit.  p.  57,  appelle  le  cadran  ttokoç. 
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inventeurs  du  gnomon;  il  paraît  qu'on  connaissait  l'usage  de 
cet  instrument  à  la  Chine  à  une  époque  antérieure;  on  sait 
aujourd'hui  que,  dès  l'année  1109  avant  Jésus-Christ,  des 
gnomons  de  huit  pieds  y  avaient  été  dressés1.  Mais  il  ne' fau- 
drait pas,  par  un  excès  contraire,  prétendre  que  les  Grecs 
n'ont  rien  créé  d'eux-mêmes.  Tout  en  reconnaissant  une  in- 
fluence réelle  de  l'Orient  sur  l'Occident,  rien  n'empêche  de 
croire  que  les  mêmes  découvertes  aient  pu  être  renouvelées 
dans  des  pays  différents;  et  d'ailleurs  on  ne  doit  admettre 
qu'avec  la  plus. grande. réserve  certaines  assertions  pcut-êlr. 
hasardées:  ainsi,  il  n'est  nullement  prouvé  que  les  Chinois 
aient  inventé  la  sphère,  la  boussole,  les  sphères  armijlaires 
plus  de  deux  mille  ans  avant  Jésus-Christ  \  Nous  nous  abs- 
tiendrons donc,  en  jugeant  l'antiquité,  de  toute  opinion  exclu- 
sive, l'esprit  de  système  nous  paraissant  fort  près  de  l'erreur 
et  nous  nous  attacherons  principalement  aux  faits  incontestés. 
Et  d'abord  on  ne  saurait  révoquer  en  doute  les  nombreux 
rapports  des  philosophes  grecs  avec  les  savants  de  l'Egypte  et 
de  la  Chaldée,  et  les  connaissances  nouvelles  qu'ils  acquirent 
dans  leurs  voyages5;  ce  que  nous  devons  seulement  regretter, 
c'est  de  ne  pouvoir  apprécier,  faute  de  documents,  le  degré 
de  perfectionnement  que  la  science  astronomique  avait  atteint 
chez  les  anciens  peuples  de  ces  pays.  On  a  cherché,  il  est 
vrai,  à  découvrir  dans  leurs  monuments  une  intention  cachée. 

'  Delambre,  Histoire  de  l'astronomie  an-  '  Et  dans  Platon  lui-même  (n.  en  43o 

«  t.  I",  p.  35o  et  suiv.  m.  en  347  ) ,  ne  trouve-l-on  pas  la  «race  de 

Voyez    sur  les  sphères  et  globes  ce-  cette  haute  opinion  que  les  Grecs  avaient 

estes  clés  Indiens  et  des  Chinois,  Delam-  conservée  des  Égyptien  :  Kal  mtt  wW, 

bre. Histoire  de  l  astronomie  ancienne,  t.  I",  «?,  ilpiuv  tJ  ^  TaWr>  j  ^    ^ 

p.  000-072  et  5oi-5i6;  Bailly,  Histoire  do  **,,  EWf**i  W^^,  yfaîÏEMW 

Ustœnonue   ancienne,  pag.    122  ,  Gaubil.  0J«  ?„*,,   Timée,  t.  V,  x.  etc.  (Édition  de 

Histoire  de  {astronomie  chinoise,  p.  5,  3G,  Leipsig.  )  Diogène  Laerce,  liv.  III.  Mil 

XIX,  etc.  pag.  )2  2,  283,  3oG,  elc. 
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Mais  les  obélisques,  par  exemple,  ne  pouvaient  servir  de  gno- 
mon; leur  position  près  des  Pylônes,  comme  la  remarqué 
M.  Letronnc,  et  non,  ainsi  qu'on  l'a  dit1,  leur  forme  trop 
exiguë  rendait  cet  usage  impossible  ;  et  si  les  pyramides  étaient 
orientées  aussi  bien  que  la  tour  du  temple  de  Bélus,  obser- 
vatoire des  Chaldéens,  quelle  conséquence  en  pourrait- on 
tirer,  si  ce  n'est  qu'on  était  parvenu  à  tracer  la  ligne  d'est  et 
ouest,  et  la  ligne  méridienne,  ce  que  personne  ne  met  en 
question2?  Le  tombeau  d'Osymandyas  ne  saurait  non  plus  être 
considéré  comme  un  cercle  astronomique  :  ce  pouvait  être  un 
cercle  descriptif  montrant  l'état  du  ciel  pour  l'époque;  et, 
comme  cet  état  ebange,  il  aurait  pu  servir  à  spécifier  le  chan- 
gement 3  ;  mais  il  ne  prouve  nullement  que  les  Egyptiens  n'aient 


'  Bailly,  Hist.  de  l'ast.  ancienne ,  p.  81 . — 
Diodore  de  Sicile  ,  cité  par  Delambre ,  Ilisl. 
Je  l'astronomie  ancienne,  t.  I",  discours  pré- 
liminaire, p.  4g;  Goguct,  Origine  des  lois, 
1.  II,  pag.  25o;  Consultation  au  sujet  des 
(jnomons  et  des  obélisques  des  anciens ,  avec  la 
réponse  de  l'Académie;  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions ,  t.  III,  p.  17^  et  suiv. 
Pouchart,  même  recueil,  l.  P',  p.  193. 

'  Silveslre  de  Sacv,  Observations  sur  l'ori- 
ijine  du  nom  donné  aux  pyramides  d'Egypte, 
pag.  5g;  le  môme,  Relation  d'Abdallatif, 
p.  170,  174,  a  î/l;  Jomard,  Mémoires  in- 
sérés dans  la  Description  de  l'Egypte  ;  Qua- 
tremère,  Mémoires  sur  l'Egypte;  Savary, 
Lettre  sur  l'Egypte,  t.  I",  pag.  17;  Bailly, 
Astronomie  ancienne,  p.  176  et  /ji 8;  Moni- 
teur, n°  3 16,  an  vin,  etc.  Voyez  aussi  Le- 
genlil,  Voyage  dans  l'Inde,  t.  I",  p.  217; 
et  sur  la  tour  de  Belus,  l'abbé  Halma, 
qui  transcrit  l'opinion  de  Fréret  dans  son 
discours  préliminaire ,  tome  IV  de  sa  tra- 
duction de  Plolémée.  Les  inscriptions  re- 


Irouvées  à  Babylonc  ont  donné  lieu  à  d'im- 
portants travaux  ;  voyez  R.  Grotefend,  Saint- 
Martin,  Silvestrc  de  Sacy  et  Eugène  Bur- 
nouf;  M.  Ideler,  Mémoire  sur  les  Chaldéens, 
trad.  par  Halma,  p.  257;  Diogène  Laerce, 
sur  Thaïes,  liv.  I",  ebap.  1",  m. 

5  M.  Letronnc  (Mémoire  sur  le  tombeau 
d'Osymandyas,  pag.  54)  s'exprime  ainsi 
«Selon  les  prêtres,  on  avait  marqué  sur 
«  ce  cercle  le  lever  et  le  coueber  des  astres 
«  et  les  phénomènes  atmosphériques  qu'ils 
a  annonçaient  pour  iliaque  jour.  C'est  là  tout 
«justement  le  caractère  de  ces  parapegmes 
«  qu'on  exposait  dans  les  villes  grecques 
«  depuis  la  réforme  de  Méton  ;  c'étaient  , 
«  comme  on  sait ,  des  tables  des  levers  et 
«  couchers  des  astres  pour  chaque  jour  de 
«  Yennéadécaétéride ,  accompagnées  de  l'in- 
«  dication  des  changements  astronomiques, 
«  eV/<ri!uaff/a; ,  qu'on  croyait  s'y  rattacher. 
«  Mais  il  se  présente  une  difficulté,  c'est 
«  que  le  cercle  d'or,  avec  sa  division  en 
»  (rois  cent  soixanle-cinq  ccàdées,  ne  pou- 
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connu  que  l'année  de  365  jours  l.  Au  reste,  M.  Letronne 
a  tranché  toutes  les  difficultés  dans  son  Mémoire  sur  le  tom- 
beau d'Osymandyas,  en  établissant  que  ce  cercle  était  une  in- 
vention bien  postérieure  au  règne  de  ce  prince. 

Ce  que  l'école  chaldéenne  nous  offre  de  réel  et  de  plus 
ingénieux,  c'est  l'hémisphère  creux  de  Bérose2.  Cet  hémis- 
phère ou  hémicycle,  placé  horizontalement  dans  un  lieu  dé- 
couvert, a  sa  partie  concave  tournée  vers  le  zénith  ;  un  style  s'y 
élève  verticalement  (Delambre  se  sert  du  mot  globule)  ;  dès 
que  le  centre  du  soleil  dépasse  l'horizon,  l'ombre  du  style 


»  vait  représenter  qu'une  année  vague, 
»  tandis  que  l'indication  du  lever  et  du 
«  coucher  des  astres  pour  chaque  jour  de 
«  l'année  et  les  pronostics  météréologiques 
«  qu'on  en  tirait,  marqués  également  pour 
><  chaque  jour,  ne  peuvent  avoir  d'applica- 
»  tion  constante  que  dans  une  année  fixe 
"  solaire  ou  luni-solaire,  comme  était  alors 
■celle  des  Grecs,  régularisée  par  Méton. 
«  Voilà  ce  à  quoi  les  prêtres  n'ont  pas  son- 
«gé,  et  la  méprise  est  fâcheuse.  Allier  un 
«  usage  égyptien  avec  un  usage  grec  qu'il 

■  repousse,  c'est  montrer  tout  à  la  fois  une 
«  grande  ignorance  et  cette  manie  cons- 
«  tante  de  s'attrihuer  l'origine  et  l'inven- 
«  tion  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon  ail- 

■  leurs.  Le  cercle  lui-même  pourrait  bien 
«  n'être  encore  qu'une  maladroite  imitation 
«  des  armilles  àquatoriales  des  Grecs  ;  car  rien 
«  ne  dit  qu'elles  n'existassent  point  chez  eux 
ii  avant  Eratoslhènes.  Ces  armilles  étaient 
«disposées  dans  le  plan  de  l'équateur;  les 

prêtres  thébains ,  qui  en  avaient  entendu 

parler,  mais  sans  les  avoir  vues,  et  très- 

•  probablement  sans  en  comprendre  l'usage, 

■  ne  se  contentèrent  pas  de  les  convertir  en 
«  un  cercle  horizontal  qui  ne  pouvait  servir 

à  rien ,  ils  y  ajoutèrent  un  parapegme  essen- 

SAV.    iTRANC.  —  i. 


'i  tiellement  incompatible  avec  sa  division... 
i  L'invention  de  ce  fameux  cercle  achève 
«  donc  de  prouver  que  l'intention  des  au- 
«  teurs  de  cette  description  a  été  précisé- 
»  ment  de  donner  aux  Grecs  une  idée  ex- 
«  traordinaire  des  travaux  des  plus  anciens 
«  rois  égyptiens  et  de  leur  faire  croire  que 
«  l'Egypte  n'était  plus  ,  même  sous  Sésos- 
«tris,  aussi  riche  et  aussi  puissante  que 
«huit  ou  dix  siècles  auparavant.»  Voyez 
aussi  de  La  Nauze,  Histoire  du  calendrier 
égyptien  (Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, t.  XIV,  p.  337  )  ;  Bailly,  Hist.  de  l'asti . 
ancienne,  p.  178,  et  Jomard,  loc.  cit. 

'  On  a  dit  que  les  Egyptiens  ne  con- 
naissaient que  l'année  de  365  jours;  il 
fallait  dire  se  servaient  de  l'année  de  365 
jours,  sans  exclure  l'année  tropique.  Voyez 
le  mémoire  de  M.  Letronne  sur  le  calen- 
drier égyptien  (encore  inédit). 

2  Bérose  florissait  vers  23o  avant  J.  C. 
Y  a-t-il  eu  deux  Bérose?  Ideler,  loc.  cif. 
p.  1 59.  L'astronomie  a-t-elle  été  portée  chez 
les  Grecs  par  le  Chaldéen  Bérose?  Mém: 
de  l'Académie  des  inscriptions ,  t.  VI,  p.  8 
et  17S;  Delambre,  Histoire  de  l'astronomie 
ancienne,  passim,  et  particulièrement  t.  II. 
p..  5io 
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entre  dans  la  concavité  de  l'hémisphère  et  y  trace  dans  une 
situation  renversée  le  parallèle  diurne  du  soleil.  Cet  instru- 
ment, qui  servait  à  la  fois  à  marquer  les  heures  et  les  saisons, 
fut  adopté  par  les  Grecs1.  Nous  devons  dire  ici,  pour  com- 
pléter tout  ce  qui  se  rapporte  aux  Ghaldéens,  que  nous  avons 
encore  de  ce  peuple  les  observations  que  Ptolémée  a  place  > 
dans  l'Almageste,  leur  division  du  zodiaque  conservée  par 
Sextus  Empiricus2,  et  enfin  la. méthode  de  calcul  qu'ils  adap- 
taient à  l'équation  lunaire  et  que  Geminus  fait  connaître 
dans  son  Introduction  aux  phénomènes  célestes. 

En  examinant  avec  attention  ces  seuls  débris  de  la  science 
chaldéenne,  nous  avons  découvert  un  fait  nouveau,  digne 
d'être  signalé,  et  sur  lequel  nous  reviendrons  ailleurs  avec 
plus  de  développements,  nous  bornant  à  l'indiquer  ici  :  la 
méthode  chaldéenne,  employée  pour  distribuer  les  inégalités 
du  mouvement  des  planètes  et  appliquée  au  mouvement  lu- 
naire, conduit  à  une  formule  dont  l'argument,  au  lieu  d'être 


'  Josèphe  soutient  contre  A  pion ,  de 
Antiq.jtid.  1.  II,  que  Moyse  n'a  pas  inventé 
les  colonnes  substituées  aux  obélisques  et 
implantées  au  fond  d'une  demi-  sphère 
creuse  dont  la  concavité  était  parcourue 
par  l'extrémité  de  l'ombre  qui  décrivait  la 
roule  du  soleil,  etrù  friôÇîha'v  ?<rrn<n  xiovaç. 
etc.  Il  faut  s'en  référer  à  l'opinion  de  Vi- 
trine ,  liv.  IX,  chap.  IX  :  «  Hemyeychim 
■lexcavatum....  Berosus  Chaldams  dicitur 
«  invenisse.  » 

2  Sextus  Empiriciis  dit  qu'ils  divisèrent 
le  zodiaque  en  douze  signes  au  moyen 
d'une  clepsydre  (  Delambre ,  Histoire  de 
l'astronomie  ancienne,  t.  I*  p.  10).  Ce  sa- 
vant, après  avoir  attribué  aux  Chaldéens 
la  première  connaissance  des  planètes  et 
la  détermination  des  sept  jours  de  la  se- 


maine, ajoute:  «  Appollonius  Myndien  ie 
i  gardait  les  comètes  comme  des  planètes 
«  visibles  pendant  une  partie  de  leur  révo- 
i  lution  et  qui  doivent  revenir  à  des  tnter- 
«  valles  plus  ou  moins  longs;  cette  idéa  est 
"  raisonnable ,  et  on  ne  peut  que  lui  en  sa- 
«  voir  beaucoup  de  gré  quand  on  lit  tout  ce 
«  que  les  Grecs  ont  écrit  sur  ce  sujet.  Il  >  si 
«  fàcbeux  qu'Epigène,  qui  avait  aussi  êtu 
«  dié  chez  les  Chaldéens,  ail  affirmé  qu'ils 
■  ne  sa\  aient  rien  des  comètes  cl  qu'ils  et. 
«  attribuaient  la  formation  a  des  tourbillons 
••  de  matières  enflammées,  n  Ceci  peut  s'en- 
tendre, au  reste,  de  leur  nature  et  i 
ce  que  dit  Apollonius  Myndien  Hc  b-m 
mouvement  ;  ainsi  il  n'y  a  point  de  tir,- 
tradiction  ,  et  les  deux  témoignage . 
en  faveur  de?  Cbaldéens. 
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proportionnel  à  une  fonction  de  la  distance  angulaire,  est 
proportionnel  à  une  fonction  du  temps,  mais  dont  la  cons- 
tante est  un  arc  de  cercle,  comme  dans  les  formules  modernes. 

Cette  formule,  comparée  à  celles  qui  ont  un  sinus  pour 
argument,  place  dans  des  lieux  peu  différents  les  mêmes  sous- 
multiples  de  la  plus  grande  équation,  et  peut  de  même  satis- 
faire à  toutes  les  inégalités  en  plaçant  convenablement  le? 
époques  ;  et,  en  supposant  que  les  Chaldéens  eussent  connu 
les  mêmes  inégalités  que  nous  savons  avoir  été  connues  des 
Grecs,  elle  pouvait  les  représenter  à  peu  près  comme  ceux-ci 
l'ont  fait  avec  des  épicycles. 

Et  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  de  remarque,  c'est  que 
cette  formule  très-simple  est  précisément  celle  dont  se  ser- 
vaient les  Chinois  lorsque  les  Européens  ont  pénétré  dans 
leur  empire,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par  la  décomposi- 
tion de  leurs  tables,  dont  personne  ne  s'est  occupé  jusqu'à 
présent. 

Cette  méthode  ingénieuse  et  commode,  fondée  sur  une  con- 
sidération arithmétique  très-délicate,  n'exige  point  de  connais- 
sances trigonométriques;  elle  suffit  aux  besoins  d'une  astro- 
nomie naissante ,  et  peut  s'étendre  à  ceux  d'une  astronomie 
plus  avancée,  où  l'on  aurait  séparé  les  constantes  et  place 
convenablement  les  époques  h 

Mais  revenons  aux  instruments  astronomiques  mentionnés 
par  les  Grecs;  la  sphère  et  le  gnomon,  l'héliomètre  de  Méton, 
l'héliotrope  de  Phérécyde  et  les  nombreux  cadrans  des  anciens, 
qui  peuvent  donner  une  idée  de  leurs  systèmes  de  projection; 
l'usage  des  clepsydres  et  des  sabliers;  voiLà  ce  que  nous  de- 
vons d'abord  exposer  avec  quelques  détails,  car  il  n'est  pas 

Voyez  le  texte  de  Geminus,  Uranologwn  de  Petau,  pag.  6]  et  suiv.  et  Laplace, 
Précis  de  l'histoire  de  l'astronomie,  note  2. 
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seulement  nécessaire  de  faire  connaître  les  instruments  en 
eux-mêmes,  il  faut  encore  les  apprécier  sous  le  rapport  de  la 
justesse  des  observations;  c'est  ainsi  qu'on  estime,  que  pour 
les  observations  de  latitudes,  le  gnomon  était  préférable  aux 
anciennes  armilles  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Les  sciences,  dans  leur  développement,  semblent  suivre 
une  marche  impérieuse;  pour  déterminer  les  époques  de 
l'année,  il  suffisait  d'observer  l'ombre  aux  solstices;  par  le  lieu 
des  solstices,  on  avait  approximativement  celui  des  équinoxes; 
on  corrigeait  les  équinoxes  par  le  cercle  équatorial;  on  n'avait 
pas  encore  besoin  de  trigonométrie;  sans  trigonométrie,  on 
avait  les  principaux  éléments,  la  longueur  de  l'année,  la  durée 
des  saisons,  et  l'on  reconnaissait  la  longueur  inégale  du  jour 
apparent  par  la  différence  des  hauteurs  méridiennes  observées 
chaque  jour  au  gnomon  ,  comme  on  reconnaissait  les  époques 
du  jour  par  la  direction  de  l'ombre.  Le  gnomon,  le  plus  simple 
et  le  plus  ancien  de  tous  les  instruments,  donne  la  hauteur 
avec  d'autant  plus  de  précision  qu'il  est  plus  élevé;  l'échelle 
de  l'ombre  étant  plus  étendue,  les  divisions  y  sont  plus  sen- 
sibles et  plus  faciles  à  marquer.  On  eut  donc  de  grands  gno- 
mons; mais  il  fallut  des  siècles  pour  que  l'on  songeât  à  faire 
passer  les  rayons  solaires  par  une  petite  ouverture  pratiquée 
au  centre  d'une  plaque  circulaire1,  afin  d'avoir  plus  exacte- 
ment le  milieu  de  l'ombre.  La  différence  des  hauteurs  méri- 
diennes, tantôt  croissantes  et  tantôt  décroissantes,  indiquait 
l'obliquité  de  la  route  du  soleil;  on  mesura  cette  obliquité  par 
un  arc  dont  on  eut  le  rapport  à  la  circonférence  ;  Eratosthènes 
le  fixait  à  ±\  au  mc  siècle  avant  notre  ère.  On  usa  plus  tard 
du  module  commun  de  36o  parties,  équivalant  à  la  circon- 

1   Ce  furent  les  Arabes  qui  se  servirent  les  premiers  du  gnomon  à  trou,  comme  nous 
le  démontrerons  plus  loin. 
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férence  entière,  auquel  on  compara  les  arcs  observés.  D'autres 
instruments  furent  employés  pour  arriver  au  même  but;  mais 
avant  d'en  faire  rénumération,  reprenons  notre  sujet  '. 

La  sphère 2  et  le  gnomon  ont  été  très-anciennement  connus 


Une  discussion  fort  curieuse  s'est  éle- 
vée sur  le  cadran  d'Achaz  ;  mais ,  comme 
la  question  a  été  débattue  sans  que  les 
commentateurs  aient  jamais  pu  s'entendre , 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Bailly,  Hist. 
de  l'astronomie  ancienne,  p.  384;  Costard, 
cité  par  l'abbé  Halma,  t.  IV,  p.  20;  Ideler, 
loc.  cit.  p.  i63;  les  Rois,  11,  20,  et  Isaie, 
38  ;  Schœll ,  Eléments  de  chronologie,  1. 1", 
p.  122.  Il  fait  connaître  l'opinion  de  plu- 
sieurs allemands.  G.  H.  Martini,  Von  den 
Sonnehnuhren  der  alten ,  Leipzig,  1 777  ;  Mar- 
perger,  Ilorologiographia,  Dresde,  1723, 
pag.  94 ,  cadran  solaire  de  G.  Hartmann 
où  l'ombre  rétrocédait;  Opinion  de  Van  der 
Hardt  :  Esaii  vaticinia,  lat.  vers,  et  explic. 
Rosenmuller,  t.  II,  p.  785;  Fakonnet,  Dis- 
sertation sur  Jacques  de  Dondis  (  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions,  t.  XX,  p.  445). 

L'abbé  Renaudot,  de  l'Origine  de  la 
sphère  (Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, t.  I",  p.  1  et  suivantes),  et  parmi  les 
auteurs  qui  y  sont  cités,  Cicéron,  Pline, 
Plutarque,  Archimède  et  Aristote.  On  sait 
qu'Aristole  écrivit  un  livre  d'astronomie 
(  Astrologicon  )  ;  mais  dans  aucun  de  ses 
traités  il  ne  parle  des  instruments  astrono- 
miques. Voyez  édition  de  i63g  ,  Mechanicœ 
questiones,  metereologicorum,  lib.  IV,  etc. 
Voyez,  sur  la  sphère  attribuée  à  Anaxi- 
mandre  et  sur  les  sphères  d'Eudoxe,  d'A- 
ratus,  d'Hipparque ,  d'Autolycus,  de  Posi- 
donius,etc.  Bailly,  Histoire  de  l'astronomie 
ancienne,  p.  245,  448  et  suiv.  Astronomie 
moderne,  t.  I",  p.  57  et  577;  Delambre, 


Histoire  de  l'astronomie  ancienne,  tom.   I", 
p.  xlvi,  i5,  73,  109-138.  On  trouve  aussi, 
page  100,  quelques  détails  sur  la  sphère 
mouvante  ou  planétaire  d' Archimède,  et, 
p.  194,  sur  le  globe  de  Geminus.  M.  De- 
lambrejuge  bien  sévèrement  Geminus  ,  en 
disant  qu'il  n'était  ni  géomètre  ni  astro- 
nome, et  qu'il  a  voulu  malheureusement 
faire  parade  de  science.  N'est-ce  pas  une 
opinion  bien  hasardée  ?  Il  reproche  à  Ge- 
minus de  n'avoir  placé  ni  le  centre  de  la 
terre  ni  la  ligne  de  l'apogée  dans  la  figure 
qu'il  donne  du  mouvement  du  soleil.  Ge- 
minus, il  est  vrai,  ne  trace  pas  la  li^ne  des 
apsides ,  mais  il  l'indique  dans  les  H  ,  en  di- 
sant que  la  plus  grande  dodécatémorie  de 
l'orbite  est  dans  les  Gémeaux ,  et  la  plus 
petite  dans  le  Sagittaire.  <■  Pour  celte  raison , 
«  ajoute  Geminus ,  le  soleil  emploie  le  temps 
«  le  plus  long  à  parcourir  les  Gémeaux  et 
«  le  plus  court  à  parcourir  le  Sagittaire , 
«  quoique  son    mouvement   soit   toujours 
«  uniforme  (chap.  1").  »   Un  peu  plus  loin 
(page  an)  M.  Delambre  avance  que  Ge- 
minus, ayant  pris  ses  données  clans  Hip- 
parque,  a  voulu  se  donner  un  vernis  de 
géométrie  en  calculant  la  variation  diurne. 
Peut-il  émettre  une  telle  assertion    après 
avoir  dit  (p.  1 90)  que  Geminus  ne  connais- 
sait pas  le  -^  de  jour  retranché  de  l'année 
par  Hipparque,  et  (page  191)  qu'il  semble 
n'avoir  eu  aucune  idée  des  travaux  de  cet 
astronome  ?  Voyez  aussi ,  sur  l'équatorial 
de  Geminus,  Delambre,  Histoire  de  l'astro- 
nomie ancienne,  t.  I",  p.  202. 


Cidran^ 
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en  Grèce;  c'est  un  fait  acquis  '  ;  mais  Thaïes  de  Milet  employait- 
il  d'autres  instruments?  on  l'ignore2.  Jusqu'à  Ptolémée,  on 
ne  trouve  que  des  indications  vagues;  à  peine  devons-nous 
mentionner  l'héliomètre  de  Méton  et  l'héliotrope  de  Phéré- 
cyde5;  on  ne  possède  aucun  renseignement  sur  leur  grandeur 
ou  sur  leurs  usages,  et  peut-être  l'héliomètre  n'était-il  qu'un 
gnomon  destiné  à  mesurer  les  ombres  solsticiales,  puisqu'on 
ne  cite  que  des  solstices  de  Méton  u. 

Nous   pouvons   réunir,   il  est  vrai,  des  données   un   peu 
moins  incertaines  sur  les  cadrans  des  anciens 5.  Vitruve  nous 


1  Hérodote  dit  que  les  Grecs  ont  pris 
]e<  Babyloniens  le  pôle  et  le  gnomon  (éd. 
Schweighaeuser,  Hislor.  lib.  II,  p.  383)  : 
TIôxov  yu.t'/  nai  yvtiînova  nai  tcl  S  uûSlxa.  pipia. 
thç  n'jitépH?  Tflfà  'Ba.Çvhosvluv  E/ua8of  oî  Ex- 
\v\vie\  voyez  aussi  l'édition  deLarcher,  t.  II, 
p.  84,  et  la  note  p.  409.  Scaliger  (AdManil. 
III)  et  Ideler  (loc.  cit.)  pensent  que  le  mot 
pôle  était  le  nom  donné  à  l'horloge  solaire. 
'Voyez  plus  bas,  p.  6,  note  3.) 

Diogène  Laerce,  liv.  I",  chap.  1",  3; 
l'abbé  de  Canaye,  Recherches  sur  Thaïes 
Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,t.X, 
p.  8).  On  a  dit  de  Thaïes,  comme  d'Éra- 
tostbènes,  qu'il  avait  trouvé  la  hauteur  des 
pyramides  par  leur  ombre. 

5  Diogène  Laerce,  t.  I",  liv.  I",  ch.  xi , 
6  :  2ct)(fT<XJ  S't  x.où  wovpo-xiov  tv  ~2.vpa  tm 
inouï,  etc.  Bailly,  Hist.  de  l'astr.  anc.  p.  197. 

4  Ptolémée  compare  le  solstice  observé 
par  Melon  et  Euctémon,  à  Athènes,  sous 
l'archonte  Apseude ,  le  2 1  phamenoth  au 
matin ,  à  celui  qu'il  a  observé  lui-même  l'an 
463  de  la  mort  d'Alexandre,  le  1 1  mesori, 
2  heures  après  minuit,  ou  à  i4  heures.  Ici 
Delambre  (Histoire  de  l'astronomie  ancienne , 
t.  II,  p.  109  et  576),  après  s'être  appuyé 
sur  les  vérifications  de  M.  Marcoz,  accuse 


Ptolémée  de  s'être  trompé  d'un  jour.  —  A 
noire  sens  Ptolémée  dit  le  12  mesori  à  2 
heures  du  malin,  et  sa  phrase  exige  qu'on 
lise  /£",  1 2 ,  au  lieu  de  là,  11.  La  voici  : 
«Pour  nous,  nous  sommes  assurés  d'une 
«manière  cerlainc  que  celui  (le  solstice)  de 
«l'année  susdite,  463'  après  la  mort  d'A- 
"lcxondre.  a  eu  lieu  le  (/a,  lisez  /S")  12  de 
1  mesori,  après  ou  durant  la  0°  heure,  01; 
a  bien  vers  2  heures  proche  de  minuit  (du 
c  1 1  )  au  12.  »  Ce  ne  peut  être  le  1 1 ,  si  c'est 
après  le  minuit  du  1 1  au  1 2  ;  et  si  c'est  le 
1  1  après  minuit,  ce  ne  peut  être  le  minuit 
du  11  au  12  :  ce  serait  celui  du  10  au  11 
Les  nombres  résultant  du  calcul  que  Pto- 
Iémée  fait  ensuite  lui-même  montrent  que 
c'est  du  12  qu'il  s'agit;  autrement  il  n'au- 
rait que  571  années  1 3g  jours  d'intervalle, 
tandis  qu'il  en  a  i4o.  Voyez  Delambre,  loc 
cit.  à  la  page  576,  où  la  leçon  du  12  est 
indispensable  et  d'ailleurs  indiquée  par  le 
calcul  de  Cabasillav 

s  Delambre,  Histoire  de  l'astronomie  un- 
cienne,  p.  i5,  sur  le  gnomon  de  Pylhéas. 
et  passim;  de  La  Nauze  et  l'abbé  Gedoyn  , 
Mèm.  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  XII, 
p.  86  et  suiv.  et  p.  170;  Fréret,  même 
recueil,  t.   XVIII.  p.   206;  l'abbé  Sallier 
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a  transmis  quelques  débris  de  la  gnomonique  des  Grecs;  il 
explique  notamment  le  cadran  d'Eudoxe  appelé  t araignée; 
l'analemme  de  Ptolémée  nous  offre  aussi  des  constructions 
fort  simples  et  suffisantes  pour  les  cadrans  réguliers;  la  tour 
des  vents  d'Athènes  '  nous  fournit  huit  verticaux  déclinants; 
et,  quant  aux  projections,  l'analemme  semblerait  prouver  qae 
les  Grecs  connaissaient  la  projection  orthographique,  la  pro- 
jection gnomonique  et  la  projection  stéréographique  a.  Il  nous 
suffit,  au  reste,  de  renvoyer  sur  ce  sujet  à  l'ouvrage  de  De- 
lambre;  et  nous  nous  contenterons  de  signaler  ce  point  im- 
portant, savoir,  que  les  anciens  n'employaient  et  ne  marquaient 
sur  leurs  cadrans  que  les  heures  temporaires. 

Quant  aux  cadrans  de  Piome,  on  sait  que  le  premier  fut 
érigé  l'an  2 63  avant  J.  C.  par  le  consul  Val.  Messala  \ 

L'usage  des   clepsydres  et   des   sabliers  remonte  aussi   a 
une  époque  fort  ancienne4;  mais  il  ne  faut  pas  cependant 


Ciepsydi 


Recherches  sur  les  horloges  des  anciens,  même 
recueil, t.  IV,  p.  1/18;  Dissertation  sur  Jacques 
de  Dondis,  loc.  cil.  et  les  auteurs  qui  sont 
indiqués  dans  ce  mémoire;  on  y  trouve 
(pages 448  et  suiv. )  des  détails  intéressants 
sur  les  horloges  chez  les  Romains  et  au 
moyen  âge  (  horloges  de  Boêce  et  de  Cassio- 
dore,  de  Pépin,  etc.  ).  Nous  le  mentionnerons 
plus  loin  pour  les  clepsydres.  Arislophanes 
nous  apprend  que,  de  son  temps,  on  se 
servait  à  Athènes  d'un  simple  gnomon  sans 
divisions  horaires;  Ideler,  l.  c.  Voyez  aussi 
Railly,  Hist.  de  l'astr.  mod.  1. 1,  p.  71  et  suiv. 
1  Delamhre,  Histoire  de  l'astronomie  an- 
cienne, t.  II,  p.  487  ;  Antiquités  d'Athènes,  de 
8tuart  ;  Cadran  de  Délos  [Histoire  de  la  classe 
des  sciences  mathématiques,  i8i4).  M.  De- 
lambre  s'étend  assez  longuement  sur  les  ca- 
drans anciens,  loc.  cit.  t.  II,  p.  48o,-5i4- 


'   Delambre,  Histoire  de  l'astronomie  an- 
cienne, t.  II ,  p.  485. 

s  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  ; 
Dissertation  sur  Jacques  de  Dondis ,  loc.  cit. 
Saumaise,  In  Flavium   Vopiscum,  p.   42  f> 
b;  Schœll,  Eléments  de  chronologie,  t.  1' 
p.  a3,  etc. 

*  Dissertation  sur  Jacques  de  Dondis ,  lue. 
cit.  et  la  note  précédente;  l'abbé  Sallier. 
Recherches  sur  les  horloges  des  anciens  {'\L  - 
moires  de  l'Académie  des  inscriptions ,  t.  [\  . 
p.  i48).  La  première  clepsydre  qu'on  vi! 
à  Rome  fut  celle  de  Scipion  Nasica.  Ces 
horloges  étaient  appelées  horologia  Itydruu- 
lica  ou  horaria ,  et  Cicéron  se  sert,  du 
terme  solarium;  Schœll,  Eléments  de  chro- 
nologie, t.  I",  p.  2  3,  où  l'on  trouve  aus.- 
quelque  chose  sur  les  horloges  au  moyen 
âge.  Voyez  la  description  donnée  par  Vi- 
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confondre  avec  les  horloges  à  eau  !  proprement  dites  les  clep- 
sydres qu'on  employait  à  Rome  et  à  Athènes  au  ivc  siècle; 
les  Chaldéens  avaient,  dit-on,  divisé  le  zodiaque  en  douze 
signes  par  les  levers  au  moyen  d'une  clepsydre2;  les  Egyptiens 
trouvaient  le  diamètre  du  soleil  par  les  horloges  d'eau ,  et 
par  le  temps  que  le  diamètre  met  à  monter  sur  l'horizon; 
voici  de  quelle  manière 5. 

Au  moment  où  le  disque  du  soleil  apparaissait  à  l'horizon, 
le  jour  de  l'équinoxe,  on  laissait  sortir  l'eau  goutte  à  goutte 
du  fond  du  vase  qui  se  conservait  toujours  plein  au  moyen 
d'un  autre  vase  placé  au-dessus,  et  qu'on  remplissait  au  fur 
et  à  mesure.  On  recevait  dans  un  bassin  l'eau  qui  tombait 
depuis  l'apparition  du  premier  bord  du  soleil  jusqu'au  mo- 
ment où  le  disque  se  montrait  tout  entier  sur  l'horizon ,  et  dans 
un  second  bassin  beaucoup  plus  grand,  l'eau  qui  tombait 
jusqu'au  lendemain  à  la  première  apparition  du  soleil;  puis 
on  mesurait  et  on  pesait  avec  soin  l'eau  contenue  dans  chaque 

truve  de  l'horloge  à  eau  de  Ctésibius.  Sur  \a€im(  ûpocx.c,Tri7ov  11  im  cur^av  tcutÎitti 

l'horloge  de  Cicéron ,  voyez  Zuzzeri  et  De-  axâfvv  iîxa;  à\hon  yva^otiKay  Ka.7aax.1u  a* pu, 

lambre,  Histoire  de  l'astronomie  ancienne,  yf  xai  riva,  xM^vfpa*....  »  xa)  xpotoy  i\  vlpa- 

t.  I,  p.  aG3;  Bailly,  idem,  p.  383  et  suiv.  toyiou  xpoyoïatëov  \ap€cuornç,  etc.  p.  108. 

et  Hïit.  de  l'astr.  mod.  I.  I",  p.  61  et  suiv.  Valla  dit,  page  35 1  :  «Qua;  Héron  ineca- 

1  Ideler,  loc.  cit.  p.  l65,  sur  les  clep-  «nicus  et  refert  Proclus.  »  Ceci  répond  à 
sydres  d'Athènes  et  l'horloge  de  Platon.  l'accusation  portée  contre  Valla  par  l'abbé 
Les  Chaldéens  se  servaient  sans  doute  de  Halma,  (t.  IV, discours  préliminaire,  p.  10 
Yhydroloqe.  et  1 1)  ;  l'abbé  Halma  s'est  beaucoup  servi , 

2  Ils  employèrent  aussi  la  course  d'un  cependant,  du  travail  de  ce  savant.  —  Pro- 
cheval, après  avoir  préalablement  mesuré  dus,  p.  io3,  appelle  ceux  qui  mesurent 
le  chemin  qu'il  faisait  dans  un  temps  don-  le  temps  par  les  gnomons  0/  ywpyuxoi  ; 
né.  Delambre,  loc.  cit.  —  mai),  latin  de  la  Bibliothèque  du  roi, 

5   Ka.1  7rpa70f  ô'waç  <rv/ji£anii  xaG'  ojuaMiV  n°  7263,  fol.  267;  n°  7264,  fol.  281.  Voyez 

pùctv  vJht.Tt>ç  ix\aCuy  xi*'"*  MyW  <>aa-  **'  Valla,  p.  34g ;  et,  sur  Héron,  M.  Arago. 

Hpiav  0  jwyeuiKof  tv  roïç  Tripi  Copiât  ûpoaxo-  dans  son  excellente  dissertation  sur  les  ma 

TTiTuv  iS'ÎJ'a.fy,  etc.  Proclus,  Hypotyposes,  éd.  chines  à  vapeur,  Annuaire  du  Bureau  des 

Halma,  p.  107;  mais,  ajoule-t-il,  i-ripoi  Si  longitudes,  1837,  p.  aa5. 


solsticiales 
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bassin,  et  l'on  établissait  cette  proportion  :  comme  toute  la 
quantité  d'eau  écoulée  est  à  celle  qui  est  contenue  dans  le 
petit  bassin,  ainsi  les  36o  degrés  de  la  sphère  céleste  sont  à 
la  grandeur  cherchée  du  diamètre  solaire  l. 

Cette  méthode  est  fort  incertaine  et  Ptolémée  la  repousse; 
il  emploie,  pour  arriver  au  même  résultat,  la  dioptre  d'Hip- 
parque,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Venons  maintenant  aux  instruments  astronomiques  dont  AnniH« 
Ptolémée  nous  a  laissé  une  description  plus  complète;  le  pre- 
mier est  une  armillc  solsticiale  qui  lui  sert  à  montrer  de 
combien  l'écliptique  est  incliné  sur  l'équateur2;  on  peut  croire 
qu'Aristille  et  Timocharis  connaissaient  l'usage  de  cette  ar- 
mille,  mais  on  n'en  saurait  dire  autant  d'Eratosthènes,  qui 
, fit  toutefois  placer  à  Alexandrie  des  armilles  équatoriales  \ 
Proclus  nous  a  donné  un  long  commentaire  sur  l'armille  de 
Ptolémée'1;  c'est  dans  ce  commentaire  que  se  trouve  l'indi- 
cation d'un  cercle  que  plus  tard  on  a  nommé  cercle  indien*, 
et  comme  nous  aurons  l'occasion  de  rapporter  tout  ce  que 
les  auteurs  arabes  et  persans  ont  dit  à  ce  sujet,  il  n'est  pas 

Proclus,   p.    107:   H   i ta.  ^pii'oAoiCajv  ik-  Delambre,  Histoire  de  l'astronomie  an- 

Tapar^otTùiy,  w  J)'  v^po^pav,  »  J)'  ûpocKo-  tienne,  t.   II,  p.    74,  fait  remarquer  que 

ruât;  Valla,  page  35o,  traduit  ainsi:  «Per  Ptolémée  n'indique  ni  les  dimensions  ni 

«  temporum  acceptiones ,  vel  per  hydrolo-  l'inventeur  de  l'instrument  ;  mais  c'est  pro- 

«  gium,  vel  hydroscopia  ;  »  et  l'abbé  Halma  bablemen!  parce  que  l'usage  en  était  tres- 

écrit  tout  simplement  :  «  Soit  par  des  ins-  répandu  de  son  temps, 
«trunienls  propres   à  mesurer  le   temps,  s  Delambre,  Histoire  de  l'astronomie  an 

«  soit  par  des  instruments  à  eau  nommés  tienne,  t.  I",  p.  86  et  97;  t.  II,  p.  2Ô2. 
"  hydromètres.  »  Voyez  ce  que  dit  M.  Ideler,  *   Proclus,  H)j>otyposes ,  trad.  de  l'abbé 

Handbach  der  Mathem.  and  Techn.  chrono-  Halma,  p.  78;  Valla,  p.  338. 
logw,  t.  I",  p.  225  et  226.  5  Le  cercle  indien  était  un  véritable  ins- 

Ptolémée,  Almuaeste ,  liv.  I",  ch.   x;  trument,  et  non  pas  seulement  un  pro- 

Epilomes  Joanms  de  Monle-Regio  in  Aima-  cédé,  comme  l'a  pensé  M.  Biot;  les  textes 

qestum,  lib.  I",  pr.  xvn,  et  lib.  II,  pr.  xiv;  arabes,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin  ,  ne 

Scbrekhenfuclisii ,  Annotatwnes ,  p.  23  et  permettent  aucun  doute  à  cet  égard. 
Sav.  éthang.  — 1 .  s 
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hors  de  propos  de  transcrire  ici  les  termes  mêmes  de  Pro- 
clus  '  : 

«  On  prend ,  dit-il ,  le  parallélisme  de  l'horizon  au  moyen 

«  de  cales  posées  au-dessous  d'une  planche  sur  laquelle  porte 

«le  pied  du  soutien,  de  manière  qu'elle  ne  penche  d'aucun 

"  côté  ;  ce  qui  est  évident  si  de  l'eau  versée  sur  la  planche  reste 

«  en  place  sans  s'écouler  par  quelque  endroit  que  ce  soit.  En- 

«  suite  on  pose  un  gnomon  vertical  sur  la  base  carrée,  et  on 

«  décrit  un  cercle  autour  du  pied  de  ce  gnomon  comme  au- 

«  tour  d'un   centre;  on  observe,  avant  midi,  le  moment  où 

«l'ombre  du  gnomon   atteint  la  circonférence  de  ce  fceffcle 

«pour  marquer  exactement  le  point  où  elle  tombe  et  ensuite, 

«  après  midi,  l'autre  point  où  l'ombre  aboutit  quand  elle  at- 

«  teint  encore  la  circonférence;  et,  joignant  avec  une  règle* 

«ces  deux  points,  on  trace  une  ligne  que  l'on  divise  en  deux 

«parties  égales;  si  l'on  applique  ensuite  la  règle  sur  le  point 

«du  milieu  et  sur  le  centre  du  cercle,  la  droite  tirée  le  long 

«de  cette  règle  jusqu'à  la  circonférence  sera  la  ligne  nn'ii- 

«  dienne  dans  tous  ses  points,  parce  qu'à  midi  l'ombre  qui 

«  tombe  du  gnomon  se  confond  avec  elle.  » 

Quart  de  cerefe.        Ptoléméc  employait  aussi,  pour  déterminer  l'inclinaison 

de  l'écliptique,  un  quart  de  cercle  tracé  sur  une  planche  2, 

que  nous  retrouvons  chez  les  Arabes  sous  le  nom  de  briques 

et  dont  on  a  voulu  faire  un  mural;  mais  rien  ne  prouve  qu'il 

en  ait  été  l'inventeur  ?.  Il  ne  dit  que  quelques  mots  des  ar- 

'   Proclus,  Hypot.  éd.  Halma,  p.  81  et  82.  ragah,  par  Jourdain  ,  p.  18);  mais  nosdei 

'  Plolémée,  Almagestc ,  1.  I",  rh.  x;  Epi-  nières  recherches  ne  peuvent  laisser  aucune 

tomes  Joamiis  de  MonteRegio,  1.  1",  pr.  xvn.  incertitude  sur  ce  point.  Ahoul-IIliassan  . 

Les  auteurs  arabes  font  mention  de  cet  m.  11&8,  fol.  i3o,  en  décrivant  col  instru- 

instrument,  et  l'appellent  ïxJi] ,  les  briques.  ment,  traduit  les  propres  expressions  de 

On  en  a  déjà  fait  la  remarque  sous  forme  Ptolémée. 

de  doute  (Mèm.  sur  l'observatoire  de  Mr-  :   Delambre,  Hist.  de  VtOtP.  <inr.   t.    II 
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milles    équinoxiales,    en    parlant   des   observations   faites   à       Aru.iiies 

Alexandrie  au  cercle  de  cuivre  [  placé  dans  le  portique  carré;     éqUinoxiales 

cet   instrument,   qui   paraît  avoir  été   connu   d'Hipparque, 

offrait  beaucoup  d'inexactitude;  on  sait  combien  l'histoire  de 

la  précession  des  équinoxes  est  encore  obscure;  nous  nous 

proposons  de  publier  bientôt  à  ce  sujet  un  mémoire  complet; 

en  attendant  nous  indiquerons  ici  quelques  idées  nouvelles 

sur  l'origine  de  la  détermination  véritable  de  ce  phénomène. 

Legentil  a  fait  la  remarque  quHippaïque  ne  parle  en  aucune 

iaçon  de  la  précession  des  équinoxes  dans  son  commentaire 

sur  Àratus,  et  il  ajoute:   «L'examen  sévère  qu'il  a  fait  de  la 

«  sphère  d'Aratus  est,  je  pense  ,  ce  qui  a  tenu  Hipparque  dans 

«une  incertitude  continuelle  sur  ce  mouvement,  et  j'oserais 

«  même  assurer  qu'il  n'y  a  jamais  cru.  »  C'est  un  jugement  que 

nous  attaquons  avec  quelque  raison;  on  sait  que  la  recherche 

des  périodes  et  leur  rectification  ou  perfectionnement  étaient 

deux  des  principaux  objets  de  l'ancienne  astronomie;  ainsi  nous 

n'avons  pas  à  répéter  ici  comment  Hipparque  a  corrigé  les 

périodes  des  Chaldéens,  en  comparant  leurs  observations  aux 

siennes  propres;  mais  entre  ces  déterminations  nouvelles,  il  en 

est  une  qui  se  déduit  d'un  rapport  de  nombres  conservés  par 

Ptolémée,  dont  on  n'a  pas  encore  tiré  tout  le  parti  possible, 

p.  75,  fait  plusieurs  réflexions  sur  ce  pas-  '  Ptolémée,  liv.  III,  ch.  il;  Montucla, 

sage  de  Ptolémée,  sans  rien  conclure.  C'est  Histoire  des  mathématiques,  t.  I",  p.  3o5  ; 

qu'en  effet  on  ne  peut  affirmer  que  l'astro-  voyez  aussi  le  Commentaire  de  Théon  et  le 

nome  d'Alexandrie  ait  le  premier  construit  manuscrit  latin  de  la  Bibliothèque  du  roi , 

et  employé  1  instrument  dont  il  est  ques-  n°  7263,  fol.   i4o,  trad.   de   Théophile; 

lion.  Le  mot  i-roiov/M^tt,  dont  se  sert  Ptolé-  Epitomes  Joannis  de  Monte-Regio,  lib.  III , 

mée ,  n'est  pas  une  preuve  suffisante  ;  aussi  pr.  1  ;  Schrekhen/uchsii  Annotationes ,  p.  45. 

ce  problème,  Ptolémée  at-il  été  réellement  Ce  commentateur,  en  rappelant  les  ins- 

mvenieur?  est  encore  tout  entier  à  résoudre.  truments  dont   les  anciens   se   servaient 

Voyez  notre  Mémoire  sur  la  découverte  de  pour  observer  les  équinoxes,  en  donne  la 

l't  variation  par  Aboul-Wéla,  p.  16.  figure. 

3. 
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et  qui  peut  servir  à  fixer  d'une  manière  incontestable  la  pré- 
cession déterminée  par  Hipparque. 

Ptolémée,  rapportant  (livre  III)  les  propres  expressions 
d'Hipparque,  montre  qu'il  faisait  l'année  tropique  de  trois 
cent  soixante-cinq  jours,  cinq  heures,  cinquante-cinq  minutes, 
douze  secondes  (365J  5U  55'  12"),  et  il  dit,  au  livre  IV,  que 
le  même  Hipparque  a  trouvé,  d'après  les  observations  des 
Chaldéens  et  les  siennes  propres,  que,  dans  une  période  de 
126, 007 j  et  une  heure  équinoxiale ,  le  soleil  parcourt  345 
circonférences  entières  moins  70  \  à  très-peu  près,  relative- 
ment aux  étoiles  fixes  :  de  ces  deux  nombres ,  on  déduit  une 
année  sidérale  de  365J  6 b  1 4'  12". 

Quelle  que  soit  la-  grandeur  respective  de  ces  deux  années , 
leur  différence  en  temps  qui  est  de  1 9  donne  l'arc  de  pré- 
cession annuelle  de  46  "8  \ 

M.  Delambre,  en  comparant  les  déclinaisons  des  étoiles 


1  La  détermination  de  la  durée  de  l'année  tropique  donne,  pour  cent  années  ju- 
liennes, un  mouvement  séculaire  de 100e       0°   19'  4a  ,76. 

Les  nombres  cités  précédemment  donnent ,  pour  le  même 
temps,  un  mouvement  séculaire  sidéral  de 99    *^9       '     ^l'  9°- 

Différence  ou  précession  séculaire o         1     18  o,  78. 

En  secondes 4G8o",78. 

Hipparque 1  an     127    av.  J.  C.  faisait  la  précession  annuelle  de  46", 8. 

Ptolémée i38    ap.  J.  C.  l'a  réduite  à 3G,  o. 

Les  auteurs  de  la  Table  vérifiée.     83o   l'ont  portée  à 54,  5. 

Albategni 880    de  même 54,  5. 

Abderrahman-Soufi 960 54,  5. 

Aboul-wefà 980 54,  5. 

Ebn-Jounis 1 000 5 1 ,  j 

Arzachel 1080 53,  o5 

Nasir-eddin 123a 5i,  4. 

L'anonyme  persan  auteur  des 

Tables  de  Chrysococca 5 1 ,  4 

Oloug-beg i437 5i,  4 
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observées  par  Timocharis  et  par  Hipparquc ,  trouve  par  un 
milieu,  entre  18  résultats,  5 1  ' 3 9 ;  Ptolémée  réduisait  la  pré- 
cession à  36";  il  aurait  dû  trouver,  d'après  les  calculs  de 
M.  Delambre,  ffl-jb. 

M.  Delambre  suppose  entre  Hipparque  et  Timocharis  une 
distance  moyenne  de  i44  ans;  la  précession  de  46"8  condui- 
rait à  augmenter  cette  distance  moyenne  de  1 5  ans. 

Chez  les  Arabes,  Albategni  a  fait  la  précession  de  54",  et 
Ebn-Jounis  de  5i';2;  les  astronomes  d'Almamon  la  faisaient 
aussi  de  54";  depuis,  Nasir-eddin  et  Oloug-beg,  le  der- 
nier des  astronomes  orientaux,  l'ont  faite  de  5i"4-  Elle 
est,  suivant  nos  tables  modernes,  de  5o"i;  ainsi,  pour  une 
première  détermination,  Hipparque  ne*  s'était  point  trop 
écarté  de  la  vérité.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  la 
précession  des  équinoxes  que  nous  devons  parler  de  lui;  il 
n'y  a  que  ce  grand  astronome ,  parmi  les  Grecs ,  qui  ait  su  se 
créer  une  méthode  d'observation  propre  à  faire  reconnaître  la 
marche  de  la  nature;  il  semble  avoir  voulu  sans  cesse  re- 
monter des  phénomènes  à  leurs  causes;  et  cette  pensée,  qui 
germait  seulement  en  lui,  ne  s'est  pas  développée  dans  ses 
successeurs;  un  second  Hipparque  aurait  été  nécessaire,  et 
on  l'a  toujours  regretté.  Ptolémée  lui-même,  qui  eut  le  mérite 
inappréciable  de  tracer  la  limite  que  l'astronomie  avait  at- 
teinte de  son  temps,  ne  paraît  pas  avoir  fait  faire  à  la  science 
de  véritables  progrès.  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  d'indiquer 
qu'il  pouvait  bien  avoir  été  compilateur  et  commentateur  sans 
avoir  rien  inventé  ;  et  cette  question  si  importante  serait  sans 
doute  aisément  résolue  si  les  ouvrages  d'Hipparque  étaient 
parvenus  jusqu'à  nous.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peul  déjà  consi- 
dérer la  découverte  de  la  seconde  inégalité  lunaire  ou  eveciion , 
le  principal  titre  de  gloire  de  Ptolémée,  comme  étant  d'une 
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époque  antérieure  à  cet  astronome;  Delambre  a  été  obligé  de 
convenir  qu'Hipparque  avait  reconnu  l'insuffisance  d'une  me 
galité  simple  pour  représenter  les  observations  de  la  lune;  il 
aura  signalé  l'effet  de  l'évection,  et  peut-être  Ptolémée  l'aura- 
t-il  soumise  au  calcul,  dans  le  seul  but  de  compléter  sa 
théorie  des  planètes. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  Ptolémée  n'a  pas  non  plus 
inventé  plusieurs  des  instruments  dont  on  lui  attribue  gené- 

wiabe  ralement  la  première  idée.  L'astrolabe  qui  porte  son  nom  ' 
appartient,  sans  aucun  doute,  à  Hipparquc2;  il  ne  doit  point 
être  confondu  avec  les  astrolabes  planisphères  que  les  Arabes 
construisirent  d'une  manière  si  parfaite,  en  faisant  l'appli- 
cation des  règles  données  par  Ptolémée  dans  son  Traité  du 
planisphère3;  on  l'appelle  avec  plus  de  raison  l'instrument 
des  armillcs,  instrumentant  armillarum,  comme  l'écrit  Georges 
de  Trébizonde.  Proclus  en  a  complété  la  description  dans 

Dioptr.-        ses  Hypotyposes  \  Ce  fut  encore  Hipparque  qui  inventa  la 

1   Ptolémée,  Almageste, liv.  V.chap.  i",  ayant  traité  île  l'astrolabe,  Ptolémée  apret 

et  liv.  VII,  cliap.  iv;  Epitomes  Joannis  de  Hipparquc,  Ammonius,  Philoponus,  Nicé- 

Monte-Regio,  liv.  V,  prop.  i  et  n,  etliv.  VII,  phore ,  etc.  La  lettre  de  Synesius  sur  l'as- 

pr.  vu-,  Georges  tic  Trébizonde ,  traduction  trolabe  ne  doit  point  d'ailleurs  laisser  de 

latine  de  l'Almageste,  fol.  101;  Erasmi  0.  doute  à  ce  sujet. 

Schrelchenfuchsii,  prœfatw,  p.    G;    Delam-  '  On  sait  que  le  traité  du  planisphère 

bre,  Histoire  de  l  astronomie  ancienne ,  l.  1",  de    Ptolémée    nous    est   parvenu   par   les 

p.  67,  et  t.  II,  p.  i8I>;  Halma.t.  IV,  p.  i3-j  Arabes,    qui    l'avaient    traduit   dans    leur 

et  suiv.  Colebrooke,  Miscell.  Essays,  t.  II,  langue;  on  a  une  traduction  latine  de  la 

p.   347.  Voyez  la  figure  de  l'instrument  version  arabe  de  Maslem. 

dans  les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer  '  Proclus ,  pag.  78.  L'abbé  Halma ,  dans 

et  dans  la  traduction   de  l'Almageste  par  sa  traduction  française  de  Proclus,  p.  10, 

l'abbé  Halma.  traite  fort  mal  la  traduction  latine  de  Valla  , 

'  Cette  question,  longtemps  débattue.  qu'il  suit  cependant   maintes  fois  pas  à 

paraît   avoir   reçu  sa  solution   définitive.       pas.  Il  accuse  aussi  Valla  d'avoir  donné 

Vovez  Delambre,  t.  II,  p.  186.  Plus  loin,       une  description   de  l'astrolabe  tronquée, 

p.  454,  citant  Proclus  à  propos  du  plani-      inintelligible,  et  d'y  avoir  ajouté  un  extrait 

sphère  de  Ptolémée,  il  nomme,  comme      du  traité  de  l'astrolabe  de  Philoponus.  C'est 
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dioptre  '  dont  Proclus  et  Théon  nous  ont  laissé  la  description, 
et  l'on  a  lait  depuis  longtemps  justice  de  certains  écrits  qui 
tendaient  à  attribuer  aux  Grecs  la  connaissance  et  l'emploi 
des  lunettes. 

Quant  à  la  sphère  solide2  de  Ptolémée,  et  à  ses  règles  pa- 
rallactiques  ou  trkjuetum'\  il  suffît  de  les  mentionner  ici;  la 


un  reproche  que  Valla  ne  mérite  pas  ;  car 
cet  auteur  n'a  pas  voulu  s'astreindre  à 
donner  une  traduction  littérale  de  Proclus, 
sans  commentaire  ;  et  ce  qui  suit  le  prouve 
avec  évidence  (  Valla ,  p.  364  )  :  «  Sphoerae  in 
«  aslrolabis  superficiei  exarationem ,  et  quœ 
1  in  ipso  descripla  sunt  causas  commodi- 

■  latemque,  nec  non  in  quotqualesque  usus 
«  accommodelur  quam  maxime  fieri  potue- 
«  rit  explicare  moliemurqua?  olim  posl  Hip- 

■  parchum,  Ptolemteus,  inde  Ammonius  et 
«  Pboclus  et  Philoponus  et  Nicephorus  pro- 
"diderunt,  quae  omnia,  cum  perspicuita- 
"tem  lumenque  desiderent,  hinc  eviden- 
>  lius  quae  ad   fabricant  quœque  ad  usum 

tendant  dicereordiemur,  elc.  «Voyez  aussi 
p.  366  et  374. 

Proclus,  pag.  107,  signale  la  différence 
qui  existe  entre  le  météoroscope  et  l'astro- 
labe :  Aiatpîpn  juiv  to  /xiTiwpaaK07nov  tou  aV- 
rpohâCov  Tt-r*  KaQ'otrov  tmîyov  km  tcluto.  tm- 
puv  à~vva.7ov  osa.  Sloi  toutou  km  a.KKcL  whi lova. 
■Josv  fpoç  cÛ7TpovOjU.ia.r  *gw//u.a>v,  km  y  dp  to'  7tmi- 
9g?  tuv  kvk\uv  î%  ùSV  i'xiïvo  •nhiw  ù-jrcLpyii. 
Puisque  nous  parlons  ici  de  Proclus, 
nous  ne  terminerons  point  cette  note  sans 
dire  un  mot  d'un  instrument  dont  il  donne 
la  description  et  qui  était  destiné  à  repré- 
senter le  mouvement  du  soleil'  (Proclus, 
pag.  90)  :  on  trace  sur  une  planche  de 
cuivre  ou  de  bois  un  zodiaque  divisé  en 
douze  parties,  et  chaque  partie  eh  minutes, 
secondes,  etc.  on  prend  pour  l'apogée  et 


le  périgée  5d3om  des  Gémeaux  et  du  Sagit- 
taire; on  y  fait  passer  un  diamètre  ,  et  pre- 
nant 24  fois  la  trentième  partie  du  rayon  , 
à  partir  du  centre,  on  décrit  par  l'extrémité 
un  cercle  intérieur  qui  donne  l'orbite  so- 
laire. Voyez  Valla,  p.  343. 

Proclus,  pag.  107  ,  s'exprime  ainsi  : 

t-TTtO-FXOt    JlcL    Slo'-TTTpa.Ç...     tViWOlrtCi     KCLvÔvct 

7iTpa.7r»^y\  trù<\y\fcliS"ri  vrpHjfjLcvua.  i'^ovia.  -xpeç 
opÇlctç  J)'  ùv  <fl<nni!t  -ia\  /xîyitin  t<2V  iv  to/V 
Ç)ù)T0if  £ïa.y.irpm  to  ccu'to  kcL\Kiov  tTrlprieiv  a 
km  nToAÉjUa/of  uxo\ou6n«i'...;  voyez  aussi 
p.  1 09  et  1 1  o.  Valla ,  p.  345,  35o  et  suiv.  ; 
Halma,  loc.  cit.  et  t.  I",  préface,  p.  lvii. 
Théon  donne  la  description  de  la  dioptre 
d'Hipparque,  éd.  de  i538,  fol.  267  et  262, 
où  l'on  trouve  la  figure  de  l'instrument,  cl 
man.  lat.  de  la  Bibliothèque  du  roi,  n°  7263, 
fol.  258,  et  n°  7264,  fol.  282.  Bailly,  Astro- 
nomie moderne,  t.  1",  p.  180,  479  et  567. 

5  Ptolémée,  Almageste,  l.  VIII,  ch.  ni; 
Epitomes  Jounnis  de  Monte-Regio,  liv.  VIII, 
prop.  11. 

Ptolémée,  Almageste,  liv.  V,  ch.  XII  , 
Epitomes  Joannis  de  Monte-Regio,  liv.  V, 
prop.  xiii,  xiv,  xv;  Théon,  fol.  254  elles 
traductions  de  ce  commentateur;  man. 
latins  de  la  Bibliothèque  du  roi,  n°  7264, 
trad.  de  Saint-Clair,  fol.  277,  et  n°  7263, 
tr.  de  Théophile,  fol.  2  54.  Proclus,  p.  102 
et  io5  :  KcntKa<p§n<ra.v  roi'yvv  ttVo  t/Voc  o'p- 
ycivov  ^pYiaifxov  KarTa.ax.ivaLa§iVTOç  ô  km  ù- 
TiuGec  âvo/j.â(iTca   Trapa.AKoî.KTiKor  opyavov  où 


Sphère  solide. 

Règles 
parallactiqaes. 
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construction  du  premier  de  ces  instruments  était  connue  bien 
avant  l'astronome  d'Alexandrie,  et  le  second  a  été  justement 
critiqué  par  les  Arabes  et  par  tous  ceux  qui  en  ont  fait  un 
examen  attentif.  Telles  sont  les  notions  que  nous  ont  transmises 
les  auteurs  grecs  sur  les  instruments  astronomiques  employés 
de  leur  temps1;  et  il  faut  avouer  que  l'école  d'Alexandrie  a 
répandu  bien  peu  de  lumières  sur  cette  branche  intéressante 
de  l'histoire  de  la  science. 

Nous  trouverons  chez  les  Arabes  des  détails  plus  étendus, 
plus  complets;  et  si,  par  la  découverte  de  la  variation,  ce 
peuple  a  prouvé  qu'il  possédait  l'esprit  d  invention  et  la  per- 
sévérance qui  conduisent  aux  grands  résultats,  nous  verrons 
qu'il  avait  également  atteint  dans  les  arts  mécaniques  une 
perfection  dont  le  défaut  de  documents  seul  a  pu  faire  doutei 
jusqu'à  présent.  En  effet,  quelques  instruments  nommés  çà 
et  là,  sans  commentaires,  et  quelques  indications  sur  l'usage 
des  instruments  décrits  dans  l'Almagesle  de  Ptolemée,  voilà 
seulement  ce  que  nous  avions  des  Arabes;  il  était  impor- 
tant de  combler  cette  lacune  :  tel  est  le  but  que  nous  nous 
sommes  proposé  dans  notre  mémoire.  On  sait  avec  quelle 
habileté  les  Arabes  construisaient  leurs  horloges;  M.  Silvestr< 
de  Sacy  nous  a  donné  à  ce  sujet  des  renseignements  curieux. 
Connaissaient-ils  le  pendule,  comme  l'a  prétendu  E.  Ber- 
nard, de  l'université  d'Oxford?  c'est  ce  que  nos  recherches  ne 
nous  ont  pas  encore  appris.  M.  le  chevalier  Améclée  Jaubert 
a  établi  d'une  manière  certaine  qu'ils   faisaient  usage  de  la 

twV  Karra.ax.Hjm  koli  thV  %pri<riv  Trioiipyov  iy.it-  passim.  nian.  ar.  n°  1167,  fol.  54  et  suiv. 
foirticu,  traya,ç  -rapà  tov  n7o\t/u.aiov  hu/aÙm  '   Lalande  a  traité  des  instruments  des 

xa)   oviïtv   yijuuv   J'iofA.ivHv   iiç  tmV    ttyynciv.  Grecs  dans  le  cli.  xiii  du  t.  II  de  son  grand 

Valla,p.  34q,  35o.  Voyez  aussi  Georges  de  ouvrage;  consultez  aussi  Bailly,  Aslr.  uni 

Trébizonde,  tr.  de  l'Alniagestc  p.  ii3  et  p.  81  à  5o/»,  et  Aslr.  moi!,  t.  I".  p.  20  à 

n4;  Albategni,  chap.  lvii,  et  Delambre.  180  et  555  à  577. 
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boussole  dès  le  xnc  siècle;  et  de  tels  faits  montrent  l'extrême 
importance  d'un  examen  approfondi  des  manuscrits  orien- 
taux; cet  examen  est  surtout  nécessaire  pour  ceux  qui  veulent 
prendre  une  idée  exacte  des  instruments  astronomiques  des 
écoles  de  Bagdad  et  du  Caire;  nous  l'avons  donc  entrepris. 
On  conçoit  aisément  que  dans  un  tel  sujet  il  faille  s'attacher 
à  des  explications  précises,  à  des  documents  positifs;  qu'im- 
porte, en  effet,  qu'on  nous  parle  des  grands  instruments  em- 
ployés par  les  savants  arabes ,  si  l'on  n'en  décrit  aucun  ?  Mais 
qu'en  faisant  mention,  par  exemple,  du  sextant  de  quarante 
coudées  d'Abou-Mohammed  al-Chogandi,  l'on  y  joigne,  comme 
nous  l'avons  fait,  une  description  complète  et  détaillée  de  cet 
instrument,  et  l'on  pourra  apprécier  véritablement  quels  ont 
été  les  progrès  des  Arabes. 

Parmi  les  manuscrits  que  nous  avons  consultés  nous  met- 
trons au  premier  rang  le  manuscrit  1  i48  de  la  Bibliothèque 
royale,  dont  l'auteur  Aboul-Hhassan  nous  fournit  des  notions 
précieuses  sur  les  instruments  dont  on  se  servait  au  xm°  siècle. 
Nous  avons  déjà  publié,  sous  le  titre  de  Traité  des  instruments 
astronomiques  des  Arabes,  un  traité  de  gnomonique  dû  à  ce 
savant,  et  dont  la  traduction  mérita  un  des  grands  prix  dé- 
cennaux à  mon  père,  J.  J.  Sédillot;  le  manuscrit  que  nous  ve- 
nons d'analyser  en  est  le  complément,  et  il  nous  a  même 
fourni  quelques  développements  sur  les  cadrans  dont  nous 
avions  exposé  la  construction.  Nous  distinguerons,  parmi  ces 
cadrans,  le  hhafir,  l'hélice,  le  cadran  cylindrique  propre  à 
toutes  les  latitudes,  le  cadran  conique,  le  sakke  al-jeradah,  ou 
la  jambe  de  la  sauterelle,  que  l'on  peut  comparer  au  jambon 
des  Grecs,  et  la  balance  khorarie,  dont  nous  indiquons  les 
usages  expliqués  dans  cinquante  chapitres.  Nous  ferons  suivre 
cette  partie  de  notre  travail  de  quelques  mots  sur  le  cadran 


Sav.    ÉTIUNG.  —  I. 
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de  la  mosquée  d'Ahmed  ben-Thouloun,  dont  l'empreinte  a 
.été  rapportée  d'Egypte  par  le  savant  M.  Marcel. 

Les  autres  manuscrits  que  nous  aurons  l'occasion  de  citer 
sont  :  i°  le  manuscrit  arabe  iio3;  c'est  un  commentaire  sur 
un  ouvrage  composé  par  Abou-abd-alrahman-abdallah  de 
Mardi  ne  et  intitulé  :  Perles  répandues  sur  l'usage  du  quart  de 
cercle;  ce  commentaire  est  du  savant  Chihab-eddin  Alinnvl 
ben-Rahhiah  Thanbogliah  al-Magdi  al-Schafeï;  il  est  divisé 
en  soixante  chapitres,  et  paraît  avoir  été  composé  à  la  prière 
d'Abou  al-Yemen  Fetahh-eddin,  conseiller  du  divan  au  Caire; 
2°  le  manuscrit  arabe  1 1 67 ,  qui  contient  plusieurs  petits 
traités  de  l'astrolabe,  et  particulièrement  une  notice  de  Mou- 
rayad  al-Oredhi,  de  Damas,  que  M.  Jourdain  a  fait  en  partie 
connaître;  3°  les  manuscrits  arabes  1111  et  11 38,  qui  com- 
prennent l'Uranographie  d'Abderrahman-Soufi  et  l'Almageste 
d'Aboul-Avefâ;  4°  le  manuscrit  persan  173,  où  se  trouve  un 
traité  d'astronomie  intitulé  la  colonne  Ilkhanicnne,  par  Ali- 
schah  ben-Mohammed  ben-Kassem,  surnommé  Olaï  al-Mune- 
djem,  de  Bonkhara. 

De  ces  différents  manuscrits,  celui  de  Chihab-eddin  est  le 
seul  qui  soit  bien  écrit  et  dont  le  texte  soit  correct;  le  ma- 
nuscrit 11 48  d'Aboul-Hhassan  est  très-fautif,  et  nous  avons 
eu  besoin  de  revoir  avec  la  plus  grande  attention  les  planches 
que  nous  reproduisons,  au  nombre  de  quatre-vingts  environ. 
L'ordre  que  nous  avons  suivi  est  fort  simple;  nous  traitons 
successivement  du  quart  de  cercle  et  du  demi-cercle  des  Arabes, 
de  leurs  instruments  spheriques,  de  leurs  astrolabes  ou  planisphères , 
et  enfin  de  leurs  instruments  d'observation ,  comme  ils  les  appellent 
eux-mêmes,  et  parmi  lesquels  sont  compris  les  instruments 
de  l'Almageste. 

Et  d'abord   nous  nous  sommes  attaché  à  donner  une  des- 
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cription  détaillée  et  une  figure  très-exacte  de  l'instrument  qui 
servait  à  déterminer  l'arc  de  révolution  de  la  sphère  sur  un 
horizon  quelconque,  et  qu'Ahoul-Hhassan  fait  connaître  sous 
le  titre  d' instrument  à  sinus.  Ce  quart  de  cercle  permet  de  trou- 
ver sans  calcul  le  temps  vrai  de  jour  et  de  nuit,  d'après  une 
simple  observation  de  la  hauteur  du  soleil  ou  d'une  étoile 
dont  l'ascension  droite  et  la  déclinaison  sont  connues;  la  cons- 
truction et  l'usage  de  l'instrument  résultent  visiblement  de 
ces  deux  analogies  : 

ic  Sinus  verse  arc  semi-diurne,  est  l'hypothénuse  d'un  triangle  qui  a  pour 
un  de  ses  côtés  sinus  haut.-ruéridienne  de  l'astre;  car  on  a 

sin.  haut,  mérid. 


Sin.  vers,  arc  semi-diurne  = 
i"  Sin.  vers,  distance  au   mérid 


cos.  lat. 
sin.  haut,  mérid.  —  sin.  haut,  observée 


cos.  lat.  du  lieu; 

lorsqu'on  a  l'arc  de  révolution,  on  en  déduit  l'heure  vraie, 
en  réduisant  les  degrés  en  temps. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  avec  ce  cadran  que  les  Arabes, 
suivant  Aboul-Hhassan,  déterminaient  astronomiquement  les 
heures  de  jour  et  de  nuit,  et  qu'ils  parvenaient  à  s'assurer  de 
l'époque  précise  des  phénomènes;  c'est  encore  avec  six  autres 
instruments  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  qui  sont  :  i°  le 
quart  de  cercle  appelé  cadran  destour;  i°  la  sphère  dont  les 
Arabes  paraissent  avoir  fait  un  fréquent  usage;  3°  les  quatre 
astrolabes  nommés  le  septentrional,  le  chamilah,  le  shafiah 
d'Arzachel  et  le  linéaire,  aussi  nommé  baguette  de  Thousi. 

La  construction  du  quart  de  cercle  et  de  ses  deux  pinnules 
est  trop  connue  pour  que  nous  nous  y  arrêtions;  mais  il  im- 
porte de  faire  ressortir  le  soin  particulier  que  les  Arabes  don- 
naient à  leurs  différents  tracés.  Sur  l'une  des  faces  de  leur 
.quart  de  cercle  ils  indiquaient  :  i°  l'arc  de  hauteur;  2°  l'ombre; 
3°  l'inclinaison  ou  obliquité;   4°  les  heures  de  temps;   5"  le 

4. 
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carré  des  deux  ombres,  qui  peut  suppléer  le  tracé  de  l'ombre; 
6°  le  sinus  fadbal;  7"  l'asbre;  8°  les  heures  propres  a  une  la- 
titude déterminée,  les  lignes  du  commencement  et  de  la  fin 
de  l'asbre,  celles  de  la  hauteur  de  l'azimut  de  la  Kiblab  et 
de  la  hauteur  qui  n'a  pas  d'azimut,  et  enfin  celles  des  heures 
égales.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  ici  que  les  an- 
ciens n'employaient  que  les  heures  de  temps,  et  que  les  Arabes 
ont  les  premiers  tracé  les  heures  égales1;  de  nombreuses 
figures  dressées  pour  la  latitude  septentrionale  de  3o  degrés 
(c'est  la  latitude  du  Caire)  facilitent  l'intelligence  de  nos 
descriptions;  et  si  nous  sommes  entrés  dans  quelques  détails 
à  ce  sujet,  c'est  afin  d'éviter,  autant  que  possible,  des  répé- 
titions qui,  plus  loin,  auraient  paru  nécessaires. 

La  seconde  face  du  quart  de  cercle,  avec  les  tracés  qu'elle 
présente,  est  appelée  quart  du  dcstour;  après  quelques  opéra- 
tions préliminaires  faites  au  moyen  de  la  table  des  sinus, 
l'on  décrit  l'arc  de  l'obliquité  de  l'écliptique,  et  l'on  procède 
ensuite  au  tracé  des  étoiles  fixes  et  de  l'asbre. 

Dans  cette  partie  du  manuscrit  1 1  48  on  trouve  plusieurs 
exemples  de  Yhisab'  al-djoumali  opposé  à  Yhisab'  al-hindi;  cette 
expression  technique  sert  à  indiquer  la  substitution  des  lettres 
de  l'alphabet  aux  chiffres  indiens. 

Nous  avons  parlé  du  quart  du  destour,  qnadrans  canums; 
le  destour  est  lui-même  un  instrument  composé  d'un  grand 
cercle  dans  lequel  on  mène  deux  diamètres  qui  se  coupent  à 
angles  droits;  l'un  de  ces  diamètres  représente  la  ligne  mé- 
ridienne, et  l'autre  la  ligne  d'est  et  ouest.  Nous  n'avons  pas 
seulement  consulté  pour  cet  instrument  le  manuscrit  1  1  48 , 

1  Une  heure  égale  est  la  vingt-quatrième  Pour  les  heures  de  temps ,  leur  durée  varie 
partie  du  temps  compris  enlre  un  lever  du  d'après  l'augmentation  ou  la  diminution 
soleil  et  le  lever  suivant:  elle  est  de  i5°.       de  la  durée  du  jour  ou  de  la  nuit. 
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mais  nous  avons  analysé  le  manuscrit  arabe  no3,  qui  con- 
tient trois  cent  deux  pages  in-fol.  sur  le  destour;  ce  traité 
complet  porte  le  titre  de  Institutions  mathématiques  pour  celui 
qui  veut  étudier  les  principes  sur  lesquels  repose  la  solution  des  ques- 
tions. Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  auteurs  de  cet  ouvrage, 
qui  ne  renferme  pas  moins  de  soixante  chapitres,  outre  la 
préface  et  la  conclusion.  Les  usages  du  destour  sont  fort  nom- 
breux, et  nous  les  donnons  succinctement;  nous  nous  conten- 
terons de  dire  ici  qu'on  trouve  dans  ce  livre  la  construction 
des  heures  et  des  lignes  de  l'augment  de  l'arc  de  révolution 
sur  des  plans  parallèles,  inclinés  ou  perpendiculaires  à  l'ho- 
rizon. Un  passage  assez  intéressant  conduit  à  la  détermination 
des  deux  hhissak,  ou  quantités  de  l'aurore  et  du  crépuscule; 
après  avoir  rapporté  les  opinions  des  anciens  observateurs ,  le 
texte  ajoute  :  «  Il  faut  toujours  tenir  compte,  dans  chaque  lati- 
tude, de  la  pureté  de  l'atmosphère,  de  la  force  des  vapeurs 
«  ou  de  leur  faiblesse,  de  l'épaisseur  de  l'air  ou  de  sa  ténuité, 
«  de  la  présence  ou  de  l'absence  de  la  lune,  de  la  bonté  de  la 
«  vue  de  celui  qui  observe ,  etc.  or  ceux  qui  ont  établi  le  vrai 
«  dans  cette  science  ont  pris  dix- sept  degrés  pour  le  crépus- 
«  cule,  et  dix-neuf  pour  l'aurore.  » 

Dans  rémunération  que  nous  avons  donnée  des  usages  du 
destour  se  trouve  en  première  ligne  la  détermination  de  l'a- 
zimut de  la  Kiblah  ;  on  sait  que  c'était  une  des  opérations  les 
plus  importantes  pour  les  Musulmans,  et  la  plupart  du  temps 
ils  la  pratiquaient  au  moyen  du  cercle  indien.  Comme  il  est 
souvent  question  de  ce  cercle  dans  les  manuscrits  arabes, 
nous  avons  cru  devoir  reproduire  la  description  qui  en  est 
faite  dans  le  manuscrit  persan  i73  de  la  Bibliothèque  royale, 
et  nous  y  avons  ajouté  une  figure  exacte  de  l'instrument. 
L'auteur,  Ali-schah  Olaï  al-Munedjem,  de  Boukhara ,  s'en  sert 
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pour  tracer  la  ligne  du  zaoaal  ou  ligne  méridienne,  et  ensuite 
l'azimut  de  la  Kiblah,  par  une  méthode  de  calcul  appliquée  à 
la  position  d'Hamadan.  L'emploi  de  ce  cercle  indien  pourrait-il 
être  regardé  comme  une  nouvelle  preuve  des  emprunts  que 
les  Arabes  ont  faits  aux  peuples  les  plus  orientaux,  lorsque 
cet  instrument  se  trouve  décrit  par  Proclus  ? 

Après  avoir  parlé  du  destour,  Aboul-Hhassan  s'occupe  de 
la  face  à  sinus  du  cadran  d'Arzachcl;  mais  toute  cette  partie 
de  son  traité  était  fort  difficile  à  traduire;  la  rédaction  en  est 
confuse;  la  plupart  des  lettres  manquent  sur  la  figure  du 
manuscrit,  et  quelques-unes  sont  mises  dans  le  texte  l'une 
pour  l'autre.  Nous  sommes  néanmoins  parvenus  à  rendre  les 
explications  claires  et  intelligibles.  Le  cadran  d'Arzachel,  en 
ce  qui  concerne  le  matériel,  se  rapproche  du  cadran  destour 
et  de  l'un  des  cadrans  du  shafiah  de  cet  astronome,  dont  nous 
aurons,  plus  loin,  l'occasion  de  faire  la  description.  Un  mu- 
(jerrih  (indicateur  ou  curseur)  est  placé  sur  cet  instrument; 
il  sert,  entre  autres  choses,  à  trouver  les  déclinaisons  des 
étoiles,  leur  degré  de  passage,  leur  azimut,  et  le  sinus  verse 
rie  leur  arc  diurne. 

Aboul-Hhassan  cite  souvent  Arzachel,  qu'il  présente  comme 
un  savant  du  premier  ordre;  il  nous  apprend  qu'il  observait 
à  Tolède  en  4<)3  de  l'hégire  (1061  de  J.  C);  il  y  déterminait, 
vingt  ans  plus  tard,  en  k~]?>  (1080  de  J.  C),  le  lieu  de  Ré- 
gulus  à  i32°  33'  de  l'équinoxe  vrai.  Notre  auteur  le  nomme 
Abou-Ishac  Ibrahim  ben-Yahia  al-Razcalah,  ou  al-Zarcalah, 
en  transposant  le  point  du  za.  D'Herbelot  dit  seulement  que 
zarcalah  est  le  nom  d'un  instrument  qui  a  tiré  son  nom  de 
l'inventeur,  et  qui  sert  à  mesurer  le  moirvement  de  chaque 
planète  et  de  la  sphère  qui  lui  est  propre;  il  n'ajoute  rien 
autre  chose   sur  Arzachel,    qui   méritait  bien   une   mention 
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particulière.  C'est  lui  qui  a  le  premier,  suivant  Aboul-Hhassan , 
établi,  par  des  déterminations  justes  et  exactes,  les  lois  du 
mouvement  de  la  trépidation  des  fixes;  les  anciens,   dit-il, 
avaient  bien  reconnu  le  mouvement  des  équinoxes,  mais  ils 
étaient  peu  d'accord  sur  la  quantité  de  la  précession;  Hip- 
parque  et  Ptolémée,  qui  vinrent  ensuite  et  qu'on  doit  parti- 
culièrement distinguer,  y  firent  des  réductions.  Les  Arabes 
croyaient  donc  que  la  découverte  de  la  précession  était  anté- 
rieure aux  observations  d'Hipparque;  toutefois  on  ne  l'avait 
pas  encore  soumise  au   calcul;   on  n'en  n'avait  qu'une  idée 
vague;  on  savait  que  le  retour  des  saisons  ne  ramène  pas  po- 
sitivement le  soleil  aux  mêmes  étoiles,  et  il  y  a  loin  de  là  à 
déterminer,  avec  une  certaine  précision,  la  quantité   dont  il 
s'en  éloigne  annuellement,  comme  l'a  fait  Hipparque.  Là  où 
il  n'y  a  point  de  calcul,  où  rien  n'est  évalué  ni  mesuré,  il  n'y 
a  point  de  science.  Mais,  continue  Aboul-Hbassan ,  les  ré- 
ductions faites  ont  amené  de  graves  erreurs,  que  les  modernes 
ont  reconnues  et  auxquelles  ils  ont  essayé  de  remédier;  or 
Arzachel  est  le  premier  qui  l'ait  fait  avec  succès.  L'ouvrage 
quil  a  composé  sur  ce  sujet  pourra  servir  de  base  aux  re- 
cherches de  ceux  qui  voudraient  s'en  occuper.  Dans  le  sys- 
tème d'Arzachel,  système  qui  d'ailleurs  ne  paraît  appuyé  sur 
aucune  observation  sérieuse  \  la  trépidation  transporte  alter- 
nativement l'équinoxe  mobile  à  io°,   de  part  et  d'autre,  de 
l'équinoxe  immobile;  l'intervalle  de  temps  compris  entre  les 
deux  plus  grandes  digressions,  ainsi  qu'entre  deux  retours 
consécutifs  à  l'équinoxe  fixe,  est  d'à  peu  jarès  2000  années 
de  l'hégire,  ou  19^0  années  grégoriennes;  c'est  un  peu  plus 
de  i°  par  siècle,  plus  exactement,  i°  en  97  ans,  ou  37",  1  par 

Voyez  le  mémoire  de  M.  Lelronne  sur      trouve  dans  Théon  la  première  idée  du  sys- 
ie  calendrier  égyptien  (encore  inédit).  On       tème  de  trépidation 
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année.  Mais  Arzachcl  ne  l'entend  pas  tout  à  fait  ainsi  :  il  sup- 
pose dans  le  plan  de  l'écliptique  un  épicycle  dont  le  centre 
est  à  l'équinoxe  fixe,  et  dont  le  rayon  est  de  io°,  et  il  fait 
mouvoir  uniformément  l'équinoxe  mobile  sur  cet  épicycle, 
ce  qui  change  la  valeur  de  la  précession;  il  la  fixe,  pour  le 
commencement  de  l'hégire,  à  ào'  en  précession  croissante, 
et  la  suppose,  en  4y 3  (  1080),  de  70  nb' .  C'est  plus  de  ôo  se- 
condes par  année. 

Cet  astronome  applique  les  mêmes  idées  à  la  variation  de 
l'inclinaison  de  l'écliptique,  dont  il  établit  les  limites  filtre 
i3°  53'  et  23°  33',  c'est-à-dire  à  20  minutes  ou  1200  secondes, 
parcourues  périodiquement  dans  l'intervalle  de  960  années 
de  l'hégire.  Il  suppose  ici  l'épicycle  dans  le  plan  du  colore 
des  équinoxes  et  d'un  rayon  de  10  minutes  ou  600  secondes; 
la  distance  au  plan  de  l'écliptique  moyen  est  proportionnelle 
au  cosinus  de  l'arc  parcouru  dans  l'épicycle  à  partir  de  la  plus 
grande  et  de  la  plus  petite  inclinaison,  celle  de  l'écliptique 
moyen  étant  supposée  de  2  3°  43',  ou,  si  on  l'aime  mieux, 
proportionnelle  au  sinus  de  l'arc  parcouru  uniformément  par 
les  points  solsticiaux,  sur  l'épicycle,  à  partir  de  son  intersec- 
tion avec  le  plan  de  l'écliptique  moyen.  C'est  d'après  ce  principe 
qu'Arzachel  fait  l'obliquité  de  2  3"  l\\'  au  commencement  de 
l'hégire,  ce  qui  donne  2  3°  34'  20"  pour  le  temps  où  il  vivait; 
d'après  cette  hypothèse,  l'inclinaison  allait  alors  en  croissant. 

Nous  nous  occuperons  encore  d'Arzachel,  lorqu'il  sera 
question  des  astrolabes;  mais  nous  avons  d'abord  à  faire  con- 
naître le  demi-cercle  des  Arabes,  qui  est  décrit  comme  un 
instrument  suppléant  le  cadran  destour,  et  d'un  usage  même 
plus  étendu;  nous  avons  exposé  avec  tous  les  détails  néces- 

23°  Ui  pour  lau       1.  ?.3°  33'  pour  l'an  385; 

a3   3G  2'u:  23   3/»  22"  45o. 
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saires,  les  différents  tracés  qu'on  y  représente.  On  se  sert 
également  du  demi-cercle,  comme  de  la  balance  khorarie,  à 
l'égard  des  ascensions  droites  et  obliques. 

Les  instruments  sphériques  sur  lesquels  Aboul-Hhassan  s'é- 
tend assez  longuement  sont  au  nombre  de  trois  :  i°la  sphère 
ou  globe  céleste  ;  20  l'astrolabe  sphérique;  3°  le  chamilah.  Nous 
avons  expliqué  avec  beaucoup  de  soin  tout  ce  qui  s'y  rattache, 
et  nous  avons  fait  suivre  la  construction  de  la  sphère,  de  la 
description  d'un  globe  céleste  arabe  dont  nous  devons  l'ac- 
quisition aux  soins  éclairés  de  M.  Jomard,  et  qui  mérite  une 
attention  particulière.  On  sait  qu'Assemani  a  publié  une  notice 
assez  inexacte  du  globe  arabe  qu'on  voit  au  musée  Borgia;  il 
en  existe  deux  autres,  à  Londres  et  à  Dresde,  que  MM.  Dorn 
et  Beigel  se  sont  chargés  de  faire  connaître.  M.  Jomard,  dont 
on  a  justement  apprécié  les  vues  utiles  sur  une  collection 
d'objets  matériels  qui  se  rapportent  à  la  science,  a  déjà  réuni 
des  monuments  fort  curieux  de  l'astronomie  et  de  la  géogra- 
phie du  moyen  âge  ;  et  le  globe  arabe  dont  ce  savant  a  enrichi 
le  département  des  cartes  géographiques  de  la  Bibliothèque 
royale  offre  des  différences  fort  remarquables  avec  les  globes 
que  nous  venons  de  mentionner;  on  y  compte  quarante-neuf 
constellations,  dont  plusieurs  portent  des  dénominations  inu- 
sitées. Quant  aux  noms   des  principales  étoiles ,  ils  sont  en 
petit  nombre  et  présentent  aussi  quelques  divergences;  nous 
aurions  pu  sans  doute  donner  un  mémoire   spécial  sur  ce 
globe  intéressant;  mais  un  tel  travail  rentrait  naturellement 
dans  notre  plan,  et  nous  n'avons  pas  voulu  l'en  séparer. 

L'astrolabe  sphérique,  dont  la  construction  se  rapproche  de 
l'instrument  précédent,  se  compose  de  deux  sphères  inscrites; 
on  trace  sur  la  circonscrite  l'écliptique  et  Téquateur,  les  étoiles 
fixes,  les  almicantharats  et  les  azimuts,  les  heures  et  les  lati- 


Sav.   étrang. I 
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tudes  des  lieux;  puis  on  construit  un  chebakah,  réseau  ou  en- 
veloppe sur  lequel  on  marque  le  pôle  de  l'écliptique  et  celui 
de  l'équateur,  et  un  shafiah  ou  une  languette  dont  l'extrémité 
touche  l'équateur,  et  qui  est  surmontée  d'un  gnomon,   dans 
la  direction  d'un  rayon  de  la  sphère;  quant  au  chamilab,  il 
se  compose  d'une  demi-sphère  creuse,  d'un  anneau  à  quatre 
faces  qui  coïncide  avec  le  cercle  de  l'horizon,  et  d'un  shafiah 
de  cuivre  dont  la  circonférence  égale  celle  de  ce  cercle,  et 
auquel  on  attache  une  alidade  garnie  de  ses  deux  pinnules, 
pour  prendre  la  hauteur.   Le  demi -cercle  placé  sur  l'éclip- 
tique,  depuis  le  commencement  du  bélier  jusqu'au  commen- 
cement de  la  balance,   servait  à  déterminer  l'arc  diurne  et 
nocturne,  les  coascendants  des  signes  et  l'obliquité  qu'Aboul- 
Hbassan  fixe,  en  cet  endroit,  à  23"  35'.  Ce  passage  de  l'auteur 
arabe  est  important  en  ce  qu'il  nous  fait  aussi  connaître  que 
les  Arabes  se  servaient  du  tour;  on  avait  prétendu  jusqu'à 
présent  qu'ils  en  ignoraient  complètement  l'usage. 

Nous  sommes  arrivés  aux  astrolabes  planisphères  des  Arabes; 
ces  instruments,  que  l'on  construisait  aussi  bien  à  Bagdad  qu'au 
("aire  et  en  Espagne,  attestent  leurs  progrès  dans  la  partie 
mécanique  de  la  science;  on  reconnaît  en  même  temps  que 
dans  leurs  projections  ils  avaient  su  faire  une  ingénieuse 
application  des  idées  des  Grecs,  dont  ils  avaient  même  com- 
plété et  perfectionné  les  théories. 

Aboul  Hhassan  commence  par  exposer  la  construction  du 
mesatirah,  dont  il  distingue  quatre  espèces;  les  deux  premières 
sont  tracées  sur  un  plan  parallèle  à  un  horizon  donné ,  les 
deux  autres  sur  un  plan  parallèle  au  méridien;  cet  instrument 
ne  porte  point  la  projection  de  l'écliplique;  mais  ou  y  marque 
les  almicantharats,  les  azimuts,  l'équateur  et  ses  parallèles,  le 
pôle  visible,  les  arcs  de  révolution  de  la  sphère  et  les  étoiles  fixes. 
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L'astrolabe  planisphère,  proprement  dit,  a  été  le  sujet  d'un 
grand  nombre  de  traités  au  moyen  âge;  mais  les  auteurs  de 
ces  traités  n'ont  parlé  que  de  l'astrolabe  septentrional,  et  leurs 
descriptions,  souvent  obscures,  sont  toujours  surchargées  de 
détails  inutiles.  Afin  d'éviter  toute  confusion,  nous  avons  préa- 
lablement exposé  d'une  manière  très-succincte  les  différentes 
parties  dont  se  compose  cet  instrument,  et  les  termes  dont 
on  se  servait  pour  les  désigner;  c'est  d'abord  la  face  ou  mère, 
et  le  dos  de  l'astrolabe,  puis  les  planches  construites  pour 
chaque  horizon,  l'alancabuth  ou  araignée,  l'alidade  et  toutes 
les  autres  pièces  secondaires.  Il  est  facile,  après  ces  notions 
premières,  de  comprendre  les  développements,  et  nous  sui- 
vons pas  à  pas  Aboul-Hhassan  pour  la  projection  des  paral- 
lèles, des  almicantharats,  des  azimuts,  et  pour  le  tracé  des 
heures  de  temps  et  des  heures  égales,  de  la  ligne  de  l'ashre, 
de  l'aurore,  du  crépuscule,  etc.  Arrivant  à  l'alancabuth,  nous 
montrons  par  quelle  méthode  l'astronome  de  Maroc  trace  le 
cercle  équinoxial  et  les  deux  tropiques,  les  signes  du  zodiaque 
et  les  étoiles  fixes.  La  Bibliothèque  royale  possède  un  instru- 
ment, espèce  de  planisphère  céleste,  sur  lequel  un  grand 
nombre  d'étoiles  sont  indiquées  nominativement;  cet  instru- 
ment a  été  construit  l'an  738  de  l'hégire  (i337  après  J.  C), 
et  nous  nous  sommes  attaché  à  le  décrire  exactement  dans 
notre  mémoire.  Nous  en  avons  dû  la  communication  à  l'ex- 
trême obligeance  de  M.  Jomard;  nous  avons  en  même  temps, 
d'après  les  conseils  de  ce  savant,  donné  une  explication  rai- 
sonnée  d'un  astrolabe  coufique  très-bien  conservé,  et  dont 
les  vingt-six  pièces  ont  été  dessinées  et  gravées  dans  le  grand 
ouvrage  de  la  Description  de  l'Egypte.  Cet  astrolabe,  rapporté 
d'Egypte  par  l'un  de  nos  orientalistes  les  plus  distingués, 
M.   Marcel,  a  malheureusement  été  perdu  depuis,  et  il  ne 
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nous  en  reste  que  les  planches  ou  figures,  faites,  du  moins, 
avec  autant  de  précision  que  possible,  mais  sans  qu'on  y  ait 
joint  un  texte  explicatif:  nous  avons  rempli  celle  lacune, 
et  nous  avons  joint  à  notre  travail  l'indication  de  plusieurs 
instruments  du  même  genre  qui  nous  ont  été  confiés  récem- 
ment, de  sorte  que  rien  ne  manque  à  la  description  de  l'as- 
trolabe septentrional  des  Arabes. 

Parmi  les  autres  espèces  d'astrolabes  qu'Aboul-Hhassan 
nous  fait  connaître,  nous  mentionnerons  l'astrolabe  méridio- 
nal, puis  l'astrolabe  à  la  fois  septentrional  et  méridional  dont 
on  compte  plusieurs  espèces;  elles  n'offrent  aucun  intérêt 
scientifique,  et  nous  n'en  avons  reproduit  les  figures  que 
comme  objets  de  curiosité.  Aboul-Hhassan  les  attribue  pour 
la  plupart  au  savant  Albirouni.  \  iennent  ensuite  l'astrolabe 
zaourakhi,  les  astrolabes  dont  les  zones  ne  sont  pas  dépendantes 
de  la  projection,  l'astrolabe  al-kamil,  ou  le  parfait;  l'astrolabe 
linéaire  de  Nasir-eddin  Thousi;  le  chekasiah  et  le  shafiah  d'Ar- 
zachel.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  entrer  dans  de  grands 
détails  sur  ces  derniers  instruments,  dont  la  contruction  n'olhv 
rien  d'important  à  signaler.  Il  existe  un  shafiah  d'Arzachel  à 
la  Bibliothèque  royale;  il  a  été  dressé  à  Séville  en  l'an  610 
de  l'hégire  (1218  de  l'ère  cbrélicnne  ),  et  provient  de  la  col- 
lection de  M.  Schultz.  On  voit  par  cet  instrument  qu'Arzachel 
faisait  tourner  le  centre  de  l'excentrique  dans  un  petit  cercle 
pour  expliquer  la  différence  qu'il  trouvait  entre  l'excentricité 
du  soleil  et  celle  qu'indique  Albategni;  un  petit  traité  du 
shafiah,  traduit  en  latin,  existe  d'ailleurs  dans  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque. 

Il  nous  reste  à  parler  des  instruments  astronomiques  que 
les  Arabes  comprenaient  sous  le  nom  d'instruments  d ob- 
servation; au  premier  rang  se  trouve  le  quart  de  cercle  de 
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Ptolémée  appelé  les  briques,  dont  on  avait  fait  un  mural  dans 
l'observatoire  de  Maragah;  c'est  aussi  l'anneau  qui  sert  à  dé- 
terminer l'obliquité,  l'instrument  des  armilles  ou  astrolabe 
d'Hipparque,  les  règles  parallactiques,  etc.  Après  ces  instru- 
ments viennent  ceux  qui  paraissent  appartenir  en  propre  aux 
Arabes;  c'est  d'abord  le  sextant,  dont  nous  donnons  la  descrip- 
tion complète,  et  qu'on  employait  pour  observer  la  déclinaison 
du  soleil;  il  marquait  les  degrés,  les  minutes  et  les  secondes 
de  6  en  6.  Nous  avons  mis  une  importance  d'autant  plus 
grande  à  bien  faire  connaître  la  construction  de  cet  instru- 
ment qu'il  est  souvent  cité  par  les  auteurs  arabes,  sans  que 
personne,  jusqu'à  ce  jour,  en  ait  indiqué  la  composition,  et 
qu'il  prouve  que  les  astronomes  du  xne  siècle  connaissaient 
l'usage  du  gnomon  à  trou;  fait  très -important  pour  l'exacti- 
tude de  leurs  observations.  C'est  le  premier  exemple  que  nous 
ayons  trouvé  d'un  gnomon  de  ce  genre.  Un  passage  non  justifié 
de  l'historien  Khondémir,  qui  vivait  à  la  fin  du  xvc  siècle,  a 
fait  supposer  que  les  Arabes  l'avaient  adopté  pour  l'observa- 
toire de  Maragah;  mais  rien  n'avait  prouvé  jusqu'à  présent  que 
les  astronomes  du  Xe  au  xnc  siècle  s'en  fussent  servis.  Nous 
terminons  ensuite  par  l'instrument  des  éclipses,  et  par  l'instru- 
ment du  lieu  vrai  (ou  des  éphémérides)  des  sept  planètes,  dont 
nous  faisons  l'application  au  soleil,  à  la  lune  et  à  Mars.  Nous 
nous  sommes  montrés  sobres  de  détails,  attendu  que  le  manus- 
crit latin  n°  7295  a  traité  le  même  sujet  sous  ce  titre  :  De 
motibus  planetarum  per  instrumenta  manualiter  mota;  nous  ferons 
seulement  observer  qu'Aboul-Hhassan  place  l'apogée  du  soleil, 
de  son  temps  (i23o  après  J.  C),  au  commencement  du  signe 
de  l'écrevisse.  Les  nombreuses  planches  que  nous  avons  an- 
nexées à  notre  travail  serviront  d'ailleurs  à  éclaircir  ce  qu'il 
pourrait  y  avoir  d'obscur  dans  quelques  points  de  la  matière. 
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Telle  est  la  marche  que  nous  avons  suivie;  nous  avions 
pour  objet,  non-seulement  de  donner  une  idée  exacte  des 
instruments  astronomiques  employés  dans  l'antiquité  et  au 
moyen  âge,  mais  encore  de  signaler  toutes  les  sources  à  con- 
sulter et  tous  les  documents  déjà  publiés  sur  cet  intéressant 
sujet.  Nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  nous  pour 
atteindre  ce  but;  les  livres  et  les  mémoires  qui  se  rattachaient 
à  la  question  des  instruments  ont  été  examinés  par  nous  el 
cités  avec  soin;  nous  n'avons  plus  qu'à  réclamer  pour  notre 
travail  l'indulgence  bienveillante  des  savants. 


L  introduction  qui  précède  fait  connaître  ce  que  les  au- 
teurs «recs  nous  ont  transmis  sur  les  instruments  astrono- 
iniques  employés  de  leur  temps;  et  l'on  doit  regretter  que 
l'école  d'Alexandrie  nous  ait  laissé  des  matériaux  aussi  in- 
complets sur  cette  branche  intéressante  de  l'histoire  de  la 
science;  nous  allons  trouver  chez  les  Arabes  des  notions  plus 
étendues  sur  ce  sujet,  et  nous  verrons  que,  bien  loin  de  se 
borner  à  copier  les  Grecs,  ils  ont  beaucoup  ajouté  aux  travaux 
de  leurs  prédécesseurs.  La  découverte  de  la  troisième  inégalité 
lunaire,  que  nous  avons  restituée  à  son  véritable  inventeur, 
les  a  relevés  déjà  du  reproche  qui  leur  était  adressé  de  n'avoir 
rien  changé  aux  théories  de  Ptolémée;  maintenant  il  nous 
reste  à  montrer  qu'ils  avaient  atteint  dans  les  arts  mécaniques 
un  degré  de  perfection  tout  à  fait  remarquable. 

Les  Arabes  furent,  au  moyen  âge,  les  premiers  qui  culti- 
vèrent les  sciences  avec  ardeur  et  succès,  et  ils  ont  eu  beau- 
coup de  part  à  la  renaissance  des  lettres.  La  conquête  avail 
amené  la   richesse;   la   richesse  donna  le  désir  et   le  moyen 
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de  l'accroître  par  le  travail;  l'opulence,  devenant  commune, 
fit  naître  le  loisir  et  l'ennui  '.  On  apprit  à  connaître  les  be- 
soins de  l'esprit  et  les  ressources  que  les  arts  offraient  pour 
les  satisfaire.  Sans  nous  arrêter  aux  premières  connaissances 
que  les  tribus  errantes  de  l'Arabie  avaient  pu  acquérir  avant 
la  période  de  victoires  ouverte  par  Mahomet,  nous  voyons  que. 
déjà  sous  les  premiers  khalifes  Abbassides,  le  goût  de  l'instruc- 
tion s'était  montré  même  à  la  cour.  Abou  Giaffar  Almanzor  fit 
bâtir  Bagdad  et  accueillit  les  savants;  Haroun  al-Raschid,  son 
petit-fils,  créa  le  premier  des  écoles  publiques  et  les  joigui! 
aux  temples.  Les  relations  des  Arabes  avec  Constantinople 
leur  fournissaient  des  facilités  pour  s'instruire.  Almamon  ,  fils 
de  Raschid,  fut  l'Auguste  des  Arabes;  il  attira  les  savants  a  sa 
cour  par  des  largesses  et  des  présents.  Une  des  conditions  de 
la  paix  qu'il  conclut  avec  l'empereur  Michel  III  portait  que 
ce  dernier  lui  enverrait  beaucoup  de  livres  grecs.  Les  mathé- 
matiques étaient  son  étude  favorite,  et  ce  fut  lui  qui  fit  com- 
poser les  éléments  d'astronomie  d'Alfragan  et  les  tables  astro- 
nomiques connues  sous  le  nom  de  Table  vérifiée'2. 

Nul  doute  que  les  instruments  astronomiques  ne  fussent 
déjà  en  usage  et  perfectionnés,  en  même  temps  que  la  science 
faisait  des  progrès;  mais  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  trai- 
ter cette  question  avec  tous  les  développements  qu'elle  exige. 

Ce  fut  surtout  en  Espagne  que  les  Arabes  se  distinguèrent 
dans  tous  les  genres;  Cordoue,  Séville,  Grenade  et  toutes  les 
autres  grandes  villes  de  cette  contrée  eurent  des  écoles  floris- 
santes, des  collèges,  des  académies  et  des  bibliothèques  ce- 

Ancillon,  Tableau  des  révolutions  du  sys-  guement  sur  les  progrès   de  l'astronomie 

tème politique  en  Europe,  1823,  t.  Ier,  p.  196  sous   les    khalifes  Abbassides  dans   noire 

et  SU1V-  Introduction  aux  tables  astronomiques  d'O- 

Nous  nous  sommes  étendus  assez  Ion-  loug-beg,  t.  P'.  p.  3a  et  suiv. 
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labres.  Alcahen,  fondateur  de  l'université  de  Cordoue,  avait 
réuni  plus  de  six  mille  volumes.  On  comptait  en  Espagne  jus- 
qu'à soixante  et  dix  bibliothèques. 

Il  est  vrai  que,  pour  la  philosophie,  les  Arabes  étudièrent 
beaucoup  plus  Aristote  que  la  nature;  leurs  livres  d'astrono- 
mie étaient  souvent  entachés  d'astrologie,  leur  chimie  d'al- 
chimie; mais  leurs  erreurs  même  contribuaient  à  conserver 
des  indications  précieuses,  et  dans  leurs  recherches  nouvelles 
ils  rencontraient  quelquefois  la  vérité.  \\  allis  leur  attribue 
l'invention  de  l'algèbre,  Cardan,  la  solution  des  équations  du 
second  degré;  et  nous  avons  démontré,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  par  quelques  passages  d'un  manuscrit  arabe  de  la  Bi- 
bliothèque royale,  qu'ils  avaient  résolu  géométriquement  les 
équations  du  troisième  degré. 

On  ne  saurait  en  outre  leur  contester  une  influence  bien- 
faisante sur  les  progrès  des  lumières  en  Europe;  on  allait 
étudier  dans  leurs  écoles.  Leurs  relations  de  commerce  les 
conduisaient  dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée,  et  ils  \ 
répandaient  le  germe  de  connaissances  utiles.  On  traduisait 
leurs  ouvrages  ou  ceux  qu'ils  avaient  eux-mêmes  empruntés 
des  Grecs  et  des  Romains;  et  c'est  ainsi  que  tant  de  mots 
arabes  se  sont  introduits  dans  la  nomenclature  astronomique 
des  savants  du  W  siècle  :  l'ignorance,  il  est  vrai,  de  quelques 
traducteurs,  a  défiguré  un  grand  nombre  de  termes  qui  n'en 
sont  pas  moins  restés  dans  nos  langues  modernes;  mais  on 
ne  peut  nier  que  la  connaissance  des  écrits  scientifiques  des 
Arabes  n'ait  puissamment  contribué  au  mouvement  intellec- 
tuel qui  se  manifesta  parmi  nous  dans  les  derniers  temps  du 
moyen  âge1. 

'   Eu  800,  Charlemagne ,   par   les  con-       de  ranimer   le    goût   pour  les  înathenia- 
seils  d'Alcuin ,  élève  de  Bède ,  avait  essayé       tiques;  mais  l'ignorance  du  siècle  pfféva 
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Nous  savons  déjà  que  l'école  de  Bagdad  a  laissé  bien  loin 
derrière  elle  l'école  d'Alexandrie,  sous  le  rapport  des  méthodes 
de  calcul;  la  substitution  des  sinus  aux  cordes  et  l'introduc- 
tion des  tangentes  dans  les  calculs  trigonométriques,  signalée 
pour  la  première  fois  par  J.  J.  Sédillot ,  devaient  donuer  à 
l'expression  des  rapports  et  de  leurs  combinaisons  plus  d'é- 
tendue et  de  simplicité  !;  la  détermination  de  la  variation, 
par  Aboul-wefâ,  fait  entièrement  nouveau  dans  l'histoire  de 
la  science,  que  nous  avons  découvert  et  mis  au  jour,  appuyé 
sur  d'incontestables  preuves  2,  a  réveillé  en  même  temps 
l'intérêt  sur  les  manuscrits  scientifiques  des  Orientaux,  et 
ouvert  un  vaste  champ  aux  conjectures  et  aux  investigations 


lut,  et  on  ne  peut  citer,  comme  une  suile 
des  efforts  de  Charlemagne  ,  que  quelques 
observations  faites  sous  Louis  le  Débon- 
naire. 

De  970  à  980,  Gerberl,  bénédiclin ,  né 
en  Auvergne,  connu  depuis  sous  le  nom 
de  Silvestre  II,  inlroduit  parmi  nous  les 
connaissances  mathématiques  qu'il  avait 
puisées  en  Espagne. 

De  1100  à  1120,  le  moine  Adlielard, 
Anglais,  voyage  en  Espagne  el  en  Égyple, 
et  traduit  à  son  retour,  d'après  l'arabe, 
les  Eléments  d'Euclide.  Il  est  le  premier 
qui  ait  fait  connaître  en  Occident  cet  au- 
teur, dont  le  nom  à  peine  y  avait  péné- 
tré. 

Platon  de  Tivoli,  religieux,  traduit  de 
l'arabe  les  Sphériques  de  Théoclose  (  tra- 
duction imprimée  en  i5i8). 

Jean  de  Séville,  religieux,  traduit  les 
Eléments  d'Alfragan  (imprimés  en  i4q3, 
puis  en  i548). 

Rodolphe  de  Bruges,  religieux,  traduit 
le  Planisphère  de  Ptolémée,  d'après  une 
Sav.  étiung.  — 1. 


version    arabe    commentée    par    Maslem. 

De  i2  5o  à  i3oo,Campanus  de  Novarre 
traduit  de  nouveau  d'après  l'arabe  et  com- 
mente les  Éléments  d'Euclide. 

Yitellion,  Polonais,  traduit  l'Optique 
d'Al-Hazen  (que  l'on  croit  avoir  été  cal- 
quée sur  celle  de  Ptolémée). 

Gérard  de  Crémone  (du  xne  siècle,  selon 
la  Biographie  universelle,  et  du  xiv',  selon 
Weidler  et  Delambre) ,  traduit  l'Almageste 
de  Ptolémée,  ce  qui  commence  à  faire  con- 
naître la  véritable  et  solide  astronomie.  La 
première  traduction,  d'après  le  grec,  de 
Georges  de  Trébizonde  ,  ne  fut  faite  qu'en 
i45o. 

Le  même  traduit  le  commentaire  de 
Geber  sur  l'Almageste,  et  un  petit  traité 
d  Al-Hazen  sur  les  crépuscules. 

125a.  Alphonse  fait  publier,  en  12Ô2, 
les  Tables  alphonsines. 

1 4oo.  Léonard  de  Pise  fait  connaître  l'al- 
gèbre, qu'il  avait  apprise  chez  les  Arabes. 

1  Voyez  plus  haut,  p.  27. 

2  Idem. 

6 
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des  amis  des  lettres.  Mais  avant  d'étendre  nos  recherches  de 
ce  côté,  il  nous  a  paru  nécessaire  d'étudier  avec  soin  une 
branche  spéciale  de  l'astronomie  des  Arabes,  sur  laquelle  on 
n'a  que  des  notions  insuffisantes  et  fort  incertaines,  et  qui 
ne  sert  pas  seulement  à  l'illustration  des  traités  écrits,  mais 
qu'il  est  encore  indispensable  de  connaître  pour  pouvoir  juger 
avec  exactitude  des  progrès  acquis  dans  la  science  elle-même; 
nous  voulons  parler  de  la  partie  des  instruments. 

On  peut  s'étonner  à  juste  titre  qu'un  tel  sujet  n'ait  pas 
encore  attiré  l'attention  des  hommes  de  l'art;  on  a  toujours 
cru  ou  supposé  que  les  Arabes  s'étaient  servis  des  instruments 
inventés  par  les  Grecs,  en  les  perfectionnant  peut-être,  mais 
sans  rechercher  d'une  manière  précise  la  nature  des  change- 
ments qu'ils  y  avaient  introduits.  En  voyant  des  mécaniciens 
cités  avec  éloge  dans  quelques-uns  des  traités  d'astronomie 
qui  nous  sont  parvenus,  et  des  savants  porter  le  surnom 
(YAsterlabi  ou  faiseur  d'astrolabes,  on  a  conclu  que  les  Arabes 
avaient  donné  un  soin  particulier  à  la  fabrication  des  instru- 
ments; et  personne  n'a  cherché  à  se  rendre  compte  des  amélio- 
rations dont  on  leur  était  redevable.  Si  les  noms  de  quelques 
instruments  nouveaux  se  sont  offerts  dans  les  écrits  scienti- 
fiques que  des  traductions  latines  ont  fait  connaître  au  moyen 
âge,  on  s'est  contenté  de  les  transcrire,  sans  prendre  la  peine 
de  recourir  aux  originaux,  qui  auraient  pu  fournir  des  détails 
curieux,  et  l'on  s'en  est  tenu  à  une  sèche  nomenclature1.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  mentionnés  le  shafiah  d'Arzachel2,  le 

1  On   peut   se  faire  une  juste  idée  du  '  Delambre,  Hist.  de  l'astron.  au  moyen 

peu  de  documents  positifs  qui  existent  sur  «17e,  p.  6;  Assemani,  Globus  cœl.  cuf.  arab. 

ce  sujet  en  parcourant  l'Histoire  de  l'astro-  p.  xi.iv  ;  Casiri ,  Bibliothèque  ar.  Escur.  1. 1", 

nomie  au  moyen  âge  par  Delambre.  Voyez  p.  3g3;  DTIerbelot,  Bibliothèque  orient,  au 

aussi  E.  Bernard,  Trans.  philosoph.  t.  XIII,  mot  Zarcalah;  M.  Ideler,  Untersuchungen 

pag.  567.  iiber  den  Ursprung  der  Sternnamen,  introd 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  43 

sextant  de  Fakhr-eddaula  \  sans  qu'aucune  explication  per- 
mette de  les  apprécier;  des  renseignements  écourtés  ou  im- 
parfaits sur  l'usage  des  instruments  compris  dans  l'Almageste, 
et  sur  la  confection  de  quelques  autres  d'une  importance  fort 
secondaire,  voilà  tout  ce  qu'on  a  réuni  jusqu'à  présent  sur 
cette  branche  intéressante  de  l'histoire  de  la  science. 

Il  importait  de  remplir  cetlc  lacune,  et  c'est  là  le  but  que 
nous  nous  sommes  proposé. 

Les  Arabes  ont  sans  contredit  apporté  dans  les  arts  méca- 
niques la  plus  grande  perfection;  la  preuve  en  est  dans  les 
horloges  que  l'on  construisait  du  temps  de  Haroun  al-Raschid, 
et  dont  une  fut  offerte  à  Charlemagne  2;  on  en  distinguait 
trois  espèces  :  celles  à  eau  (horloges  hydrauliques);  celles  qui 
vont  par  le  moyen  du  sable  (sabliers) ,  et  enfin  celles  que  des 
roues  combinées  font  mouvoir  (horloges  à  roues) J.  M.  le  baron 
Silvestre  de  Sacy  nous  a  fait  connaître  fort  en  détail  la  grande 
horloge  de  Damas,  dans  sa  relation  d'Abd-allatif4;  des  globes 
célestes  en  cuivre  ou  en  argent  attestaient  également  l'habileté 
des  constructeurs  d'instruments  5,  et  nous  aurons  plus  tard 

Assernani,  Globus  cœl.  cuf.  ar.  p.  xlv,  »  elaborata  ac  peraccurate  delineata  mirati 

E.  Bernard,  Trans.  philos.  I.  XIII,  p.  72/1.  1  sumus  cum  Abul  Cassera  Ali  ben-Ahmad 

5  Weidler,  Hist.  aslron.  p.  208;  L.  Am.  «  Giorgianensis,  regius  ea  tempestate  ad- 

Sédillot,  Tables  astronomiques  d Oloug -beg ,  «  minister,  anno  begirœ  435  (a.  c.  io43), 

t.  I",  p.  38;  Golius,  In  Alferganum  notœ,  «  bibliotbeca:  Cairensis  rébus  consulere  de- 

pag.  2.  «crevisset,  ejusque  indicem  componendi, 

0  Jourdain,  Mémoire  sur  l'Observatoire  «  tum  codices  concinnandi,  reparandique 
île  Muragah,  p.  4o,-  "  curam  vins  duobus  demandasset,  vide- 

1  Silveslre  de  Sacy,  Relation  de  l'Egypte  «  licet  Aba  Abdallae  Alcodbai  dignilate  ju- 
par  Abdallatif,  p.  578.  «  dici  etBen-Khalepho  bibliopolae  (utriqui1 

b  Casiri,  Biblioih.  arab.  hisp.  Ese.  1.  1",  «Uispano);  illam  ego  inquit  ( Ben-Alnabdi 
p.  417  :  «Ben-Alnabdi  /Egypti  incola,  vir  0  supra  laudalus  )  post  modum  adii,  abso- 
"  erat  doctus  el  astrolabiorum  et  aliarum  «lulum  ab  utroque  auctore  opus  specla- 
«  cœleslium  machinarum  insignis  artifex.  »  turus.  Ibi  prœler  selectos  de  astronomia  , 
«  Cujus   nos   aliquot  instrumenta   adfabre       "  geometria,  et  phdosophia  codices  numéro 

6. 
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l'occasion  de  montrer  jusqu'à  quel  point  ils  portaient  la  pré- 
cision et  l'exactitude  dans  la  fabrication  des  quarts  de  cercle, 
des  astrolabes,  etc.  On  a  prétendu  que  les  Arabes  connais- 
saient le  pendule;  c'est  une  question  encore  en  litige,  mais 
que  des  recherches  ultérieures  pourront  résoudre  affirmati- 
vement1. Chaque  jour  amène  quelque  découverte  nouvelle  et 
vient  démontrer  l'extrême  importance  d'un  examen  appro- 
fondi des  manuscrits  de  l'Orient;  le  travail  de  M.  le  chevalier 
Amédée  Jaubcrt  sur  la  boussole,  employée  dès  le  xnc  siècle 
par  les  Arabes,  n'en  est-il  pas  encore  une  preuve  évidente? 
Quant  à  l'opinion  qui  leur  attribue  l'invention  du  télescope, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ici0.  On  a  récemment  imprimé 
que  peut-être  ils  avaient  possédé  quelque  instrument  propre  à 
faire  mieux  apercevoir  les  objets  éloignés,  et  l'on  a  rappelé  à  ce 
sujet  le  miroir  d'Alexandrie  '',  au  moyen  duquel  on  aurait  vu 


ii  sex  mille  el  quingenlos,  vidi  globos  duos: 
»  allernm  aeneum  à  Ptoiemaeo  olim  confec- 
«  lum,  cujus  t  cm  porc  ,  quo  factus  est ,  rite 
l'perspeclo,  subdilisque  calculis,  annos 
«MCCL  elapsos  fuisse  comperimus:  argen- 
«  leum  altcrum  ab  Abil  Hoscin  Alsuphi  ad 
«  usum  régis  Adliadaldaulal  jam  pridem 
«  elaboratum ,  Irium  millium  dracmarum 
«  pondère  qui  tolidem  nummis  aureis  emp- 
lus  esse  traditur.  »  Assemani,  Globus  cœî. 
ruf.  arab.  p.  i.xxn  et  lxxiii. 

'    Voici  le  passage  d'Ed.  Bernard  qui  a 

donné  lieu  à  celle  assertion  :  «  Inler  codices 

«  arabicos    in   inusaeo  Merlonensi...   mulla 

■  sane  eommendant  aslronomiam  Orienta- 

lium.  Félicitas  quidem  el  claritas  regio- 

nvim  ubi  observa tum;  macbinarum  gran- 

ditas  et  accuralio,  quantas  plerique  nostri 

«  credere  nolunl  eœlo  ipsos  obverlisse.  Con- 

«  templanlium  insuper  numerus  et  scriben- 

«  tium  decuplo  major  quam  apud  Graecos 


i  Latinosque  celebratur.  Adde  decuplo  piu- 
«  res  munilkcnliores  ac  polenliores  prin- 
ncipes  qui  viris  boni  ingenii  sumtus  cl 
ii  arma  cœlcslia  dederunt.  Quid  vero  astro- 
«  nomi  Arabmn  in  CI.  Ptolemao ,  magno 
«  construclore  arlis  cœleslis,  injuria  nulla 
«  reprelicndercnl  ;  quam  illi  sollicite  lem- 
«  poris  minutias,  per  aquarom  gutiulas, 
i<  immanibus  Sciolberis,  imo  (mirabere) 
-  lili  penduli  ribrationibus,  jampridem 
■  disiinxciini  el  mensurarint;  quam  etiam 
«  perile  el  accurate  versaverint  in  magno 
«  molimine  ingenii  bumani  de  ambilu  in- 
«  tervalloque  binorum  luminarium  el  nos- 
«  Iri  orbis  una  epistola  narrare  non  débet.  ■ 

2  Rlaprolb,   Mémoire   sur    l'invention  de 
la  boussole. 

Jourdain,  Mémoire  sur   l'Observatoire 
de  Meragàh  .  p.  38.  Voyez  aussi  plus  loin. 

1  Silveslre  de  Sacv,  Chresl.  arabe,  t.  li, 
p.  i83;  Relation  de  l'Egypte',  p.  u/io;  voye? 
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des  vaisseaux  sortir  des  ports  de  la  Grèce;  mais  avant  que  ce 
point,  d'ailleurs  fort  intéressant,  pût  devenir  l'objet  d'une 
discussion  sérieuse,  il  faudrait  qu'il  s'appuyât  sur  quelques 
faits  hors  de  toute  contestation. 

Parmi  les  auteurs  arabes  dont  les  écrits  sur  l'astronomie 
nous  sont  aujourd'hui  connus,  Albategni,  Ebn-Jounis,  Geber 
ben-Afflah,  sont  les  seuls  qui  parfois  parlent  des  instruments, 
et  encore  ce  qu'ils  énoncent  est-il  peu  instructif.  Ebn-Jounis, 
pourtant,  nous  apprend  que  les  Arabes  aimaient  les  grands 
instruments  !  ;  Abourihan  Albirouni  se  servait  d'un  cadran 
de  quinze  coudées2,  et  l'on  sait  ce  que  Gravius  rapporte  de 
celui  d'Oloug-beg  5  ;  quant  au  sextant,  nous  en  donnerons 
plus  loin  la  description  détaillée  :  mais  si  nous  voulons 
arriver  aux  explications  techniques  et  à  des  notions  positives, 
c'est  à  l'astronome  de  Maroc  Aboul-Hhassan  que  nous  devons 
principalement  recourir.  Nous  avons  de  ce  savant  deux  traités 
(man.  arabes  de  la  Bibliothèque  du  roi,  n°*  1 147  et  n48), 
dont  le  premier,  traduit  par  J.  J.  Sédillot,  mon  père,  et  publié 
par  mes  soins  sous  le  titre  de  Traité  des  instruments  astrono- 
miques des  Arabes,  contient  tout  ce  qui  se  rapporte  spéciale- 
ment à  la  gnomonique  \  Le  manuscrit  n48  en  est  la  suite 
nécessaire  ,  et  c'est  là  que  nous  avons  puisé  la  plus  grande 
partie  des  documents  dont  nous  avions  besoin  pour  rendre 

notre  Notice  sur  l'histoire  des  inamlouks  de  avons  adopté  l'orthographe  d'Oloug-beg,  en 

Makrizi,  trad.  par  M.  Quatremère,  p.  17.  nous  conformant  à  l'opinion  de  M.  le  che 

1  Caussin,  trad.  des  premiers  chapitres  valier  Am.  Jauherl.  Ce  nom  a  été  écrit  de 

d'Ehn-Jounis,p.  6;  Jourdain,  loc.cit.  p.  2  3.  hien  des  manières  différentes  :  Olug,  t  lug, 

'  Assemani,    Globus    cœl.    cuf.    arab.  11  Oulough ,  etc.  et  même  Oleg,  Flamsteed, 

appelle  Alhirouni  Albalrunius.  Voyez  aussi  Prolegomena ,  p.  29,  ou  Ulocbegùs  et  Olocbe- 

Flamsteed,  Prolegomena,  p.  28.  gus,  E.  Bernard,  loc.  cit. 

'  Gravius,  Ulug-beigi  epochœ  célébrions,  '  Beigel,  Bemerkangen  ûber  die  Gnomik 

etc.  cité  par  Assemani,   Globus  cœl.  cuf.  (  Gnomonik)  der  Araber  (Mines  de  l'Orient , 

arab.  p.  xlv;  Hyde.  prœf.   pag.  19.   Nous  t.  I",  p.  427.). 
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notre  travail  complet.  Ce  manuscrit  comprend,  outre  la  des- 
cription de  nombreux  instruments  purement  astronomiques, 
des  détails  assez  étendus  sur  l'usage  des  cadrans  dont  la  cons- 
truction est  exposée  dans  le  manuscrit  11/17;  c'est  pourquoi 
nous  allons  en  dire  quelques  mots  avant  de  commencer  la 
description  des  instruments  nouveaux  que  nous  aurons  à  faire 
connaître. 

Au  nombre  de  ces  cadrans  nous  distinguerons,  le  hhafir  \ 
et  l'hélice2;  le  cadran  cylindrique,  propre  à  toutes  les  lati- 
tudes5; le  cadran  conique";  le  sakke  al-djeradah,  ou  la  jambe 
de  la  sauterelle5,  que  l'on  peut  comparer  au  jambon  des  Grecs. 
Quant  à  la  balance  fezarie  ou  khorarie0,  ses  usages  se  trouvent 
fort  longuement  expliqués  dans  le  manuscrit  11/18,  fol.  1 55 
et  suivants;  ils  sont  divisés  en  5o  sections,  dont  l'indication 
(texte  et  traduction)  ne  paraîtra  pas  sans  intérêt  : 

1.  Nomenclature  des  lignes  tracées  sur  la  balance,  leurs 
divisions  et  ce  qu'on  peut  en  obtenir. 

2.  Déterminer  le  lieu  du  soleil  dans  l'écliptique. 

3.  Connaissant  le  lieu  du  soleil  dans  l'écliptique  (L.  lon- 
gitude), déterminer  sa  distance  à  l'équatcur  (D.  déclinaison). 

jou*  ô\1\  x?  («u  Lj  L^oLwii^  A>i  jLojs»jl\  Lyai!  Xx<wJ  dj_j 

L^Lyo  Jooas"'  CiàjSj  Kiy^  ^  LT»  u»*sJI  &^y<S  «iA-k*  W  £j 

1  J.  J.  Sédilloi,  trad.  d'Aboul-Hhassan ,  '  J.  J.  Sédiiloi.  trad.  d'Aboul-Hhassan, 

1.  II,  p.  Z123.  t  II,  p.  455. 

1  Wem,p.  43o.  s  Mem,  p.  44o  et  suiv. 

s  Idem,  p.  438;  Delambre,  Histoire  de  *  Idem,  p.  458.  M.  Quatremère  pense 

l'astronomie  au  moyen  âge,  p.  43y.  qu'il  faut  lire  kharari. 
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k-  Connaissant  la  déclinaison  du  soleil  et  le  côté  de  cette 
déclinaison,  et  sachant,  de  plus,  si  elle  est  croissante  ou  dé- 
croissante, déterminer  la  longitude  du  soleil  par  la  méthode 
inverse. 

5.  Déterminer  la  longueur  en  doigts  d'une  ombre  hori- 
zontale (le  mod.  z=z\i  doigts). 

6.  Déterminer  la  longueur  en  doigts  d'une  ombre  verti- 
cale. 

7.  Connaissant  la  longueur  en  doigts  d'une  ombre  horizon- 
tale ou  verticale,  convertir  ces  doigts  en  pieds  (mod.  =  6  p.  -. ) 
ou  en  parties  (mod.r=6o  p.). 

8.  Déterminer  l'ombre  horizontale  d'après  l'ombre  verti- 
cale, et  réciproquement. 

9.  Déterminer  la  hauteur  (du  soleil)  d'après  l'ombre. 
10.  Déterminer  l'ombre  d'après  la  hauteur. 

«-jLo^Î  &  ]eym*>)l\  jJaJi  j,  U  ^S-  dôj\  \'à\   »  j 
X^OjJl*/o    J^su*  ,jmjSJ3.\  j\  ]oj*h~hX\    jJJî    £-?^    «^Ail^  li>l    V^j 
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1 1 .  Déterminer  la  latitude  d'un  lieu  terrestre.  =H. 

12.  Connaissant  H  et  D  et  le  côté  de  D  pour  un  jour 
quelconque,  déterminer  H  méridienne  du  soleil  le  même  jour. 

i3.   Connaissant  H,  déterminer  L  un  jour  quelconque. 

j  k-  Déterminer  la  hauteur  de  l'ashre  un  jour  quelconque. 

i  5.  Déterminer  à  peu  près  l'heure  temporaire  relative  à  la 
partie  du  jour  déjà  écoulée. 

i6.  Connaissant  l'ombre  méridienne  et  l'heure  temporaire 
où  l'on  est,  déterminer  la  hauteur  du  soleil  correspondante 
à  cette  heure  temporaire. 

î  7.  Connaissant  le  nombre  des  heures  temporaires  écoulées 

.xJLJI  {je**  Xi-**  ^  tr  j 
^yi_  j,  ^xfl>^  u*^wJI  J^oj  UjX**  y*\jJ\  {jèjt-  ^jû  là!  w  j 

(j   (j*»^wJI  «AifcjO   'ÀJytA  COjlj   UjJLsi»   ^J»*JI   ijèjS-   ^D    làl    tf**  j 

U  ^»j j 


k^w__Jj a Â JL 


AtLJI  JJo  UaJb  ^  u*-<wJI  A*^   Xijj^c  Cfôj\j  (iU^-T ÀjoUjJI 


-iLJ Il 


LJL*^    /yoLjJi    oULJI    ^yo    U  j\p    j»    ^lU    ^  lil    JV 
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du  jour  et  la  hauteur  du  soleil  actuelle,  déterminer  l'ombre 
méridienne. 

18.  Connaissant  les  heures  temporaires  déjà  écoulées  du 
jour,  le  lieu  du  soleil  et  sa  hauteur  actuelle,  déterminer  la 
latitude  du  lieu. 

19.  Connaissant  la  latitude  du  lieu,  la  hauteur  du  soleil 
à  une  heure  temporaire,  un  jour  quelconque,  dans  le  même 
lieu,  déterminer  le  degré  du  soleil  et  sa  déclinaison  pour  le 
même  jour. 

20.  Un  arc  étant  donné,  trouver  son  sinus. 

21.  Un  arc  étant  donné,  trouver  son  sinus  verse. 

22.  Un  arc  étant  donné,  trouver  sa  corde  et  son  cosinus. 

JJâ    Xi^jw    CtAjSj    JJjsT   A*LJi    JJLj    Uaij^    l^çwJ!    f^jlî 

Lj~_X_*_*  a_ajU|J!  oULJÎ  ça  L^l$j  ça  (^oUl  y^lil  iaj 

<xX*Ji   çôjS.  xijjiA  Cs±)\j  JJiXTXrLJI 

L^xJLii  y^x  ^^^J!  ^Uj,Ijj  UjJl**  .yJiJi  ^^c  ^  bj  ^ 
p^lj  JJ.kf  ûd*JI  jUà  j  L  i^j  j  iuiUj  x^jJL*.  oUU 

j»jjJI   JJb   j   LgJ-yj    (j**-«wJI    As^o   Ai-JM 
Sav.  éthang.  —  1.  -, 
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2  3.   Un  sinus  étant  donné,  trouver  l'arc  qui  lui  convient. 

■i  4.   Trouver  le  sinus  verse  d'un  arc  donne. 

>.).   Déterminer  le  fadblah  d'une  ligne  d'ombre. 

'.>(>.   Trouver  l'AR  d'un  point  quelconque  de  l'écliptique. 

27.  Trouver  l'ascension  oblique  d'un  point  quelconque  de 
l'écliptique  dans  un  des  lieux  dont  la  latitude  n'excède  pas 
la  plus  grande  latitude  marquée  sur  la  balance. 

»  8.   Trouver  l'AR  d'une  des  étoiles  marquées  sur  la  balance. 

>().   Trouver  la  déclinaison  de  l'une  des  mêmes  étoiles. 

3o.  Trouver  les  arcs  diurne  et  nocturne. 

A  \j)jsJij}\  (j-j-S-II  o^'j  v-^hst*  &**  u^  ta'  ht"  i 
<K^*ji  "^"^'j  PO*»  >^Jt*  o^  ta'  ?îf_j 

jJaJî   ks*.   ^y»   «*UaiJI   ^jù   ,j'   O^)'   ta'   \>°j 

|CJU**i'  JJùUl 
-jj  ^^—^  ^-»— * — ^  *~*y«»  ^'  ^-J"2-0  A*>  u'  0,>j^  ta'  yv_j 
ï^—i\j  j+z  W«Lîi/*  ^  »>>!^J'  o^0  ,^^:'  "^  ^'  à  £Ar^' 

Ayo^w^JLV  ■_ ^^'j^  ^y>  dij\  y^SjS"  ^g\  £-îtk*  ^^)'  ta!  py*j 

^JlLwJLI  JJlàJl  ^^1'  j 

^'^41  j  W^U  ^Jîyjl  o-jW^'  (J'a^l 
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Si .  Trouver  les  arcs  diurne  et  nocturne  d'après  les  ascen- 
sions droite  et  oblique. 

3-j.  Trouver  l'ascension  oblique  d'une  étoile  quelconque. 

33.  Déterminer  l'arc  semi-diurne  d'après  la  table  de  pro- 
portion tracée  sur  la  balance. 

34.  Déterminer  l'arc  diurne  d'une  des  étoiles  marquées 
sur  la  balance. 

35.  Déterminer  combien  il  y  a  d'heures  égales  dans  le 
jour  ou  dans  la  nuit,  ou  combien  il  y  a  de  temps  dans  une 
heure  temporaire. 

36.  Déterminer  l'équation  diurne  d'après  H  et  D. 

37.  Etant  donnée  l'ascension  droite,  la  convertir  en  degrés 
égaux. 

^-^y*  £-'"3'*  lM  O"*  Jh^'  u*>b  yW*-M  <_)*_>■*  **/**  ^  f«r  ^ 

•xLJLj  jcJLi^JLI  JJiàJL.  (j*^àJ! 

o\r^  à  gyèy^  a..wjJI  J^is^  ^^lg-JI  ^ji  Ai^jt*  j  rr_j 

oL_cl_.w — Il   ^y»  Jyjîl  ^|  y^-»JI  <j  U  jkjii  yl  o^l    lil  f"°  ; 
U^  W^J  y^)'   O"0  ***W)   s<X&»l^   AtL,  ^Uji  ^|  X^Ju^ll 

«il    LgXîj.ssr  O^lj   ^JLL**ll  JJLàJL.   jJlko  «iLt^  ^-o^  lii   pwvj 

Ij. ** Il    ^jï 

7. 
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38.  Déterminer  pour  un  jour  quelconque  l'arc  de  révolu- 
tion de  la  sphère,  depuis  l'instant  du  lever  du  soleil  jusqu'à 
un  moment  quelconque. 

39.  Déterminer  le  temps  écoulé  du  jour  en  heures  égales 
ou  temporaires,  d'après  l'arc  de  révolution. 

ko.  Déterminer  l'ascendant  et  le  médiateur  à  un  instant 
quelconque  du  jour. 

!\\.  Déterminer  le  degré  L  du  soleil  d'après  l'ascendant, 
la  latitude  H  et  l'heure  du  jour. 

ki.  Déterminer  l'heure  du  jour  d'après  la  latitude  H, 
l'ascendant  et  le  degré  L  du  soleil. 

43.   Prendre  la  hauteur  d'une  étoile  avec  la  balance. 

j\&J\  olijl  ^ 
s^s?!  oULJl  ^o^lg-JI  ,j» 

^Ijjdl  ^J}il  sUj^I  jsà.1-  ^1  o^l  tel  ?*£j 
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44-  Déterminer  l'arc  de  révolution  depuis  le  commence- 
ment de  la  nuit  jusqu'à  un  instant  quelconque. 

45.  Déterminer  le  même  d'une  autre  manière. 

46.  Déterminer  l'ascendant  et  le  médiateur  à  un  instant 
quelconque  de  la  nuit. 

47.  Tracer  une  méridienne  avec  la  balance  comme  avec  le 
cercle  indien. 

48.  Déterminer  l'arc  de  révolution  du  commencement  de 
la  nuit  à  la  fin  du  crépuscule,  et  l'arc  de  révolution  du  com- 
mencement de  la  nuit  au  lever  de  l'aurore. 

49.  Déterminer  le  médiateur  au  moment  de  la  fin    du 

*{J*0     ÙJ)I     ^j3j     i^\ 

J^ «£ M 

JvX  (j^jJLl  ^L^jJ!   <wi^j   k^.    ^jisiUwJ  wi   o^)l   tel   fv  j 

ks**5  (J.^  Jys-M  Jji  ^0  liLLftJI  ^»  jj)yJ\j  /aJuàJI  t->-^*^  *— ■ **j 

j *s Il  ^JU, 
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crépuscule  ou  du  lever  de  l'aurore,  et  à  un  moment  quel- 
conque de  la  nuit. 

5o.  Déterminer,  avec  la  balance  fezarie,  la  hauteur  d'un 
mur,  d'un  obélisque  ou  colonne,  de  tout  objet  vertical;  la 
largeur  d'un  fleuve,  d'un  étang;  la  profondeur  d'un  puits,  et 
généralement  tout  objet  quelconque  relatif  à  l'arpentage. 

JyJtf!    objl  ^o  ej-yy£  ciOj   ^1  yj&  ï&lj  jaiJ\    £y&>  ±JS.  £ 

oL»LJ,l>  jULUjdt  jyo'i]    «Jl|rl$  l^là  U^  ^Wl  ^*  *Jjjv>j 

Dans  les  instruments  que  nous  avons  mentionnés  il  est 
bon  de  remarquer  que  toute  heure  a  pour  correspondante 
une  autre  heure,  de  telle  sorte,  par  exemple,  que  la  sixième 
heure  répond  à  la  septième,  la  cinquième  à  la  huitième,  etc. 
mais  il  y  a  une  distinction  à  faire  à  l'égard  de  ces  heures, 
c'est  que  les  correspondantes  diffèrent  pour  leurs  commence- 
ments et  leurs  fins,  le  commencement  de  chacune  des  heures 
répondant  à  la  fin  de  sa  correspondante. 

Quant  aux  cadrans  que  nous  avons  encore  à  énumérer, 
l'extrémité  de  l'ombre  du  gnomon  '  vous  montre  l'heure  qu'il 
est.  On  les  suspend  à  des  fils  de  manière  qu'ils  restent 
parallèles  au  plan  pour  lequel  ils  sont  construits;  et  si  les 
parallèles  des  signes  et  de  leurs  parties  y  sont  tracés,  qu'on 
les  place  relativement  au  soleil  de  manière  que  l'extrémité 
de  l'ombre  du  gnomon   tombe  sur  le  parallèle  du  jour,  et 

1  Mekyas  ou  gnomon.  M.  Caussin,  traduction  d'Ebn-Jounis,  p.  70,  appelle  le  mekyas 
un  instrument  à  mesurer. 
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Je  point  sur  lequel  tombera  cette  extrémité  de  l'ombre  indi- 
quera quelle  heure  il  est. 

Ces  cadrans  sont  plus  commodes  que  ceux  qui  précèdent 
parce  que  les  quatre  points  cardinaux  et  l'azimut  de  la  kiblah 
doivent  y  être  marqués  par  des  lignes  droites.  On  reconnaît 
aussi  très-facilement  le  temps  de  l'ashre  et  celui  auquel  le 
soleil  est  sur  l'azimut  de  la  kiblah. 

Ces  cadrans  sont  : 


i°  Le  cadran  horizontal 


•2  °  Le  cadran  oriental  et  occidental  sur  le  plan  du  méridien  ; 

3°  Les  cadrans  sur  le  plan  du  premier  vertical,  ou  cadrans 
verticaux  du  midi  et  du  nord; 

4°  Le  cadran  vertical  déclinant  et  le  cadran  incliné  ; 

5°  Les  cadrans  dont  le  gnomon,  au  lieu  d'être  perpendi- 
culaire au  plan,  est  parallèle  à  l'horizon; 

6°  Les  cadrans  parallèles  à  des  horizons  quelconques; 

7°  Le  cadran  horizontal  des  heures  égales,  sans  employer 
aucun  azimut  et  sans  autre  parallèle  que  celui  du  bélier; 

8°  Enfin  les  cadrans  cylindriques  perpendiculaires  à  l'ho- 
rizon, à  un  vertical,  etc.  les  cadrans,  dans  un  hémisphère 
creux,  horizontal  ou  vertical,  et  les  cadrans  sur  des  feuilles 
de  paravent,  comme  ceux  que  lord  Elgin  a  rapportés  d'Athènes. 

Tels  sont  les  seuls  instruments  que  le  manuscrit  1 1 47 
nous  ait  fait  connaître. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  royale,  département  des  cartes 
et  plans,  un  quart  de  cercle  fort  curieux  qui,  après  ce  que  nous 
avons  dit,  n'a  pas  besoin  d'explications2.  Quant  au  cadran  solaire 
dont  l'empreinte,  rapportée  d'Egypte  par  le  savant  M.  MarcH  , 

1   Voyez  Albategni,  c.  lvi  ;  J.  J.  Sédillol.  '   Voyez  aussi  J.  J.  Sédillol,  traduction 

Irad.  d'Aboul-Hhassan,  t.  II,  p.  612  et  suiv.       d'Aboul-Hhassan.  t.  II ,  p.  48 1  et  suiv 
Beigel,  Mines  de  l'Orient,  1. 1",  p.  hiï  3^27 
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se  trouve  reproduite  dans  l'atlas  de  la  Description  de  l'Egypte, 
il  mérite  une  attention  particulière.  Gravé  sur  une  dalle  de 
pierre  de  vingt-sept  pouces  de  long  sur  vingt  et  un  pouces 
de  large1,  ce  cadran  portail,  comme  le  basithah  ou  cadran 
horizontal  d'Aboul-Hhassan  2,  les  quatre  points  cardinaux  : 
jUvè ,  nord;  <->**£*■ ,  sud;  j j*».* ,  est;  çyw  ,  ouest,  disposés  de  la 
même  manière.  Il  a  été  construit  pour  la  latitude  de  3o  de- 
grés (c'est  la  latitude  du  Caire)  en  l'année  G96  de  l'hégire 
(1296  de  1ère  chrétienne)0.  On  lit  en  effet  au-dessous  du 
mol  jLtf\ii  l'inscription  suivante  ''  :  £-"UA»  oULJI  sïs£>  J^jJ  -çw> 
•il1!  caJum  <3  ^XTy.  <*M!  sy^i  u_JU»  ,>?'  <^?L»  (Jj^alf.  Ainsi 
ce  cadran  était  bien  réellement  destiné  à  la  mosquée  d'Ahmed 
ben-Thouloun  5.  On  y  remarque  d'abord  deux  faisceaux  bien 
distincts,  formés  chacun  de  six  segments  de  cercle  ou  plutôt 
de  six  courbes  paraboliques,  se  groupant  trois  par  trois  autour 

1  La  dalle  avait  été  brisée ,  et  M.  Marcel  à  In  mosquée  d'Ahmed  ben-Thouloun  île 

en  découvrit  les  morceaux  dans  un  pan  de  cecadran solaire.»  Peut-être, ajoute  M.  Mai 

mur  du   minaret  aliénant  à   la  mosquée  o cel ,  provenait-il  de  la  piété  d'un  particu- 

d'Ahmed  ben-Thouloun;  il  rassembla  aussi-  «  lier  cl  non  de  la  munificence  du  BOUVi 

lot  ces  précieux  fragments  cl  s'empressa  «rain.  « 

d'en  tirer  plusieurs  empreintes  parles  pror  '  Cette    inscription,    ainsi    que    toute: 

cédés  typographiques,  comptant  bien  cm-  celles  qui  se  trouvent  sur  ce  cadran,  sont 

porter  plus  tard  ces  fragments  eux-mêmes;  en  caractères  karmaliques  de  la  forme- l.i 

mais  dès  le  lendemain  ils  avaient  disparu.  plus  belle  et  la  plus  élégante;  les  points 

=  Aboul-Hhassan  ,  trad.  deJ.  J.  Sédillol ,  diacritiques   y  sont  fidèlement   indiqués, 

t.  II,  p.  488,  et  pi.  XV;  voy.  aussi  Beige! ,  circonstance  qui  ne  se  rencontre  dans  au- 

Mines  de  l'Orient ,  t .  I",  p.  4a 2  e t  suiv.  cune  autre  des  inscriptions  koufique 

En   1296  le  sultan   mamlouk   Melik-  karmaliques    recueillies    en    Egvpte    p;n 

al-Naser-Mohammed  j»— *_i  j^LJî  tiULif  M.  Marcel. 

régnait   en    Egypte;    mais,   comme   cette  M.  Marcel  avait  rédigé  ,  sur  celte  1110- 

même  annéedeux  usurpateurs  parurent  sur  quée.  un  important  Mémoire,  qui  devait 

le  trône  (Melik-Adel-Zein-ecklin-Ketbogha  paraître  dans  la  Description  de  l'Egypte, 

U-o^=>  ^oJI  ,jjj  JiN»jI  cilUI  et  Melik-  et  dont  les  premières  épreuves  lui  avaient 

Mansour-Hosanveddin-Lagin jyaA\  csUU'  même  été  livrées  ;  mais  la  publication  n'en 

(^o>.V  ^oJt  _^>L^.),  on  ne  sait  auquel  eut  pas  lieu  par  suite  de  la  brusque  inlei  • 

de  ces  princes  on  doit  attribuer  le  don  fait  motion  de  ce  grand  ouvrage. 
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d'une  ligne  droite  commune  aux  deux  faisceaux,  qui  s'entre- 
croisent; et  c'est  aux  points  d'intersection   de   ces   diverses 
lignes  que  sont  placés  les  noms  des  signes.  Les  courbes  pa- 
raboliques   sont    ensuite    coupées    transversalement    par   six 
lignes  droites  destinées  à  marquer  les  heures.  On  lit  en  re- 
montant du  nord  au  sud,  le  long  de  la  ligne  qui  termine  à 
gauche  le  faisceau  occidental,  i^^M-  j\y^>,  parallèle  du  Capri- 
corne; jj <>J| ,  le  Verseau;  OjJJ ,  les  Poissons;  J^+J*-,  le  Bélier; 
jyAS ,  le  Taureau;  Ij,_jJ2 ,  les  Gémeaux;  et  (jLL-wJI  »!«X<o,  paral- 
lèle de  ÏEcrevisse;  puis,  dans  un  sens  renversé,  le  long  de  la 
ligne  qui  termine  à  droite  le  faisceau  oriental,  ^^Â   ii.X*. 
parallèle  du  Capricorne;  y^jJLl!,  le  Sagittaire;  <_>Jb*Jj,  le  Scorpion; 
yjjJJ,  la  Balance;  4Lj~*J\  ,  la  Vierge;  «X^Si ,  le  Lion;.)àss> 
(jU^^wJI,  parallèle  de  ÏEcrevisse.  —  Les  indications  des  heures 
sont  marquées  sur  la  courbe  inférieure  des  deux  faisceaux, 
du  côté  du  nord;  c'est,  pour  le  faisceau  occidental,  en  allant 
de  droite  à  gauche,  jL-w,>Uj,  la  sixième;  a_*jL«,  la  septième; 
»lî,  la   huitième;  A_*-wdb,  la   neuvième;  s-^iLc,  la  dixième; 
iLi^Lsk,  la  onzième;  puis,  pour  le  faisceau  oriental,  en 
allant  de  gauche  à  droite,   jUm»>L«,   la   sixième;  Xw»*L^,   la 
cinquième;  âji~>\j,   la  quatrième;  aJUIî,  la  troisième;  A-uilî,  Ut 
seconde;  3jj| ,  la  première. 


C'est  entre  la  neuvième  et  la  dixième  heure  que  se  trouve 
placée  la  ligne  de  IW^jJ!  fy  (temps  de  la  sieste,  entre 
trois  et  quatre  heures  de  l'après-midi).  L'on  sait,  en  effet, 

SAT.    ÉTRANG.  I.  8 
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que  la  première  heure  des  Arabes  correspond  pour  nous  à 
sept  heures  du  matin ,  leur  sixième  heure  à  midi ,  et  leur 
douzième  heure  à  six  heures  du  soir. 

Pour  avoir  l'explication  de  ce  cadran  il  faut  supposer  que 
deux  styles  étaient  placés  parallèlement  un  peu  au-dessus 
des  lignes  marquant  la  sixième  heure,  aux  deux  brisures  qui 
existent  dans  la  planche  de  chaque  côté  du  cadran.  Celui  de 
gauche  servait  du  matin  à  midi.  Après  avoir  marqué  la  pre- 
mière heure  du  jour  chez  les  Arabes,  l'ombre,  par  son  rac- 
courcissement, indiquait  les  autres  heures,  à  mesure  que  le 
soleil  montait  sur  l'horizon,  et  après  la  sixième  heure  ou 
midi,  sortait  du  cadran  lui-même;  mais  alors  le  second 
style,  à  droite,  entrait  en  fonctions,  et  l'ombre  marquait 
successivement  les  dernières  heures  de  la  journée,  jusqu'à  la 
onzième  ou  cinq  heures  du  soir;  puis  elle  devenait  trop 
allongée  pour  que  la  douzième  heure  (six  heures  du  soir)  pût 
être  indiquée  sur  l'instrument.  (Il  en  était  de  même  pour 
six  heures  du  matin.) 

Quant  aux  courbes  sur  lesquelles  sont  écrits  les  noms  des 
douze  signes  du  zodiaque ,  et  qui  sont  coupées  transversalemen  t 
par  les  lignes  horaires ,  elles  donnaient  l'extrémité  de  l'ombre 
aux  diverses  heures  de  la  journée  pour  chacun  des  signes  ou 
des  mois  correspondants;  car,  du  solstice  d'hiver  au  solstice 
d'été,  l'ombre  du  style  diminue  progressivement  de  longueur 
à  mesure  que  la  hauteur  du  soleil  augmente  au-dessus  de 
l'horizon,  et  elle  croît  en  sens  contraire  du  solstice  d'été  au 
solstice  d'hiver. 

Dans  l'angle  supérieur  (sud-ouest)  du  cadran  solaire  se 
trouve  une  dernière  inscription  ainsi  conçue  :  xi  ^j^yai^  J?Js< 
que  M.  Marcel  explique  par  longitude  des  deux  Mesr,  c'est- 
à-dire  de  Mesr  l'ancien  ou  du  vieux  Caire,  et  de  Mesr  El- 
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Kahirah  ou  du  Caire  proprement  dit,  55°.  La  mosquée  d'Ebn- 
Thouloun  était  située  entre  ces  deux  villes  et  sur  le  même 
méridien;  mais  la  longitude  du  Caire  n'est  pas  de  55°,  si 
nous  en  croyons  Nasir-eddin-Thousi  et  Oloug-beg;  le  premier 
la  fait  de  65°;  le  second  de  63°  20';  elle  est  dans  Aboul- 
Hhassan  de  64°;  mais  un  passage  d'Aboulféda  permet  de 
supposer  qu'on  donnait  ordinairement  au  vieux  Caire  la  lon- 
gitude de  55°  '.  A  l'égard  de  l'expression  de  ^yjyaA  pour 
signifier  l'ancienne  et  la  nouvelle  capitale  de  l'Egypte,  nous 
devons  dire  que  M.  Quatremère  ne  l'a  pas  rencontrée,  même 
une  seule  fois,  au  milieu  de  ses  immenses  lectures;  mais 
M.  Marcel  ne  pense  pas  qu'elle  doive  paraître  plus  étrange 
que  celle  de  ^jj^aiJ  ou  celle  de  jsW-M ,  employée  par  Aboul- 
féda  pour  désigner  les  deux  branches  du  NU 2. 

Nous  allons  passer  maintenant  à  l'examen  du  manuscrit 
1 148.  Nous  commencerons  par  l'instrument  qui  sert  à  déter- 
miner l'arc  de  révolution  sur  un  horizon  quelconque. 

Cet  instrument,  dont  la  construction  est  exposée  avec 
beaucoup  d'exactitude  par  Aboul-Hhassan 3,  permet  de  trouver 
sans  calcul  le  temps  vrai  de  jour  et  de  nuit,  d'après  une  simple 
observation  de  la  hauteur  ou  du  soleil,  ou  d'une  étoile,  dont 
l'ascension  droite  ou  la  déclinaison  sont  connues.  L'invention 
de  ce  cadran  prouve  que  la  détermination  du  temps  vrai  était 


1  Voici  les  longitudes  que  la  Table 
d'Aboulféda  donne  pour  le  vieux  Caire 
(JsUsuJjf  ) ,  d'après  diverses  observations  : 
£,53°;—  0  ^,54°  5';—  O^,5305o';— 
*  Jki  >  54°  4o'  ; — et  d'après  Ebn-Jounis ,  <o  , 
55°.  Voyez  aussi  Beigel,  Versuck  ùber  eine 
bis  jet zt  noch  nich  erklarte  Stelle  inAbulfeda's 
Beischreibung  vonJEgypten  unter  dem  Artikel 
Fostat  {Mines  de  l'Orient,  1. 1",  p.  àog). 


*  Maintenant  encore  on  appelle  sLwl 
(^LJÎ  le  lieu  où  se  fait  la  séparation  des 
deux  branches  du  Nil. 

3  Manusc.  arabe  n48,  fol.  2:  «^,,  j 

tj^.Uxtf  «De  la  construction  des  iuslru- 
«  ments  à  sinus ,  lesquels  servent  à  trouver 
«les  quantités  proportionnelles  [àcertaines 
«  quantités  données],  • 

8. 


Instrument 

qui  sert 
à  déterminer 

l'arc 

de  révolution 

sur  un  horizon 

quelconque. 
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une  des  opérations  que  les  astronomes  arabes  répétaient  le 
plus  fréquemment1;  la  figure2  que  nous  donnons  rectifiée  re- 
présente l'instrument  construit  pour  la  latitude  septentrionale 
de  3o  degrés;  c'est  à  peu  près  la  latitude  du  Caire  que  l'au- 
teur fait  de  290  55'. 

Prenez,  dit-il,  une  tablette  rectangulaire  d'une  épaisseur 
convenable3,  dont  la  longueur  soit  à  la  largeur  comme  le 
sinus  verse  de  l'arc  semi-diurne  le  plus  long,  dans  le  lieu 
pour  lequel  se  fait  la  construction ,  est  au  sinus  total  ou  à 


peu  près 4 


Prenez  aussi  sur  la  longueur  et  la  largeur  les  espaces  sur 
lesquels  vous  mettrez  les  divisions  à  indiquer. 

Soit  AB  la  quantité  prise  sur  la  longueur,  et  AC  celle  qui 
est  prise  sur  la  largeur;  par  le  point  C,  menez  CD  parallèle  à 
AB,  et  par  le  point  B,  menez  BM  parallèle  à  AC,  et  qui  ren- 
contre CD  en  M. 

Divisez  MD  en  parties  correspondant  à  celles  du  sinus  verse 
de  l'arc  semi-diurne  le  plus  long,  puis  écrivez  sur  les  divi- 
sions, comme  vous  le  voyez  dans  la  ligure,  les  nombres  qui 
leur  conviennent,  en  commençant  au  point  M;  écrivez  de 
même,  mais  en  sens  contraire,  les  nombres  qui  répondent  aux 
divisions  du  sinus  total,  en  commençant  à  la  fin  de  la  soixan- 
tième partie  du  sinus  verse,  et  finissant  à  l'origine  de  ce  sinus. 

Posez  ensuite  l'une  des  pointes  du  compas  sur  l'extrémité 
(F)  de  la  soixantième  partie  du  sinus  verse,  laquelle  est  en 

1  Les  Arabes  trouvaient  encore  le  temps  '  Voyez  les  planches,  fig.  1. 

vrai,  1°  par  le  cadran  destour;  2°  par  la  »   Man.  arabe  11A8,  fol.  2  :  U^i  cvilj 


sphère;  3"  par  quatre  sortes  d'astrolabes,  m             J  (_,|  jJ|  Aji  -AuJ  _ 

qui  sont  le  septentrional ,  le  chamilah ,  le  ,  ,                        .                      n 

shafiah    d'Arzachel   et   le  linéaire,   aussi  '   «U  J  ^-  L^3  j!  <**-  tf- •   Vu    sait 

nommèbaguettedeNasir-eMnTkousi.Nous  que  les  Arabes  divisent  le  sinus  total  en 

parlerons  plus  loin  de  ces  instruments.  60  parties  ;  de  là  cette  expression  ^jyu  ^ 
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même  temps  l'origine  du  sinus  total ,  et  l'autre  pointe  en  M , 
et  décrivez  l'arc  ME  prolongé  jusqu'au  bord  de  la  tablette; 
divisez  cet  arc  ME  comme  l'arc  semi-diurne  le  plus  long,  et 
mettez  sur  les  divisions  les  nombres  qui  leur  correspondent 
en  commençant  en  M  ;  ces  nombres  servent  pour  l'arc  diurne 
et  l'arc  de  révolution  de  la  sphère  \ 

Marquez  de  même  les  divisions  de  l'arc  de  hauteur  en 
commençant  par  l'extrémité  de  la  quatre-vingt-dixième  partie 
de  l'arc  semi-diurne  et  finissant  au  point  M. 

Par  chacune  des  divisions  de  MD,  menez  parallèlement 
à  DE  des  droites  à  l'arc  ME ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure 
pour  les  cinq  premières  parties,  ou,  si  vous  aimez  mieux, 
pour  abréger,  ne  menez  ces  lignes  que  de  cinq  en  cinq  par- 
ties seulement2. 

Prenez  sur  MD  les  parties  correspondant  au  sinus  de  la 
hauteur  méridienne  du  commencement  de  l'Écrevisse,  et  par 
l'extrémité  de  la  dernière,  menez  parallèlement  à  DE  une 
droite  occulte  ou  de  construction  jusqu'à  l'arc  ME;  puis  du 
point  M,  comme  centre,  avec  un  rayon  MD,  décrivez,  à  par- 
tir du  point  D,  l'arc  DG,  qui  rencontre  en  G  la  droite  occulte  ; 
menez  de  M  en  G  la  ligne  MG,  elle  représentera  le  sinus 
verse  (de  l'arc  semi-diurne)  des  points  de  l'écliptique  et  des 
étoiles  dont  la  déclinaison  est  de  2  3°  35'  (nord)3. 

On  nomme    ainsi   la  partie  de  Tare  appellent  aussi  ces  droites  ordonnées,  déno- 

semi-diurne  décrite  par  l'astre  au  moment  mination   que   nous  avons  adoptée  après 

de  l'observation  ou  au  temps  donné  ;  l'arc  eux. 

de  révolution  divisé  par  les  unités  des  3  II  est  visible  que  celte  construction 
heures  égales  ou  inégales  donne  le  temps  est  fondée  sur  ce  que  sin.  vers,  arc  semi- 
vrai.  Voyez  J.  J.  Sédillot,  Irad.  d'Aboul-  diurne  est  l'hypolhénuse  d'un  triangle  qui 
Hhassan,  t.  I",  p.  261  et  262.  a  pour  un  de  ses  côtés  sin.  haut,  méri- 

'  Ces  lignes,  qui  sont  les  cosinus  des  dienne  de  l'astre;  car  on  a  : 
hauteurs,  sont  celles  que  l'auteur  nomme  •    1 

»  O"  •    i-  8m'  hnnt.  mena. 

lçJU~.  LLi. ,  lignes  de  direction  ;  les  Arabes  Sin'  vers'  arc  »""'-*•=       cos.  lal. 
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Prenez  de  même  sur  MD  les  parties  correspondant  au  sinus 
de  la  hauteur  méridienne  du  commencement  du  Bélier,  dans 
le  lieu  pour  lequel  se  fait  la  construction,  et,  par  l'extrémité 
de  la  dernière,  menez  une  droite  occulte  parallèle  à  DE;  puis 
du  point  M,  comme  centre  et  avec  un  rayon  (MF)  de  soixante 
parties  du  sinus  verse,  décrivez,  à  partir  de  la  ligne  MD,  un 
arc  (FT)  qui  coupera  en  T  la  ligne  occulte;  joignez  les 
points  M  et  T  par  la  ligne  MT,  cette  ligne  sera  le  sinus  verse 
de  l'arc  semi-diurne  du  commencement  du  Bélier  et  de  celui 
de  la  Balance ,  ainsi  que  des  étoiles  qui  n'ont  pas  de  décli- 
naison. 

Tracez  ensuite  les  sinus  verses  propres  aux  points  qui  ont 
une  déclinaison  (comprise  entre  o  et  23°  35  B),  en  suivant 
une  division  constante,  soit  de  l\°  en  4°  ou  de  3°  en  3o1;  et 
joignez  l'extrémité  de  chaque  sinus  verse  à  l'extrémité  de  celui 
qui  le  suit  immédiatement;  puis  écrivez  auprès2  de  chaque 
sinus  verse  la  déclinaison  du  point  auquel  il  correspond. 

Enfin  décrivez  par  chacune  des  limites  de  cinq  en  cinq 
parties  de  MD,  et  de  M  comme  centre,  des  arcs  prolongés 
jusqu'à  la  ligne  MG,  non  pas  que  ces  arcs  soient  absolument 
nécessaires,  puisque  l'indicateur  ou  la  perle  qu'on  attache  au 
fd  en  tient  lieu,  mais  parce  qu'ils  peuvent  servir  à  défaut 
du  fil. 

Faites  ensuite  le  même  trace  pour  les  étoiles  fixes,  mais 
seulement  pour  celles  dont  la  déclinaison  est  égale  à  l'incli- 
naison de  Técliptique  ou  moindre  que  cette  inclinaison; 

Et  lorsque  vous  aurez  tracé  le  sinus  verse  de  l'arc  semi- 
diurne  d'une  étoile,  vous  mettrez  un  point  à  l'extrémité  de 
ce  sinus  verse,  et  vous  écrirez  auprès  le  nom  de  l'étoile  et 

1  L'auteur  prend  8  et  1 6  seulement  pour  '  Man.  ar.  n48,  fol.  3.  Le  texte  porte 

intermédiaires.  *-J>  jUt  ;  mais  il  faut  lire  *jl$i  o-Àt 
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son  coascendant  dans  la  sphère  droite,  comme  on  l'a  fait  dans 
la  figure  pour  al-Simak  al-Ramih,  ou  Arcturus1. 

Après  cette  construction,  on  fait  à  la  tablette,  au  point  M, 
un  très-petit  trou  par  lequel  on  passe  un  fil  de  soie,  et  on 
adapte  à  ce  fil  un  petit  nœud  mobile  (une  petite  perle  qui 
glisserait  sur  le  fil  )  servant  d'indicateur. 

Voici  maintenant  comment,  au  moyen  de  cet  instrument 2, 
on  trouve  l'arc  de  révolution  : 

Prenez  sur  l'arc  de  hauteur  la  hauteur  méridienne  [du 
soleil]  au  jour  donné,  et  descendez  de  son  extrémité,  le  long 
de  la  ligne  de  direction,  jusqu'à  celle  des  sinus  verses  absolus3 
(la  ligne  MD),  et  faites  sur  cette  ligne  une  marque  au  point 
de  rencontre; 

Prenez  ensuite,  sur  l'arc  de  hauteur,  la  hauteur,  au  temps 
de  l'observation,  et  faites  de  même  une  marque  sur  la  ligne 
(MD)  des  sinus  verses  :  vous  aurez  entre  les  deux  marques 
un  certain  nombre  de  parties  des  sinus  verses  absolus;  portez- 
les  sur  la  même  ligne,  à  partir  de  son  origine  et  par  la  ligne 
de  direction,  qui  répond  au  point  de  limite;  descendez  jus- 
qu'au sinus  verse  de  l'arc  semi-diurne  du  jour  donné,  et 
faites  au  point  de  rencontre  une  marque;  placez  alors  le  fil 
sur  ce  sinus,  et  portez  sur  le  fil  (au  moyen  de  l'indicateur) 
la  marque  que  vous  venez  de  faire  ;  puis  faites  tourner  le  fil 
jusqu'à  ce  qu'il  tombe  sur  la  ligne  des  sinus  verses  absolus, 
et  du  point  qui  coïncide  avec  l'indicateur,  suivez  la  ligne  de 
direction  jusqu'à  l'arc  du  sinus  verse;  marquez  l'extrémité  de 

Cette  étoile  n'est  pas  comprise  dans  d'ascension  droite,  au  lieu  de  2940  43'. 

la  condition  demandée  par  l'auteur;  car  J.  J.  Sédillol,  foc.  cit.  p.  283;  voyez  aussi 

sa  déclinaison  est  de  23"  48'  B.— J.  J.  Se-  Hyde,  Tabula:  stellurum  Ulugh-betghi  et  ti- 

dillot,  traduction  d'Aboul-Hhassan,  t.  I,  zini,  p.  22  et  84. 
p.  195,  table  du  cliap.  xxv. — Remarquons  2  Man.  arabe  11 48,  fol.  171. 

aussi  que  sur  la  figure  on  lui  donne  2860  3  Id.  ^JLkil  aJ|  Jctà.  J\  ■ 
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cet  arc,  et  la  partie  (de  l'arc  semi-diurne)  interceptée  par  la 
marque  sera  l'arc  demandé1. 

On  voit  par  là  comment  on  aurait  l'arc  de  révolution  de 
nuit  par  une  étoile,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  com- 
ment il  faut  déduire  de  ces  arcs  le  temps  écoulé  du  jour  ou 
de  la  nuit2. 

Ainsi  la  construction  et  l'usage  de  cet  instrument  résultent 
de  ces  deux  analogies  connues  : 

„.  .   ..  sin.  Iiaul.  méridienne 

Sinus  verse  arc  semi-diurne= ; — : — ; — -. 

cos.  iatit.  du  lieu. 

sin.  haut,  mérid. — sin.  haut,  observée 


Sinus  verse  distance  au  méridien: 


cos.  latitude  du  lieu. 

Cette  distance  devient  o  lorsque  la  hauteur  observée  est 
la  hauteur  méridienne  elle-même. 

Soit  EQ  l'équateur,  AB  la  hauteur  méridienne  du  com- 
mencement de  l'Ecrevisse,  BC  son  arc  semi-diurne,  AB'  la 
hauteur  observée;  menez  B'C,  et  faites  faire  au  triangle  BCD 
une  demi-révolution  sur  BDzrrsin.  haut,  mérid.;  vous  au- 
rez placé  la  ligne  des  sinus  verses  et  celle  des  sinus  droits 
dans  la  position  indiquée  sur  l'intrument,  et  BC  sera  le 
sinus  verse  de  la  distance  de  l'astre  au  méridien  au  moment 
de  l'observation. 

Quart <u cercle.        Nous   allons   maintenant  parler  du    quart   de  cercle   des 
Arabes;  Aboul-IIhassan  ne  s'étend  pas  beaucoup  sur  ce  sujet, 

1  Savoir,  la  distance  de  l'astre  au  méridien ,  ce  que  les  Arabes  nomment  Jadhl  al- 
tiayer  otoJl  J-àii  augment  ou  complément  de  l'arc  de  révolution  de  la  sphère. 

'  La  manière  dont  l'auteur  déduit  ici  l'arc  de  révolution  est  évidemment  fondée  sur 
ce  qu'on  a  : 

..  /    •  i  S'*»-  haut,  mérid.  —  )in.  haut,  observée 

Sin.  vers.  dist.  ©  ou   *  au  ménil.  = : 

cos.  Ut. 

et  lorsqu'on  a  l'arc  de  révolution ,  on  en  déduit  l'heure  vraie  en  réduisant  les  degrés  en 
temps. 

L'opération  à  faire  serait  plus  sensible  si  l'auteur  en  avait  donné  un  exemple .  mais  il 
est  aisé  d'en  faire  l'application. 


Première  face. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  65 

attendu  l,  dit-il,  que  c'est  une  chose  trop  connue  des  personnes 
qui  fabriquent  des  instruments  astronomiques2.  Mais  il  donne 
un  soin  particulier  aux  différents  tracés  et  commence  par  dé- 
crire la  face  sur  laquelle  on  indique  l'arc  de  hauteur,  savoir  : 
celle  qui  regarde  la  gauche  de  l'observateur  \  après  qu'on  a 
fixé  les  deux  pinnules u  de  la  partie  supérieure  de  l'instrument 
et  celle  du  centre  qui  est  à  la  droite. 

(  Tracé  de  l'arc  de  hauteur5  ).  Soit  ACBD  la  face  dont  il  s'agit, 
le  centre  étant  en  A;  vous  tracez  l'arc  de  hauteur  comme  il 
suit  :  par  le  point  A,  menez  parallèlement  à  CB  la  ligne  AE, 
ce  sera  la  ligne  du  lever  et  du  coucher6.  Par  le  même  point 
A,  menez  AG  parallèle  à  CD.  Du  centre  A,  et  à  partir  de  la 
ligne  AE ,  décrivez  trois  arcs  qui  se  termineront  à  la  ligne 
AG;  que  le  plus  grand  de  ces  trois  arcs  soit  le  plus  près  pos- 
sible de  la  limite  du  quart  de  cercle  ;  qu'il  y  ait  entre  cet 
arc  et  le  suivant  (  le  moyen  )  assez  de  distance  pour  y  mar- 
quer les  multiples  de  cinq  (de  5  à  90),  et  entre  le  second 
et  le  troisième  (ou  le  plus  petit)  assez  de  distance  pour  y 
marquer  les  degrés  de  un  à  un  ;  prenez  ce  dernier  arc  pour 
l'arc  de  hauteur,  puis  divisez  le  plus  grand  arc  en  dix-huit 
parties  égales,  et  posant  le  bord  d'une  règle  sur  le  centre  et 
sur  chacune  des  divisions,  menez  des  droites  comprises  entre 
le  petit  arc  et  le  grand,  puis  divisez  le  petit  en  quatre-vingt- 
dix  parties  égales  ;  écrivez  ensuite  entre  le  plus  grand  arc  et 
le  moyen  les  divisions  du  cadran  de  cinq  en  cinq  degrés,  en 
commençant  du  côté  de  la  ligne  AE. 

1   Man.  ar.  11&8,  f.  4:  ëutoJI  %ij  <j  5  Man.  arabe  11^8,  fol.  U  :  ,*.— s   fwj 

1  Id.  Iji^oj!\,  d'observation.  &làjjVI .  Voyez  les  planches,  fig.  2. 

'  Id.  ^b^-La.  Cestlapinnulequidonne  J  c_ 

l'ombre.  c->J/-i,"j  ?J^^  **■  J*  **  '^*J 

SAV.    ÉTRA.NG. I.  9 
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(  Tracé  de  l'ombre  '  ).  Après  le  tracé  de  l'arc  de  hauteur,  faites 
le  tracé  de  l'ombre  ;  pour  cela  décrivez  autour  du  centre  A 
trois  arcs,  comme  précédemment;  placez  le  plus  grand  le 
plus  près  possible  du  plus  petit  des  trois  premiers.  Prenez 
ensuite  la  hauteur  correspondant  à  un  doigt  d'ombre,  laquelle 
est  de  85°  iâ  2,  et  posant  le  bord  de  la  règle  sur  le  centre 
du  quart  de  cercle  et  sur  les  85°  i4  de  hauteur,  menez 
une  droite  comprise  entre  le  plus  petit  et  le  moyen  des  arcs 
d'ombre;  cette  ligne  marquera  un  doigt  d'ombre  horizontal3. 
Tracez  de  même  les  lignes  qui  répondent  à  deux  doigts,  à 
trois  doigts,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  vous  arriviez  à 
une  limite  telle  qu'on  ne  puisse  plus  marquer  les  doigts  d'ombre 
à  cause  de  la  petitesse  des  divisions;  prolongez  alors  jusqu'au 
plus  grand  arc  d'ombre  les  lignes  qui  répondent  aux  divisions 
multiples  de  cinq;  puis  écrivez,  entre  l'arc  moyen  et  le  plus 
grand,  les  nombres  qui  marquent  les  doigts  d'ombre,  en  com- 
mençant du  côté  de  la  ligne  AG. 

[Aufre  manière  de  tracer  l'ombre11.)  Si  vous  voulez  tracer 
l'ombre  de  1 5°  à  900  de  hauteur,  posez  le  bord  de  la  règle  sur 
le  centre  du  quart  de  cercle  et  sur  la  limite  de  j  ô"  de  l'arc  de 
hauteur,  et  marquez  le  point  M  à  l'endroit  où  le  bord  de  la 
règle  coupe  le  plus  petit  des  arcs  d'ombre.  Menez  par  ce  point 
une  droite  occulte  *  parallèle  à  la  ligne  (AE)  du  commencement 
de  la  hauteur;  prolongez-la  jusqu'à  la  ligne  AG,  et  prenez 
pour  son  commencement  le  point  0,  où  elle  rencontre  la  ligne 
AG,  et  pour  sa  fin  le  point  M  sur  le  plus  petit  arc  d'ombre. 

'    Man.  arabe  1  i£8,  fol.  5:  JJiil  suj-  ^ .     -     4 1  J-là-H  ^  ltV^.1,  L*/-<?l  o-JÏ- 

5  J.  J.  Sédillol,  trad.  d'Aboul-Ilhassan,  *   Man.   arabe  n48,  fol.  5:  ^f  4a.^j 

t.  I,  p.  168,  première  table  du  chap.  xix.  Voyez  les  planches,  fig.  3. 

Dans  le  man.    ii48,  nous  trouvons,  par  5  L'auteur  désigne  par  ce  terme  les  li- 

correction  marginale,  84"  i4'-  gnesde  construction  qui  ne  doivent  pas  sub- 

1   Man   arabe  î  i£8.  fol.  5  :  Ja S-  !<>_»  sisler  sur  la  figure  .lorsqu'elle  est  terminée. 
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Après  cela  posez  le  bord  de  la  règle  sur  le  centre  du  quart  de 
cercle  et  sur  45°  de  hauteur,  et  marquez  en  K  le  point  de 
rencontre  du  bord  de  la  règle  et  de  la  ligne  occulte,  la  ligne 
OK  sera  égale  à  OA,  et  si  cela  n'était  pas,  il  y  aurait  eu  erreur 
dans  l'opération. 

Divisez  OK  en  douze  parties  égales  et  partagez  le  reste  de 
la  ligne  occulte  en  parties  égales  à  ceiles  de  OK;  ensuite  posez 
le  bord  de  la  règle  sur  l'extrémité  de  chaque  division  de  la 
ligne  occulte  et  sur  le  centre  du  quart  de  cercle,  et  menez  le 
long  de  la  règle  des  droites  comprises  entre  le  plus  petit  arc 
d'ombre  et  le  médial;  après  quoi  vous  prolongerez  jusqu'au 
grand  arc  d'ombre  les  droites  qui  répondent  aux  divisions 
multiples  de  cinq,  et  vous  écrirez  les  nombres  correspondants 
comme  il  a  été  dit  précédemment  '. 

(  Tracé  de  l'inclinaison  on  obliquité'2.)  Pour  tracer  l'inclinaison 
première,  décrivez  autour  du  centre  A  trois  arcs,  comme  vous 
avez  fait  pour  l'ombre,  et  placez  le  plus  grand  de  ces  trois 
nouveaux  arcs  le  plus  près  possible  du  plus  petit  des  arcs 
d'ombre  ;  prenez  ensuite  les  degrés  de  l'éciiptique  3  corres- 
pondant à  un  degré  d'obliquité  (c'est-cà-dire  ici  de  déclinai- 
son) ,  savoir,  2°  3o';  posez  le  bord  de  la  règle  sur  le  centre  du 
quart  de  cercle  et  sur  i°  3o'  de  l'arc  de  hauteur,  et  tracez  le 
long  de  la  règle  une  droite  comprise  entre  le  plus  petit  des 
arcs  d'obliquité  et  le  médial;  continuez  pour  les  autres  de- 
grés d'obliquité  comme  vous  avez  fait  ci-dessus,  et  écrivez  les 
nombres  indicateurs  de  l'obliquité,  en  commençant  du  côté 
de  la  ligne  AE\ 

1   Nous  donnons  celle  seconde  méthode;  '  On  pourrait  encore  tracer  l'obliquité 

mais  la  première  est  plus  exacte.  de  la  manière  indiquée  par  Aboul-Hhassan 


'   Man.  arabe  n48,  fol.  6  :  J^if  n» . . 
J.  i.  Sédillol,  trad.  d'Aboul-Hhassan, 


(  loc.  cit.  t.  II,  p.  3  -j  i ,  proposition  a  ) ,  dans 
la  supposition  que  le  quart  de  la  circonfe- 
t.  1 ,  p.  186  et  187,  h°  table  du  chap.  xxiv.       rence   de   l'éciiptique  représente  l'arc  de 
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(Tracé  des  heures  de  temps1.)  Pour  faire  ce  tracé,  décrivez 
autour  du  centre  A  un  arc  placé  le  plus  près  possible  du  plus 
petit  arc  d'obliquité,  et  qui,  commençant  à  la  ligne  AE,  se 
termine  à  la  ligne  AG;  divisez  cet  arc  (qui  est  de  90  degrés) 
en  six  parties  égales,  et  prolongez  indéfiniment  vers  T  la  ligne 
AG  sur  une  surface  plane  annexée  à  la  surface  AGE  (du  quart 
de  cercle).  Prenez  pour  centres  le  point  A  d'une  part,  et  de 
l'autre  le  dernier  point  de  la  première  des  six  divisions  (savoir, 
celui  de  1 5°),  et  avec  une  même  ouverture  de  compas  décrivez 
les  deux  arcs  qui  se  coupent  en  M;  puis  des  deux  mêmes 
centres  et  avec  une  autre  ouverture  de  compas,  décrivez  les 
deux  arcs  qui  se  coupent  en  S;  posez  le  bord  de  la  règle  sur 
les  deux  points  M  et  S,  et  marquez  en  Q  son  point  de  ren- 
contre avec  la  ligne  AT;  puis  du  point  Q  comme  centre,  dé- 
crivez un  arc  compris  entre  le  point  A  et  l'extrémité  de  la 
première  des  six  divisions  :  cet  arc  sera  celui  de  la  lin  de  la 
première  heure. 

Prenez  de  même  le  point  A  et  le  point  extrême  de  la  seconde 
division,  et  de  ces  deux  points  comme  centres  avec  une  même 
ouverture  de  compas  décrivez  deux  arcs  qui  se  coupent  en 
K';  et  avec  une  autre  ouverture  de  compas,  deux  autres  arcs 
qui  se  coupent  en  O';  puis,  posant  le  bord  de  la  règle  sur  les 
points  K'O',  marquez  en  H  le  point  où  il  rencontre  la  ligne 
AT;  décrivez  alors,  du  point  H  comme  centre,  un  arc  com- 
pris entre  le  point  A  et  l'extrémité  de  la  seconde  des  six  divi- 
sions; cet  arc  sera  celui  de  la  fin  de  la  deuxième  heure:  et 


hauteur;  mais  la   méthode  que  nous  ve-  durée  changeait  d'un  jour  à  l'autre ,  parce 

nons  de  donner  est  plus  sûre.  qu'elle  était  la  douzième  partie  du  temps 

1   Man.  ar.  1 1/18  ,  fol.  6  :  ^jULJf  cuj  compris  entre  le  lever  et  le  coucher  du  so- 

<ujL.Jt.  Les  heures  étaient  égales  entre  leil.  Voyez  Chasles,  Aperçu  historique ,  etc. 

elles  pendant   un  même  jour;  mais  leur  p.  £96,  et  les  auteurs  qu'il  cite. 
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vous  suivrez  la  même  méthode  pour  décrire  ceux  des  autres 
heures  jusqu'à  la  sixième  inclusivement. 

[Autre  méthode.)  Si  vous  aimez  mieux,  divisez  1800,  nombre 
constant1,  par  le  sinus  de  la  première  des  six  divisions  (de 
1 5°  ) ,  le  quotient  sera  la  distance  du  centre  de  la  première 
heure  au  centre  du  quart  de  cercle,  sous  la  condition  que  le 
rayon  du  cercle  dont  le  quart  est  partagé  en  six  soit  de 
soixante  parties;  divisez  ensuite  18002  par  le  sinus  de  la 
somme  de  la  première  et  de  la  seconde  partie,  le  quotient 
sera  la  distance  du  centre  de  la  deuxième  heure  au  centre  du 
quart  de  cercle.  Vous  trouverez  de  même  les  autres  centres. 
Voici  la  table  de  ces  distances  : 

TABLE. 


HEURES. 

DISTANCES 

Degrés. 

Mi  du  tes. 

I. 

ir. 
m. 

IV. 
V. 

VI. 

n5 
60 

42 

34 

3i 
3o 

53 

0 

26 

38 

3 

0 

3? 


Écrivez  ensuite  les  nombres  qui  correspondent  à  chaque 
heure 3,  comme  on  le  voit  dans  la  ligure k. 


'  Man.  ar.  11 48,  fol.  7.  Le  texte  porte: 

:  Manuscrit  arabe  11 48,  fol.  7.  On  lit 
ici  iaôô. 

Ces  heures  sont  celles  dont  il  est  parlé 
dans  la  traduction  du  manuscrit  d'Aboul- 
Hhassan  n°  1 1 47,  et  dont  la  valeur  absolue 


est  donnée  pour  les  lieux  qui  n'ont  point  de 
latitude  et  pour  ceux  qui  ont  une  latitude, 
mais  lorsque  le  soleil  décrit  l'équateur  seu- 
lement. J.  J.  Sédillot ,  traduction  d'Aboul- 
Hhassan,  t.  I,  p.  a5o,  ch.  xxxix ,  et  t.  II, 
p.  391,  prop.  28. 

4  Voyez  les  planches,  fig.  2. 
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(  Tracé  du  carré  des  deux  ombres  1.)  On  peut  suppléer  au  trace 
d'ombre  dont  nous  venons  de  parler  par  le  carré  des  deux 
ombres  dont  voici  la  description  et  le  tracé. 

Posez  le  bord  de  la  règle  sur  le  point  A  et  sur  la  hauteur 
de  45°,  et  menez  une  ligne  occulte  AK  du  centre  du  quart 
de  cercle  au  plus  petit  arc  d'obliquité;  prenez  sur  cette  ligne 
un  point  quelconque  T,  et  par  ce  point  menez  deux  droites 
TM,  TI,  l'une  parallèle  à  AE,  et  l'autre  parallèle  à  AG;  divisez 
AT  en  deux  parties  égales,  et  du  point  de  division  comme 
centre,  décrivez  un  cercle  occulte  qui  passe  par  le  point  A; 
et  s'il  passe  aussi  par  les  points  MTï,  l'opération  sera  exacte; 
autrement  il  y  aurait  erreur. 

Après  cela  faites  dans  le  carré  AT  un  autre  carré  AH,  tel 
que  l'angle  A  soit  commun  et  que  la  distance  des  deux  côtés 
BH,  CH,  aux  deux  côtés  MT,  TI,  soit  telle  qu'on  puisse  y 
marquer  les  doigts;  faites  ensuite  un  autre  carré  AS  qui  ait 
l'angle  A  commun  avec  le  précédent,  et  dont  les  côtés  QS, 
SO  en  soient  assez  distants  pour  qu'on  puisse  indiquer  les 
doigts  d'ombre.  Ensuite  divisez  les  deux  côtés  MT,  TI  chacun 
en  douze  parties  égales,  et  posant  le  bord  de  la  règle  sur  le 
centre  du  quart  de  cercle  et  sur  chacune  de  ces  divisions, 
menez  des  droites  comprises  entre  BH  et  MT,  et  entre  CH  et 
TI,  et  toutes  les  fois  que  vous  en  serez  à  un  multiple  de 
deux,  prolongez  la  droite  de  limite,  A  oUi  kJi,  jusqu'aux 
lignes  QS  et  SO;  enfin  écrivez  sur  le  côté  MT  ombre  horizon- 
tale, Lj-w^i\  jJaJl,  et  sur  le  côté  TI,  ombre  verticale,  JJàJI 
^jXd!;  puis  marquez  les  nombres  correspondant  aux  doigts 
d'ombre  horizontale  dans  les  divisions  de  la  face  QH,  et  ceux 
d'ombre  verticale  dans  celles  de  la  face  OH,  en  commençant 

:    Man.  arabe  i  i48,  fol.  7  :  yyUaJl  f—ty  f»j-  Voyei  le*  planches,  tig.  à 
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à  compter  pour  l'ombre  horizontale  à  partir  de  BO,  et  df> 
OC  pour  les  doigts  d'ombre  verticale. 

On  se  sert  aussi,  pour  le  carré  d'ombre,  de  pieds  au  lieu 
de  doigts1,  et  même  on  n'est  pas  d'accord  sur  le  nombre  des 
pieds  compris  dans  le  module;  car  les  uns  le  font  de  6  pieds  '-, 
et  les  autres  de  7  pieds;  mais  qu'on  le  fasse  de  6  ou  de 
7 ,  la  division  des  deux  côtés  n'en  est  pas  moins  évidente  : 
car  supposons  le  module  de  6  pieds  et  demi,  on  divisera 
ces  deux  côtés  chacun  en  treize  parties  égales,  et,  posant  le 
bord  de  la  règle  sur  le  bord  du  quart  de  cercle  et  sur  la  se- 
conde division,  on  mènera  une  droite  comprise  entre  les 
deux  côtés  du  grand  et  du  moyen  carré  ;  cette  droite  mar- 
quera la  limite  d'un  pied  d'ombre;  ensuite  on  posera  la  règle 
sur  la  quatrième  division  et  sur  le  centre  du  quart  de  cercle, 
et  on  mènera  une  nouvelle  droite  aussi  comprise  entre  les 
deux  mêmes  côtés  ;  cette  droite  répondra  à  deux  pieds 
d'ombre;  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  la  der- 
nière division  dont  la  distance  à  la  ligne  HT  ne  répond  qu'à 
un  demi-pied. 

Si  le  module  était  de  6  pieds  \,  on  diviserait  les  deux 
côtés  MT,TI  chacun  en  vingt  parties,  et  par  un  procédé  ana- 
logue au  précédent,  on  poserait  le  bord  de  la  règle  sur  le 
centre  du  quart  de  cercle  et  sur  la  troisième  division  pour 
avoir  la  limite  d'un  pied  d'ombre,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
la  dix-huitième  division,  dont  la  distance  à  la  ligne  HT  ré- 
pondrait à  deux  tiers  de  pied. 

(  Tracé  dufadhlah  ou  sinus  fadhal 2.)  Après  avoir  fait  le  carré 

Man.  arabe  11 48,  fol.  9:  J^jO  jj)  .       est  le  sinus  de  l'excédant  ;c'esl  aussi  l'ombre 

-uji  à*  Uj*  Joi-vi  oJLyi  *>  3.    verlicale,  d'une  hauteur  ésale  à  la  décli- 

e  ,  I  c  naison  d  un  point  de  1  écliplique  ou  d'une 

Man.  arabe  ,  ^8,  fol.  9  :  .UiJI  ^  .       étoi]e    j    j    ^^  traduc(ion  ^^j. 

Voyez  les  planches,  fig.  5.  Le  sinus  fadhal       Hhassan,  t.  I,  p.  206. 
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des  deux  ombres,  on  peut  procéder  au  tracé  du  sinus  fadhal. 
Pour  cela  faites  un  nouveau  carré  semblable  à  celui  des  deux 
ombres,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors;  puis  partagez  en  cinq 
parties  chacun  des  deux  côtés  du  nouveau  carré  adjacent  à 
l'angle  A,  et  divisez  chacune  de  ces  parties  en  minutes,  si 
vous  le  pouvez;  ensuite  écrivez  les  nombres  correspondant 
aux  cinq  parties,  en  commençant  vers  la  ligne  AE  pour  les 
divisions  du  côté  parallèle  à  AG,  et  vers  la  ligne  AG  pour 
les  divisions  du  côté  parallèle  à  x\E;  enfin  écrivez  du  côté 
parallèle  à  AG,  sinus  fadhal,  et  auprès  de  l'autre  côté  ashle  '. 
(  Tracé  de  l'ashre.  )  Voici  comment  se  fait  le  tracé  de  l'ashre, 
c'est-à-dire  de  son  commencement  et  de  sa  fin  2  :  divisez  la 
corde  du  midi  vrai  (zaoual5),  c'est-à-dire  du  commencement 
de  la  septième  heure,  savoir  la  ligne  AH,  en  parties  égales 
quelconques,  et  du  point  A  comme  centre,  avec  des  rayons 
dont  chacun  soit  égal  à  sa  distance  de  chaque  division ,  dé- 
crivez autant  d'arcs  occultes  compris  entre  AH  et  AE;  ces 
arcs  couperont  l'arc  AH  en  autant  de  points;  vous  poserez  le 
bord  de  la  règle  sur  le  centre  A  et  sur  le  premier  point  de 
division,  et,  prenant  l'arc  de  hauteur  intercepté,  vous  ajou- 
terez à  l'ombre  de  cette  hauteur,  qui  est  l'ombre  du   midi 
vrai   de  ce   premier  point,  douze  doigts,  nombre  constant 
(c'est  la  longueur  du  module);  la  somme  sera  une  ombre 
dont  vous  prendrez  la  hauteur,  et,  posant  le  bord  de  la  règle 
sur  l'arc  de  hauteur  correspondant  et  sur  le  point  A,  vous 
marquerez  le  point  où  il  rencontre  l'arc  occulte  passant  par 

'   Man.  arabe  u48,  fol.  10.  On  lit  en      J.  J.  Sédillot,  traduction  d'Aboul  Hhassan  , 

marge  :  Juf  Jjj>  J*  iLàjJl  Jj=  o^<.)  L  *'  P"  î58' 

JJaJt,  etc.  On  pourrait  construire  le  sinus  '  Id.  j^*J t  cuj .   Voyez  les   planches. 

fadhal  comme  on  a  fait  pour  les  ombres  fig.  6. 

(fig.   2)  et   par  une  méthode  analogue.  '  Id.  Jtjj.  Voyez  Aboul-  Hhassan  ,  1. 1 

Voyez,  pour  l'explication  du  mot  ashle  J^,\,  p.  268  et  suiv 
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le  premier  point  de  division;  et  celte  marque  sera  celle  du 
commencement  de  l'ashre  pour  cet  arc  occulte.  Après  cela 
vous  ajouterez  vingt-quatre  doigts  à  la  même  ombre  de  midi 
vrai,  et,  prenant  la  hauteur  correspondant  à  la  somme 
d'ombre,  vous  poserez  le  bord  de  la  règle  sur  l'arc  de  hau- 
teur de  cette  ombre  et  sur  le  centre;  et,  faisant  une  marque 
au  point  où  ce  bord  rencontre  ledit  arc  occulte,  cette  marque 
sera  celle  de  la  fin  de  l'ashre  dudit  arc. 

Après  cela  vous  chercherez  de  même  le  commencement 
et  la  fin  de  l'ashre  pour  les  autres  cercles  occultes,  et  vous 
ferez  passer  deux  courbes  par  les  points  trouvés  pour  les 
commencements  d'une  part,  et  pour  les  fins  d'autre  part. 

Maintenant  que  nous  avons  traité  des  choses  générales  ', 
nous  allons  exposer  les  choses  propres  à  une  latitude  déter- 
minée, c'est-à-dire  les  heures  de  temps  et  les  heures  égales2, 
l'ashre  et  la  hauteur  sans  azimut ,  ainsi  que  les  choses 
propres  à  un  lieu  donné,  telles  que  l'azimut  de  la  kiblah,  le 
midi  et  le  temps  de  l'ashre  à  la  Mecque,  etc. 

Des  heures  propres  à  une  latitude  déterminée  3. 

On  trace  ces  heures  sur  des  arcs  parallèles  à  l'arc  de  hau- 
teur; soit  AT'  ce  qui  reste  de  la  ligne  AE  après  qu'on  en  a 
pris  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  constructions  précédentes 
(savoir  les  arcs  de  hauteur,  d'ombre  et  de  déclinaison);  di- 
visez ce  reste  AT  '  en  huit  parties  égales  et  du  point  A  comme 
centre,  avec  un  rayon  égal  à  sa  distance  à  chaque  point  de 

1  Manusc.  arabe  11&8,  fol.  11:  »•— ^l  !  Man.  arabe  n48,  fol.  11  :  ^LLJI 

i-oUjf  ■  O^tj    r'j*^  fc-3j-a^aJl  •  Le  tracé  des  lignes 

Id.  t^l cL«JL  «_a— ilsjJl  olcLJl  d'heures  sert  à  marquer  l'heure  qu'il  est 

OjX^-lt.  Voyez  plus  bas,  p.  1 5  et  35,  et  à  l'instant  de  l'observation,  ce  que  fait  le 

Aboul-Hhassan ,  t.  I",  pag.  2/17  et  suiv.  Les  fil  à  plomb,  selon  le  signe  où  l'on  se  trouve 

Arabes   ont  les   premiers  fait   usage   des  et  qui  est  toujours  connu.  Voy.  les  planches, 

heures  égales.  Chasles,  loc.  cit.  p.  4o6.  lig.  7. 

Sav.  étiung.  —  1.  10 
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division ,  le  plus  proche  du  point  A  étant  seul  excepté,  décrivez 
(sept  arcs)  compris  entre  les  lignes  AT'  et  AG,  et  supposez 
que  l'arc  qui  passe  par  le  point  T'  représente  le  parallèle  du 
commencement  du  Capricorne  et  de  la  fin  du  Sagittaire,  l'arc 
suivant  le  parallèle  du  commencement  du  Verseau  et  du 
commencement  du  Sagittaire,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  der- 
nier, qui  passe  en  H',  et  qui  représente  le  parallèle  du  com- 
mencement de  l'Écrcvisse  et  de  la  fin  des  Gémeaux;  ensuite 
écrivez  le  nom  des  signes  sur  le  bord  l,  comme  vous  le  voyez 
dans  la  figure.  Divisez  chaque  signe  en  autant  de  parties 
que  faire  se  pourra,  et  cherchez  ensuite  les  hauteurs  des 
heures  du  commencement  des  signes  et  de  leurs  divisions, 
ainsi  que  les  hauteurs  de  leurs  ashres.  Après  cela  prenez  la 
hauteur  de  la  première  heure  du  jour  du  commencement  de 
l'Écrevisse,  et,  posant  le  bord  de  la  règle  sur  la  hauteur 
correspondante  dans  le  quart  de  cercle  et  sur  le  contre  de 
cet  instrument ,  faites  une  marque  au  point  où  il  rencontre 
le  parallèle  du  commencement  de  l'Écrevisse;  prenez  de  même, 
dans  la  table,  la  hauteur  de  la  première  heure  du  jour  du 
commencement  des  Gémeaux,  et,  posant  le  bord  de  la  règle 
sur  cette  hauteur  dans  le  quart  de  cercle  et  sur  le  centre, 
faites  une  marque  au  point  où  ce  bord  rencontre  le  parallèle 
des  Gémeaux;  marquez  de  même  la  première  heure  de  chacun 
des  autres  signes  sur  leurs  parallèles  respectifs,  et  laites  passer 
par  ces  marques  une  ligne  continue,  qui  sera  la  limite  de  ta 
fin  de  la  première  heure  et  du  commencement  de  la  douzième 
pour  tous  les  jours  de  l'année. 

Tracez,  suivant  la  même  méthode,  les  lignes  des  seconde, 
troisième  et  autres  heures,  les  lignes  du  commencement  et 
de  la  fin  de  l'ashre,  celles  de  la  hauteur  de  l'azimut  de  la 

1  Man.  arabe  1 148,  fol.  12  :  .ji^l^l t  j  ■  Voyea  les  planches,  fig.  7. 
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kiblali  et  de  la  hauteur  qui  n'a  pas  d'azimut,  et  enfin  celles 
des  heures  égales  L. 

La  figure  que  nous  donnons  a  été  dressée  pour  la  latitude 
septentrionale  de  3o°,  et  la  table  adaptée  à  sa  construction 
contient  les  hauteurs  des  heures  égales  pour  les  commence- 
ments des  signes,  la  hauteur  qui  n'a  pas  d'azimut  pour  les 
commencements  des  signes  septentrionaux2;  enfin  la  hau- 
teur de  l'azimut  de  la  kiblah  3  pour  les  commencements 
des  signes,  dans  un  lieu  situé  à  la  latitude  susdite  de  3o°  N. 
et  à  65°  de  longitude4  (c'est  le  Caire),  hauteur   qui,   dans 


1  Voyez  J.  J.  Sédillot,  traduct.  d'Aboul- 
Hhassan,  (.  II,  pag.  55i. 

2  Cette  hauteur  ne  peut  être  indiquée 
jyèJ>~» _^c  pour  les  signes  méridionaux; 
elle  est  au-dessous  de  l'horizon  et  se  nomme 
dépression. 

3  C'est  celle  du  soleil ,  lorsqu'il  traverse 
le  cercle  azimutal  de  la  kiblah. 

4  A  l'occident  de  Khobbet  Aryn.  Voir 
sur  Khobbet  Aryn  les  Nouv.  Recherches 
sur  l'hist.  de  l'astron.  chez  les  Arabes,  par 
L.  Am.  Sédillot  ;  v.  aussi  le  t.  II  de  la  trad. 
d'Aboul-Hhassan.  av.  pr.  —  Nous  avons  es- 
sayé de  faire  connaître,  dans  un  récent  mé- 
moire, ce  qu'on  doit  entendre  par  Klwhbet 
Aryn  (dôme  ou  coupole  d'Aryn),  dont  la 
position  servait  à  déterminer  le  premier  méri- 
dien dans  le  système  géographique  des  Arabes 
et  des  Indiens.  Certains  géographes  arabes, 
au  lieu  de  placer,  comme  les  Grecs,  leur 
premier  méridien  aux  îles  Fortunées ,  pren- 
nent ,  comme  point  de  départ ,  un  lieu  qu'ils 
appellent  Khobbet  Aryn,  et  ils  supposent 
que  ce  mode  d'énoncialion  des  longitudes 
est  d'origine  indienne.  Il  est  parlé  de  la  cou- 
pole d'Aryn  dans  quelques  auteurs  du 
moyen  âge  ;  plus  tard ,  Greaves  et  Hyde  en 
font  mention  d'après  les  mss.  orientaux: 

Sav.  éth.  —  i. 


mais  une  étude  sérieuse  de  cette  question 
n'a  réellement  commencé  qu'après  la  pu- 
blication du  t.  I  d'Aboul-Hhassan.  M.  de 
Humboldt  réunit  les  témoignages  de  plu- 
sieurs écrivains  latins;  M.  Reinaud  rassem- 
bla des  témoignages  arabes.  Dans  les  pre- 
miers moments ,  ainsi  qu'il  arrive  souvent 
en  pareil  cas ,  on  fit  dire  à  ces  divers  témoi- 
gnages autre  chose  que  ce  qu'ils  disaient 
réellement.  (V.  la  note  de  M.  Reinaud,  que 
nous  avons  placée  en  tête  du  t.  II  d'Aboul- 
Hhassan,  avec  les  réflexions  dont  nous  l'a- 
vons nous-même  accompagnée.  )  Mais  les 
faits  se  sont  peu  à  peu  éclaircis.  M.  Reinaud 
se  propose  de  traiter  la  question  d'une  ma- 
nière spéciale  dans  la  préface  de  sa  trad. 
de  la  Géogr.  d'Aboulféda  ;  pour  nous,  nous 
avons  voulu  démontrer,  dans  notre  mé- 
moire, que  l'emploi  d'Aryn  et  de  Kankder. 
comme  premiers  méridiens,  n'était  autre 
chose  que  le  système  des  Grecs  modifié  et 
retourné  d'une  manière  assez  originale. 
Ptolémée  admet  180  degrés  de  longitude 
de  l'ouest  à  l'est  pour  les  terres  habitables; 
c'est  un  demi-cercle,  ou  la  moitié  du  globe 
que  les  Orientaux  ont  représentée  par  une 
coupole-,  ils  ont  nommé  l'extrémité  orien- 
tale ou  le  180*  degré  de  Ptolémée  pris  sur 

10.  * 
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l'équateur  jcSjf  Kankder  (la  porte  du 
Gange  ou  de  la  coupole) ,  et  le  90'  degré 
de  Ptolémée  ^jl  *-^>  khobbet  Aryn  (le  mi- 
lieu de  la  coupole).  Les  arabes  comptent  les 
longitudes  à  partir  de  l'occident  de  Khobbet 
Aryn,  les  Indiens  à  partir  de  kankder.  Nous 
n'entrerons  pas  ici  dans  les  développements 
auxquels  nous  nous  sommes  livré  sur  le 
fonds  de  la  question  et  sur  la  valeur  des 
mots  Khobbet  Aryn  et  Kankder  (  la  Canca- 
dora  de  Greaves) ,  qui  n'est,  à  notre  avis, 
ni  Catigara  ni  le  pays  de  Lanka  ou  Ceylan. 
—  Nous  pensons  qu'on  doit  attribuer,  non 
pas  aux  Indiens ,  mais  aux  Arabes ,  celle 
modification  de  forme  apportée  au  système 
de  Ptolémée.  Il  serait  d'ailleurs  facile  d'ex- 
pliquer comment  on  a  pu  croire,  au  moyen 
âge,  qu'elle  était  d'origine  indienne.  On  sait 
que  dès  le  x'  siècle  de  notre  ère,  plusieurs 


savants  arabes  avaient  fixé  leur  demeure 
dans  l'Inde;  Albirouni,  par  exemple,  \  ré- 
sidait en  g3o  depuis  plus  de  quarante  ans, 
et  il  y  avait  composé  tous  ses  ouvrages.  Il 
serait  possible  que  ses  écrits,  où  l'on  trouve 
à  ebaque  pas  la  trace  d'emprunts  faits  aux 
livres  grecs,  aient  été  considérés  plus  lard  . 
à  Bagdad  ou  au  Caire,  comme  renfermant 
l'exposé  des  doctrines  indiennes,  ce  qui  ex 
pliquerail  fort  bien  pourquoi  le  cercle  de 
Proclus  se  trouve  nommé  cercle  indien  par 
les  astronomes  arabes;  pourquoi  l'Aima 
geste  est  présenté  par  Masoudi  comme  un 
ouvrage  des  Indiens,  etc.  et  enfin  la  coupole 
d'Aryn  comme  la  base  d'un  système  géo- 
graphique inventé  dans  l'Inde. 

1  Quant  aux  hauteurs  correspondant 
aux  heures  de  temps  pour  le  commence- 
ment des  signes,  voyez  J.  J.  Sédillot,  Irad. 
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Voici  maintenant  les  mêmes  (constructions)  par  des  lignes 
droites  parallèles  à  la  ligne  AG  '  : 

Soit  TH  le  plus  petit  arc  (c'est-à-dire  plus  petit  que  ceux 
de  hauteur);  posez  le  bord  de  la  règle  sur  la  hauteur  méri- 
dienne du  commencement  de  l'Ecrevisse  dans  le  lieu  donné 
et  sur  le  centre  du  quart  de  cercle  ;  faites  une  remarque  au 
point  où  il  rencontre  l'arc  TH  et  menez  par  ce  point  une 
ligne  parallèle  à  AG  et  se  terminant  sur  AE  ;  cette  ligne  re- 
présentera le  parallèle  du  commencement  de  l'Ecrevisse. 

Posez  de  même  le  bord  de  la  règle  sur  la  hauteur  méri- 
dienne du  commencement  des  Gémeaux  et  sur  le  centre  du 
quart  de  cercle,  et  faites  une  marque  au  point  où  il  rencontre 
l'arc  TH,  puis  menez  par  ce  point  une  ligne  parallèle  à  AG 
et  terminée  sur  AE;  cette  ligne  représentera  le  parallèle  du 
commencement  des  Gémeaux. 

Construisez  de  même  les  parallèles  des  commencements 
des  autres  signes  et  écrivez  sur  chaque  parallèle  le  nom  du 
signe  auquel  il  appartient ,  comme  vous  le  voyez  sur  la  fi- 
gure2. 

Après  cela  posez  le  bord  de  la  règle  sur  l'arc  de  hauteur 
correspondant  à  la  hauteur  de  la  première  heure  du  jour  du 
commencement  de  l'Ecrevisse  et  sur  le  centre  du  quart  de 
cercle,  et  faites  une  marque  au  point  où  le  bord  de  la  règle 
rencontre  le  parallèle  du  commencement  de  l'Ecrevisse. 

Posez  de  même  le  bord  de  la  règle  sur  l'arc  de  hauteur 
correspondant  à  la  hauteur  de  la  première  heure  du  jour  du 


d'Aboul-Hhassan,  t.  II,  p.  45o.  Pour  avoir  les  hauteurs  correspondant  aux  sommes 

les  hauteurs  de  la  fin  de  l'ashre,  il  faut  partielles. 

prendre  les  ombres  horizontales  des  hau-  '  Man.  arabe  1 1 48,  fol.  i3  et  it\.  Voyez. 

teurs  des  commencements  de  l'ashre ,  ajou-  les  planches ,  fig.  8. 

ter  à  ces  ombres  douze  doigts  et  prendre  a  Voyez  les  planches,  lig.  8. 
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commencement  des  Gémeaux  et  sur  le  centre  du  quart  de 
cercle,  et  faites  une  marque  au  point  où  le  bord  de  la  règle 
rencontre  le  parallèle  du  commencement  des  Gémeaux. 

Marquez  de  même  les  limites  des  premières  heures  des 
autres  signes  et  faites  passer  par  les  points  de  limites  ainsi 
marqués  une  ligne  de  jonction;  ce  sera  celle  de  la  fin  de  la 
première  heure  et  du  commencement  de  la  douzième  pour 
tous  les  jours  de  l'année. 

Après  cela  vous  construirez,  en  suivant  la  même  méthode, 
les  lignes  de  limites  des  autres  heures,  de  l'ashre,  de  la  hau- 
teur de  l'azimut  de  la  kiblah  et  de  la  hauteur  sans  azimut; 
mais  remarquez  que  le  tracé  de  cette  dernière  hauteur  est 
assez  difficile  '  pour  les  lieux  dont  la  latitude  est  égale  à 
l'obliquité  de  l'écliptique  ou  plus  petite.  La  figure  que  nous 
donnons  est  pour  le  3o°  de  latitude  septentrionale. 

Voici  encore  une  autre  construction 2  par  des  lignes  droites 
menées  de  l'origine  T  du  petit  arc  sur  la  ligne  du  lever  et 
du  coucher,  jusqu'à  une  autre  droite  comprise  entre  deux 
rayons  dont  l'une  passe  par  le  maximum  de  hauteur  du  com- 
mencement de  l'Ecrevisse  et  l'autre  par  le  maximum  de  hau- 
teur du  commencement  du  Capricorne  : 

Soit  TH  le  petit  arc;  placez  le  bord  de  la  règle  sur  le 
maximum  de  hauteur  du  commencement  de  l'Ecrevisse,  dans 
le  lieu  donné,  et  sur  le  centre  du  cadran,  et  faites  au  point 
où  il  rencontre  le  petit  arc  la  marque  K.  Posez  le  bord  de  la 
règle  sur  le  maximum  de  hauteur  du  commencement  du 
Capricorne  et  sur  le  centre  du  cadran,  et  menez  le  long  de 
ce  bord  une  ligne  occulte  comprise  entre  le  centre  du  cadran 
et  le  petit  arc;  puis  marquez  sur  cette  ligne  occulte  un  point 
quelconque,  tel  que  le  point  M,  de  manière  cependant  qu'il 

1  jojOj.  —  2  Man.  arabe  1 i/»8,  fol.  i<4.  Voyez  les  planches,  fig.  9. 
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soit  moins  éloigné  du  centre  que  du  point  T.  Joignez  les 
points  M  et  K  par  la  ligne  MK;  cette  ligne  marquera  le 
commencement  de  la  septième  heure;  posez  ensuite  le  bord 
de  la  règle  sur  les  deux  points  T  et  K,  menez  la  ligne  TK  ; 
ce  sera  le  parallèle  du  commencement  de  l'Ecrevisse. 

Posez  le  bord  de  la  règle  sur  les  deux  points  M  et  T,  et 
menez  la  ligne  MT;  cette  ligne  sera  le  parallèle  du  commen- 
cement du  Capricorne. 

Posez  le  bord  de  la  règle  sur  le  maximum  de  hauteur  du 
commencement  des  Gémeaux  et  sur  le  centre  du  cadran; 
faites  une  marque  au  point  où  il  rencontre  la  ligne  MK; 
joignez  la  marque  et  le  point  T  par  une  droite;  cette  droite 
sera  le  parallèle  du  commencement  des  Gémeaux.   " 

Posez  le  bord  de  la  règle  sur  le  maximum  de  hauteur  du 
commencement  du  Taureau  et  sur  le  centre  du  cadran  ;  faites 
une  marque  au  point  où  il  rencontre  la  ligne  MK;  joignez 
la  marque  et  le  point  T  par  une  droite;  cette  droite  sera  le 
parallèle  du  commencement  du  Taureau. 

Tracez  de  même  les  parallèles  du  commencement  des 
autres  signes  et  de  telles  de  leurs  parties  que  vous  voudrez. 

Ensuite  posez  le  bord  de  la  règle  sur  la  hauteur  corres- 
pondant à  la  première  heure  du  jour  du  commencement  de 
l'Ecrevisse  et  sur  le  centre  du  cadran ,  et  faites  une  marque 
au  point  où  il  rencontre  le  parallèle  du  commencement  de 
l'Ecrevisse. 

Posez  de  même  le  bord  de  la  règle  sur  la  hauteur  corres- 
pondant à  la  première  heure  du  jour  du  commencement  des 
Gémeaux  et  sur  le  centre  du  cadran,  et  faites  une  marque  au 
point  où  il  rencontre  le  parallèle  du  commencement  des 
Gémeaux. 

Marquez  de  même  les  limites  des  premières  heures  pour 
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le  commencement  des  autres  signes,  et  faites  passer  par  les 
marques  successives  une  ligne  continue;  cette  ligne  sera  la 
]imite  de  la  première  heure  pour  tous  les  jours  de  l'année. 

Faites  ensuite  le  même  tracé  pour  les  autres  heures,  l'ashre, 
la  hauteur  de  l'azimut  de  la  kiblah  et  la  hauteur  sans  azimut; 
mais  il  faut  remarquer  encore  que  le  tracé  de  cette  dernière 
hauteur  est  assez  difficile  pour  les  lieux  dont  la  latitude  est 
plus  petite  que  l'obliquité  de  l'écliptique,  ainsi  que  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  de  latitude.  La  ligure  est  construite  pour  un 
3ieu  situé  à  3o°  latitude  septentrionale. 

(Autre  construction1.)  Après  avoir  marqué  sur  la  ligne  AT 
un  point  quelconque  I,  posez  le  bord  de  la  règle  sur  le  centre 
du  cadran  et  sur  la  hauteur  méridienne  du  commencement  de 
l'Ecrevisse;  faites  une  marque  au  point  où  il  rencontre  le  petit 
arc,  et  joignez  par  une  droite  la  marque  et  le  point  I;  cette 
droite  sera  le  parallèle  du  commencement  de  l'Ecrevisse  2. 

Posez  de  même  le  bord  de  la  règle  sur  le  centre  du  cadran 
et  sur  le  maximum  de  hauteur  du  commencement  des  Gé- 
meaux; faites  une  marque  au  point  où  il  rencontre  le  petit 
arc,  et  joignez  la  marque  et  le  point  I  par  une  ligne  droite; 
cette  ligne  sera  le  parallèle  du  commencement  des  Gémeaux. 

Suivez  la  même  méthode  pour  tracer  les  parallèles  des 
autres  signes. 

L'objet  des  parallèles  dans  toutes  ces  ligures  et  des  lignes 
droites  ou  courbes  qui  leur  correspondent  est  d'y  marquer 
les  limites  des  heures  pour  tel  signe  que  ce  soit,  que  son  pa- 
rallèle soit  tracé  réellement s  ou  qu'il  ne  le  soit  pas  \ 

'   Man.  arabe  n48,  fol.  16.  Voyez  les  des  aulres  signes  dans  le  troisième  livre 

planches,  fig.  10.  de  la  deuxième  parlie  d'Aboul-rfhassan , 

'   Id.  ylLj^Jî  JJ^tiV  JaiU  Lv*  (jjZj  ■  traduction  de  J.  J.  Sédillot,  t.  II,  p.  ^75- 
1  Comme  l'est  celui  du  Capricorne  et  '  Comme  on  le  voit  pour  les  parallèles 
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Pour  revenir  à  notre  construction,  posez  le  bord  de  la 
règle  sur  la  hauteur  correspondant  à  la  première  heure  du 
jour  du  commencement  de  l'Ecrevisse  et  sur  le  centre  du 
cadran,  et  faites  une  marque  au  point  où  il  rencontre  le  pa- 
rallèle du  commencement  de  l'Ecrevisse;  cette  marque  sera 
celle  de  la  fin  de  la  première  heure  du  jour  du  commence- 
ment de  l'Ecrevisse. 

Marquez  de  même  les  limites  des  autres  heures  de  ce  jour 
et  des  heures  du  commencement  des  autres  signes;  joignez 
ces  points  de  limites  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, et  procédez  de  même  au  tracé  de  l'ashre,  de  la  hau- 
teur qui  n'a  pas  d'azimut  et  de  la  hauteur  de  l'azimut  de  la 
kiblah. 

Nous  ajouterons  qu'après  avoir  pris  sur  la  ligne  AT  un 
point  quelconque,  on  peut  mener  de  ce  point  des  lignes 
courbes1  aux  limites  des  maximum  (de  hauteur)  sur  l'arc 
TH,  et  regarder  ces  lignes  comme  représentant  les  parallèles 
des  signes,  etc.  Le  reste  de  l'opération  est  manifeste. 

Quiconque  aura  bien  compris  ce  qui  précède  n'éprouvera 
aucune  difficulté  à  tracer  la  méridienne  et  la  ligne  de  l'ashre 
de  la  Mecque.  Ainsi  ce  que  nous  avons  dit  est  suffisant. 

Il  y  a  des  personnes  qui  font  toutes  ces  constructions  ho- 
rizontalement2, et  cela  parce  qu'elles  opèrent  sur  les  maxi- 
mum3 et  que,  considérant  ces  maximum  au  lieu  des  signes, 
elles  ne  font  aucun  usage  des  parallèles,  qu'elles  remplacent 


par 


des  lignes  de  maximum  4. 


T> 


des  signes  mentionnés  dans  le  deuxième  5  Aboul-Hhassan  l'a  fait  dans  le  livre 

livre  de  la  seconde  partie  d'Aboul-Hliassan,  deuxième   de  la    seconde  parlie   de  son 

t.  II,  p.  Aa3.  Traité,  t.  II,  p.  /la 3. 

1  t^dj>  .bJii. •  Man.  arabe  ii48,  f.  17.  '  Ces   constructions   sont  évidentes  et 

Voyez  les  planches,  lig.  10.  semblent  ne  pouvoir  être   affectées  d'au- 

*  */nsIjI  oLéjVt  <nx*  J^j  ,j>o.  cune  erreur.   Voyez  cependant  J.  J.  Sé- 

Sav.  éït.ang.  — 1.  1 1 


Seconde  face 

du 

quart  de  cercle. 
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Nous  venons  de  donner  l'explication  de  ce  qui  concerne 
l'une  des  faces  (du  quart  de  cercle);  nous  allons  passer  aux 
constructions  relatives  à  l'autre  face. 

Cette  face,  avec  les  tracés  qu'elle  présente,  esl  nommée 
quart  du  destour  ■ . 

Soit,  sur  cette  face,  la  figure  ABCD  et  soit  A  le  centre  du 


dillot,  traduction   d'Aboul-Hliassan ,  t.  I", 
p.  209-21 1. 

1  Mari.  ar.  n48,  fol.  17  ■■  jy*»oJ\  jjj- 
cuarfranicflnonis.Voyezlesplanch.es,  ug,  1  I. 
On  trouve  au  fol.  2  1 9  du  même  manuscrit 
le  passage  suivant  sur  l'usage  de  la  face 
djedoulie  (  à  tables  )  du  cadran  deslour  : 
JJtvi!  ii^JL  J^ll  i^£=>  J  •  On  trace 
sur  cette  face  du  cadran  destour  l'ombre 
et  la  déclinaison  khouarzémie  Jj^j*-  ;  on 
se  sert  quelquefois  de  l'arc  divise  en  90 
parties  égales  (c'est-à-dire  un  arc  de  90° 
divisé)  au  lieu  du  cadran  de  l'écliptique, 
dont  le  commencement  est  au  premier 
point  du  Bélier  et  la  fin  au  premier  point 
de  l'Écrevisse,  et  l'on  marque  sur  cet  arc 
la  déclinaison ,  comme  nous  l'avons  dit  en 
exposanlla  construction  du  quart  de  cercle. 
Il  est  reconnu  que  ce  cadran  supplée  aux 
trois  autres  cadrans  de  l'écliptique  pour 
déterminer  la  déclinaison  de  chacun  de 
ses  points;  on  a  la  déclinaison  de  chaque 
point  de  l'écliptique  par  cet  arc  et  par  la 
déclinaison  marquée  vis-à-vis.  (C'est-à-dire, 
ce  me  semble,  que  la  partie  du  cadran  des- 
linée  à  la  déclinaison  de  l'écliptique  con- 
tient, outre  cette  déclinaison,  la  division 
de  l'arc  adjacent  en  900,  pour  que  l'objet  de 
comparaison  soit  plus  rapproché  de  l'œil 
et  qu'il  ne  faille  pas  recourir  au  bord  du 
limbe.  ) 

Quelquefois  aussi  on  met  cet  arc  divisé 
en  90  parties  au  lieu  du  cadran  de  hau- 


teur, et  on  y  trace  les  ombres  de  la  hau- 
teur, le  carré  des  deux  ombres  et  les 
heures;  et  lorsqu'il  en  est  ainsi,  la  manière 
de  déduire  l'ombre  horizontale  ou  verti- 
cale d'après  le  khouarzemi  ou  le  carré  est 
tout  à  fait  évidente. 

Quant  à  la  détermination  des  heures, 
placez  un  fil  à  plomb  sur  la  hauteur  au 
moment  de  l'observation  ou  au  moment 
demandé  ;  regardez  où  il  coupe  le  parallèle 
du  jour  où  vous  êtes,  et  l'heure  ou  il 
tombe  est  précisément  celle  du  moment 
où  vous  êtes. 

Si  les  lignes  d'heures  sont  tracées  sans 
les  parallèles,  comme  les  heures  dont  les 
arcs  se  réunissent  au  centre  du  cadran 
(nian.  arabe  1  n48,  fol.  2  ,  6  et  1 1) ,  placez 
le  fil  à  plomb  sur  la  hauteur  méridienne 
du  soleil  le  jour  où  vous  èlcs;  faites  mou- 
voir l'index  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  sur 
l'extrémité  de  la  6°  heure;  fixez-le  dans 
cette  position  sur  le  fil  à  plomb,  et  lorsque 
vous  aurez  pris  la  hauteur  du  moment, 
appliquez  le  fil  à  plomb  sur  le  cadran  et 
sur  cette  hauteur,  et  regardez  l'heure  sur 
laquelle  tombe  l'index;  ce  sera  l'heure  ou 
vous  êtes. 

Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  re- 
posent les  opérations  que  l'on  fait  avec 
cette  face;  quant  à  ce  qui  concerne  la  dé- 
clinaison et  l'ombre,  soit  chacune  d'elles 
en  particulier,  soit  toutes  les  deux  en- 
semble, cela  n'exige  plus  d'explication 
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cadran,  BD  la  ligne  sur  laquelle  sont  les  deux  pinnules  '  ; 
menez  par  le  point  A  la  ligne  AE  parallèle  à  BG,  et  la  ligne 
AG  parallèle  à  BD;  prenez  pour  arc  de  hauteur  un  arc  quel- 
conque HT;  que  les  nombres  correspondant  aux  divisions  de 
cet  arc  commencent  à  la  ligne  AG;  que  la  ligne  AT  soit 
divisée  en  60  parties,  à  partir  du  point  A,  et  qu'on  y  marque 
les  degrés  et  les  nombres  qui  leur  correspondent,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure  "2. 

Recourez  alors  à  la  table  des  sinus  des  arcs  3  et  prenez- \ 
le  sinus  d'un  degré  ip  3m  environ;  puis  posez  le  bord  de  la 
règle  sur  la  limite  du  premier  degré  de  l'arc  et  sur  celle  de 
ip  3m  de  la  ligne  AT,  et  menez  de  l'arc  à  la  ligne  AT  une 
parallèle  à  AH. 

Prenez  de  même  dans  la  table  des  sinus  le  sinus  de  deux 
degrés,  qui  est  qp  6m  environ,  et,  posant  le  bord  de  la  règle 
sur  la  limite  de  2  degrés  et  sur  celle  de  2  parties  6  minutes, 
menez  par  ces  deux  points  de  l'arc  à  la  ligne  AT  une  parallèle 
à  la  ligne  AH,  et  continuez  la  même  construction  pour  le 
reste  des  degrés  de  l'arc.  Nous  ferons  seulement  observer  que , 
quand  l'instrument  est  petit,  on  ne  peut  mener  toutes  ces 
parallèles  sans  exception,  parce  qu'en  approchant  de  l'extré- 
mité de  l'arc  elles  se  resserreraient  tellement,  qu'il  n'y  aurait 
plus  entre  elles  de  distance  sensible.  Ainsi,  pour  un  petit 
instrument,  il  faudra  mener  ces  parallèles  (non  par  les 
limites  des  degrés  de  l'arc,  mais)  par  les  limites  des  parties 
de  la  ligne  AT;  et  à  cet  effet  on  prend  dans  la  table  des  arcs 
des  sinus  u  l'arc  qui  répond  à  une  partie  ou  soixantième  du 
sinus  total,  savoir  o°  57',  et,  posant  la  règle  sur  la  limite  de 

1    QL-Wj^Jf.  Manuscrit  arabe    11/18,  5  J.  J.  Sédillot ,  Irad.  il'Aboul-Hhassan 

fol.  17.  t.  I",  p.  io3. 

1   Voyez  les  planches,  fig.  11.  '   M.  t.  I".  p.  121. 

11 
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la  première  partie  de  la  ligne  AT  et  sur  celle  de  l'arc  de 
o°  07',  on  mènera  par  ces  deux  points  de  l'arc  à  la  ligne  AT 
une  parallèle  à  la  ligne  AH;  ensuite  on  prendra  dans  la 
même  table  l'arc  correspondant  à  deux  parties  du  sinus 
total,  savoir  i°  55',  et,  posant  le  bord  de  la  règle  sur  les 
deux  points  de  limites  correspondant  à  ces  deux  quantités, 
on  mènera  la  parallèle  à  la  ligne  AH,  opération  que  l'on 
exécutera  de  même  pour  les  autres  parties  de  la  ligne  AT. 

On  peut  aussi  mener  ces  parallèles,  soit  qu'elles  partent 
des  limites  des  parties  de  la  ligne  AT  ou  de  celles  des  degrés 
de  l'arc  HT,  sans  avoir  recours  à  la  table  des  sinus  des  arcs 
ni  à  celles  des  arcs  des  sinus,  et  cela  en  menant  par  les 
limites  de  la  ligne  ou  de  l'arc,  suivant  l'occurrence,  des  pa- 
rallèles à  la  ligne  AH;  seulement  l'opération  est  plus  facile 
quand  on  les  fait  partir  des  limites  des  parties  de  la  ligne 
AT,  et  plus  difficile  quand  on  les  fait  partir  des  limites  des 
degrés  de  l'arc. 

Ces  premières  opérations  terminées,  décrivez  du  point  A 
comme  centre,  avec  un  rayon  de  2 1\  parties  de  la  ligne  AT 
un  arc  compris  entre  AT  et  AH,  et  nommez  cet  arc  l'arc  de 
l'obliquité  de  l'écliptique. 

Procédons  ensuite  au  tracé  des  étoiles  et  prenons  pour 
exemple  Y  aigle  tombant  (a  de  la  Lyre  ou  véga)  '. 

La  déclinaison  de  X aigle  tombant  est  de  38°  27'-.  Prenez 
sur  l'arc  HT  un  arc  égal  à  cette  déclinaison,  et  par  le  point 
de  limite  abaissez  sur  AT  une  ligne  occulte  parallèle  à  AH; 
puis  du  point  A  comme  centre,  avec  un  rayon  égal  à  la  dis- 
tance de  ce  point  à  la  ligne  occulte,  décrivez  un  arc  occulte 
compris  entre  AT  et  AH;  cet  arc  sera  le  parallèle  de  X aigle 
tombant. 

1  £j"iytj*jj|  —  '  Aboul-Hliassan ,  t.  I",  p.  197. 
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Prenez  alors  le  co-ascendant1  de  ïaigle  tombant,  qui  est  de 
i°  53',  et,  posant  le  bord  de  la  règle  sur  le  point  correspon- 
dant de  l'arc  HT  et  sur  le  centre  du  cadran,  marquez  l<> 
point  où  il  rencontre  le  parallèle  de  Y  aigle  tombant;  ce  point 
sera  (la  projection)  de  Yaigle  tombant.  Mettez  un  astérisque 
sur  ce  point,  pour  écrire  auprès  le  nom  de  l'étoile,  lequel  se 
place  du  côté  du  centre  si  la  déclinaison  est  boréale,  et  du 
côté  de  l'arc  si  elle  est  australe. 

Si  le  co-ascendant  de  l'étoile  proposée  est  plus  grand  que 
900  et  plus  petit  que  1800,  prenez  sa  différence  à  900, 
et,  posant  le  bord  de  la  règle  sur  le  point  correspondant  de 
l'arc  (HT)  et  sur  le  centre  du  cadran,  marquez  d'un  asté- 
risque le  point  où  il  coupe  le  parallèle  de  l'étoile,  et,  de 
plus,  écrivez  auprès  de  cet  astérisque  le  nombre  1,  en  lettre 
alphabétique  2. 

Si  ce  co-ascendant  est  compris  entre  1800  et  2700,  prenez 
sa  différence  à  1800,  et  après  avoir  fait  ce  qui  a  été  dit,  mettez 
auprès  de  l'astérisque  le  nombre  2  5  au  lieu  de  1 . 

Enfin,  si  ce  co-ascendant  est  compris  entre  270°  et  36o°, 
prenez  sa  différence  à  2700,  et  après  avoir  fait  ce  qui  a  été 
dit,  mettez  auprès  de  l'astérisque  le  nombre  3  k. 

Après  cela  tracez  la  ligne  de  l'ashre  de  la  manière  suivante  : 

Menez  par  la  limite  des  cinq  premiers  degrés  de  l'arc  HT 
une  ligne  occulte  parallèle  à  AH  et  prolongée  jusqu'à  la 
ligne  AT;  puis,  du  point  A  comme  centre,  avec  un  rayon  égal 

Aboul-Hhassan ,  t.  I",  p.  276.  a  fait    la   remarque  dans  sa  Grammaire 

!  Man.   arabe  n48,    fol.   19  :  *-•  laij       2'  édition,  t.  I",  pag.  89.  L'illustre  orien- 

iU^U  o^^JîjLv-  £•  l&j*    J>Uj       taliste  aJ0Ute  <iue  cette  dénomination    est 

quelquefois  employée  comme  synonyme  df- 


« «uLc   (_^   i-j)Jkju\    ot\J>« 


c^ç.i 


opposéà  OLÀgH  oLj^SilvestredeSacy  en  '   Jo_2l>  ùJu  ■ 
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à  sa  distance  à  l'extrémité  de  la  ligne  occulte,  décrivez  un 
arc  occulte  compris  entre  AH  et  AT;  ensuite  prenez  la  hauteur 
de  l'ashre  pour  cinq  degrés  \  savoir  :  !\°  36';  prenez  sur  HT 
l'arc  correspondant  à  cette  hauteur,  et,  par  la  limite  de  cet 
arc,  menez  une  ligne  occulte  parallèle  à  AH  et  prolongée  jus- 
qu'à l'arc  occulte;  faites  une  marque  à  ce  point  de  rencontre: 
rptte  marque  indiquera  l'ashre  du  maximum  on  de  la  hauteur 
méridienne  2  de  cinq  degrés. 

Menez  de  même,  par  l'extrémité  de  l'arc  de  dix  degrés 
dé  HT,  une  ligne  occulte  parallèle  à  AH  et  prolongée  jusqu'à 
la  ligne  AT;  décrivez  du  point  A  comme  centre,  avec  un 
rayon  égal  à  la  distance  de  ce  point  à  l'extrémité  de  la  ligne 
occulte,  un  arc  occulte  compris  entre  AH  et  AT;  prenez  la 
hauteur  de  l'ashre  du  maximum  de  io°,  laquelle  est  de  8°  3 1'5; 
prenez  sur  HT  l'arc  correspondant  à  cette  hauteur;  par  son 
extrémité  menez  une  ligne  occulte  parallèle  à  AH  et  prolongée 
jusqu'au  second  arc  occulte;  faites  une  marque  au  point  de 
rencontre  sur  cet  arc:  cette  marque  sera  celle  de  l'ashre  pour 
le  maximum  ou  la  hauteur  méridienne  de  io°. 

Continuez  de  même  à  marquer  les  ashres  pour  les  autres 
maximum  de  5°  en  5°  ;  joignez  les  marques  qui  se  sui- 
vent par  des  lignes  droites,  et  la  ligne  formée  par  toutes  ces 
lignes  de  jonction  sera  celle  de  l'ashre  pour  tous  les  lieux 
du  monde. 

Vous  tracerez  de  la  même  manière  la  ligne  de  la  fin  de 
l'ashre  pour  les  mêmes  lieux. 

Ces  constructions  (ou  tracés)  sont  celles  dont  on  ne  peut  se 
passer  sur  la  face  dont  il  s'agit;  on  y  a  aussi  tracé  quelquefois 
des  choses  qui  ne  sont  pas  de  nécessité  absolue,  attendu  que 

1  Voyez  J.  J.  Sédillot,  trad.  d'Aboul-Hhassan,  t.  I",  pag.  271.  —  3  jjUJl.  —  '  Man 
arabe  1 148,  fol.  20.  La  table  porte  32. 
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ce  que  nous  avons  donné  peut  y  suppléer;  par  exemple,  on 
mène  des  limites  de  5°  en  5°  de  Tare,  des  droites  parallèles 
à  AT  et  prolongées  jusqu'à  la  ligne  AH;  or,  la  manière  dr 
tracer  ces  lignes  devient  manifeste  par  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment;  de  même  on  décrit  du  centre  du  cadran  (tels 
cercles  concentriques  passant  par  les  points  de  rencontre  de 
ces  mêmes  lignes  avec  la  ligne  AH,  etc.  Il  est  inutile  que 
nous  nous  arrêtions  plus  longtemps  sur  ce  sujet. 

Nous  venons  de  faire  connaître  la  seconde  face  du  quart 
de  cercle  qui  porte  le  nom  de  quart  du  destour;  le  destour  est 
lui-même  un  instrument  qu'il  importe  de  décrire;  nous  pas- 
serons ensuite  à  la  face  à  sinus  du  cadran  d'Arzachel  et  à  un 
autre  instrument  ou  demi- cercle  qui  supplée  le  quart  du 
destour,  et  dont  l'usage  est  même  plus  étendu. 

i°  Voici  comment  on  construit  le  destour  l  : 

Décrivez  sur  un  plan  trois  cercles  concentriques;  menez 
dans  le  plus  grand  de  ces  cercles  deux  diamètres  qui  se  cou- 
pent à  angles  droits;  laissez  entre  ce  grand  cercle  et  le  moyen 
un  intervalle  suffisant  pour  y  écrire  les  nombres  de  cinq  en 
cinq  degrés,  et,  entre  le  moyen  et  le  plus  petit,  l'intervalle  né- 
cessaire pour  y  marquer  les  degrés;  nommez  l'un  des  deux 
diamètres  ligne  méridienne,  et  l'autre  ligne  d'est  et  ouest.  Divisez 
chacun  des  cadrans  du  petit  cercle  en  90  parties  égales;  mar- 
quez les  degrés,  et  sur  ceux  de  chaque  cadran  mettez  les 
nombres,  en  commençant  à  compter  pour  chacun  de  la  ii°ne 
d'est  et  ouest  et  en  finissant  à  la  ligne  méridienne. 

Par  la  limite  de  chaque  degré  du  cadran  sud-est  menez, 
parallèlement  à  la  ligne  d'est  et  ouest,  des  droites  prolongées 
jusqu'au  cadran  sud-ouest,  et,  par  la  limite  de  chaque  degré 

1   Man.  arabe  1.48,  fol.  21  :  ^J\  &  ^d  ^^  ^^  ^^  j 
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du  cadran  nord-est,  menez,  parallèlement  à  la  ligne  d'est  et 
ouest,  des  droites  prolongées  jusqu'au  cadran  nord-ouest. 

De  même,  par  la  limite  de  chaque  degré  de  la  moitié  mé- 
ridionale, menez,  parallèlement  à  la  ligne  méridienne,  des 
droites  prolongées  jusqu'à  la  moitié  septentrionale. 

Placez  ensuite  le  cercle  de  l'obliquité  de  l'écliptique  de  la 
manière  suivante  : 

Par  la  limite  de  2  3°  35'  de  l'un  des  cadrans,  menez  une 
droite  parallèle  à  la  ligne  d'est  et  ouest,  et  faites  une  marque 
au  point  où  elle  coupe  la  ligne  méridienne;  puis  du  centre 
du  cercle  divisé,  avec  un  rayon  égal  à  sa  distance  de  cette 
marque ,  décrivez  un  cercle  qui  sera  celui  de  l'obliquité  de 
l'écliptique. 

Du  centre  du  cercle  divisé  avec  un  rayon  égal  à  la  distance 
de  chacun  des  points  d'intersection  de  la  ligne  méridienne  et 
des  lignes  menées  par  les  degrés  du  cadran,  décrivez  autant 
de  cercles,  et  ensuite  joignez  par  des  droites  les  limites  de 
chaque  degré  multiple  de  cinq  avec  le  centre. 

La  construction  du  destour  n'offre  aucune  difficulté;  mais 
nous  avons  trouvé  sur  cet  instrument  '  des  détails  intéres- 
sants dans  le  manuscrit  arabe  n°  iio3  de  la  Bibliothèque 
du  roi 2,  et  nous  allons  les  rapporter. 

'  Voyez  les  planches,  fig.  12.  C'est  un  commentaire  d'un  ouvrage  sur  la 

'  Ce  manuscrit  arabe,  qui    forme   un  science  des  temps  ^y^s'Lil  Jx  ,   composé 

volume  in-folio  de  3oa  pages,  est  intitulé  :  par  le  savant  imam  Abou-Abd-al-Rahh- 

JoUif  J^!  Jt  J.:U'  iUjI  c^U^.  man  Abdallah  al-Mardini  (de  Mardin)  al- 

jj*l  ^oJt  uUi  L.3J\  [Uf  ^L.JI  Sihaft!  ^J\  ^  j,\  iuOUl  fUJf  fL.V| 

jùLJÏ  iîO^sJf  UjJJl  **±j  &   «  Insti-  .joL^JI  JLîi|_ll  *UI  «va*,   el  intitulé  : 

«tutions    mathématiques    pour   celui   qui  Anulecta  prctiosa ,  ^_j^j  JjJl  j  j^Xa  jJ 

«  veut  connaître  les  principes  sur  lesquels  jy^jJf  ■  Perles  répandues  sur  l'usage  du 

«  repose  la  solution  desquestions,  par  le  très-  «cadran    des  tour.  1   Abd-al-rahhman  ex- 

«  savant  imam  Chehab-eddin  Ahmed  ben-  plique  dans  ce   livre   la  construction  des 

»  Rahhiah  Tanhoghah  al-Majdi  al-Schafeï.  »  heures  et  des  lignes  de  l'augment  de  1  arc 
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L'auteur,  après  avoir  exposé  dans  sa  préface  quelques  no- 
tions de  géométrie  et  d'astronomie  nécessaires  pour  l'intelli- 
gence de  l'ouvrage  et  des  termes  techniques,  traite  dans  son 
premier  chapitre  du  cadran  destour  et  s'exprime  ainsi l  : 

«  Le  quart  de  cercle  est  la  figure  comprise  entre  un  arc  de 
«  cercle  et  deux  lignes  perpendiculaires  entre  elles  et  se  ren- 
«  contrant  en  un  point  qu'on  nomme  le  centre  du  cadran. 

«  Description  du  cadran  destour. — Le  centre  est  un  petit  trou 
«  dans  lequel  on  place  un  fil 2;  l'arc  de  hauteur  est  un  arc 
«  compris  dans  le  cadran,  lequel  est  divisé  en  90  parties  éga- 
«  les,  dont  les  nombres  sont  marqués  de  deux  manières,  c'est- 
«  à-dire  :  1  °  en  prenant  une  des  extrémités  pour  point  de  départ  ; 
«  20  en  prenant  de  même  l'autre  extrémité  en  sens  inverse. 

«  Les  deux  rayons  extrêmes  se  nomment,  l'un  cosinus  et 
«l'autre  sinus  total  et  sexagène,  et  chacun  d'eux  est  divisé  en 
«  60  parties  égales;  on  écrit  les  nombres  dans  les  deux  sens. 

«  Les  sinus  sont  des  lignes  menées  des  deux  rayons  extrê- 
«  mes  sur  l'arc,  savoir  :  le  mebsouth  3  qui  est  parallèle  au  co- 
«  sinus,  et  le  menkous4  qui  est  parallèle  au  sinus  total. 

«  Le  fil  est  connu. 

«  Le  mûri 5 ,  indicateur  (  ostendens  ) ,  est  un  petit  noyau  ou 
«  globule  attaché  au  fil  et  qui  peut  le  parcourir  du  centre  à 
«l'arc;  les  rayons6  et  les  parallèles7  peuvent  être  remplacés 

de  révolution  sur  des  plans  parallèles,  in-  sivement  ses  propositions;  ainsi  on  pour- 

clinés    ou    perpendiculaires    à    l'horizon.  rait  reprendre  le  texte  primitif  et  le  publier 

L'ouvrage  est  divisé  en  soixante  chapitres ,  séparément. 

outre  la  préface  et  la  conclusion;  il  a  été  !  Man.  arabe  uo3,  fol.  a5. 

composé  à  la  prière  d'Abou  allemen  Fe-  *  Ibid.  Ja^ii . 

tahh-eddin  ,   conseiller  da   divan  au    Caire  !  Ibid.  b~**K»  ■ 

*Jj«oll  jLjoJIj  *LijJt  ^jjjL  J  <_>-^L-'.  "    Ibid.  ^JS^Xa- 

L  ordre  que  suit  le  commentateur  con-  5  Ibid.  <£y>  ■ 

siste  à  rapporter  phrase  par  phrase  le  texte  '  Ibid.  £»jsi . 

entier  de  l'auteur  et  à  expliquer  succès-  7  Ibid.  ^Ijljw». 

Sav.  étrang.  —  i.  12 


90      ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

«par  le  fil  et  l'indicateur;  les  deux  hadfad  ou  pinnules1  sont 
«  deux  petits  appendices2  qui  s'élèvent  sur  la  surface  du  cadran 
«  jo  Jl  jOCi  j^c;  et  ce  qu'on  y  place  de  plus  est  inutile.  » 

Le  commentateur  expose  à  quels  points  du  ciel  répondent 
les  lignes  du  destour  entier  (le  cercle  entier),  lorsqu'on  pose 
cet  instrument  horizontalement,  verticalement  ou  dans  un 
plan  incliné,  et  il  fait  ensuite  observer  qu'on  y  trace  aussi 
quelquefois  plusieurs  autres  arcs,  tels  que  le  cercle  de  l'obli- 
quité majeure,  l'arc  de  l'asbre  décrit  pour  les  maximum  et 
autres  lignes  semblables  5,  «quoique  tout  cela,  dit-il,  puisse 
«  être  bon,  ce  n'est  pas  d'une  nécessité  absolue  comme  on  le 
"  verra  par  la  suite  d'une  manière  évidente.  » 

Le  texte  reprend  ainsi  :  «  Les  explications  contenues  dans 
«  cet  opuscule  doivent  être  rapportées  au  cadran  sexagénal  des 
«  deux  côtés;  si  le  cosinus  était  divisé  en  90  parties,  on  y  rap- 
porterait les  parties  sexagénales  avec  l'indicateur,  suivant 
«  le  besoin.  » 

Sur  cela  le  commentateur  fait  remarquer  que,  dans  le  ca- 
dran destour,  les  sinus  mebsoutb  et  menkous  sont  chacun  au 
nombre  de  90,  puisqu'ils  partent  des  900  du  cadran  d'où  ils 
sont  abaissés  perpendiculairement  sur  les  rayons  extrêmes 
qu'ils  divisent  en  90  parties  inégales;  cette  construction  porte 
le  nom  de  cadran  nonagésimal;  mais  si,  au  contraire,  on  mène 
ces  sinus  à  partir  des  soixante  divisions  des  rayons  extrêmes, 
le  cadran  se  nomme  sexagésimal:  on  réunit  ces  deux  cadrans 
en  un  seul,  qui  est  sexagésimal  par  rapport  à  un  des  rayons 
extrêmes,  et  nonagésimal  par  rapport  à  l'autre. 

Au  chapitre  second4  nous  lisons  ce  qui  suit  :  «  La  hauteur 

1  Man    arabe  no3,  fol.  25  :  (jLsjjfc.       ^^jl\  j^jJI  ^jS^  fJàs.3\  J^il  i^jIjJj 

2  Ibid.  0U.,k.S.  U^sij  t^LUJI  Jx. 

5  Ibid.î.17: u^s iJuIljOTvysdl  ïji\±^=>  4  Man.  arabe  1  io3,  fol.  29. 
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«  est  un  arc  de  cercle  qui  passe  par  les  deux  pôles  de  l'horizon, 
«  compris  entre  l'horizon  et  le  degré  dont  on  prend  la  hauteur  '. 
«Pour  déterminer  la  hauteur  du  soleil,  prenez  le  cadran  et 
«  placez-le  de  manière  que  le  bord  qui  n'a  pas  de  pinnules  soit 
«dirigé  vers  le  soleil,  et  faites-le  tourner  jusqu'à  ce  que  la 
«  pinnule  inférieure  soit  dans  l'ombre  de  la  pinnule  supé- 
«  rieure,  sans  que  le  fil  entre  dans  le  cadran  ou  en  sorte,  et  de 
«  manière  que  la  surface  du  cadran  ne  soit  ni  ombrée  ni 
«  éclairée,  et  que  le  fil  soit  muni  d'un  poids  afin  que  l'air  ne 
«  le  fasse  pas  mouvoir  ;  alors  la  partie  de  l'arc  séparée  par  le 
«  fil  du  côté  de  la  ligne  sans  pinnules  sera  la  hauteur. 

«  Pour  un  point  non  lumineux'1,  placez  les  deux  pinnules  du 
«  cadran  entre  votre  œil  et  la  chose  dont  vous  prenez  la  hau- 
«  teur,  et  tournez  l'instrument  jusqu'à  ce  que  l'objet  soit  sur 
«l'alignement  des  deux  pinnules;  alors  le  fil  à  plomb  mar- 
«  quera  la  hauteur  de  l'arc  ou  sa  dépression ,  si  la  pinnule  la 
«plus  élevée  est  de  votre  côté.  » 

L'auteur  indique  ensuite  comment  l'on  peut  trouver  par 
le  destour:  i°  les  sinus,  cosinus  et  corde  d'un  arc,  et  réci- 
proquement3; 2°  le  sinus  verse  d'un  arc  et  réciproquement"; 
3°  les  deux  ombres  (horizontale  et  verticale)  de  la  hauteur  5; 
4°  une  ombre  par  l'autre  6;  5°  la  hauteur  par  l'ombre  7;  6°  la 
hauteur  et  chacune  des  deux  ombres  d'après  leur  somme  8;  7°le 
diamètre  de  l'ombre  d'après  la  hauteur  et  réciproquement 9; 
8°  la  conversion  des  ombres  entre  elles  10;  90  l'obliquité  pre- 
mière11; io°  l'obliquité  seconde  12;    110  la  déclinaison  d'une 

1  Voyez  la  figure  tracée  dans  le  m3.  '  Man.  arabe  iio3,  fol.  4o 

'  Man.  ar.  1 100,  f.  29  :  l$J  ^ L^V  jÊJl".  8  Ibid.  fol.  43. 

•  Ibid.  fol.  3o.  '  Haï.  fol.  45. 

4  Ibid.  fol.  3i.  10  Ibid.  fol.  h-. 

>  Ibid.  fol.  3a.  "  Ibid- M.  48. 

'  Ibid.  fol.  38.  1S  Ibid.  fol.  53. 
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étoile  d'après  sa  latitude  ';  120  la  latitude  d'un  lieu  d'après 
la  hauteur  méridienne  et  l'obliquité  de  l'écliptique  2;  i3°  la 
hauteur  méridienne  et  l'obliquité  de  l'écliptique  l'une  par 
l'autre,  et  la  latitude  du  lieu5;  i4°  l'amplitude  ortive";  i5°  la 
hauteur  qui  n'a  pas  d'azimut  5;  160  le  degré  (de  déclinaison) 
d'après  l'obliquité,  l'amplitude  ortive  ou  la  hauteur  qui  n'a 
pas  d'azimut  °;  170  l'amplitude  ortive  et  la  hauteur  qui  n'a 
pas  d'azimut  l'une  par  l'autre,  et  par  la  latitude,  et  l'obliquité 
d'après  chacune  d'elles7;  180  le  diamètre  d'un  parallèle"; 
190  l'ashle  9;  200  la  différence  ascensionnelle  10;  210  les  deux 
arcs  diurne  et  nocturne  n;  220  l'arc  de  révolution  et  son  aug- 
ment  d'après  le  sinus  de  direction  12;  2  3°  la  hauteur  par 
l'augment  de  l'arc  de  révolution  l!;  il\°  l'arc  de  révolution  et 
son  augment  dans  un  lieu  autre  que  le  nôtre,  lorsqu'il  est 
connu  chez  nous  14;  2  5°  la  hauteur  de  l'ashle  et  l'augment  de 
son  arc  de  révolution,  avec  le  temps  qui  s'écoule  entre  l'astre 
et  le  coucher  ,5. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  de  la  détermination  des  deux  hhis- 
salis  (quantités)  de  l'aurore  et  du  crépuscule,  et  ce  passage  est 
assez  intéressant  pour  que  nous  en  donnions  la  traduction  : 

«  Le  crépuscule,  dit-il,  est  la  rougeur  qui  reste  sur  l'horizon 
«  occidental  après  le  coucher  du  soleil ,  et  l'aurore  est  la  blan- 
«  cheur  qui  paraît  sur  l'horizon  oriental ,  à  la  fin  de  la  nuit  ; 

1  Man.  arabe  1  io3,  fol.  55  et  les  figures  i0   Man.  arabe  1  io3,  fol.  77  :  L3j^>  J 

<lu  manuscrit.  Lçi  ji!  jlcV  ^  WJ5  J*)  oM*>*^'  c*-" 

'  Ibid.  fol.  5g.  ,><J  tjy  J^àJ  Ij*,  tfMjj'^llJaï  OS- 

'  Ibid.  fol.  63.  ^T  yj£  (j-y  •  On  <lil  aussi  e**^  Jjo*-> 

'  Ibid.  fol.  6/j.  jt^L  Aboul-Hhassan ,  t.  I",  p.  2  1 1 . 

s  Ibid.  fol.  67.  "  nid-  fol.  80. 

<  Ibid.  fol.  69.  1J  Ma-  fol-  83. 

7  Ibid.  fol.  70.  "  Ibid.  fol.  87. 

"  Ibid.  M.  71.  "  IMd.  toi.  89. 

'  Ibul.iol.  74.  "  Ib'd  fol-  91 
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«  ces  deux  (phénomènes)  proviennent  de  l'introduction  dans 
«  les  rayons  solaires  des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre,  et  les 
«  opinions  des  observateurs  sur  ce  sujet  sont  fort  différentes 
«  entre  elles.  Les  anciens  ont  dit  que  le  crépuscule  finit  lorsque 
«  le  soleil  est  à  i8°  au-dessous  de  l'horizon,  dans  le  cercle  qui 
«  passe  par  cet  astre  et  par  les  deux  pôles  de  l'horizon,  et  que 
«  l'aurore  commence  lorsque  le  soleil  est  de  même  à  i8°  au- 
«  dessous  de  l'horizon,  dans  les  mêmes  cercles  de  hauteur; 
«  mais  quelques-uns  d'entre  les  modernes  ont  dit  autrement  K  » 

«  C'est  ainsi,  ajoute  le  commentateur,  qu'Ahou  Ali  de  Maroc 
«et  ceux  qui  l'ont  suivi,  comme  Ebn  Simeioun,  Almezi  et 
«  autres 2,  ont  pensé  que  le  crépuscule  était  à  1 6°  et  l'aurore  à 
«  2  0°  du  cercle  de  hauteur;  ce  qu'ont  prouvé  plusieurs  des  plus 
«  habiles  des  modernes,  tels  que  le  cheikh  très-illustre  et  très- 
«  éminent  Ala  Eddin,  connu  sous  le  nom  d'Ebn  Schathir  5, 
«  dont  le  sentiment  a  été  adopté  par  beaucoup  d'astronomes, 
«  savoir:  Nasir  al-Thousi,  Al-Mouvayad  al-Oredhi,  Aboulwéfa- 
«  al-Bouzdjani,  Al-Birouni  et  autres  savants'1,  dans  les  années 
«postérieures;  car  ils  ont  trouvé  i8°  pour  le  temps  le  plus 
«  éclairé5,  et  200  pour  le  temps  le  moins  éclairé0;  or  180  sout 
«  au-dessous  du  hhissah,  et  200  sont  au-dessus.  »  Le  texte  porte 
ensuite  :  «  La  vérité  est  que  l'augmentation  ou  la  diminution , 
«selon  les  latitudes,  provient  de  la  pureté  de  l'atmosphère7 

1  Man.  arabe    no3,  fol.  92.  Voyez  la  H  y  a  dans  cette  partie  du  texte  une  er- 
ligure  qui  s'y  trouve  tracée.  reur  évidente  que  M.  Reinaud  a  bien  voulu 

2  Ibul.  4_»jL>'  ij*j  ^"  ...  £-,  lj  t  [  ^c.  cj\  reconnaître  avec  nous;  il  faut  lire:  Abou  Ri- 
[fij^àa  (jUL  (•),**<.•  L.wk^-  nan  Albirouni ,  et  Aboulwefa  al-Bouzdjani. 

5    ^—J^X-JI  ^U  J^UJI^Ljff  *x}\  '    Man-  ar"    H03,  fol.  93  :jUJ  ^5., 

>ls  ^Lj-jlAÎI  tempus  niions. 

,   „,  ,  ,    r,  ,   ...  '   Mil-  ,,»_icoJ*'  tempus  lims  tenebra- 

Manusc.  arabe  1  io3,  fol.  02:   ^oUJb  i  t-r7       ,.J 

..        .       .  .  ■*     .  .        rum.  u^Xi  s  emploie  souvent  pour  expri- 

3j^f  iyryj  oo^Ji  ^yr,  ^jjji    mer  iïnut  mème 
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■  ou  de  son  impureté1;  ou  de  la  force  des  vapeurs  ou  de  leur 
faiblesse;  de  l'épaisseur  de  l'air  ou  de  sa  ténuité;  de  la  pré- 
«  sence  ou  de  l'absence  de  la  lune ,  et  de  la  faiblesse  ou  de  la 
><  vivacité  de  la  vue  de  l'observateur;  or  ceux  qui  ont  établi  le 
•>  vrai  dans  cette  science  ont  pris  170  pour  le  crépuscule,  et 
«  19°  pour  l'aurore.  »  —  «Ce  sont,  dit  le  commentateur,  ceux 
«  que  nous  venons  de  nommer,  et,  en  outre,  le  cheikb 
«  Schems  Eddin  Ebn  Algharoubi,  Abou  Taber  et  autres  2.  » 

«  Ainsi,  reprend  le  texte,  on  mettra  170  pour  le  hhissah  (la 
«  quantité)  du  crépuscule,  et  1 90  pour  celui  de  l'aurore0.  »  L'au- 
teur indique  ensuite  comment  on  les  détermine  par  le  des- 
tour; puis,  au  moyen  de  cet  instrument,  il  cherche  la  gran- 
deur des  heures  de  temps  et  le  nombre  des  heures  égales  du 
jour,  ainsi  que  ce  qu'il  y  a  d'écoulé  de  chacune  d'elles4; 
l'azimut  d'après  son  hhissah  et  son  équation  5;  la  corde  du 
parallèle  et  son  azimut 6. 

«  La  corde  du  parallèle7,  dit-il ,  est  une  ligne  menée  du  lieu 
«  de  la  hauteur  méridienne  du  degré  dans  le  plan  du  méridien, 
«  perpendiculairement  à  la  commune  section  du  plan  du  pa- 
«  rallèle  et  de  l'horizon,  et  c'est  le  sinus  verse  de  la  moitié  de 
«  cet  arc  (l'arc  du  parallèle) ,  lorsque  le  parallèle  est  coupé  par 
a  l'horizon,  et  lorsque  le  parallèle  est  tout  à  fait  au-dessus  de 
«l'horizon,  c'est  la  commune  section  du  plan  de  ce  parallèle 
«  avec  le  méridien.  » 

1  Man.  arabe  1  io3,  fol.  93  :  a  M -.ù  *—*  ■  l'heure  qu'il  est  de  jour  ou  de  nuit,  divisez 

'  Ibid.  ■  j'^«''>jf-^  ^ojJLS  ^jJt^o*,  l'arc  de  révolution  par  le  nombre  des  de- 

1  n  ..        %  11  ,       A    .     .1-    m  erés  des  heures  égales  ou  de  temps  dans  les- 

u       w  Y  1  quelles  vous  comptez.  (Voyez  aussi  Aboul- 

W^J  J*1"^'  à)j  à.)^m  Hhassan  ,  t.  I",  p.  a5o,  et  pour  la  détermi- 

8  Voyez  ce  que  dit  Aboul-Hhassan  sur  nation  de  l'arc  de  révolution,  p.  261  et  suiv. 
ce  sujet;  trad.  de  J.  J.  Sédillot,  1. 1",  p.  295  6  Man.  arabe  no3,  fol.  96. 

ei  298.  '   Ibid.  fol.  100. 

"   Man.  arabe  1  io3,  fol.  9A. —  Pouravoir  Ibid.  jljjl  _jj. 
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L'auteur  détermine  ensuite  par  le  destour  :  i°  les  points  ou 
degrés  de  perpétuelle  apparition  et  leur  maximum  et  minimum 
d'élévation  '  ;  i°  la  hauteur  d'après  son  hhissah,  et  son  équation 
ou  son  augment  de  l'arc  de  révolution,  d'après  le  coascendant 
de  l'azimut;  et  l'équation  du  coascendant  et  autres  quantités 
d'après  l'azimut  et  la  latitude".  «Le  hhissah  de  la  hauteur. 
«  dit-il,  est  un  arc  du  cercle  qui  passe  par  les  deux  pôles  de 
«l'horizon  et  par  le  point  (ou  degré  dont  il  s'agit),  ledit  arc 
«compris  entre  l'horizon  et  l'équateur;  ainsi,  quand  le  soleil 
«  est  dans  l'équateur,  le  hhissah  de  la  hauteur  est  la  hauteur 
«  même;  l'équation  de  la  hauteur  est  un  arc  de  la  hauteur,  le- 
«  dit  arc  compris  entre  le  point  et  l'équateur;  le  coascendanî 
«  de  l'azimut  est  un  arc  de  l'équateur  compris  entre  le  cercle 
«  de  hauteur  et  l'horizon  ;  l'équation  du  coascendant  est  un  arc 
«  de  l'équateur  compris  entre  le  cercle  de  l'obliquité  (c'est  un 
«parallèle  à  l'écliptique)  et  celui  de  la  hauteur3;  puis  vient 
«  le  commentaire  avec  la  figure  et  l'exposé  des  opérations  par 
«  le  cadran  destour.  » 

Ensuite  l'auteur  montre  :  i°  comment  l'on  trouve  l'azimut 
de  la  kiblah  u;  2°  les  quatre  points  cardinaux  5;  3°  la  position 
de  la  kiblah,  soit  qu'elle  ait  plus  ou  moins  de  longitude  que 
le  lieu  pour  lequel  se  fait  l'opération  6;  l\°  l'obliquité  et  l'aug- 
ment  de  l'arc  de  révolution,  lorsque  la  hauteur  et  l'azimut 
sont  connus  7;  5°  les  coascendants  des  signes  dans  la  sphère 
droite  8;  6°  l'obliquité  d'après  le  coascendant  dans  la  sphère 
droite9;  70  comment  l'on  convertit  les  degrés  des  coascendants 
en  degrés  égaux  10;  8°  comment  l'on  trouve  les  coascendants 

1  Man.  arabe  1  io3,  fol.  io5.  '  Man.  ar.  1  io3,  fol.  128  :  JuJiJl  <_w^J 

"'  lbid.  fol.  109,  12  1  '   lbid.  fol.  i3o. 

8  lbid.  fol.  112.  s  Ibjd,  fol    i37. 

4  lbid.  fol.  121.  '  lbid.  fol.  i43:  jù*=JàJI  JLL.  &,. 

5  Ibil  fol.  123.  ,0  lbid.  fol.  iàâ  :  fyjf  ±.j£&,    ' 
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des  lieux  terrestres,  c'est-à-dire  l'arc  de  l'équateur  compris 
entre  la  tête  du  Bélier  et  l'horizon  oriental  1  ;  90  les  quatre 
pivots2,  à  savoir  les  quatre  points  de  l'écliptique,  dont  le  pre- 
mier, qui  est  dans  le  méridien,  se  nomme  médiateur;  le  se- 
cond, qui  est  à  l'horizon  occidental,  se  nomme  Yoccase  ou 
descendant;  le  troisième,  qui  est  dans  le  méridien  au-dessous 
de  la  terre,  se  nomme  al-rabi5,  et  le  quatrième,  qui  est  à 
l'horizon  oriental,  Y  ortif  ou  ascendant11;  io°  le  milieu  du  ciel 
de  l'ascendant  et  sa  hauteur,  ainsi  que  la  hauteur  de  tel  point 
que  ce  soit  de  l'écliptique5;  1 1°  le  coascendant  des  étoiles  et 
leur  degré  de  passage0;  120  les  points  d'ascension  et  de  des- 
cension,  savoir  :  celui  qui  se  lève,  et  celui  qui  se  couche  avec 
une  étoile  7;  i3°  le  passé  (le  temps  passé  ou  celui  qui  reste  à 
écouler  de  la  nuit  ou  du  jour)  d'après  le  point  de  médiation 
d'une  étoile  quelconque,  ou  d'après  son  point  d'ascension  ou 
de  descension,  ou  d'après  sa  hauteur8;  i4°  la  position  JL_^. 
d'une  étoile  pour  un  temps  donné  9;  i5°  la  déclinaison  d'un 
mur  10;  1 6°  l'extrémité  de  l'ombre  portée  sur  un  plan  parallèle  à 
l'horizon  dans  un  temps  donné  u;  170  la  grandeur  de  l'ombre 
portée  sur  un  plan  parallèle  à  l'équateur,  l'azimut  de  cette 
ombre,  les  quatre  points  cardinaux  l?,  et  le  tracé  sur  ce  plan 

Man.  arabe  1  »o3,  fol.  1^7,  1 5g.  lever,  on  aura  le  restant  de  la  nuit,  si  du 

!  Ibid.  fol.  159:  ^L.^l.  moins  la  culmination  a  lieu  de  nuit;  car 

5  Ibid.  «jIJI  •  si  elle  a  lieu  de  jour,  ce  sera  le  contraire. 
'  Ibid.  LflLJl.  "  Man.  arabe  no3,  fol.  177. 

5  Ibid.  fol.  161.  '"  Ibid.  fol.  178  :  0LLJ  tftjicN  La  de- 

Ibid.  fol.  i65.  clinaison  est  l'arc   de  l'horizon    compris 

:  Ibid.  fol.  173.  entre  le  méridien  et  le  vertical  parallèle  au 

Ibid.  fol.  1 7/i.  Si  1  on  oie  le  eoascendant  mur ,  et  le  complément  de  celte  déclinaison 

du  coucher  du  coascendant  de  l'étoile,  le  est  l'azimut  du  mur  dans  le  cadran  oppose 

résultat  sera  le  passé  de  la  nuit  au  temps  au  cadran  de  la  déclinaison, 
de  la  médiation,  ou,  si  l'on  retranche  le  "  Ibid.  fol.  i85. 

coascendant  de  l'étoile  du  coascendant  du  '   Ibid.  a^L  cjlg^-'  sr|>^' 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  97 

des  lignes  du  complément  de  l'arc  de  révolution  (ces  lignes 
sont  celles  qui  coïncident  avec  la  projection  de  l'ombre,  aux 
temps  correspondant  aux  divers  compléments  de  l'arc  de  ré- 
volution) l;  i8°  la  grandeur  de  l'ombre  portée  sur  un  plan 
parallèle  à  un  vertical  quelconque,  l'azimut  de  cette  ombre, 
sa  distance  et  l'ombre  employée 2;  190  la  grandeur  de  l'ombre 
portée  sur  un  plan  incliné,  l'azimut  de  cette  ombre,  sa  dis- 
tance et  son  ombre  employée5;  200  la  hauteur  du  pôle  de 
l'équateur,  et  l'arc  nommé  argument  des  deux  longitudes  sur 
un  plan  quelconque4;  2  i°  les  quatre  points  cardinaux  sur  un 
plan  quelconque,  vertical  ou  incliné  5. 

L'auteur  indique  ensuite  la  manière  de  tracer  les  heures 
ou  lignes  des  compléments  de  l'arc  de  révolution,  sur  un  plan 
donné 6. 

Nous  avons  fait  remarquer,  parmi  les  usages  du  destour, 
la  détermination  de  l'azimut  de  la  kiblah  7;  nous  avons  trouvé 
dans  le  manuscrit  persan   173  8  la  même  détermination  par 

Man.  arabe  1  io3,  fol.  186.  rayons  tombent  sur  un  lieu  auquel  on  ne 

Ibid. f.  1 88 :  Ji^ui I  JJjJtj  tVju.  <U«Uj  peut  atteindre;  la  longueur  d'un  gnomon 

* — ft— *•  vertical  ciLJLil  ^-  Jx.  *r.LàJt  JyL  el  la 

Ibid.  fol.  1 94.  distance  au  pied  d'un  gnomon  dontoncon- 

Ibid.  fol.  20k  v.  Cet  argument  des  deu*  naît  la  longueur;   la  largeur  des  fleuves. 

longitudes    gjJjIJI  Juàj  est  ici  l'arc  de  et  la  profondeur  des  puits;  et  la  conclusion 

l'équateur  compris  entre  le  méridien   du  comprend  quelques  propositions  relatives 

lieu  et  celui  du  plan.  à  la  similitude  des  triangles  et  aux  quan- 

'*  Ibid.  fol.  an.  tilés  proportionnelles. 

Ibid.  fol.  21 5.  Le  manuscrit  comprend  7  Voyez  Caussin ,  loc.  cit.  p.  70,  et  sur 

encore  un  long  commentaire  de  soixante  et  Fadl  ben-Halem ,  p.  1  oh- 

seize  pages,  qui  contient  toute  la  gnomo-  8  C'est  un  traité  d'astronomie  intitule: 

nique  plane  pour  les  heures  égales  et  iné-  *;oULj^I  oiVjJI  «  la  Colonne  ilkhanienne,  » 

gales,  avec  des  tables  et  des  figures  incom-       par  çj^j ^  aÀSn^i  o^s?  ^  ,U  Jt 

plètes.  La  fin  est  consacrée  à  trouver  le  ^L^Jt  ^JL\  ,.iUj  «  AH-schah  ben-Mo- 
centre  et  la  longueur  du  gnomon  pour  un  J  hammed  ben-Kasem ,  surnommé  Olai  ai- 
plan  quelconque ,  sur  lequel  les  heures  sont  «  Munedjim  al-Boukhari  »  (l'astronome  de 
tracées;  la  hauteur  du  soleil,  lorsque  ses  Eoukhara).  Après  l'invocation  de  la  divi- 
Sav.  éthaxc.  —  1.  13 


98      ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

le  cercle  indien  *;  comme  nous  aimons  à  signaler  tous  les 
emprunts  qui  paraissent  avoir  été  faits  à  l'Inde  par  les  Arabes, 
nous  avons  traduit  avec  empressement  le  passage  qui  peut 
donner  une  idée  exacte  de  la  construction  et  de  l'emploi  de 
ce  cercle. 

L'auteur  persan  s'exprime  ainsi  :  «  Lorsqu'on  veut  avoir  l'a- 
«  zimut  de  la  kiblali,  il  faut  d'abord  connaître  la  ligne  du  zaoval 
«  ou  ligne  méridienne  de  la  ville  proposée,  puis  sa  longitude 
«  et  sa  latitude. 

«Pour  tracer  la  ligne  méridienne,  on  prépare  un  tertre 
«  plan 2  ou  petite  butte  de  terrain ,  nivelé  de  manière  que  si 
«  l'on  verse  de  l'eau  au  milieu,  elle  s'écoule  également  de  tou- 
«  tes  parts,  sans  qu'il  y  ait  plus  d'inclinaison  d'un  côté  que 
«  de  l'autre. 

«  On  trace  ensuite  un  cercle  en  cet  endroit,  et  l'on  pose 
«au  centre  du  cercle  un  gnomon  élevé,  au-dessus  du  plan, 
«  de  la  quantité  d'un  cadran  ou  d'un  quart  du  cercle.  Il  faut 

nité  et  les  louanges  du  prophète,  la  préface  «table  de   notre  maître  Gelal-eddin  .  qui 

porte  ce  qui  suit  :  "fit  dans  la  ville  de  13oukhara  ses  observa- 

a  Voici  ce  que  dit  l'astronome  Ali-schah.  «  tions,  et  qui  remarqua  deux  fois  la  con- 

«  tils  de  Mohammed,  lils  de  Kasem  de  Pou-  «jonction  de  Jupiter  avec  Saturne,  la  pre- 

»  khara  ,  surnommé  Olai  ;  que  Dieu  le  pré-  a  miére  dans  le  Verseau ,  la  seconde  dans 

«  serve  de  tous  les  accidents  de  la  fortune  :  «  la  Balance.  • 

«  Les  éléments  du  soleil  et  de  la  lune,  Le  manuscrit  est  composé  de  deux  par- 

«  de  Mars,  de  Vénus  et  de  Mercure,  et  du  tics  principales  divisées  en  chapitres,  et  les 

«  nœud  ascendant  de  la  lune  sont  lires  des  chapitres  en  sections,  selon  l'exigence  des 

tables  ilkhaniennes,   et  sont  fondés  sur  choses.  Ali-schah  termine  par  une  formule 

«les  observations  de  notre  grand  mailre,  ordinaire  chez  les  écrivains  orientaux,  en 

«  le  prince  des  savants  et  des  sages ,  le  plus  disant  qu'il  attend  de  ceux  qui  jetteront  le;- 

habile  d'entre  les  modernes,  Nasir-eddin  yeux  sur  celle  table  astronomique  un  sou- 

«  Thousi  (le  texte  porte  ^ jij  Ji\  j^L  venir  favorable  au  pauvre  auteur. 

"(aJoJI,,   adjutor   sectee,   ventatis  et  reli-  »    j^jjj^Jl  o^jl^JI.  Voyez  la  première 

«(jioms);  les  éléments  de  Saturne,  de  la  partie  de  ce  travail,  p.  i5  et  3o,  etProclus  , 

«labié  estimée    de    Sangiari  ^-yj»  -4, j'y  //ynoi/ivposes,  pag.  78. 

«  lJj^»  v  et  les  éléments  de  Jupiter,  de  la  5   Man.  persan  175,  fol.  bit  :  o—'j- 
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«  apporter  beaucoup  d'attention  à  ce  que  le  gnomon  soit  bien 
«  vertical,  ce  dont  on  fait  l'épreuve  comme  il  suit  : 

«  On  suspend  un  poids  assez  pesant  '  à  l'extrémité  d'une 
«  règle2,  sur  laquelle  on  fait  une  marque  en  travers0;  puis  on 
«  pose  cette  marque  sur  la  pointe  du  gnomon,  et  l'on  regarde 
«  d'abord  d'un  premier  côté  de  combien  le  poids  s'éloigne  du 
«  gnomon,  et  l'on  refait  la  même  épreuve  des  trois  autres  côtés 
«  avec  beaucoup  de  soin,  et  l'on  s'assure  que  le  gnomon  est  bien 
«  droit,  comme  on  le  ferait  en  élevant  un  minareh  ou  pbare;  la 
«  tête  du  gnomon  doit  être  plus  mince  que  le  milieu.  Ensuite 
«  on  observe  l'instant  où  l'ombre  du  gnomon  entre  dans  la  cir- 
«  conférence  du  cercle,  et  l'instant  où  elle  en  sort;  et  l'on  divise 
«  l'arc  intercepté  par  ces  deux  points  en  deux  parties,  au  moyen 
«  d'une  ligne  menée  de  l'extrémité  nord  ou  du  centre;  c'est  la 
«ligne  méridienne;  on  tire  ensuite  une  ligne  droite. entre  le 
«  point  d'entrée  et  le  point  de  sortie;  c'est  la  ligne  d'est  et  ouest; 
«  et  l'on  a  les  quatre  points  cardinaux  \ 

«  Quant  à  l'azimut  ou  région  de  la  kiblah,  on  le  détermine 
«  d'après  la  longitude  et  la  latitude  de  la  Mecque;  elles  sont, 
«  d'après  les  observations  des  anciens  de  770  10'  à  l'est  des  îles 
«  Fortunées,  et  de  2  i°  4o'  au  nord  de  l'équateur5.  Il  y  a  buit  cas 
«  différents  selon  que  la  longitude  et  la  latitude  du  lieu  où  l'on 
«  est  sont  égales  ou  non  à  celles  de  la  Mecque,  et,  dans  cette 
«  dernière  supposition,  de  même  signe  ou  de  signe  contraire.  » 

I 

Man.  pers.  175,  fol.  54  :  JJLÏ  0j&*-  même  jour  on  prend  une  hauteur  occiden- 
Ibid.  <_>j2»-  taie  égale  à  la  hauteur  orientale,  et  l'on 
'  Ibid.    -»js.ji  ■  C'est  donc  une  règle  sur  fait  de  même  une  marque  à  l'extrémité  de 
la  largeur  de  laquelle  on  trace  une  ligne.  l'ombre;  on  partage  en  deux  l'arc  compris 
Ou  bien  encore,  lorsque  le  gnomon  entre  les  deux  marques,  comme  nous  l'a- 
est  dressé  on  prend  une  hauteur  orientale  vons  dit,   et  l'on    détermine  ensuite   les 
du  soleil,  et  l'on  fait  au  même  instant  une  quatre  points  cardinaux, 
marque  sur  l'extrémité  de  l'ombre,  et  le  ''   Aboul-Hhassan,  t.  1",  p.  202  et  017. 

13. 
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Vient  ensuite  la  méthode  de  calcul  que  voici ,  appliquée  à  la 
position  de  Hamadan,  dont  la  longitude  et  la  latitude  sont  plus 
grandes  et  de  même  signe  que  celles  de  la  Mecque  '  : 

«  On  prendra  un  cercle 2  qui  représentera  l'horizon  et  la  ii- 
«  gne  méridienne,  et  qui  sera  divisé  en  quatre  cadrans;  l'arc 
«  compris  entre  le  midi  et  l'occident,  savoir:  l'arc  DC  sera  par- 
«  tagé  en  900;  la  ligne  du  midi  qui  va  de  D  en  E,  savoir  :  du 
«  midi  au  centre  du  cercle  qui  représente  la  position  du  lieu, 
«  sera  de  même  divisée  en  90  parties.  La  ligne  du  couchant 
«  qui  va  de  G  en  E,  recevra  les  mêmes  divisions.  On  regardera 
«  ensuite  quelle  est  la  différence  de  longitude  entre  la  ville  et 
«  la  Mecque,  et  l'on  marquera  sur  EG  le  nombre  des  degrés  de 
«  différence,  ce  sera  la  marque  de  longitude.  On  prendra  de  même 
«  la  différence  de  latitude,  et  l'on  marquera  sur  ED  le  nombre 
«  des  degrés  de  différence;  ce  sera  la  marque  de  latitude.  On  tire 
«  de  ces  deux  marques  deux  lignes  droites  que  l'on  prolonge 
"jusqu'à  la  circonférence  du  cercle,  et  le  point  E  où  elles  se 
«  coupent  est  le  lieu  de  la  Mecque;  ensuite,  du  point  E,  centre 
'  du  cercle  et  le  lieu  de  la  ville,  on  mène  une  droite  qui  passe 
«  par  le  point  F,  et  le  point  où  elle  touche  la  circonférence  in- 
«  dique  l'azimut  de  la  kiblah,  du  côté  du  midi. 

«  Ainsi,  soit  BD  la  ligne  méridienne  etAG  1  equateur  ou  ligne 
«d'est  et  ouest,  le  lieu  de  Hamadan  en  E  centre  du  cercle; 
«  l'arc  DG  divisé  en  900,  et  la  ligne  EC,  partagée  également  en 
«90  parties;  la  différence  de  longitude  de  la  Mecque  et  de 

1  Man.  pers.   173,  fol.  55.  Longitude  de  Hamadan. .  .    83°        Latitude,  35*   10' 

de  la  Mecque..    77°   10'  ai"  ho' 

Différence 5°  ôo'  i3°  3o 

La  ligure  ,  au  lieu  de  i3°  3o',  porte  ik°  20'  ;  c'est  évidemment  une  faute.  La  table 
qui  se  trouve  à  la  fin  du  manuscrit,  fol.  i3a  et  suiv.  donne  les  véritables  chiffres. 
*  C'est  le  cercle  indien.  Vovez  les  planches,  fig.  i3. 
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«  Hamadan  est  de  5°  5o';  nous  marquons  ce  nombre  en  encre 
«  rouge;  la  différence  de  latitude  de  la  Mecque  et  de  Hamadaii 
«est  de  i3°  3o'  :  nous  la  marquons  de  même  en  encre  rouge. 

«  Nous  menons  de  la  marque  de  longitude  sur  la  ligne  mé- 
«  ridienne  une  droite  à  la  circonférence  du  cercle,  et  une  autre 
«  de  la  marque  de  latitude  qui  est  sur  l'équatcur.  Le  point  d'in- 
«  tersection  de  ces  deux  lignes  donne  la  distance  de  Hamadan 
«  à  la  Mecque;  et  la  droite  menée  du  centre  au  point  de  ren- 
«  contre  des  deux  lignes,  et  prolongée  jusqu'à  la  circonférence, 
«  marque  l'azimut  de  la  kiblah;  le  degré  sur  lequel  elle  tombe 
«  donne  en  même  temps  la  quantité  de  cet  azimut:  c'est  cette 
«  quantité  qu'on  appelle  inhiraf  ou  déclinaison  ' ,  à  partir  du 
«  midi  de  l'arc  de  l'horizon,  et  le  surplus  du  cadran  jusqu'au 
«point  ouest,  est  le  complément  de  cette  déclinaison. 

«L'azimut  de  la  kiblah,  ainsi  déterminé  pour  la  ville  de 
«Hamadan,  est  méridional,  ce  qui  est  évident.  » 

Ali  schah ,  contemporain  de  Gelal-eddin ,  qui  florissait  au 
xme  siècle,  n'est  pas  le  seul  auteur  qui  ait  fait  mention  du  cercle 
indien;  on  le  trouve  indiqué  dans  les  chapitres  xi  et  xn  d'Ebn 
Jounis,  que  J.  J.  Sédillot,  mon  père,  nous  a  conservés 2,  et  l'on 
sait  qu'Ebn  Jounis  écrivait  son  grand  ouvrage  à  la  fin  du 
xe  siècle  de  notre  ère.  Après  avoir  fait  remarquer  que  l'ombre 
projetée  par  un  gnomon  perpendiculaire  ne  correspond  pas 
à  la  hauteur  du  centre  du  soleil  à  l'instant  de  l'observation, 
il  recommande  l'emploi  de  tablettes  de  marbre  blanc,  et,  en 
traitant  de  latlétermination  de  la  hauteur  méridienne  du  soleil, 
il  s'exprime  ainsi  :  «  Après  avoir  un  certain  jour  tracé  la  ligne 
«méridienne  avec  le  cercle  indien,  placez-y  le  lendemain  un 

'   Man.  persan  1 73,  fol.  55  :  j_j  t^sr'l .  l'ouvrage  de  Delambre  relalive  à  Ebn  Jou- 

Delambre ,  Histoire  de  l'astronomie  au.       nis   a  élé  communiquée  à   ce  savant  par 
moyen  âge,  pag.  102  ;  toute  celle  partie  de      J.  J.  Sédiilot. 
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«  nnoraon,  et  prenez  avec  soin  la  hauteur  du  soleil  au  moment 
«  où  l'ombre  du  gnomon  se  projettera  sur  la  méridienne;  ce  que 
«  vous  obtiendrez  sera  la  hauteur  méridienne  de  ce  jour;  cor- 
«  rigez-la  de  la  parallaxe,  si  l'instrument  dont  vous  vous  servez 
«  le  comporte;  ou  autrement  laissez-la  telle  quelle  est,  etc.  » 

Aboul  Hhassan  1  et  Oloug  Beg  2se  servent  de  ce  même  cercle 
pour  tracer  la  ligne  méridienne  ,  mais  sans  rappeler  son  ori- 
gine indienne.  «Il  y  a,  dit  Oloug  Beg  °,  plusieurs  méthpdes 
«  pour  trouver  la  ligne  méridienne,  mais  la  plus  facile  est  cclle- 
«  ci  :  on  prépare  d'abord  sur  le  terrain  une  aire  plane  et  hori- 
«  zontale  telle  que,  si  l'on  y  répand  de  l'eau,  cette  eau  s'étende 
«  également  de  tous  les  côtés.  On  vérifie  aussi  le  plan  de  l'aire 
«  par  le  procédé  suivant  :  on  prend  un  triangle  équilatéral;  on 
«  marque  d'un  trait  le  milieu  de  la  base  et  on  attache  au  som- 
«  met  un  fil  à  plomb;  ensuite  on  porte  le  niveau  sur  l'aire  dans 
«  toutes  les  directions  jusqu'à  ce  que  le  fil  à  plomb  reste  cons- 
«  tamment  sur  le  trait. 

«  Après  cela  nous  décrivons  un  cercle  sur  cette  aire,  et  nous 
«  élevons  au  centre  un  gnomon;  puis  nous  marquons  le  point 
«d'entrée  et  le  point  de  sortie  de  l'ombre;  ensuite  nous  divi- 
«  sons  en  deux  parties  égales  l'arc  compris  entre  ces  deux  points , 
«  et  nous  menons  du  centre  au  point  d'intersection  une  ligne 
«  qui  est  la  ligne  méridienne.  Menant  ensuite  une  perpendicu- 
laire à  la  méridienne,  nous  avons  la  ligne  équinoxiale  ou 

«  d'est  et  ouest. 

«  Le  temps  le  plus  propre  à  cette  opération  est  celui  où  le 
«  soleil  est  près  d'un  des  deux  équiuoxes.  » 

Mouvayad   al-Oredhi   (manuscrit   arabe   1157)  parle  du 

'  Aboul  Hhassan,  trad.  de  .1.  J.  Sédil-  d'Oloug  Beg,  donl  nous  publierons  inces- 
lot,  t.  II,  p.  417  et  4i8.  samment  le  texte  et  la  traduction. 

5  Man.  persan  166;  c'est  le  manuscrit  J   Man.  persan  16/i,  fol.  21 
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cercle  indien  dans  les  termes  suivants  ■  :  «  Il  est  nécessaire,  a 
«  lorsqu'on  place  des  instruments ,  de  déterminer  d'abord  la 
"ligne  méridienne  du  lieu  où  l'on  observe;  les  moyens  d'v 
«  parvenir  sont  nombreux  et  faciles;  mais  la  meilleure  méthode, 
«  à  notre  avis,  est  celle  employée  par  les  anciens  et  connue  sous 
«  le  nom  de  cercle  indien.  Il  faut  surtout  la  pratiquer  lorsque  le 
«  soleil  est  dans  l'un  des  tropiques,  l'opération  étant  alors  beau- 
4  coup  plus  juste  que  dans  tout  autre  temps.  La  voici  :  Prenez 
«  un  carré  de  marbre,  de  pierre  ou  de  bois;  égalisez-en  la  su- 
«  perficie  autant  que  possible  et  placez-la  parallèlement  à  l'ho- 
«  rizon;  tracez-y  plusieurs  cercles  concentriques,  afin  qu'ayant 
«  manqué  de  marquer  l'entrée  de  l'ombre  sur  un  de  ces  cercles, 
«  l'autre  puisse  le  remplacer  ;  posez  au  centre  des  cercles  un 
«  style  [mekyas]  de  la  longueur  du  quart  du  diamètre  du  plus 
«  grand  cercle  tracé  sur  le  crarré,  si  l'opération  a  lieu  pendant 
«  l'hiver,  et  du  tiers,  si  elle  a  lieu  pendant  l'été.  Ce  style  sera 
«de  cuivre  ou  de  bois;  s'il  est  de  cuivre,  il  se  tient  par  son 
«  propre  poids  ;  s'il  est  de  bois,  vous  le  creusez  à  sa  base  et  vous 
«y  coulez  du  plomb,  pour  qu'il  ne  vacille  point  ;  vous  mar- 
>•  querez  sur  la  circonférence  des  cercles  les  points  d'entrée  et 
«  de  sortie  de  l'ombre,  ainsi  que  sa  largeur;  la  ligne  que  vous 
«  tirerez  ensuite  et  que  vous  ferez  passer  par  le  milieu  de  l'arc 
«  de  cercle  compris  entre  ces  deux  points  sera  la  ligne  méri- 
«  dienne.  » —  Mouvayad  al-Oredhi,  en  disant  que  c'est  par  le 
cercle  indien  qu'on  réussit  le  mieux  à  déterminer  la  ligné  mé- 
ridienne ,  ne  fait  point  assurément  preuve  d'une  véritable 
science,  et  ce  passage  pourrait  donner  une  idée  fort  médiocre 

Mari,  arabe  1 137,  fol.  4 i-€t  85.  Jour-  un  manuscrit   apporté  de  Conslanline  à 

dain ,  Mémoire  sur  l'observatoire  de  Meragah ,  M.  Arago,  comme  servant  à  indiquer  les 

pag.  17.  On  trouve  également  cet  instru-  heures  consacrées  à  la  prière. — Voyez  aussi 

ment   aj^à^JI  ï^jJoJI.   mentionné   dans  plus  bas.  p.  53. 
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des  travaux  astronomiques  des  Arabes,  si  nous  ne  savions 
aujourd'hui  qu'ils  faisaient  usage  du  gnomon  à  trou,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  loin.  Ce  qu'il  nous  importait  de  constater, 
c'était  l'emploi  fréquent  de  ce  cercle  auquel  on  attribue  une 
origine  indienne;  et  cependant  on  a  déjà  pu  reconnaître  que 
la  description  qui  en  est  donnée  par  les  auteurs  arabes  et 
persans  se  rapporte  en  tous  points  à  celle  de  Proclus.  Pour- 
quoi donc  cette  dénomination  de  cercle  indien,  appliquée  à  un 
instrument  connu  des  Grecs  du  vc  siècle?  Est-il  donc  réelle- 
ment un  emprunt  fait  aux  Indiens  '  ?  C'est  ce  dont  il  est  per- 
mis de  douter,  et  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  traiter 
plus  à  fond  cette  question. 

Revenons  maintenant  au  quart  de  cercle  des  Arabes  et  à  la 
description  de  la  face  à  sinus  du  cadran  d'Arzacbel 2: 
Face  ;.  sinus  Prenez  un  quart  de  cercle  de  la  forme  ordinaire5,  soit  ABC 

l'une  de  ses  deux  faces,  et  le  point  M  le  centre  de  l'arc  BC. 
Par  le  point  M,  menez  MD  parallèle  à  AB,  cette  ligne  sera 
celle  que  l'on  nomme  côté  septentrional  ;  par  le  même  point  M, 
menez  MC  perpendiculaire  à  ML),  cette  ligne  sera  celle  qu'on 
nomme  côté  occidental. 

Après  cela,  creusez  une  rainure  rectangulaire  qui  traverse 
jusqu'à  l'autre  face  sur  une  longueur  MI  et  une  largeur  MV, 
dont  les  arêtes  soient  bien  parallèles  comme  dans  le  mithmar11, 
et  que  la  branche  extérieure  de  cette  rainure  soit  assez  forte 
pour  ne  pas  casser;  ensuite  adaptez  à  cette  rainure  un  mugerrih* 

'   Comptes  rendus  îles  séances  de  l'âcadé-  5  Voyez  les  planches,  lig.  là- 

mie  des  Sciences  (  10  décembre  i838),  Rap-  '   Man.  ar.  n48,  fol.  22  :  À-,  jj*— .: 

port  de  MM.  Arago  et  Mathieu  sur  le  Me-  Jd  <J^  *Ji-f  Or^J  ^■«^-=^1  cJj'y-*  *€*•_} 

moire  de  M.  Am.  Sédillot.  j    t  ^*  ■  Ce  doit  être  une  règle  à  cou 

*  Voyez  le  petit  traité  du  quart  de  cercle,  lisse, 
qui  se  trouve  dans  les  mss.  latins  11°'  7195  *  Ibid.  Sjs£  j0!^!  ' 0>*  <J  vO-0  •  ""^' 

et  7336  de  la  Bibliothèque  du  roi.  catcur  mobile  ou  curseur. 


du  cadran 
d'Arzacbel 
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qui  puisse  s'y  mouvoir  facilement  et  ne  soit  pas  fixe  sur  la 
surface  du  quart  de  cercle;  puis  posez  sur  le  bord  de  cet 
indicateur,  adjacent  au  côté  septentrional,  un  clou  T  dont  la 
longueur  est  fort  petite;  après  cela  soit  ID  le  double  de  Kl 
ou  environ;  percez  entre  les  arcs  IL  et  DN  (man.  DG),  dont 
le  centre  est  en  M,  une  ouverture  qui  occupe  tout  l'espace 
compris  entre  ces  deux  arcs ,  et  dans  laquelle  vous  adapterez 
un  autre  mugerrih  (indicateur  mobile)  de  la  forme  IS  et  qui 
pourra  parcourir  toute  cette  rainure. 

Décrivez  alors  l'arc  de  hauteur  (GG')  tel  que  vous  le  voyez 
dans  la  figure  (c'est-à-dire  composé  de  trois  arcs  concentriques 
pour  marquer  les  nombres  et  les  divisions  des  degrés) ,  et  soit 
10  (c'est-à-dire  la  longueur  du  mugerrih)  de  4  7  \  des  parties, 
dont  l'arc  IL  comprend  90  (savoir:  de  47°  i  o')  double  de 
l'obliquité  de  l'écliptique  (2  3°  35');  divisez  l'arc  10  en  deux 
parties,  et  posant  le  bord  de  la  règle  sur  le  centre  et  sur  le 
point  de  division,  menez  la  ligne  FQ,  qui  partage  sur  sa  lar- 
geur le  mugerrih  en  deux  parties  égales  ;  puis  procédez  à  la 
division  du  mugerrih;  pour  cela  décrivez-y  du  centre  M,  avec 
un  arc  (îo)  assez  distant  de  l'arc  10,  pour  y  marquer  les  divi- 
sions des  degrés,  et  un  autre  arc  (cls)  semblablement  placé  par 
rapport  à  l'arc  DS,  et  de  suite,  deux  autres  arcs  i'o  et  d's,  placés 
de  manière  qu'on  puisse  écrire  les  nombres  des  divisions  dans 
l'intervalle  qui  les  sépare  chacun  de  l'un  des  précédents  ('?o 
et  ds);  puis  divisez  en  deux  parties  égales  l'espace  qui  sépare 
les  deux  derniers  arcs  décrits,  et  par  le  point  de  division  I', 
faites  passer  un  arc  qui  partagera  sur  sa  longueur  le  mugerrih 
en  deux  parties  de  la  même  largeur. 

Enfin  divisez  l'arc  FO  en  2  3  parties  35',  et  de  même  chacun 
des  arcs  FI,  QD,  QS  en  commençant  la  division  de  ces  quatre 
arcs  à  la  ligne  FO;  puis  posez  le  bord   de  la   règle  sur  ie 

Sav.    ÉTRANG. I.  \'j 
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centre  et  sur  chaque  point  de  division  (de  l'arc  10),  et  menez 
des  lignes  de  division  entre  10  et  io  et  entre  DS  et  ds,  et 
écrivez  les  nombres,  comme  vous  le  voyez  sur  la  figure  (après 
avoir  prolongé  de  part  en  part  les  lignes  de  division  qui  leur 
correspondent,  lesquelles  lignes  sont  aussi  relatives  aux  si- 
gnes), dont  vous  écrirez  les  noms  de  manière  que  le  com- 
mencement de  l'Ecrevisse  soit  sur  le  bord  du  mugerrih  qui 
touche  le  côté  nommé  septentrional,  et  le  commencement  du 
Capricorne  sur  l'autre  bord  du  mugerrih1. 

Menez  par  chaque  degré  de  l'arc  de  hauteur  des  droites 
parallèles  au  côté  (nommé)  occidental  et  prolongées  jusqu'au 
côté  septentrional,  qu'elles  diviseront  en  parties  dont  vous  mar- 
querez les  nombres,  en  commençant  par  le  côté  occidental. 

Ensuite  sur  ces  lignes  décrivez  des  arcs  (d'ellipse,  qui  les 
partagent  en  parties  proportionnelles);  que  le  point  G  soit  le 
pôle,  et  le  côté  occidental  le  parallèle  équinoxial;  les  autres 
lignes  seront  les  parallèles  des  degrés  de  latitude.  Enfin  vous 
marquerez  les  nombres  (des  divisions  proportionnelles)  sur  le 
côté  occidental,  en  commençant  par  l'arc  de  hauteur2. 

1  Man.  arabe  n48,  fol.  23.  Le  lexle  «  mugerrih)  tombent  sur  la  hauteur  méri- 
porte  le  contraire;  mais  il  faut  évident-  «  (tienne  qu*ils  ont  dans  le  même  lieu, 
ment  se  conformer  à  l'ordre  suivi  dans  la  «Quant  à  la  manière  dont  on  déduit  la 
figure,  et  indiqué  d'ailleurs  par  un  autre  «déclinaison  d'un  point  quelconque  de 
passage  du  manuscrit.  Aboul-IIbassan  ex-  «  l'ccliplique,  la  chose  est  manifeste,  puis- 
prime  ainsi  (fol.  35o)  l'usage  du  cadran  «  que  cela  est  indiqué  par  le  degré  du 
d'Arzachel:  «  En  ce  qui  concerne  le  matériel  a  cadran  auquel  il  correspond  ,_5fuU  [j^. 
«»>•[,  ce  cadran  se  rapporte  au  cadran  «Quant  au  mugerrih  auquel  on  adapte 
«  des  tour  et  au  cadran  apparent  yblià  du  «une  clavette  Xjouj>  et  un  fil,  il  sert  à 
»  shafiah  d'Arzachel  (dont  nous  parlerons  «trouver  ^jjc^l  j  (_jj_aj'  les  déclinai- 
«  plus  loin)  ;  quant  au  mugerrih  placé  sur  «  sons  des  étoiles,  leur  degré  de  passage, 
«cet  instrument,  son  objet  est  évident,  et  «leur  azimut  et  le  sinus  verse  de  leur  arc 
«tel  qu'en  plaçant  le  premier  point  du  «diurne,  toutes  choses  qui  n'ont  pas  be- 
«  Bélier  F  (fig.  i4)  sur  le  degré  de  sa  hau-  «soin  d'explication.  » 

«  teur  méridienne  dans  milieu  quelconque,  !  Toute  celle  partie  du  manuscrit  1 i£8 

«tous  les  autres  degrés    des    signes   (du  était   très-difficile  à  traduire,  quoique  la 
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3°  De  l'instrument  qui  supplée  le  cadran  destour,  et  dont     Dcmi-cercie 

11  a  î  /  .         j       i  ou  instrumcni 

1  usage  est  même  plus  étendu   .  ,    , 

O  I  qui  suppli  e  le 

Prenez  un  demi-cercle  de  bois  dur,  bien  dressé,  muni  de   cadran  -icsiour. 
deux  pinnules  aux  deux  extrémités  de  l'arc,  et  soit  A  le  centre 
et  BCD  le  périmètre. 

Creusez  sur  le  bord  EG  une  cannelure  s'Li  KH,  TI,  LM,  NS, 
et  soit  cette  cannelure  parallèle  à  la  ligne  EG. 

Préparez  un  morceau  de  bois  (un  coulisseau)  de  la  forme 
de  l'intérieur  de  la  cannelure,  de  manière  qu'après  être  entré 
par  la  tête  de  cette  cannelure  KH,  TI,  il  puisse  la  parcourir 
en  entier,  et  que,  quand  on  le  fait  mouvoir  progressivement2, 
au  moyen  d'une  petite  chaîne ,  il  ne  puisse  s'élever  au-dessus 
de  la  cannelure  ;  fixez  sur  la  partie  supérieure  de  ce  coulisseau 
un  appendice3  dont  la  tête,  lorsque  le  coulisseau  sera  placé 
dans  le  creux  du  mizanik,  soit  dans  la  ligne  BD5. 

La  forme  de  ce  coulisseau  est  représentée  en  B',  et  celle 
de  son  appendice  en  G'. 

Après  cela,  faites  sur  le  centre  A  un  demi-cercle  très- 
proche  de  la  demi-circonférence  BCD,  puis  un  autre  demi- 
cercle  à  une  distance  convenable  de  celui-ci,  pour  écrire  les 
nombres  dans  l'intervalle,  et  enfin  un  autre  demi-cercle  assez 
distant  du  second  pour  marquer  la  division  en  degrés. 

Divisez  le  plus  petit  de  ces  trois  demi-cercles  en  i8o°, 


matière  en  paraisse  assez  claire  à  présent,  '  iiwL  ff^.,  d'un  mouvement  continu 

parce  que   la  rédaction   d'Aboul-Hhassan  !   ioLij. 

est  fort  confuse,  que  la  plupart  des  lettres  '  j,lûiîjjiJJ  <j  . 

manquent  sur  la  figure  du  manuscrit  et  5  S'il  en  est  ainsi,  la  ligne  IL  doit  se 

que  quelques-unes  sont  mises  dans  le  texte  confondre  avec  la  ligne  BD ,  ou  bien  i'ap- 

l'une  pour  l'autre.  pendice  du  coulisseau  doit  avoir  une  autre 

Man.  arabe  1 i48,  fol.  a  3  :  *_Ji_-o  (j  forme  que  celle  indiquée  dans  la  figure  du 

oiojj  jy^,oJ|  «jj  eJuju  L»  csJù'  iit  r-^°y  manuscrit.  Au  reste  les  deux  lignes  IL  et 

Voyez  les  planches,  fig.  i5.  DB  ne  sont  pas  identiques  dans  la  figure. 

14. 
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marquez  les  degrés,  écrivez  au-dessus  leurs  nombres,  com- 
mençant au  point  0  et  finissant  au  point  0'. 

Divisez  00'  en  120  parties  égales,  marquez  ces  divisions 
et  écrivez  leurs  nombres  au-dessus,  en  commençant  au  point  0, 
et  finissant  au  point  0'. 

Par  les  divisions  de  00',  menez  (perpendiculairement  à 
cette  ligne)  des  droites  au  petit  demi-cercle  qui  est  divisé  en 
i  80  parties  et  qui  sera  le  demi-cercle  d'opération,  les  deux 
autres  lui  étant  subordonnés. 

Divisez  (le  rayon)  AC  en  60  parties  égales,  et  par  chaque 
division  menez  des  droites  parallèles  à  00',  prolongées  de  part 
et  d'autre  jusqu'au  demi-cercle  d'opération. 

Après  cela,  du  point  A  comme  centre  et  avec  un  rayon 
égal  à  sa  distance  à  chaque  division  de  AC,  décrivez  autant 
de  demi-cercles;  puis  écrivez  sur  la  ligne  AC  les  nombres 
des  parties  en  commençant  au  point  A. 

Après  cela  construisez  entre  les  deux  pinnules  une  balance 
fezarie  \  de  manière  que  la  pinnule  serve  de  gnomon. 

Ensuite  construisez  sur  l'autre  face  un  tableau  qui  contienne 
les  coascendants  des  signes  sur  les  horizons  inclinés;  décrivez 
sur  cette  face  un  cercle  de  hauteur;  placez-y  les  astérisques  des 
étoiles  d'après  leurs  coascendants,  et  placez  sur  la  première 
face  les  astérisques  des  étoiles,  comme  sur  le  cadran  destour. 

11  est  essentiel  que  la  majeure  partie  des  étoiles  qu'on  place 
sur  cet  instrument,  aussi  bien  que  sur  le  cadran  destour,  soient 
sur  l'équateur  ou  très-près  de  ce  cercle,  attendu  que,  lorsque 
les  étoiles  sont  sur  l'équateur,  les  calculs  où  elles  servent  sont 

'   «-SjLj3-  ^e  mo1  esl  écr'1  avec  som  el  ^   Quatremère  préfère  tSj\Ji  karari,  qui 

peut  fixer  la  leçon  de  fezarie,  au  lieu  de  offre  un  sens  raisonnable,  et  l'opinion  de 

khorarie ,  employée  par  J.  J.  Sédillot  dans  ce  savant  maître  a  trop  de  poids  pour  qu  on 

sa  traduction  d'Aboul-Hhassan.  Cependant  ne  l'adopte  pas. 
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de  la  plus  grande  facilité,  et  que,  selon  quelles  en  sont  plus 
ou  moins  éloignées,  les  calculs  sont  également  plus  ou  moins 
difficiles. 

Enfin  percez  au  point  A  de  la  planchette  un  très-petit 
trou  par  lequel  vous  ferez  passer  un  fil,  et  percez  de  même 
l'appendice  B'  pour  y  mettre  aussi  un  fil  (ces  fils  devant  vous 
servir  dans  vos  opérations). 

On  se  sert  de  cet  instrument,  par  rapport  aux  sinus l;  connue 
de  la  face  à  sinus  du  destour,  et,  par  rapport  aux  coascendant^ 
(ascensions  droites  et  obliques),  comme  de  la  balance  fezaric. 
Il  en  est  de  même  pour  le  calcul  des  doigts  d'ombre  qui  sont 
entre  les  deux  pinnules. 

Pour  déterminer  l'arc  de  révolution  de  la  sphère ,  conduise/, 
le  curseur  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  entre  le  point  d'attache  du  lil 
qui  y  est  adapté  et  le  centre  de  l'instrument  autant  de  parlies 
du  sinus  verse  (marquées  sur  oo)  qu'il  y  en:  a  dans  le  sinu- 
de  l'amplitude  ortive  du  jour  proposé,  et  du  même  côté. 

Puis  étendez  le  lil  et  conduisez-le  sur  le  maximum  de  hau- 
teur (la  hauteur  méridienne)  du  jour  dont  il  s'agit,  dans  le  ca- 
dran qui  convient  à  la  hauteur,  soit  au  nord,  soit  au  midi. 
La  partie  du  fd  comprise  entre  le  curseur  et  le  demi-cercle 
sera  égale  au  sinus  verse  de  la  partie  apparente  du  parallèle 
du  soleil  en  ce  jour-là. 

Ensuite  prenez  sur  les  degrés  du  demi-cercle  un  arc  égal 
à  la  hauteur  du  soleil,  à  l'instant  demandé,  et  suivez  par  le 
sinus,  mené  de  l'extrémité  de  cet  arc,  parallèlement  à  la  ligne 
des  sinus  verses,  jusqu'au  fd;  fixez  l'index  sur  le  point  de  ren- 
contre du  fil;  la  partie  du  fil  comprise  entre  l'index  et  le 
demi-cercle  sera  le  sinus  verse  de  l'augment  de  l'arc  de  révo- 
lution du  soleil,  dans  son  parallèle  de  ce  jour. 

1  Man.  arabe  11/18,  fol.  220. 


ta  sph^n*. 
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Tels  sont  les  instruments  à  sinus  dont  nous  devons  la  des- 
cription à  Aboul-Hhassan  ;  nous  allons  parler  maintenant  des 
instruments  sphériques  employés  par  les  Arabes  1. 
hère.  La  construction  de  la  sphère  2,  telle  qu'elle  est  indiquée 

par  les  auteurs,  n'offre  que  des  détails  qui  nous  sont  familiers; 
nous  nous  contenterons  donc  de  quelques  mots  sur  les  pre- 
mières opérations  proposées. 

Après  avoir  choisi  un  globe  de  cuivre  ou  de  bois  parfaite- 
ment sphérique,  procédez  à  la  détermination  du  diamètre  et 
d'un  grand  cercle  de  ce  globe,  qui  sera  la  sphère  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Préparez,  une  surface  parfaitement  plane  sur  laquelle  vous 
tracerez  une  ligne  droite  AB,  prolongée  indéfiniment  de  part 
et  d'autre. 

Prenez  sur  la  surface  de  la  sphère  un  point  quelconque 
pour  centre  d'un  cercle  occulte,  que  vous  décrirez  sur  cette 
surface,  et  qui  sera  le  plus  grand  que  l'on  puisse  y  décrire 
exactement  et  sans  erreur5,  avec  la  pointe  du  compas  (ordi- 
naire à  branches  droites). 

Divisez  la  circonférence  de  ce  cercle  en  quatre  parties 
égales;  vous  aurez  par  là  quatre  points  déterminés   . 

Posez  l'une  des  pointes  du  compas  sur  l'un  de  ces  quatre 
points,  et,  l'autre  pointe  sur  le  point  opposé  en  face,  et,  con- 
servant l'ouverture  du  compas,  portez  l'une  des  pointes  sur  le 

1  Man.   arabe  11/18,  fol.  a5  .  ~ij  J  M.  le  chevaher  Amédéc  Jauberl  ne  croit 

■ ,   £_.V[  —«^JfL  pas  que  le  globe  céleste  dont  il  est  question 

'/^Voyez  Notices  des  Manuscrits,  t.  VIT,  dans  l'histoire  du  roi  de  Sicile  Roger  soit 

p.  5,  sphère  d'Alafdal.  Lalande,  Bibliogra-  autre  chose  qu'un  grand  cercle. 
phie  astronomique,  p.  p,58,  donne  le  nom  5  C'est-à-dire   le  plus    grand   dont  on 

des  auteurs  qui  ont  traité  de  la   sphère.  puisse  prendre  le  diamètre  avec  les  deux 

Voyez  aussi  Sacro -Bosco  et  ses  commen-  pointes  du  compas, 
tateurs.  '  Voyez  les  planches ,  lig.  16. 
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point  A  de  la  ligne  AB,  et  marquez  le  point  C  à  l'endroit  où 
l'autre  pointe  rencontre  cette  même  ligne. 

Après  cela  posez  la  pointe  du  compas  sur  le  centre  du 
cercle  occulte  que  vous  avez  décrit  sur  la  sphère,  et  l'autre 
pointe  sur  la  circonférence  de  ce  cercle,  et,  conservant  l'ou- 
verture du  compas,  portez  l'une  de  ses  pointes  :  i°  sur  le 
point  A  de  la  ligne  AB,  en  décrivant  avec  l'autre  pointe  un 
arc  DE;  2°  sur  le  point  G,  en  décrivant  avec  l'autre  pointe 
un  arc  qui  coupe  DE  en  G;  puis  faites  passer  par  les  trois 
points  AGG  une  circonférence  de  cercle  dont  le  centre  est  en 
T;  cette  circonférence  sera  celle  d'un  des  grands  cercles  de  la 
sphère ,  et  son  diamètre  celui  de  la  sphère  ;  ce  que  nous  vou- 
lions déterminer. 

Procédez  ensuite  à  la  construction  de  deux  anneaux  d'égale 
épaisseur,  à  quatre  faces  rectangulaires,  dont  deux  cylindriques 
concentriques  et  deux  planes,  et  tels  que  la  largeur  (de  la 
branche  solide)  de  l'un  soit  double  ou  à  peu  près  de  celle  de 
l'autre. 

Le  plus  large  de  ces  anneaux  sera  appelé  anneau  de  l'ho- 
rizon ,  et  l'autre ,  anneau  du  méridien  ;  et  l'on  prendra ,  pour 
diamètre  de  chaque  anneau,  celui  d'un  des  deux  cercles  égaux 
qui  sert  de  limite  à  la  face  intérieure,  faisant  en  sorte  que  ce 
diamètre  soit  le  même  que  celui  de  la  sphère  dont  on  vient 
d'exposer  la  détermination,  afin  que  cette  surface  intérieure 
de  chacun  des  deux  anneaux  touche  celle  de  la  sphère  lors- 
qu'ils seront  en  place. 

Revenez  ensuite  à  l'anneau  de  l'horizon ,  et  soit l  l'une  de 
ses  faces  ABCD,  EGTH,  savoir  ABCD  le  petit  cercle  qui  est 
une  des  deux  limites  de  cette  face,  et  EGTH  le  grand  cercle. 

Divisez  le  petit  cercle  en  quatre  parties  égales  aux  points 

1  Voyez  les  planches,  fig.  17. 
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A,B,C,D,  et  chacun  de  ses  cadrans  en  90  parties  égales.  Ensuite 
écrivez  les  nombres  correspondants,  de  manière  que,  dans  les 
cadrans  AB,  AD,  ils  commencent  au  point  A,  et  finissent  dans 
le  cadran  AB  au  point  B,  et  dans  le  cadran  AD  au  point  D; 
et  que,  dans  les  cadrans  CD,  CB,  ils  commencent  au  point  C, 
et  finissent  dans  le  cadran  CD  au  point  D,  et  dans  le  cadran 
CB  au  point  B. 

Ensuite  écrivez  sur  la  ligne  AE  est,  sur  CH  ouest,  sur  DT 
sud,  et  sur  BG  nord. 

Prenez,  après  cela,  sur  le  cadran  CD  (de  l'horizontal  vers  D) 
une  quantité  DJ,  égale  à  l'épaisseur  de  l'anneau  du  méridien, 
<n  sur  le  cadran  BC  (vers  B)  une  même  quantité;  et  formez 
dans  l'horizon  deux  crénelures1,  telles  que  leur  largeur  et 
leur  profondeur,  prises  sur  chaque  cadran  ,  soient  proportion- 
nées à  la  largeur  et  à  l'épaisseur  de  l'anneau  du  méridien, 
afin  que  cet  anneau,  venant  à  entrer  dans  celui  de  l'horizon 
par  ces  deux  crénelures,  les  touche  dans  toute  leur  surlace; 
que  la  circonférence  du  cercle  ABCD  soit  dans  sa  surface  in- 
lorne;  qu'il  tombe  à  angle  droit  sur  l'anneau  de  l'horizon,  et 
que,  quand  vous  le  faites  tourner  dans  les  crénelures,  il  tourne 
d'un  mouvement  facile;  il  faut  que  l'un  des  côtés  de  l'une 
des  crénelures  appartienne  à  la  ligne  BG,  et  que  l'un  des 
côtés  de  l'autre  crénelure  soit  une  partie  de  la  ligne  DT 
comme  on  le  voit  sur  la  figure. 

Faites  ensuite  avec  beaucoup  de  soin  un  demi-cercle  en 
enivre;  posez-le  à  angle  droit  sur  la  face  de  dessous  de  l'an- 
neau de  l'horizon,  qui  est  l'anneau  EGHT;  fixez-l'y  solidement 
de  manière  que  l'une  de  ses  extrémités  soit  sous  la  ligne  CH 
el  l'autre  sous  la  ligne  AE;  formez  dans  son  milieu  une  cré- 
nelure,  afin  que  l'anneau  du  méridien,  placé  dans  la  créne- 

1     ^jS  ,  crénelure,  entaille. 
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iure  de  l'anneau  de  l'horizon,  passe  par  celle  de  ce  demi-cercle 
et  que  celle-ci  l'empêche  de  vaciller. 

Ensuite  faites  trois  petites  colonnes  de  cuivre  égales  entre 
elles,  un  peu  plus  hautes  que  le  demi-diamètre  de  la  sphère, 
et  de  la  grosseur  qui  paraît  la  plus  convenable '  ;  fixez  solide- 
ment leur  extrémité  supérieure  à  la  face  inférieure  de  l'anneau 
de  l'horizon,  en  plaçant  les  points  d'appui  à  des  distances 
égales;  faites  en  sorte2  que  chaque  colonne  soit  placée  per- 
pendiculairement à  la  surface  de  l'anneau  de  l'horizon,  afin 
que,  quand  on  le  posera  sur  ces  trois  pieds,  sur  un  terrain 
plan ,  parallèle  à  l'horizon ,  il  se  trouve  placé  parallèlement  à 
l'horizon. 

A  l'égard  de  l'anneau  du  méridien  3,  soit  la  face  qui  regarde 
l'orient,  lorsqu'il  est  posé  dans  les  crénelures  ABCD,  EGHF,  et 
soit  ABCD  le  plus  petit  des  deux  cercles  qui  servent  de  li- 
mites à  cette  face;  divisez  ce  cercle  comme  le  cercle  ABCD 
de  l'anneau  de  l'horizon;  puis,  considérant  les  deux  ca- 
drans AB,  BC,  prolongez  les  lignes  qui  marquent  les  degrés 
jusqu'à  l'arc  EGH.  Ensuite  percez  au  milieu  de  ces  lignes  un 
trou  qui  traverse  de  part  en  part,  de  manière  que  chaque  trou 
se  trouve  sur  un  cercle  parallèle  à  l'arc  EGH. 

Après  cela  faites  un  masikah  4  de  cuivre  AB ,  fixez-le  au 
moyen  d'un  clou  sur  la  face  supérieure  de  l'anneau  de  l'ho- 
rizon, auprès  de  la  ligne  BG  (c'^st-à-dire  vers  le  sud),  dis- 
posez ce  masikah  de  manière  qu'il  tourne  aisément  autour 
du  clou,  et  qu'après  avoir  fixé  l'anneau  du  méridien  dans  les 
crénelures  de  l'anneau  de  l'horizon,  vous  puissiez  faire  entrer 

^~='  *j'  ci_>!  ^  cJ^  **■*  Oj^j-s  Ma-  vaudrait-il   pas   mieux,    comme  le   pense 

nuscrit  arabe  1 i48,  fol.  28.  M.  Qualremère,  lire  <j \jÂj  ? 

<_5jisj .  de  ijj^' ,  cinquième  forme  de  5  Voyez  les  planches,  lig.  18. 

iSJ — ^..  mensuram  inivit.  Cette  cinquième  '   Man.   arabe   11 48,  fol.  28  :  JCjCLl., 

forme  n  est  pas  indiquée  dans  Golius  Ne  retenleur.  Voyez  les  planches,  fig.  10 
Sav.  étranc.  —  1.  15 
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l'extrémité  chébiah  \  au  moyen  de  son  bec  A,  dans  tel  trou 
que  vous  voudrez  de  l'anneau  du  méridien,  afin  qu'il  le  main- 
tienne contre  toute  élévation  ou  tout  abaissement  imprévus, 
et  posez  ce  masikali  du  côté  du  midi. 

Enfin  enlevez  avec  la  lime  quelque  peu  de  l'anneau  du 
méridien  sur  le  côté  opposé  au  cercle  ABCD,  jusqu'à  ce  que 
ce  côté  coïncide  avec  le  cercle  ABCD  (en  formant  un  biseau, 
dont  ce  cercle  devient  le  tranchant),  et  cela  pour  que  l'anneau 
du  méridien,  lorsqu'il  est  adapté  à  la  sphère,  ne  cache  à  l'œil 
aucune  partie  de  sa  surface,  et  ne  la  rencontre  qu'en  ce 
cercle  seulement. 

Après  cela  faites  dans  cet  anneau  deux  entailles 2  qui  soient 
opposées  l'une  à  l'autre,  et  dont  la  surface  soit  semblable  à 
un  demi-cylindre,  afin  que,  quand  on  introduira  dans  cha- 
cune d'elles  une  verge  ou  pivot  de  cuivre  (amboubah  ) 5,  la  ligne 


1  Mai),  ar.  1 1&8,  fol.  29  :  o^y-Jt  <_j>kJ! 
î extrémité  semblable;  ne  serait-ce  pas  plutôt 
•1  l'extrémité  supérieure  qui  se  termine  en 
«  pointe  ou  qui  est  garnie  d'une  pointe?  »  On 
lit  clans  Golius  :  L«~£  in  superiore  parte  fuit . 
et  iU-i  extremitas  acaminata,  cuspis  rei. 

'  Man.  arabe  1 1 48 ,  fol.  29  '-j~c.  çj^js 

5  *j»ajI  .  verge  ou  pivot.  On  lit  dans  Go- 
lius, Lexicon  arabico-latinum,  pag.  2288  : 

(_j3ajI  et  contracte,  <_>*ol  et  t. Jj— ot,  plun. 

^j^jl j| ,   internodium  arundinis,  tel  cannœ 

hasteeve,et  lune  tubulus,Jistula ,  siphon,  etc. 
M.  Jourdain ,  Mémoire  sur  l'observatoire  de 
Neraguh,  p.  27,  traduit  le  mot  *_j~ol  par 
tube.  «  Notre  auteur,  dit-il ,  recommande 
«  toujours  l'usage  de  ce  tube  qu'il  place 
•  entre  les  deux  dioptres,  et  dont  l'extré- 
«  mité  qui  regarde  l'œil  est  garnie  d'une 
«plaque  concave  destinée  à  défendre  l'œil. 
a  Le  mot  que  j'ai  reudu  par  plaque  concave 


■  est  sekredjeh  ou  eskredjeh,  mot  persan  qui 
a  a  passé  dans  l'arabe  et  qui  signifie  pro- 
«  prement  plat  creux  {paropsis).  Ainsi  nous 
«  retrouvons  cbez  les  Arabes  ces  tubes  dont 
"  l'usage  parait  fort  ancien ,  qui  ont  fait 
«  avancer  que  les  anciens  connaissaient  le 
«  télescope  el  dont  on  présumait  qu'Hip- 
«  parque  el  Ptolémée  s'étaient  servis  pour 
»  observer  et  compter  les  étoiles  (Caylus  et 
«  Ameillion  ,  Histoire  de  l'Acad.  des  Inscr. 
1  WVlIetXLII). . 
Il  esta  regretlerque  M.Jourdain  n'ait  pas 
indiqué  les  passages  du  man.  1157  ou  il  a 
puisé  tous  ces  détails  ;  nous  avons  lu  ce  ma- 
nuscrit en  entier,  et  l'auteur  n'explique  pas 
suffisamment  ce  que  c'était  que  ce  prétendu 
tube  ;  voyez  le  man.  arabe  1 157,  fol.  l\k  0. 
1.  7  :  i-i_y^.A  ï-Jj*il  J-f  j~J«J  etc.  fol.  46  r. 
1.  19  et  2  3  :   ,J    (j«wCJ.LjC«   jjOJtX*   J^j 

IjJÛJI  etc.  et  fol.  5o  v.  1.  9  :  ,>»_>  (j^^Jj 
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droite  menée  dans  la  direction  de  la  flèche  d'un  des  deux  am- 
boubahs,  passe  par  le  centre  de  cet  anneau,  et  tombe  direc- 
tement sur  la  flèche  ou  pointe  de  l'autre  amboubah.  Chaque 
entaille  doit  avoir  la  moitié  de  sa  largeur  dans  le  cadran  AB, 
et  l'autre  dans  le  cadran  AD,  afin  quel'amboubah  qui  s'y  trouve 
placé  soit  sur  la  ligne  CH.  Faites  alors  deux  amboubahs  de 
cuivre,  et  fixez-les  tous  deux  dans  les  entailles,  d'une  manière 
qui  réponde  aux  conditions  indiquées  ci-dessus. 

Ensuite  faites  un  cadran  de  cuivre  égal  à  un  cadran  du 
méridien ,  et  soit  ABCD  sur  le  nouveau  cadran  ,  divisez  l'arc  CD 
en  go  parties,  écrivez  l'indication  de  ces  parties  comme  on 
le  voit  dans  la  figure l,  et  prenez  pour  ce  cadran  un  lieu  qui 
lui  suffise2,  soit  sur  l'anneau  du  méridien,  soit  sur  l'anneau 
de  l'horizon. 

Quant  à  la  construction  de  la  sphère  elle-même  ou  du 
globe ,  il  est  inutile  d'entrer  dans  des  détails  sans  intérêt  pour 
nos  lecteurs;  au  reste,  ce  que  nous  dirons  plus  loin  de  l'astrolabe 
sphérique,  dont  la  construction  se  rapproche  de  celle  de  la 
sphère,  pourra  servir  à  compléter  la  matière.  Mais  nous  de- 
vons nous  arrêter  ici  pour  parler  des  globes  célestes  arabes 
qui  nous  sont  parvenus,  et  particulièrement  de  celui  que 
possède  aujourd'hui  la  Bibliothèque  royale  3. 

iN-aJL  &fj3  (jj^.^1  <Jx  (j^XStXgJI  c^t^^-'       arabes;  Assemani  a  décrit  celui  du  musée 

I       ii  .1  i  J.  »      !•"  t    I    ■        Boreia;  Beieel,  celui  de  ta  salle  des  mathé- 

U  J  J^o   ^  v|  U^  oMj  JCJ  Jju}  »  5 

i.  .  matiques,  a  Dresde;  B.  Dorn  enhn,  celui 


,.*_>,  etc.  et  on  lit  par  renvoi,  en  ,             ,     ,    ,     „     .,,,       ...          .    _ 

w-                            r  du  musée  de  la  société  asiatique  de  Lon- 

marge  du   man.  ^jCJ\y  C'est  le  seul  dres  Voyez  aussi  ce  que  nous  avons  dit 

exemple   que   nous    ayons   rencontré    de  pius  haut,  pag.  62. 

l'emploi  de  ce  mot.  Le  globe  qui  9e  (l.ouve  h  fe  Bibliothèque 

j  Voyez  les  planches,  fig.  18.  roya]e  a  été  découvert  par  le  docteur  Schie- 

1  Man.  arabe  n48,  fol.  29  :  J_a_^  pati,  de  Milan,  et  transporté  à  Paris  par 

■SJiXl  U^y,  gj\  \o^ .  M    je  chevalier  Hennin,  il  est  de  cuivre 

On  connaît  plusieurs  globes  célestes  jaune,  formé  de  deux  hémisphères  réunis 

15. 
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On  a  pu  fixer  la  date  de  la  plupart  de  ces  globes  : 

Le  plus  ancien  fait  partie  du  musée  Borgia;  il  est  de  l'an 
622  de  l'hégire  (i2a5  après  J.  C),  et  la  description  qu'Asse- 
mani  nous  en  a  donnée  est  très-imparfaite. 

Le  second,  qui  se  trouve  à  Dresde,  est  de  l'année  1 289  ',  et 
le  troisième  appartient  à  la  Société  astronomique  de  Londres; 
on  ne  sait  pas  la  date  exacte  de  la  construction  de  ce  dernier. 

Enfin  Sir  John  Malcolm  a  fait  hommage  à.  la  Société  royale 
asiatique  d'un  quatrième  globe,  fait  en  1275,  et  au  sujet  du- 
quel M.  Bernard  Dorn  a  publié  une  intéressante  notice  '. 

Quant  au  globe  que  M.  Jomard  a  bien  voulu  nous  permettre 
d'examiner,  nous  ne  pouvons  connaître  qu  approximativement 
l'époque  où  il  a  été  construit;  aucune  légende  ne  permet 
d'asseoir  un  jugement  décisif  à  cet  égard.  Cependant  on  peut 
croire  qu'il  a  été  fait  en  Egypte,  vers  le  xmc  siècle,  d'après 
quelques  points  de  rapprochement  que  nous  avons  établis 
entre  cet  instrument,  le  globe  du  musée  Borgia,  et  celui  de 
la  Société  asiatique  de  Londres.  Il  comprend  quarante-neul 
constellations  avec  le  nom  des  principales  étoiles;  le  cercle 

et  soudés  ensemble  à  la  ligne  de  L'horizon  ;  des  principales  étoiles,  ils  sont  reproduits 

un  bâton  en  fer,  qui  paraît  le  traverser  d'un  avec  assez  de  netteté;  mais  ils  présentent 

pôle  à  l'autre ,  sort  d'environ  vingt  ou  trente  des  différences  notables  avec  les  tracés  des 

millimètres,  et  servait  à  fixer  le  cercle  du  autres  globes   que  nous  connaissons.   Le 

méridien.  Le  globe  isolé  se  place  sur  un  globe  du  musée  Borgia,  comme  on  vient  de 

cercle  d'horizon,  porté  par  quatre  bras  de  le  voir,  est  de  1220;  celui-ci  ne  porte  pas 

métal;  le  tout  est  soutenu  par  un  piédestal  de  date,  et  serait,  selon  l'opinion  du  doc- 

en  bois  moderne.  leur  Schiepali,  du  milieu  du  m*   siècle; 

Le  diamètre  du  globe  est  d'environ  dix-  nous  avons  quelques  raisons  de  le  croire 

huit  centimètres;  celui  du  cercle  d'horizon,  plus  moderne.  Voyez  Journal  asiatique,  m' 

de  vingt-cinq;  et  la  hauteur  de  toute  la  ma-  série,  t.  1",  p.  191;  février  i836. 

chine,  de  trente-neuf.  '  Beigcl .  In  Bodes  astronomischen  Jahr- 

Le cercle  du  méridien,  qui  existait  cer-  buchfr.  1808. 

tainement  dans  l'origine,  manque;  quant  »  Bernard  Dorn,  Transact.  de  la  Société 

aux  figures  des  constellations  et  aux  noms  royale  asiatique,  t.  II,  2'  partie,  p.  378. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  117 

équinoxial  est  divisé  en  ses  degrés  aussi  bien  que  l'écliptique-, . 
et  les  noms  des  douze  signes  se  retrouvent,  non-seulement  sur 
chaque  division  de  ce  dernier  cercle,  mais  encore  sur  1rs  li- 
gures des  douze  constellations. 

Nous  allons  donner  la  description  de  ce  globe ,  en  y  ajoutant 
toutes  les  observations  qu'un  examen  attentif  a  pu  nous  sug- 
gérer; les  divers  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  la  sphère 
céleste  des  Arabes  l  nous  ont  fourni  la  matière  d'un  commen- 
taire, destiné  à  faire  connaître  les  travaux  de  ceux  qui  nous 
ont  précédés  ,  et  les  indications  nouvelles  que  nous  avons 
réunies.  Nous  avons  mis  aussi  à  contribution  les  manuscrits 
arabes  nos  1 1 1  o  et  1 1 1 1  ,qui  contiennent  l'Uranograpbie  d'Abd- 
errahman  Soufi  ;  Hyde  a  donné  quelques  extraits  de  ce  traité 
pour  les  constellations  méridionales ,  et  M.  Caussin  de  Per- 
ceval  en  a  publié  les  prolégomènes  2;  nous  avons  cherché 
à  compléter  les  recherches  de  ces  deux  savants,  en  puisant, 
dans  les  manuscrits  dont  nous  venons  de  parler,  les  notions 
qui  sont  exposées  par  Abderrahman  Soufi  sur  les  constella- 
tions septentrionales  et  zodiacales,  et  qui  peuvent  offrir  quel- 
que intérêt. 

On  lit  sur  notre  globe  : 

1  Indépendamment  des  auteurs  que  nous  lome  1"  et  le  tome  II  des  Mines  de  l'Orient , 

avons    déjà   cités,    nous   mentionnerons:  sous  le  titre  :  Vber  die  Sternbilder  der  Araber 

i°  Hyde,    Tabula   long,  ac    lut.   stellarum  und  ihre  eigenen  IV 'amen fur  einzelne  Sierra: 

fixarum  ex  observatione  Ulugh  Beighi,  etc.  Voy.  aussi  J.  J.  Sédillot,  Traduction  d'Aboul- 

cum  Mohammedis  Tizini  Tabulis  declinatio-  Hhassan,  t.  I",  p.  i4o,  191  et  276;  Talih 

num  etrectarumascensionum;  i665;  2°  Asse-  des  longitudes  et  latitudes  de  deux  cent  qua 

mani,  Globus  cœlestis  cujico-arabicus  Veliterni  rante  étoiles,   Table  de  la  déclinaison  de  cent 

musœi  Borgiaru,  etc.  1790;   3°  M.  Ideler,  quatre-vingts  étoiles,  Table  des  coascendants 

Untersuchungcn  ùber  den  Ursprung  und  die  de  deux  cent  dix  étoiles ,  etc. 
Bedeutung  der  Sternnamen,  1809;  et  les  ar-  '  Notices  et  extr.  des  manuscrits  ,  t.   \II . 

lirles  de  M.  de  Hammer  insérés  dans  le  p.  200. 


•e 
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CONSTELLATIONS    SEPTENTRIONALES  l. 

i.  j-Jt-j&W  ^«xJI  la  Petite  Ourse;  six  étoiles  2.  Les  seules 
qui  soient  nommées  sur  notre  globe  sont  :  <^.Xs*»  le  Che- 
vreau, l'étoile  Polaire  5  et  ^ùOji  les  Deux-Veaux  \ 

Abderrahman  Soufi  (man.  ar.  1 1 10,  fol.  12)  s'exprime  ainsi: 

^jy^^k^  c^>Jî  o>  J*  e?^  ^Jjft*  ^^  I** 


1  .jUwjy^,   Mooç&)«k   (bôpuoi.    Hyde,  «j^-"  ^J^  ou  plutôt  oj^-»  ^  £J^ 

In  Ulugh  Beiçjhi  Tabulas  slcllarum  fixarum  5  Cette  étoile  est  quelquefois    nommée 

Comment,  p.  9.  jL*  (_x]ai ,  le  pôle  boréal  ;  Hyde  ,  pag.  9  ; 

'  B.  Dorn  (loc.  cit.  p.  378)  compte  huit  M  Ideler   pflg  1?   Vojez  aussi  p   ,5    sur 

étoiles  sur  le  globe  dont  il  a  donné  la  des-  Al-rucaba.  L*±s  J\ 

(•notion;  il  cite  Kazwini  qui  donne  douze  ,   „    ,                  .               .           c         ..   . 

1                                                         1    j»  Hyde,  p.  11;  Assemani,  p.  qd  :  J.J >s 

étoiles  a  cette  constellation  :  sept  sur  la  li-  J                                                           . 

gure ,  et  cinq  en  dehors  ou  informes  ,«$«>-  *  >*&  ^  **  f>^  [>  '^S  '  >  '  W  '  **) 

$iuito; ;  les  Arabes  appellent  ces  dernières  (jltyJj-3  L^  L^o  .ijSjàJ  k*  *j  • 
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L^._JI  (j*»Lij  (man.  1 1 1 1  1  3  g  <  w.  1  )  A34.&J  jhUU]  ^wJj  XX^w  AJlAsr 
X_?.X.i*.  J^jL^jJI  J>o»^   ^.^Jas^  IgJaawj  j  <_J2JU!  ^Jo   j^JI 

Les  Arabes  nomment  généralement  les  sept  étoiles  de  la  Petite-Ourse  les 
Filles  du  petit  Naasch  (Cercueil)  et  particulièrement  les  quatre  qui  sont  sur  le 
carré  naasch,  et  les  trois  de  la  queue  les  filles;  ils  nomment  les  deux  brillantes 
du  carré fercadaïn  (les  Deux-Veaux),  et  la  brillante  de  l'extrémité  de  la  queue 
al-djedi  (le  Chevreau).  C'est  au  moyen  de  cette  étoile  qu'on  se  dirige  vers  la 
liblah  (le  temple  de  la  Mecque).  Les  trois  étoiles  de  la  queue  avec  la  quatrième 
et  la  sixième  sur  le  carré  présentent  la  forme  d'un  arc.  Auprès  de  la  bril- 
lante des  fercadaïn,  qui  est  la  sixième,  est  une  étoile  moins  brillante,  qui 
n'appartient  pas  à  la  figure  et  qui  est  sur  la  direction  des  fercadaïn.  Ptolé- 
mée  en  parle,  et  lui  donne  le  nom  d'Externe  en  la  plaçant  dans  la  quatrième 
grandeur.  Cette  étoile  se  lie  par  une  suite  de  petites  étoiles  obscures  en  forme 
d'arc  avec  celle  de  F  extrémité  de  la  queue;  cet  arc  est  pareil  et  opposé  au 
premier,  et  Ptolémée  n'en  a  pas  parlé;  les  deux  arcs  renferment  une  sur- 
face, dont  la  forme  ressemble  à  celle  d'un  poisson  nommé  al-fas,  a  cause 
de  sa  ressemblance  avec  le  fas  de  la  meule ,  au  milieu  duquel  passe  l'axe 
de  rotation;  et  le  pôle  de  l'équateur  est  sur  la  convexité  du  second  arc 
auprès  d'une  étoile  de  cet  arc  vers  l'étoile  al-djedi  (l'étoile  Polaire). 


« 


2.  jA^—tS}\  c_><>J|  la  Grande-Ourse;  vingt-cinq  étoiles  et 
huit  informes  :  ^  -$\  yi^su  oLo  les  Filles  du  grand  Cercueil  '. 

1  M.  Ideler,  p.  19  et  suiv.  On  compte  or-  Gouverneur) ,  ^LàsJI  al-anak  (la  Chèvre) . 

dinairement  ving-sept  ou  vingt-neuf  étoiles  Lg^JI   ou   ^uJt   al-suhâ   (l'Oubliée),  que 

dans  la  Grande-Ourse.  Les  Arabes  chré-  Hyde  appelle  aussi    .j^,;  LJiiî  al-dhiba 

tiens,  selon  Kircher,   appellent  les  quatre  (les  Daims  ou  les  Gazelles),  et  LJiJI  .SÛU 

étoiles  du  corps  de  l'Ourse  .jLJ  lf^xj  je-  aulad  al-dhiba,  ^J^\  al-halbi  (la  Cheve- 

retrumLazari,  et  les  trois  étoiles  de  la  queue  lure) ,    iaj  i^ikt  «j y»  scrir  bcr.at  naasch  (le 

ïJê\  »  [jjjt^ajyaMariam.AIarthamacAncil-  Trône  des  Filles  du  Cercueil),   ^^.al-hhud 

lam.  Les  Persans  disent  ^ç*  tibjjXa*  sep-  (l'Etang),  etc.  Nous  ajouterons  a  cette  no- 

tentrio  major,  et  les  Turcs  jjub  jSCiû^)  septe-  menclature,  d'après  Hyde,  _  jl^_^>_  \j»j> 

nœstellœ.'Sl.  Ideler  nomme  parmi  les  étoiles  ,-g-OJ|  t_sjjl  jgk  _  o^À  uropygium,epigas- 

de  cette  constellation    o>_)ljul  al-kaïd  (le  trium,jemur,dorsumUrswMajoris;llydeci[e 
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Le  passage  suivant  d'Abderrahman  Soufi  l,  que  nous  allons 
transcrire,  servira  à  faire  ressortir  ce  qu'il  y  a  d'incomplet 
dans  l'extrait  de  Kazwini,  donné  par  M.  Ideler,  et  dans  le 
connu  entai  re  de  Hyde  sur  la  Table  des  étoiles  fixes  dXfloug 
Beg  : 

jUJUJl^  J&Jfci  lï  tA  fV  M  £5  JyJaJLwJli  £?j-U  d*  &ft  A*iJ$\ 
JitJtiJ]  Jv*  ^Ji  A_*-?;S)I  UojI  (_5<wJ5  oLio  ^^JJjJI  t>£  fgj\ 
«_?LwJi  _jJ6j  i_>j>JI  o^k  ci**  ^5>-^  ts***-*?  •>-*>  olo^J^* 
0L0   Ju   ^«iJlj   JjbmJi    aL*^    Js*  ^J>JIj   ^sjUJI   y^-A^Ji^ 

jUaJI  ^jij  (m.  nnj^;  ^^  A.pj>  J^ol  J^^JyJlyftj  r>*J 
^c  oL*Ml  ^j«-?  <iî  W-**-"  ^r*-^  AxcwJ  <4  (j~x>%0j*À*s  y^Sy 

4L*y  J^r  FTj  rj  ^Tj-^l  ^  J*  Fj  '^  &  '^l?  ->**  tî 
U-^   JV^   J^U^M    OLÀS    ^çJ!  «X:?*;    J.*   W}   YV}    ^-wJI 

en  outre,  p.  1 1 ,  ijJUJI.JUiUl.  J,Jt  ï>iJI       ÏJiï  colylc.  M.  Ideler  adopte  la  véritable 
vertebra  prima,  secunda,  tertia,   et  il  pro-       leçon  :  ^jljjis  Sprunge  (Lkll  ^IjA»)- 
pose  de  lire,   au   lieu   de   syLàJI ,  le  mot  '    Man.  arabe  1110,  fol.  i4 
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l^JJ  gj  A-s^.xaJl  j)j-s  (jjJI  2L*&3*I  ^^^aijjft  gj  ïj^Jua}\3 
.X*aJI  y*  (J-^î  «jJjJUI  gOj  A-Ag-^  OH$  A-^X^-M  uJtll  L^«W-J 
ijàj$\  A_yj<>o  y*j*$\  Uj^ù  uJtll  Jj-8-J  iJV-^j-*-*  CJV?  <^JtJi  JJ^ 
X**^Ji    ^J'ijj^l^   ^IjJUIj   yLJbtJJI  Lùajî  UwJj  LJaJl  OjJÙb 

i4w^  (j*»-J»J  ûLu  j>«  UwJ  8jJ^  <wft*aj  <^«.C  Lgjo  £3  Ajj  <>oj 
^ki^  ^13  ^eJI  jyJU,  ^^U  Jo:  <$J|  ^SabyÔj  ^è^ 

Ç3ÙJJ  xjl^ji  xàx  ^  oj-«j>  u  LkJi  ^  vj-*-"  J>-*->  U^J'  Uw.j 

^^Ji  ^>JI  ^_>w->i  oj-i»  d^  (^i>Jî  k^^J^iTl  jo  L?  L^joo  (jUJI^ 

A-*wJ  ciJUJi^JSJLÎi  Q*jjà\  tfUiSîl  Cr*  JUJI  yûj,  Jjî(i  j^ 

jy>  Lfj  (j«^clil  ^ûJUJ  ^  aà*  J.^1  ^UJIj  >-^^i  às*ï  <-xjjti\ 

Sj*Àj\  eus?  iuilJI  AJu*J!j  ^wjUJI  Uwj  (^>Ji  -AjiJI  jUj  *A$-N 

jùsj»j\  ^»  A-^LJi  XJ^LÂJIj  u-oUJI^  £-?îj->lj  euJUJ!  £j 
^jiyi  ^.XJUI  ^y>  wjjMjj  eiJUJi   ^1   ^j^k?  j-^a^  (j^^LJi 

l£.X*J  J  (q^»UJ!^)  «^UJIj  (j-^LwJij  yy^U!  gj)  AoUt  AXJ^Ij, 
_*J&   L$J»*    ^UJI^    (âfiaûpos)    ÀAJiÀ.    U&l$*j    XJuwJI  ^i^J^I    ^0 

Sav.  ett.anc.  —  1.  10 
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JosJ!  J^c  ^àJI jAe  *-*UJ!  vyJJJÏÏ  &rb  UJaJi  ^ji  *-*-*-^ 

c&-*4^i  o^°  3^-"  cjs-?j  ^=m'  (j-.iLwJI^  u^^-^Lii  ^>JUI  j  L#J 
s^jJI  ^  £j\â  ^UJi  Jlyft  sy^  ^  u^Ui^aJJI  ^  uyJ^T 

k-iJUU  J^c    ^LUI^j    «_?LwJi    *»  j.J&   ^-r+Xjï  ijéjJ*-   J^-i^j    k^Jjsi 
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Les  Arabes  ont  nommé  les  quatre  étoiles  brillantes  qui  sont  sur  le  carré 
long  avec  les  trois  étoiles  qui  sont  sur  la  queue  :  les  Filles  du  grand  Naascb ,  ou 
les  Fils  de  Naasch ,  ou  la  Famille  de  Naascb.  Mais  les  quatre  étoiles  qui 
sont  sur  le  carré  long,  savoir,  les  1  6e,  1  7",  1 8°  et  1  9e,  sont  proprement  dites 
naasch,  et  les  trois  étoiles  qui  sont  sur  la  queue,  les  Filles;  et  l'on  nomme  aussi 
les  quatre  étoiles  qui  sont  sur  le  Naascb  :  le  Chariot  des  filles  de  Naasch. 

La  27e,  qui  est  à  l'extrémité  de  la  queue  est  al-kaid;  la  26e,  au  milieu  de 
Ja  queue  al-anak,  et  la  2  5e,  qui  suit  les  filles  de  Naasch,  à  l'origine  de  la 
queue,  al-lioun  ou  al-djoun;  au-dessus  1Y  al-anak  est  une  petite  étoile  qui  lui 
est  conliguë,  et  que  les  Arabes  nomment  al-suha,  et  dans  quelques  dialectes 
particuliers,  al-sita,  al-shaidak  et  naisch.  Ptolémée  n'en  parle  pas,  et  c'est 
celle  dont  on  se  sert  pour  essayer  la  portée  de  la  vue;  on  dit  proverbiale 
ment  :  Je  lui  montre  al-suha,  et  il  me  montre  la  lune.  On  nomme  les  six 
étoiles  qui  sont  sur  les  trois  pieds,  deux  sur  chacun  et  de  même  grandeur, 
savoir,  les  12e  et  1  3e  sur  le  pied  gauche  de  devant,  les  20e  et  21e  sur  le 
pied  gauche  de  derrière,  et  les  2  3e  et  2Z10  sur  le  pied  droit  de  derrière, 
les  Sauts  du  Daim;  chaque  couple,  dit  kafza  (Saut  ou  Bond),  ressemble  à 
la  trace  de  l'ongle  fourchu  du  Daim.  Le  ier  kafza  qui  est  sur  le  pied  droit 
de  derrière,  est  suivi  d'al-sharfa,  étoile  brillante  placée  sur  la  queue  du 
Lion.  La  Chevelure,  dhafira,  est  un  assemblage  d'étoiles  au-dessus  d'al 
sharfa,  et  c'est  ce  que  les  Arabes  nomment  al-halbu  (Crinière  et  Prairie); 
entre  halbah  et  le  ier  kafza,  il  y  a  la  même  distance  qu'entre  deux  kafzas; 
les  Arabes  disent  proverbialement  :  Le  Daim  saute  lorsque  le  Lion  frappe 
la  terre  de  sa  queue;  ils  la  nomment  aussi  les  Deux-Renards  et  les  Com- 
pagnons. Les  sept  étoiles  qui  sont  sur  le  col,  la  poitrine  et  les  deux  genoux , 
savoir,  les  7e,  8e,  9°,  1  o°,  11e,  1 /ic  et  1  5e  qui  forment  un  demi-cercle,  sont 
nommées  Char  ou  Trône  des  filles  de  Naasch,  et  aussi  al-hhudh  (Étang  ou 
Abreuvoir),  et  les  étoiles  qui  sont  sur  le  sourcil  et  l'œil  droit,  sur  l'oreille 
et  le  museau,  se  nomment  le  Daim,  al-dhibâ;  et  les  Arabes  disent  prover- 
bialement :  le  Daim  ne  fait  qu'un  saut  de  la  prairie  à  l'étang.  Des  huit  qui 
sont  autour  de  la  figure,  sans  y  entrer,  la  ire  et  la  2e  sont  toutes  deux  entre 
al-kaid,  qui  est  à  l'extrémité  de  la  queue,  et  entre  le  1"  kafza  qui  est  sur 
le  pied  droit  de  derrière.  L'une  des  deux,  qui  est  la  suivante  et  la  plus  bril 
lante,  est  de  troisième  grandeur,  et  nommée  par  les  Arabes  khebd  alasad  (le 
Foie  du  Lion);  la  1'  qui  est  la  moins  brillante  est  de  cinquième  grandeur; 
et  toutes  les  deux  sont  entre  al-halba  et  al-kaid.  Les  six  autres  sont  après 

10. 
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le  3e  kafza,  qui  est  sur  le  pied  gauche  de  devant.  Trois  d'entre  elles,  les  plus 
brillantes,  sont  de  troisième  grandeur,  savoir,  les  3e,  4e  et  6e;  les  trois  autres 
sont  de  sixième  grandeur.  Ptolémée  dit  que  la  3e  et  la  4e  sont  de  quatrième 
grandeur,  et  ne  compte  pas  même  les  quatre  autres  dans  la  sixième  grandeur; 
il  les  dit  obscures;  ce  sont  les  5e,  6e,  f  et  8e.  La  8e  est  la  Solitaire,  qui  est  entre 
ce  3°  kafza  et  le  bras  gauche  étendu ,  plus  près  du  kafza.  La  3e  et  la  /il  sont 
du  Daim,  et  les  autres  qui  sont  ohscures  sont  les  petits  du  Daim.  Entre  la 
î  gc,  qui  est  sur  la  cuisse  gauche,  dans  le  naasch,  et  la  iï\  qui  est  sur  le  pli 
du  jarret,  se  trouve  une  étoile  écartée  de  ces  deux-là  vers  l'orient  et  de  qua- 
trième grandeur,  dont  Ptolémée  n'a  pas  parlé,  et  entre  les  deux  kafzas,  ior 
et  2e,  et  le  naasch,  sont  plusieurs  étoiles  formant  un  cercle  avec  la  2  2°  sur 
le  jarret,  qui  est  la  plus  brillante,  les  autres  étant  de  cinquième  et  sixième 
grandeur.  Ptolémée  ne  parle  que  de  celle  qui  est  sur  le  jarret;  il  y  a  en- 
core, entre  ces  deux  kafzas,  beaucoup  d'étoiles  qui  les  précèdent,  et  qui 
sont  de  cinquième  et  de  sixième  grandeur. 

Entre  la  2rdes  deux  externes,  qui  précède  khebd  al-asad  et  entre  celle  qui 
est  sur  le  jarret,  est  une  étoile  de  cinquième  grandeur,  du  nombre  des  pe- 
tites, vers  et  près  la  2e  externe;  et  dans  al-hhudli  (l'Étang),  il  y  a  une  étoile 
qui  forme  un  triangle  avec  la  7e  et  la  8e,  et  une  autre  formant  un  triangle 
obtus-angle  avec  les  9e  et  10e.  H  y  a  aussi  au  midi  d'al-haid  deux  étoiles  de 
sixième  grandeur,  entre  lesquelles,  à  vue  d'œil,  il  y  a  plus  d'une  coudée;  et 
d'al-kaid  à  eellc  des  deux  étoiles  qui  en  est  le  plus  près,  il  y  a  environ  une  cou- 
dée. Toutes  deux  précèdent  al-kaid  qui  les  suit,  et  Ptolémée  n'en  a  rien  dit.  Il  y 
a  de  même  dans  L'intérieur  et  autour  de  la  ligure  un  grand  nombre  d'étoiles 
parmi  lesquelles  on  en  distingue  de  la  cinquième  et  de  la  sixième  grandeur: 
les  externes  obscures,  au-dessous  de  la  sixième  grandeur,  sont  d'ailleurs 
innombrables,  et  toutes  appartiennent,  soit  au  Daim,  soit  à  ses  petits. 

3.  ïj\j$\  la  Tiare;  trois  étoiles  (ï^jduaJt)  '. 

1  Cette  constellation  ne  se  trouve  point  ..crêpantes;  ad  extimani   hujus  quadrati 

sur  les  globes  des  musées  de  Londres  et  de  «  superficies)  ha>c  verba  habemus  c_>_j-£=> 

Dresde;  sur  celui  du  musée  Borgia,  elle  «  Jb^ll  Cameli  Sarcina.'.  ■  Il  y  a  trois  étoiles 

est  indiquée  par  une  espèce  de  carré ,  et  marquées    très- distinctement    sur    notre 

voici  cequeditAssemaniàcesujet(p.  99):  globe,   une   grande   et    deux    petites:  cl 

,  In  Ira  caudam  Ursae  Majoris  a  figura  dis-  cette  constellation  répond  évidemment  a  la 

«junctum  quadrstum  exslat,  quod  gémi-  Chevelure  de  Bérénice.  On  lit  dans  l'As- 

nas    stellas    confine!    magnitudine    dis-  tronomie  de  Lalande,  lom.  I'.  pag.  21b  ; 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS  125 

f\.  v^y^M  le  Dragon;  trente  et  une  étoiles.  On  n'en  compte 
que  vingt-huit  sur  notre  globe  '. 

5.  ^^gjJlil  l'Enflammé  (  Céphée  )  ;  treize  étoiles.  Ptolémée 
en  compte  onze,  et  dix  informes.  Les  globes  que  nous  avons 
cités  portent  (j^Là^i  ou  ^j^lLo  -.  On  lit  dans  Abderrahman 
Soufi  (man.  arabe  1 1 10,  fol.  20)  :  ,_>^jJlUjjûj  ^lào  a-sJ}J~ 

Sjj^nJ\   7Tj^    Û^tî    ïjy*£^>\    (y,   \jSj£=*    -X**    .XaJ    À^s£ 

(onze  étoiles  internes  et  deux  externes). 

6.  iyJi  le  Crieur  (  Bootes  )  ;  vingt-deux  étoiles,    une  in 
forme;  AJ>\  le  Lancier  {&\Jh  JUwJi ,  Jrcturus)  5.  Abderrah 


A 


La  Chevelure  de  Bérénice  est  appelée 
«  Coma  Bérénices ,  crines,  capilli,  cincinnus  , 
tcœsaries,  tricœ,  triquetrœ,  rosa,fusus  vel 
«  coins  [le  Fuseau),  fila,  staminu.  C'est  l'as- 
«  semblage  des  étoiles  a,  b,  c,  d,  e,f,  g ,  h, 
«  de  Flamsleed  ;  Ptolémée  ne  donne  que  les 
«  positions  de  c,  h,  g,  et  il  les  réunit  sous 
»  le  nom  général  de  Chevelure,  IlAoxa/xo?.  » 
Nous  avons  cru  découvrir  sur  notre  Globe 
Sjl»jClff  Cidaris,  la  Tiare,  mais  nous  dou- 
ions fort  que  cette  leçon  soit  exacte.  M.  Ide- 
ler,  p.  29  et  2g4,  ne  nous  fournit  aucun 
éclaircissement  à  cet  égard;  nous  savons 
seulement  que  les  Arabes  appelaient  quel- 
quefois cette  constellation  i^iil  la  Gerbe 
de  blé.  On  lit  dans  le  commentaire  de 
Hyde,  pag.   i3  :  _>*£=> $\  c-kV—M  oJwJÇj 

jsyil  L^J  JUj  bjjb  <_j^i.j  •  L'illustre  phi- 
lologue ajoute  :  «  per  Lacum  ^,Jl ,  Comam 
1  Bérénices  intelligendam  esse  existimo.  » 
Cette  supposition  est  détruite  par  le  passage 
d  Abderrahman  que  nous  avons  rapporté. 


Voyez.,  sur  jl_wJ(|  o~*-£=>  et  SIU'  oj-juJ' 
M.  Ideler,  p.  21,  27,  3o;  et  Hyde.  pag.  i3 
et  37. 

1  Cette  constellation  est  aussi  appelée 
(jUaJ  ;  ses  principales  étoiles  sont  :  .ajl^ji 
al-rakis  ou  -r  <JJI  alrafid,  o^jÎjJI  al- 
awaïd ou  «9  Jt  i_>^JLaJl  al-salïb al-wakï,  J\* 
(j*_joJ|  <_N-JJ«  r«5  et  dseneb  al-tinnin  ,  *-jJ! 
al-raba, tjtwjjjjl  al-dsibuïnou  (jUlê^s-H  n/- 
auhakan,  ^>_jjj|  .Ui?!  adkfar  al-dsib, 
tfjJI  àl-dsikh,  (j»*-xJI  al-laïs,  qL»UxJ|  ai- 
tiiasan,  et  jjLi'JI  al-alhafi  (le  Trépied'. 
Hyde,  p.  i4  et  i5;  M.  Ideler,  pag.  32-/ii 
et  44-  Assemani,  pag.  101,  ajoute  ojLJ1 
al-guranek.  Yoy.  aussi  Abderrahman  Souli 
(man.  ar.  1 1 10,  fol.  1  7). 

2  Nous  nommerons  parmi  les  étoile1-  il< 
cette conslellalion  :  ïa^JLfl  al-kurhha,  ,ijsi, 
al-firk  ou  ^j^çJI  e.!)jJ!  al-ihira  al-iemin 
[àlderamin),  .jJiJl  al-kulr,  ^'iji'  al-rai  ai 
tJ-ljll  i_- 1'—  kheib  alruï,  fixè^l  al-u</naiH. 
Hyde,  p.  i4  el  iô;  M.  Ideler,  p.  4a  el  44- 
Abderrahman  Souli  (man.  ai.  1  1  10.  f.  21, 
et  nu,  f.  19)  appelle  aussi  ,Lill  (les  Bre- 
bis) les  étoiles  nommées  ^oLii^f! . 

Les  principales  étoiles  de  Booles    que 
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man  Soufi  (man.  arabe  1 1 10,  fol.  a3)  s'exprime  ainsi  :  a^T 
jUwJi  o-;^5  JjuaJJ^UM  Uoj  lyJI  •  «  On   appelle  aussi 
«  la  constellation  d'al-auwa  le  Bouvier,  le  Joueur  d'instrument' 
«  et  le  Gardien  du  nord .  » 

7.  (iUwJî  JoJ^I  la  Couronne  septentrionale.  Cette  cons- 
tellation est  appelée  ordinairement  JtfCàJI  2. 

8.  *jJ*Sj  J^s  £L£  l'Agenouillé  (Hercule);  vingt-huit  étoiles 
et  une  informe  3.  Abderrahman  Soufi  (man.  ar.  1 1 10,  f.  28) 
donne  à  plusieurs  des  étoiles  de  cette  constellation  le  nom  de 
(j>\jïJ\  /  i-wJJI  al-nasak  al-schami  (la  Série  de  Damas  ou  de  Syrie); 
il  appelle  celle  qui  se  trouve  sur  la  tète,  ^\^\  ^aX  khelb  al- 

Hyde  appelle  le  Fossoyeur  jlàJ!  ,  sont, 
après  Arcturus,  cL-àJI  al  dibà,  oL-iil  i^jf 
itulud  al-dibà,  aJ\  alrumh  (!j3JI  jjL,  sak 
(d-auwâo\l  f\J\  ijsu>  mufnd  al-ramih) , 
et  selon  Abderrahman  Soufi,  ~^LJ\  al- 
silali  (l'Épcc).  Arcturus  est  appelé  dUJI 
fi\  Jî,  en  opposition  à  Jjii't  ti'loJt  :  on 
lit  dans  le  commenlairc  de  Hyde  :  <J — c 

J JcJII  dlaJt  *J,  el  dans  M.  Ideler,  p.  5i  : 
^rc^ar  und  Spica  heissen  bey  den  Arabern 
(jU=LnJ  t  al-simakhan ,  die  Beiien  Simakh. 
Znm  un ierschiede  wird  der  ersle  £ \J  I  cj)  LuJ f 
der  Simakh  mit  der  Lanze  and  die  letztere 
Ju-ûll  cj'UJl  der  unbewajfnete  oder  isolirte 
Simakh, genannt  kazwini  nomme  Arcturus 


nomme  aussi  la  seizième  tabi  al-simakh  (la 
Suivante  d'al-simakh)  et  rayet  al-simakh, 
rarct  alfekka  .  le  Signe  ou  Etendard  d'al- 
simakli  ou  d'al-lekLa. 

1  Léman,  i  1 1 1,  fol.  qi,  porte —U—oJI 
le  Beau. 

"  B.  Dorn  ,  loc.  cit.  p.  38 1 .  Hyde,  p.  16  : 
Mohammed  Tiisœas  sic  describit  .o.U»  oÀ* 
s*\y.  «^.Ur'Li  .Sy  o^jb  JCti_y>  *^"i>JïLj 
^ liLi,  qLlj^^  a~U=j   4^-Xi  *~.U= 

<v.$5  ^  [y'  ij->  j->^)j  s>^=,lr^'  o'  j' 

oJù'^i.  ;  on  dit ,  dans  le  même  sens , 
jj^i^L^-ll  kasa  al-masakin  et  ï_ 


lasJf  wjLa.  haris  al-sema  et  <_îH_«J!  (j-j^- 
haris  al-simakh  {sic)  ;  voyez  M.  Ideler,  p.  46 
et  56.  Suivant  Abderrahman  Soufi  (man. 
arabe  mo,  fol.  2/4).  Arcturus  est  appelé, 
ainsi  que  Bootes ,  LJI  ^j^-  ic  Gardien  du 
Cielel  jLuJt  ,j»jU..  On  lit  aussi  (ibid.)  : 


t*LJU-JI  ko*»  al-saalik.  Voyez,  sur^jjl 

iXill  ^  et  i SdiJt  ^  j^>  •  M-  Ideler, 

p.  58  et  6o. 

5  M.  Ideler,  p.  6?  ,  nomme  cette  cons- 
tellation jLi!  al-djathi,  der  Kniende,  ou 

-jLJl  al-rakis,  der  Tanzer,  avec  Asse- 
mani,  p.  109.  Voyez  ce  qu'il  dit,  d'après 
Hyde ,  p.  65  el  s. ,  sur  3Û!  ^j  ras  aldja- 
thi,  et  sur  ù-2y  marfik  el  >^-ojl*  misam , 
qui  font  partie  des  étoiles  alnasak  alschami 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  127 

raï  (le  Chien  du  Pasteur),  et  les  é toiles  voisines  (Yal-nasat, 
Jy^UJI  al-tcmatsd  (les  Images) ,  etc.  Il  ajoute  que  plusieurs 
fies  étoiles  d'Hercule  sont  comprises  par  le  vulgaire  dans  nl- 
diba  cls^a-H  de  Bootes  et  al-salib  ^oJuuaJi  du  Dragon. 

9.  g'1  à-<-m*  la  Tortue,  ordinairement  .jLJl^JI  la  Lyre; 
onze  étoiles  '.  £.i!jJI  (,wJ!)  l'Aigle  tombant,  wecja.  On  trouve 
dans  Abderrahman  Soufi  (man.  arabe  1110,  fol.  3o,  et  1111, 
fol.  29  v.)  :  Aj^jkUj  g***^  JjbJuJ!  Lcajl  ^y^woj  \jj)i\  ■_  ^j<=— 
s'LjLsL*JÎj  (man.  1111  ^j«il).  Les  noms  de  xJ-xlî  et  de 
'Ajjti\  n'ont  point  de  sens  raisonnable;  peut-être  faut-il  lire 
<&jjti\,  ou  £j)btU  (qui  charme  l'oreille)2  ?  Selon  Abderrahman 
Soufi,  la  seconde  et  la  troisième  étoile  de  cette  constellation 
forment  avec  l'Aigle  tombant  un  triangle  qu'on  appelle  le 
Trépied  J^b^l  ;  puis  viennent  quelques  étoiles  obscures  qu'on 
nomme  j\Jds$\  les  Serres.  La  septième  et  la  neuvième  font 
partie  d'al-nasak  al-schami. 

1  o.  AjSkUwjyJJ  (le  Cygne);  dix-sept  étoiles  et  deux  informes, 
o^  la  Suivante  3. 

1 1 .  c^iTi  o! à  la  [Femme]  assise  (Cassiopée);  quinze  étoiles0, 
aii  (y-ÀfTl)  la  Main  teinte. 


\^S*A,*S1* 


1  B.  Dora,  loc.  cit.  et  M.  Ideler,  p.  67  oJ^\j>.  *jL  cslo  \y\  pl^c,  ouîL  ^ÙL=^' 

et  68,   n'indiquent  que  dix  étoiles,  mais  ^  ^  Jj     ^  J  L      fc^  ^J     . 

notre  globe  en  porte  onze  bien  distinctes.  ^f.      ,f         .  j^,  y  ses  ^ 

Le  nom  d  al-selïak   viULJî  ou  d 'al-scheliak  ~  *=<        ■•  1     .      ■ 

jy^i  ouuwwmbm  marques  sur  isvi.  ou  plulôt  isj±,  et  sur 

glyU/T  est  change  par  M.  Ideler  en  celui  j^  e,  cel|es  de  M   Ideler  -£     ^  g( 

,  „  ij^~"  73,   au   SUjet  Aal-uthafi  jU^I   el  d  «/- 

-  Voyez  sur  ce  mot  Gohus  ,  p.  !  706 ,  et  adhjâr    1^ 

Meninski,  pag.  4700.  Hyde  nous  apprend  sr  •  u  "  '  1 1  11     1 

1    r  ,  .,  Le  cygne  est  aussi  appelé  v_A.kJI  aZ- 

que  la  Lyre  est  appelée  J^J  \  al-sendi ,  du  ,-      vi      ■     r        <•  -i  ■ 

1  J  1       r         t  **     •  '«"■>   lo/ucns.  Les  étoiles  qui  se  trouvent 

persan     *,.  aLx^ ,  Cithara  qrœca.  Il  dit,  ,,1         •■  ,     .   ,  ,.  ,, 

o**-2!,        -  J  sur  les  ailes   portent  le   nom   d  aljawun.s 

pag.  16  :  Mohammed  Tusœus   in   Tractatu  t  ■  h 

,  ,,.  ,  ,  «.jlJJI  ;  on  peut  encore  mentionner  .0  * 

de  astrolaUo  «o  «  .WyU,  ^  ^Cil  jJT-j^  '-  ^  . 
jJ  U,  0L_xu|  0L^  Aj^jM't^LJ  *-^jf  '  Plolémée  el  Abderrahman  Soufi  n'en 

iSy—»*"  3jJ±  ^uXo  Ju*  _y>  j^^j^-  ojU~  comptent  que  treize.  B.  Dorn  écrit  ,jCi 
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12.  J«j»JI  u»\j  (J^ol*.)  celui  qui  porte  la  tête  de  Méduse 
(Persée);  vingt-huit  étoiles  et  trois  informes.  On  lit  encore 
sur  notre  globe  :  c^u&UJ!  le  Péricarde  l.  Parmi  les  étoiles  que 
nous  trouvons  indiquées  dans  Abderraliman  Soufi  seulement 
(man.  ar.  nio,  fol.  39).  nous  mentionnerons  «XtlwJ!  al-saad 
[ï Avant-bras),  (jjJjU  (d-marfik  (le  Coude),  (_^i?Lll  al-mahedh 
(le  Pli  du  bras),  (j^U  ïj>\  ibret  al-marfik  (la  Pointe  du  coude), 
^^axJ!  al-adhad  (l'Humérus),  j^jl*JI  al-alik  (la  \  ertèbre  cervi- 
cale) ",  etc. 

i3.  (jUaJI)  aaê^I  Jw*«~É  le  Cocher  (Heniochus);  quatorze 
étoiles.  J»>-*JI  Capella  \  Abderrahman  Soufi  (man.  ar.  1110. 


o*»**^'  the  dyed  //«»</;  llyde,  p.  20,  el 
M    Ideler,  pag.  Sa,  entrent  clans  quelque» 
létails  sur  cette  étoile;  Abderrahman  Souti 
l'appelle  *_iLJl^«L~ ,  la  Bosse  de  la  Cha- 
melle, ei   Nasir-eddin  _^_x_-û  qUj^=>  •  la 
Bosse  du  Chameau.  On  trouve  encore,  pour 
les    autres  étoiles,   <^>li  f    *    <— .  _  .,>_-<- 
tw^îdJI  etc.  Voyez  aussi  Assemani,  p.  1  \U- 
M.  Quatremère  pense  que  te  n'est 
poinl  ^^ôL»  ,  mais  o>->Lj ',  qu  il  faut  lire; 
nous  ne  trouvons  rien  dans  les  commenta 
leurs  qui  puisse  justifier  l'une  ou  l'autre  de 
ces  leçons;  peut-être  cetle  étoile  est-elle  la 
même  que  le  Précesseur  des  Pléiades  ^jL. 
L>jiJ!.  indiqué,  pag.  116,  par  Assemani 
qui  appelle  aussi  Persée  L_jj_iJl     ,n  j»  ■» 
ou    ,      t  ^  ,  Occultator  Pleiadum  ;  Hyde, 
pag.  20,  s'exprime  ainsi  :  «  Stella  prima  vo- 
catur  LjjJl  **aiua  ,    Corpus  Pleiadum,  el 
aX    aj.  i_>j^  1  tara»  Pmei  ;  rigesima 
■1  quarta  bwJI  <_>JsL°.  Humérus  Pleiadum; 
vigesima  quinta  UjXJt  .ïJ'Ix  .  Interscapi- 
lium  Pleiadum  ;  atik  est  pars  dorsi  proxi- 
ma  cervici,  quasi  inter  cervicem  et  dor- 
«  sum.  »  M.  Ideler  parle  de  ces  diverses  dé- 
nominations, p    85.  Nous  avons  vu  que  la 


constellation  de  Persée  était  appelée  J-oL* 
Jy-Jl  ^Ij  et  ^i-jLàj-j.  On  trouve  aussi 
dans  quelques  manuscrits  ,fjL»  ^X^^s 
et  (_.,_  1  ^  ,  Harpago,  ou  <_jJUk,  Deceptor. 
Voyez  ce  que  dit  M.  Ideler,  pag.  87  a  8g 
sur  J^JI  J .  ,  C'n/)H<  Lnn'ff  (laTèlede 
Méduse), 

Au  lifu  de  .j-jUi ,  on  lit  très-distinc- 
tement dans  Abderrahman  Souli  (manus- 
crit arabe  1111,  fol.  38,  et  manusc.  arabe 
1110,  fol.  3g  ».  lig.  6)  ^jUJI  al-aïli.  On 
donne  le  nom  de  ,^-jIjJI.  llit  Abderrah- 
man, aux  deux  étoiles  les  plus  rapprochées 
des  Pléiades  LjâJI;  mais  le  vulgaire  sup- 
pose à  tort  qu'elles  sont  toutes  deux  sur 
l'épaule  ^jjdil  Jx.,  et  que  ,yjljJI  doit 
être  placé  entre  ces  étoiles  et  les  Pléiades; 
il  termine  ainsi  :  Jf|  ^jL»Jf  **>j*  <j  o-— J 

^_.Ui!  LjJ!  cjvj-  Dans  le  ,nan  l  '  "  - 
on  trouve  constamment  ^jUJI;  mais  dans 
le  man .  1 1 1  o .  le  copiste  ,  après  avoir  repro- 
duit plusieurs  fois  la  leçon  de  ^Ul.  écrit 
^jUI  f-  39  v. lig.  3 .  et  £rUJ t ,  f.  39  v.  lig.  2. 

0U»JI  ^i  OU  qLàjJi'    tiLL.  est   ans- 
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f.  ki  )  nous  apprend  que  les  Arabes  nomment  cette  étoile  ^ +j3j 
Lj-JJi  raJab  al-thoreia  (le  Gardien  des  Pléiades) ,  parce  que  pour 
beaucoup  de  lieux  elle  se  lève  en  même  temps  qu'elles.  On  l'ap- 
pelle aussi  quelquefois  ,jIju«Jî  etjjuJi;  mais  cette  dernière 
dénomination  s'applique  plus  spécialement  à  l'étoile  qui  se 
trouve  sur  le  coude  gauche  j^»oSM  /iiJti  <J^- 

i4-  •*-*-*^5  \jJ±  le  Serpentaire  et  son  Serpent.  On  trouve 
un  peu  plus  haut  le  mot  juJI  seul;  quarante-deux  étoiles, 
cinq  informes  l.  On  lit  dans  Abderrahman  Soufi  (m.  ar.  1 1 10, 
fol.  44)  : 

jjsr'  Vj-^  cîj-©-*  lS>\-£  0*l>)  *~»[)  <>^-i-c  &  ^>OL->-^ 
'»>>— fi   XamI^    jVJUwJi    (^•jLwJLil   Xjyuiw   kJxJLLo   (J<£  1 1  q  « -»   ■  fi v 

isJi  0*£  ls^-t>.  o-.f£r  *iUc  Jxj  j^ic,  *-jLr' 

LjLtf-  UL^j  «cûàc  os^  ikk-aiL  Ly*Lû  Ia*"J 

(jjJlj  |«Uc.^t  fcijjJl  <j  ^jviujJl  (jvj  ^1 
<j»[>  ci*  iSùi\5  j\J\  t5«taJ  [jii  ,j»f;  Jt 
0V-ÀJ.ÏI   jj-o  ^.Owi-cJîj  j:|jit  ^J^JLi 

c?L>-"  i-d^.  Abderrahman  Soufi  (man.  ar. 
î  no,  fol.  47)  explique  clairement  ce  que 
l'on  doil  entendre  par  ^LiJf  i-jJI,  qui 
comprenait  deux  étoiles  du  Serpent,  outre 
celles  indiquées  plus  haut,  p.  126  et  127. 
Pour  j,l_pj|  ï^jJI,  c'étaient  quatre  étoile* 
du  Serpent  et  cinq  du  Serpentaire. 

17 


l'un  des  noms  de  cette  constellation.  Hyde , 
p.  21  :  Jl_ib  _>o  (.j.S^jL*;!  cîL^  J.c 

t)'j-^l  O^y^3  j*^'  iWj  (j*»Jî)  J*ll  «J 
(jL)tV^  ^V  jUù:  delà,  sans  doute,  le  nom 
dejU«it  ciL*^  ;  parmi  les  aulres  étoiles, 
nous  indiquerons  {jjlal-khiba,  ■*  ^jj\  _jf^- 
tamati  a/-ai'oHA-)>-^UJifî  al-ilam .  ,_>  *-^; . 
yLuJt  ,j3  menkib  dsïl-inan,  (ji  ,_>  «  ^ 
yUuJI  £a'6  dsi'l-inan,  etc.  Voyez  aussi  ce 
que  dit  M.  Ideler,  p.  0,5  et  96,  sur  les  mots 
£j  o^.L>  et  tfiUl  (tj^Ul). 

1   Kazwini  (foc.  cit.  p.  384)  donne  les  dé- 
tails suivants  sur  cette  constellation  :  L_J>| 

O""  V^'j-^3  Oj>^*j  **Jj  '  **-^=U^  *^ 
Sav.  étbang. I. 
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Cette  constellation  commence  à  la  tête  d'Hercule  et  s'étend  au  midi 
vers  les  étoiles  du  Scorpion.  La  première  étoile  du  Serpentaire  est  sur  la 
tête  ;  elle  précède  les  deux  Aigles  (ivega  et  al-thair)  et  forme  avec  elles  un 
triangle  à  peu  près  isocèle,  cette  première  étoile  étant  au  sommet  et  les 
deux  autres  à  la  base;  c'est  elle  que  l'on  marque  sur  l'astrolabe  et  que  l'on 
nomme  ras  al-hhauwa  (la  Tète  du  Serpentaire). 

1 5.  X_*Ji  le  Serpent.  Ptolémée  compte  seulement  vingt- 
quatre  étoiles  sur  le  Serpentaire  et  quatorze  sur  le  Ser- 
pent. 

16.  sijL*JI  la  Flèche,  et  plus  souvent  *&*J\  al-sehm;  cinq 
étoiles  l. 

17.  ^LaaJI  l'Aigle  ;  dix  étoiles,  six  informes. ^jlkJI  {j**jJ\  ; 
l'Aigle  volant.  Les  informes  sont  contenues  dans  un  cercle  qui 
paraît  se  rattacher  à  la  constellation  2. 

18.  oS——* '«* N  ie  Dauphin;  onze  étoiles.  Ptolémée  n'en 

marque  que  dix  3. 

1  9-  ( LT*5j^° '  O^j**  Cj*  ''  {E<lmis prœcisus)  le  Petit  Cheval  ; 
quatre  étoiles. 

'   Les  globes    de  Dorn  et   d'Assemani  «mes  Aquilae  exprimât  Antinous.»  Voyez 

portent  A«J|.  Hyde,  p.  ik,  et  M.  Ideler,  Abderrahmau  Soufi  (manusc.  arabe  1110, 

p.  io3  ,  substituent  au  mot  A^Jt  celui  de  fol.  5i  r.  et  v.)  ;  il  écrit  ^j-*x«tJI  ^ji-eyLkJ! . 
t^ajjl  ;  c'est  sans  doute  «jâjJI  qu'il  faut  lire.  5  Les  principales  étoiles  de  cette  cons- 

2  Hyde,  p.   a&.,  nomme  cjLsjJI  o^J3  lellation  sont  jjyjjjt  oJJ  dseneba.l-du.lfm, 

la  9e  étoile  de  cette  constellation.  On  lit  .iJijJI  ahukoud,  l_*_JLJ!  al-salib,el  ->j— -f 

dans  l'ouvrage  de  M.  Ideler,  p.  io5  et  106  :  1_>rrLaJt  amoud  al-salib.  Abderrahman  Soufi 

Unter  den  unfôrmlichen  Sternen  nennt  der  (man.  arabe   1110,  fol.   53)   dit  positive- 

gemeine  Mann  die  drey  hcllern,  lier  geraden  ment  que  les  Arabes  nomment  les  qua- 

Richtimg  and  des  gleichen  Abslandes  wegen  trième,   cinquième,   sixième   et    septième 

(jt>~l!  el-mizan  den   WagebaVien  und  die  }  ïd|,etquelevulgairelesappelle<_vvLJt 

Zwey  ùber  diesen  ^j^LkJt  el-dbalimaïn  die  (la  Croix).  M.  Ideler,  pag.  1 10,  réunit  ces 

beiden  Slrausse;  etdans  Assemani,  p.  cxxiv:  deux  expressions  et  traduit  <_s^Lo)\  J5yL»Jt 

•  Inlriangulo  conclucluntur  sex  informes  par  der  Knoten  desKreuzes, ;  il  faudrait,  pour 
«  Aquilae.  Ex  bis  stellis  ila  geminae  praeno-  que  ce  sens  fùl  exact,  retraneber  l'article 
rtaUtur  cJ<-&^  alhhaUmain,  id  est,  duo  de  J>Ji*JI-  On  trouve  dans  Golius,  au  mot 

*  Amici,  vel  ljO^Ui  al-halimetaïn,  dus  Pa-  o^-"  (c-  i3y3)  :gaatnor  slellœ pone  Lyram. 
«  pillas.  In  cœlestibus  Europae  globis  infor-  '  On  lit  sur  les  autres  globes  ï_«_L 9 
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20.   ^LxJi  (^.U—xJI)  u»jJlJ)  l  le  Deuxième  Cheval,  Pégase 

{Equus  in  medio  Iriincatus)  ;  -ju5Cu  son  Epaule  2;  vingt  étoiles0. 

On  lit  dans  Abderrahman  Soufi  (raan.  ar.  1110,  fol.  55  v.)  : 

Lpj  *jLij$\  &,  ay»dJLxii  cjy^N  ^5*^  y^J'  i^y^)  ^JUJi^j 
iysy>}\  Uu.)  l^^wJj  >><xjLd!  ^-àJIj  JjN)I  p^àJI  ^?y^  cuJbJi 

»J>sJI  (man.  1111,  Aj— $b)  ^j^fili^  L-*„L<J1  (  man.   1111,  iL»jjJcM) 

^yJ!  ^UJI^  J^\  Uj  Xjw,^!  tr»  os*^  cjs^'  ls*^  cfc****M 
^j-i-yi!  jJxJI  ^j^Lj  Jà^Jî  »>4y*%  y^jli  (FrUlî  3W 

u*îr"  lT»  ^-**y  <3  OS-b^r*-"  fc*^  Uy4  ■'  -^  ^^  V/^^  UwJj 
4  y^iJl  ^^j  jJ^Jî  ^  j-^jll  ^Uij  Jv4  ***  >-&j  ^u^ç^jJ^Jl 

Les  Arabes  nomment  les  quatre  brillantes  qui  forment  le  carré  (de  Pé- 
gase), savoir  les  première,  deuxième,  troisième  et  quatrième,  al-dahv , 
l'Urne  (à  deux  anses  et  à  deux  goulots);  ils  nomment  Tes  deux  précédentes 

j»_jjJt;  Hyde,  p.  26,  l'appelle  le  premier  Pj^J  0-3m<  i^-^gr  ^  t>JU*  sa<^  a^'ana'm>  etC- 

Cheval  J~y\  juvjçJt,  et  il  ajoute  :  luyjJi  Selon  Hyde,  p.  27,  ^yô]^  est  appelée 

(i^JI  ^0  <«.jilt  jwtj  ïjy-5  t^s-  Jj^f-  quelquefois  ^j-à-N  <iAà*  djahfela  al-feres 

1  On  nomme  ordinairement  cette  cons-  ou     „,j._iJf  ,_p(  enf  al-feres.  Voyez  aussi 

tellation   ^JicJI  (j>ji\    le  Grand  Cheval.  M.  Ideler,  p.  19/i;  et  Assemani,  p.  cxxvi , 

Nous  lisons  dans  le  commentaire  de  Hyde,  sur  tilUI  iXjc~. 
pag.  26  :  (_^     a  ;  ïstj-*?  (Jx.  3UJI     jujàJI  5  Plusieurs  étoiles   sont  effacées  sur  le 

rijJI  (>^  ^,c\JLo.  Globe;  et  ce  défaut  est  bien  plus  sensible 

s   Les  autres  étoiles  sont  :    ^_iJI  0_j^,  encore   pour  les  constellations  suivantes 

surra  al-feres,  appelée  aussi  par  Oloug-Beg  Nous  y  suppléons  au  moyen  des  catalogues 

<JL»Lm  ïLiî     j»k   ras  al-mara  al-masal-  de  Ptolémée  et  de  Salamasc. 
sela,    uiyJtJl    *i  _  jjLo  _  7-U2».  djenah,  matn,  4  Ce  passage  complète  ce  que  rapporte 

fom  al-feres,  jLX\  o-»~m  sad  al-mutar,  ^jl-,  M.  Ideler,  d'après  kazwini,  pag.  1 13,  1  là, 

^LaN  sad  al-homam ,  s-iLj  o**~~  sadbari  ou  1 18  et  1 19. 

17. 
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de  ces  quatre  étoiles,  savoir  la  troisième  et  la  quatrième,  al-ferg  al-aival, 
le  premier  Goulot,  ou  al-ferg  al-muteliaddem ,  le  Goulot  antérieur;  et  ils  les 
nomment  aussi  al-arkoua  ala'lïah,  la  Traverse  supérieure,  et  al-ndhizctaî  al- 
dalw  al-mutekaddemaïn ,  les  deux  nahizah  antérieurs  de  l'Urne.  Us  nomment 
les  deux  autres  de  ces  quatre  étoiles,  savoir  la  première  et  la  deuxième, 
al-ferg  al-tliani,  le  second  Goulot,  ou  al-ferg  al-mouakkhar,  le  Goulot  posté- 
rieur, ou  bien  al-arkoua  alsojla,  la  Traverse  inférieure,  et  les  deux  nahizah 
postérieurs  de  l'Urne.  Ils  nomment  les  deux  étoiles  qui  sont  sur  le  ventre, 
savoir  la  cinquième  et  la  sixième,  al-naaim,  l'Autruche,  ou  al-kherb,  le 
Cordeau,  en  les  comparant  à  l'assemblage  des  deux  arkoaas  ou  traverses 
qui  se  rencontrent  au  milieu  de  la  partie  supérieure  de  l'Urne,  à  l'endroit 
où  l'on  attache  la  corde;  or  cet  endroit  de  l'Urne  s'appelle  al-kerb. 

1 1 .  Vut?  ji  J>  &J\  Sji\  Andromède  ;  («*LJu*il  si—il  )  Millier 
catenata;  vingt-trois  étoiles,  une  informe1.  Abderrahman  Soufi 
(manusc.  arabes  1110  et  il  II,  fol.  57)  dit  que  les  Arabes 
l'appelaient  la  Femme  qui  n'a  point  de  mari  <j»*fJ  <_£_!!  s'i-il 
Jo«j  l#J  ou  >K_*_>  __>  J  j^JI  si—Il .  Il  donne  plus  loin  (man. 
arabe  1111,  fol  62)  la  figure  d'un  autre  Cbeval  — À.!  o*.-», 
qui,  dit-il,  ressemble  bien  plus  à  un  cheval  que  celui  qu'on 
a  nommé  j*Ja&^l  (j-yiJI ,  et  qui  forme  une  constellation  tout 
à  fait  distincte  2. 

22.  v^JUdl  le  Triangle;  quatre  étoiles.  Les  Arabes,  suivant 
Abderrahman  Soufi  (man.  arabe  1110,  fol.  63  v.),  nomment 
la  première,  qui  est  au  sommet  3,  et  la  seconde,  qui  est  la 
plus  septentrionale  des  trois  étoiles  qui  sont  sur  la  base , 
jjLw^i^l  les  deux  Compagnes. 

1   Les  étoiles  nommées  dans  le  Commen-  «  Animadvertendum  est  Salamascium  posl 

laire  de  Hyde ,  p.  28,  sont  «JLJLtll  ,_>j^,  «  Andromedam  etiam  banc  addere  constel- 

ttjeneb  al-musalsela ,  appelée  aussi^»il  ,>Ijj  «  lationem  mJcIj.  o^l^aLJ!     «,jJ|,  Kqui 

le  Ventre  du  Poisson,  et  As±\  ridjl  ou  ,«L\c  «  integri  stellœ  tngenta  et  una;  verum  nec 

_„..y|  anâk  al-ard.  «in  Ptolemaeo  nec  in  globo  noslro  ea  repe 

!  C'est  la  conslellation  ^LH  . rjiJ\  de  «ritur.  » 
Kazwini  dont  M.  Ideler  dit  quelques  mots  !  C'est  l'étoile  o-kiî  ^.L  dont  parlent 

(p.  129).  On  lit  dans  Assemani  (p.cxxxn)  :  M.  Ideler,  p.  i3o,  Hyde,  p.  29  ,  etc. 
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CONSTELLATIONS    ZODIACALES 


2  3.   Jw^  le  Bélier;  treize  étoiles  et  cinq  informes2. 

ik-  jyS\  le  Taureau.  La  plupart  des  étoiles  sont  effacées; 
nous  devons  en  supposer  trente-trois  et  onze  informes.  Les 
étoiles  placées  dans  cette  constellation,  dit  Abderrahman 
Soufi  (man.  arabe  il  il,  fol.  67)  sont  au  nombre  de  Irente- 
deux,  non  compris  la  brillante  à  l'extrémité  de  la  corne  bo- 
réale qui  appartient  au  pied  du  Cocher  et  qui  est  commune 
aux  deux  lignes.  \>j—£J}  les  Pléiades5.  ,j!_i^JI  al-clebaran,  l'OEil 
du  Taureau  \  On  peut  mentionner  aussi  js— ! — ^-$  les  deux 


Abderrahman  Soufi  (man.  ar.  il  il, 
f.  63  v.)  dit  :  \JJSX\  ç-jjJt  Jy*  ^y±=> 
j_ic;  on  sait  que  les  Arabes  appellent  le 
Zodiaque  ^yi\  ïiku  <A!é  ,  et  l'Éclip- 
tique   ç-jjjf  élis  kwj  ïjjb. 

Les  deux  premières  sont  nommées 
yQj^iff  ou  (au  gén.)  ^jd,^]  alschera- 
tain, ;  celles  de  la  tête  i>\jjs3\al-aschrat;  puis 
viennent  <_js-kJl  al-lothain  (J_f._3.^_« 
cJS-W)  et  JajJt  al-nath,  la  première  des 
informes.  Voyez  Hyde,  p.  3o;  Assemani, 
pag.  cxxxhi. 

Les  Pléiades  sont  aussi  appelées  ^J\ 
al-nedjm  >  IçjLj  **  Lwil  ^Lo*  Gallina 
cœlestis  cum  Jiliabus  suis;  et  les  étoiles  pla- 
cées après  elles  i.^jjJt  al-ferdoudz.  Hyde, 
p.  3a  et  33. 

1  M.  Ideler  (pag.  i36  et  suiv.)  indique 
parmi  les  diverses  dénominations  d'alde- 
baran  ;  jJul  jj^c  ain  al-thaur,  _j^ij|  al- 
muhaddidj ,^àJ\  jLi'  tali  al-nedjm,  ^.ila. 
s»M\  hhadi  al-nedjm,  et  ^-yjJt  al-fenik , 
relativement  à  -^JiUif  ou  y3_jJîUJ|  (les 
Hyades).  <_$.iUi  est  souvent  employé  seul 
pour  indiquer  aldebaran;  on  en  trouve  des 


exemples  dans  Ebn-Jounis  et  dans  Abder- 
rahman Soufi; cependant M.Caussin  (Extr. 
et  not.  des  mss.  t.  VII,  pag.  176)  s'exprime 
ainsi  :  «  Al-hadi  ^^Ui  ne  se  trouve  ni  dans 
«  le  catalogue  des  étoiles  fixes  d  Ulugh- 
«  Beigh,  ni  même  dans  le  Traité  des  constel- 
0  lutions  du  Souphi  que  j'ai  lu  en  entier,  et 
«  dont  j'ai  traduit  une  bonne  partie.  Par 
«un  hasard  peut-être  assez  heureux,  je 
«  rencontre  ce  même"  mot  ^.iU*  luidi  dans 
«  le  traité  de  Scaliger  sur  les  noms  arabes 
ode  plusieurs  étoiles,  imprimé  à  la  suite 
«de  ses  notes  sur  Manilius.  jj.iL»  hadi. 
«  selon  ce  savant,  désignerait  l'étoile  appe- 
«lée  communément  la  Chèvre.  En  effet,  le 
«  mot  arabe  que  Scaliger  n'a  pu  entendre.. 
11  faute  d'un  bon  dictionnaire  qui  manquait 
«  alors  ,  pourrait  signifier  la  constellation 
a  du  Cocher  dont  la  plus  belle  étoile  est  1« 
«Chèvre.  j_j.iL».,  agaso,  qui  usinas  suas  ad- 
«  ducit  (Golius).»  Les  derniers  chapitres 
d'Ebn-Iounis.  publiés  par  J.  J.  Sédillot,  le 
texte  d' Abderrahman  Soufi  (man.  1110, 
fol.  71)  et  les  citations  de  M.  Ideler  prou- 
vent qu'al-hadi  n'est  autre  qxïaldebaran. 
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Chiens;  mais  beaucoup  d'auteurs  arabes,  suivant  Abderrah- 
man  Soufi  (man.  1 1 10,  fol.  71),  appellent  ces  étoiles  XiLycJi 
al-dhaïcah. 

2  5.  jyoiyJI  les  Gémeaux;  vingt-huit  étoiles,  sept  informes  '. 

26.  ^U^wJI  l'Ecrevisse;  neuf  étoiles,  quatre  informes2. 

27.  ,x^J  le  Lion;  vingt-sept  étoiles,  huit  informes  3.  Abd- 
errahman  Soufi  dit  (man.  1110,  fol.  83  v.)  que  les  Arabes 
ont  nommé  x  t  X  g  II  les  trois  informes  appelées  par  Ptolémée 
ï—Jua}\  la  Chevelure  \ 

28.  4lcu«JI  ou  plutôt  ^.XjcJI  la  Vierge;  vingt-six  étoiles, 
six  informes.  Jj — s$\  le  Délaissé  (c'est  l'Épi  de  la  Vierge)  5. 

Hyde  (p.  34)  nommé  celte  constella  «  noubi;  slellrc  quinta,  sexta  et  septima  vo- 

tion  \jj£  ,  et  il  ajoute  .  Sic  Mohammed  Tu-  «  canlur  ,    g  t  41  al-djebha;  octava  vocatur 

sœus  :  ,_> — jla,  j\  ^Kjz  ^j_juh  aXAsl»  j}^  "  <jû*«  meliki  (Rcgulus)  ;  dicilur  quoqnr 

-»— J^j— '   i> — ^iiLi  ^j-ûjj  ejl ^  «^  <J\s£:  "  iX—.J'f  ois  kalb  al-asad;  Stella  vigcsinia 

j^jj-£=   J^i  fjojbu,  j^  0I  4^JC  jjCl.  "  esl  J—  ^'  >f-k  (W,ur  «&««*£  liaecque  Stella 

JJ  *_GI  oj^U  ^.Ui    J.  ! .  <V ,     ' C™  V'SeSimà  SCCUndâ  dicilUr  *■*%  ^ 

^  '  U"L>  ^  ***.  ^  V->*<J  «*  W  .  calur  quoque  ^J.  al-khortan.X ipsim* 
>=»._y»  s*\yJ\  (j»lj  Ij^Xj^j  i>-u[yà.^o(>i^  «  seplima  Stella  esl  Jk^,  ser/à  vel  <_>^>i 
M.  Ideler  (p.  i5oelsuiv.),  qui  diffère  sur  o— i'I  dscncb  al-asad.*  Voyez  ce  que  dit 
plusieurs  points  de  Hyde,  indique  pour  les  M-  Ideler,  p.  1  fiG  ,  sur  j^y]  i_^j  iatib  al- 
étoiles  des  Gémeaux  «Jj-w-U  c.|,jj!  al-  asad;  la  note  précédente  pour  <i)iJf  al- 
itera iil-mebsula,  /jU^JI   alberia  (  .  J|  al-  tharf,  et  jLsjt^fl  alaschfar,  et  Alfragan  cité 


rarr  et  (jLoslt  al-meîsan),  J,LsiJl  al nuha- 
taï  ((_$LiJl)  ;  le  man.  1  1 10,  fol.  77,  porle 

4  Les  principales  étoiles  sont  :  ïjxx}\  al 
nethra  ou  (_^Ut  al-malef,  ^  .L*il  al-hima- 
raîn,  (_jy±J\  al-larf.  Abdcrraliman  Soufi 
ajoute  jUuii'l  al-aschfar,  et  il  dit  que  ces 
diverses  étoiles  sont  appelées  quelquefois 
par  les  Arabes  ^$1  <jjJ&*  -  byvc  .^oi  etc. 
Hyde,  p.  36  :  «  Prima  Stella  appellalur 
'  j~~$\  >-sS-«  minchir  al-asad;  tertia  est  „! . 
1  JLaiJl  Lv^ill  ras  al-asad  ul-schemali;c\\\arla 


par  Assemani,  p.  cxi.iv. 

'  Voyez  plus  bas,  p.  12 3  et  sait,  sur  le 
nom  de  *>*£■  al-hhudh  (Lacus) ,  donné  aux 
informes  de  la  Grande-Ourse  et  du  Lion; 
Hyde  ajoute,  p.  37  :  «In  descriptione  ul- 
«  timœ  Stella  duo  codices  legunt  <jy«i  kis- 
«sin,  qtiod  pro  ^tiXXw  xiaaivu  Ptolema1! 
«  positum  existimo  el  quod  exegetice  addu- 
«  citur  £_jôLJ  leblab  convolvulum  in  ge- 
«  nere  significat.  Pocockii  codex  pro  kissin 
«legit  rjy^J  Js"*  ou?  nesteren.» 

Jjcït  dLuJl  leLancier  désarmé,  que 


est  ^,j-xM  jk^iff  .j»!.  ras  al-asad  ul-dje-       Scaliger  appelle   JLaJi  ï*j=>.   huzmet  al 
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Suivant  Abderrahman  Soufi  (man.  1 1 10,  fol.  88  v.),  les  astro- 
nomes nomment  cette  étoile  ^)L.i*JI  l'Epi ,  et  de  même  qu'a/- 
ramih,  às^S^S  jjL*  sak  al-asad,  parce  que  les  deux  simakhs 
Jj^^l  dUw  et  4\JS  vi)U*  sont  considérés  comme  étant  les  deux 
jambes  du  Lion. 

29.  (jij-idî  la  Balance;  huit  étoiles,  neuf  informes  '.  Abd- 
errahman Soufi  fait  observer,  au  sujet  de  la  cinquième  étoile 
(man.  ar.  1110,  fol.  90  v.),  que,  dans  la  plupart  des  versions 
de  l'Almageste,  on  lui  donne  une  latitude  boréale  de  i°  ko, 
et  que  cette  faute  a  été  reproduite  dans  les  sphères  arabes, 
mais  qu'il  faut  lire  :  latitude  australe,  i°  4o';  et  il  ajoute 
(man.  ar.  1110,  fol.  91)  : 

^^^=»jiîi  lyuiij  J^y  s^o  S^jyo  yjjrtil'  ï;j^  |i-gJjy-«uu  Jj 

fcwaZ  et  f^jjf  al-auwa,  sont  quelquefois  al-gafr.  Voyez  Hyde,  pag.  39;  M.  Ideler. 
nommés  0\^,y\  al-anharan.  Les  étoiles  p.  168  et  suiv.  Assemani,  p.  cxlvh. 
voisines  de  l'Épi  sont  dUt  J^  arsh  '  Hyde,  pag.  ko  :  «  ybljJf  «Z-r«6™«„, 
af-simaM ou  j^JSfl  j^  a(7j'az  a7-asarf.  f^J|,  «  Clielse  Scorpionis  efïiciunt  yLiXLII  ,/i- 
appelé  aussi  ±yj\  et  iXm,^[  é>y  se  com-  «/ciffatan,  duas  Lances  Librae.  »  La  pré- 
pose de  plusieurs  étoiles  :  \yj\  ^,  ^tj  mière  étoile  est  appelée  3^^  *jL,j  ei 
Ij-sJI,  tyjJI  j'L,  et  (jLkaJt  jojJL*.  Les  ï^oyJl  «-àJCUî,  et  la  troisième  jLri:  ijL. 
étoiles  22,  23,  2/1  et  a5  sont  nommées^àjf  et  ^JUiJf  ,Li£IJf- 
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jj*jJ\  swiJ^  »->-[^  £-*j  JtçwJI  j  L5Bt»fcag|  j,  ïj«Ni»»j  L^l^sju 


La  balance  a  été  placée  sur  les  sphères  dans  l'intervalle  des  deux  serres, 
alors  qu'on  ne  se  servait  plus  déjà  de  cette  dernière  constellation,  et  per- 
sonne depuis  Ptolémée  n'a  porté  sur  cette  figure  un  examen  attentif,  ni 
déterminé  exactement  la  position  de  l'étoile  dont  il  est  question ,  afin  de 
la  mettre  à  la  place  qui  lui  convient;  et  comme  il  y  avait  de  l'incertitude 
parmi  les  astronomes  sur  cette  étoile ,  qu'ils  ne  la  trouvaient  point  placée 
sur  les  sphères  conformément  aux  indications  de  Ptolémée,  et  que  de  plus 
on  ne  leur  avait  pas  dessiné  la  constellation  de  la  balance,  ils  tracèrent 
eux-mêmes  la  figure  d'un  homme ,  et  disposèrent  les  étoiles  partout  où  elles 
se  présentaient  sur  cette  figure;  puis  il  lui  mirent  à  la  main  une  petite  ba- 
lance sur  laquelle  ne  se  trouvait  aucune  étoile;  et  lorsqu'ils  curent  assigne 
la  latitude  de  celle  dont  il  s'agit  ici,  sur  la  sphère,  au  midi,  et  de  la  même 
quantité  que  Ptolémée  la  donne  pour  le  nord,  cette  étoile  se  trouva  en 
arrière  de  la  brillante  qui  est  sur  la  serre  comme  l'a  dit  Ptolémée. 

3o.  k_>JL*J!  le  Scorpion;  vingt  et  une  étoiles,  trois  informes. 
A^uSk  la  partie  antérieure  (Chclœ)  l. 


1  Les  six  premières  étoiles  sont  appelées 
j-^jJI  J^X  '  a'<M  '  al-djchha ,  et  la  sixième 
en  particulier  t_j^iJl  *-*-^  >  'a  huitième 
est  An  tares  <_>j£*JI  <_vU  kalb  al-akrab ,  et 
les  deux  petites  étoiles  qui  l'avoisinent 
kUJI-  Viennent  ensuite  cyl^àill  aljihrat, 
ïJÙJI  al-schaula  et  iJ^iK  JLi"  tali  al- 
schaula.  M.  Ideler,  pag.  179  et  suiv.  Hyde, 
p.  4i-  Abderrahman  Soufi  (man.ar.  1110, 
fol.  g5 )  écrit  CJfj_àsJl,  aulieude^'jàiJI, 
et  il  ajoute  :  j  ^tvllf  cJV^^"^0^ V-W i 

jj^jJIj  j,  jUlj  ^j^jJ\  U*j  i_>j  jJI  ^Jo 

«  On  nomme  les  deux  étoiles  qui  sont  a 


l'extrémité  de  la  queue,  savoir  les  vingtième 
et  vingt-unième,  al-schaula,  la  Queue,  et 
aussi  la  Queue  du  Scorpion  et  la  Queue  de 
la  figure  du  Scorpion;  on  les  nomme  en- 
core le  Dard;  la  dénomination  de  sckaula 
vient  de  ce  que  la  queue  du  Scorpion  esi 
toujours  levée;  c'est  la  dix-neuvième  man- 
sion  de  la  lune.  Voici  les  vingt-huit  man- 
sions  ou  domiciles  de  la  lune  dans  l'ordre 
que  leur  assignaient  les  Arabes  1 .  (j^_t>>iJf 
2.  (jjykjJI  3.  L>jii\  t\-  (j|>jjJI  5.  «jii^f! 
6.  ijuLfJI  7.  ffjjJl  8-  «jâJI  9-  (_j>^f 

IO.  A-fJvJ!   11.  OJJ^Jl   12.   lf_y<d\   l3.   I^jj! 

i4.  dUJI  i5.  j iuJt  16.  L_.Lj_Jf 

17.  JJWfl  18.0^1  19.  ïJ^ho.^UJI 
ai.  ei>LJI  22.  ^îjJl  jou.  23.   «L 
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3 1 .  ^ «S. Il  le  Sagittaire  (  ^j. — «—H  )  ;  trente  et  une 

étoiles  '. 

32.  {^O^-  le  Capricorne;  vingt-huit  étoiles2. 

33.  j ta 1!  (le  Verseau)  ;  quarante- deux  étoiles,  trois  in- 
formes. Nous  lisons  Sj-taj  <JlùJi .  On  appelle  aussi  cette  cons- 
tellation II!  l_^=>L«  sakib  al-ma  ;  ses  principales  étoiles  sont  : 
wl)Jdi  <X*a*  sa'dal-mulh,  ôyu«J\  (X*jw  sa'd  al-so'oud,  «_L?  ^x*- 
sa'd  bula,  Ju-s^^î  <>jc*j  sa'd  al-ahhbia  et  JjbM  c^LûJ!  al-difda 
al-awal  ou  a_j*»-^  &yr  (&  fom  al-haut  al-djenoubi,  ou  bien  en- 
core ff>XkJI .  On  nomme  cette  dernière  étoile  al-difda  al-awal, 
dit  Abderrahman  Soufi  (man.  arabe  mo,  fol.  108  i>.),  parce 


26.  *oJài\  fcjiJt  27._ja._yM  £_>iJI  28.  ^jiij 

j^j. il.  Le  man.  arabe  n°  367  que  M.  Rei- 

naud  a  eu  l'obligeance  de  nous  communi- 
quer contient  un  assez  long  chapitre  sur 
les  mansions  de  la  lune;  nous  y  revien- 
drons. 

1  La  première  de  ces  étoiles  était  appe- 
lée quelquefois,  si  nous  en  croyons  Hyde 
(p.  4i)  ijLiJt  -r-  \  zudj  al  -  nuschaba  ;  sui- 
vant Abderrahman  Soufi  (man.  ar.  1110, 
fol.  99  v.  et  îoo  r.  ) ,  les  Arabes  nom- 
maient quatre  des  étoiles  de  cette  cons- 
tellation   3)IJ!  jsLst/Jt  al-naam  al-wared  : 

Sj_ssJ[  li_v..   (j   l «$J-»   (jLiUkjf   yUj'ifl 

_>3àJ|  U-ijj  oj".  Voyez  aussi  man.   1 1 1 1  , 
fol.  96.  Nous  mentionnerons  ensuite  abuJI 
S/lv.  éthang.  —  1. 


j^LaJf  al-naam  alsadirï.^a]]  s\sid\  ,__,*, 
<_jjS>c  arkoub,  **^=>_>  rukba,  __f  fjJI  j_ft£ 
«un  al-rami,  ^  l  U  î[  aldhalimaïn,  et 
jj.jJ^j-aJt  ahsuradaïn.  M.  Ideler,  pag.  i84- 
Abderrahman  Soufi  (/oc.  ciV. )  nomme,  d'a- 
près les  traditions  arabes,  les  neuvième, 
dixième,  onzième,  douzième,  treizième  et 
quatorzième  étoiles,  al-kelada  et  al-kelais . 
et  il  place  au-dessous  d' al-kelada  la  vingt  et 
unième  mansion  de  la  lune  al-beldah.  \'o\c\ 
ses  expressions  :_j.}QL_ûUJL  •*^,bJf__stt»J3 

_ju*£.    *j[_vU    y**£    oJsaJU_>*^  ^_,L/J  [a  _jmLc 
L -àjt  ^«^Jj  ■■■•L-a.l;l   ^aJ^laJL  Ï}$m\ 

<ui  ___,»-*}  (joJt  o^^XfiJI  o^'  Jl~^  f-^i 
JjLd(  ,jj>  ci  J_pi!_y*j  ïoJJf 

2  Hyde ,  pag.  42 ,  nous  donne  pour  les 
noms  des  principales  étoiles  du  Capricorne  : 
^fjjf  (>**,  sa'd  al-dsabih,  SjJaU  jju»  sa'd 
naschira,  tjoJ&  <_>ji  dsencb  ul-djedi;  Asse- 
mani,  p.  clviii,  nomme  encore,  d'après  Al- 
fragan  ,  ïLiJî  al-schah,  «  exigua  quœ  est  sub 
«oculo;  »et  M.  Ideler,  pag.  191,  (jv^ssJI  "l 
muhibaïn.  Voyez,  à  ce  sujet,  Abderrahman 
Soufi  (man.  ar.  1 1 10,  fol.  io3  ».  et  r.  ). 

18 
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que  la  Brillante  qui  est  sur  la  pointe  méridionale  de  la  queue 
de  la  Baleine  s'appelle  al-difda  al-thani  :  J<*  ^«^-N  ~*-àJ!  ..S) 
3UJI   c,XJi*aJi  ls<wj  u-Jao  yJi  ^.x»  £_A-?yii  XJ^ÎJî  '. 

34.  ^j^-  les  Poissons;  trente-quatre  étoiles,  quatre  in- 
formes. On  lit  sur  le  Globe  £/><>jL_U  .  M.  Ideler,  pag.  202,  se 
sert  de  l'expression  rjU-^=UwJ!  al-scmakataïn,  pour  désigner 
les  Poissons.  Àbderrabman  Soufi  (mai),  arabe  1110,  loi.  111) 
s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

Les  étoiles  de  cette  constellation  sont  au  nombre  de  trente-quatre  internes 
et  de  quatre  externes;  le  premier  des  deux  Poissons,  appelé  le  Poisson 
antérieur,  est  placé  près  du  dos  de  Pégase,  du  côté  méridional,  et  l'autre 
est  au  sud  d'Andromède;  entre  eux  se  trpuve  une  série  d'étoiles  dans  une 
direction  inclinée.  La  première  des  étoiles  de  la  constellation  est  sur  la 
bouche  du  Poisson  antérieur,  etc. 

CONSTELLATIONS    MERIDIONALES  5. 

35.  u*Jao  la  Baleine;  vingt-deux  étoiles;  xsii>  sa  Queue, 
xjlxt  son  Ventre  \ 

1  Kazwini  substitue  iU*~Jl  à  •  *—..  ■■:■■  1 1  Assemani ,  p.  ci.xiii  ,  se  montre  tort  inexact 

Hyde  ajoute,  p.  43  :  PhiruzabaJius  memi-  pour  l'indication  des  étoiles  des  Poissons. 
nit  aliarum  aliquot  stellarum  qaœ  vocantur  !  J,  «_*=».  jy-=-  Hyde  paraît  avoir  eu  à  sa 

<_)IjJI  al-ana,  his  verbis  :  ,_>  e—K  *—*  ëbjJl  disposition  la  partie  du  manuscrit  d'Abd- 

•>»»~JI    y-«  (li-t    -jo^i-  errahman  Soufi  qui  se  rapporte  à  ces  der- 

!  Voyez  ce  que  dit  M.  Ideler,  pag.  2o5,  nières  constellations, 

sur  o»^  ijbj ,  Li_JI  et  ^     U.41  j, ac  .  '   M.  Ideler,  p.  207,  cite  parmi  les  étoiles 


al-difda  al-thani. 

'   Hyde ,  p.  45  :  «  Talem  descriptionem 
t  habot  Mohammed  Tusxus  in  Tractatu  de 

3 


i  Astrolabio 


Uji^oj  lNXJI 


'J< 


*} 
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36.  h .    ^  (ou  plutôt  jl * £  le  Géant)  Orion;  vingt-huit 

étoiles;  (>^Ji  AaXa»  son  Épaule  droite,  <&s*j  son  Pied  (rigel)  '. 

37.  j-g-JI  le  Fleuve;  trente-quatre  étoiles;  -  i$  .uJI  _^l  la 
Dernière  du  Fleuve  [Jcarnar)  2. 

38.  c^o»^î  le  Lièvre;  douze  étoiles0. 

de  celle  constellation  :  l j>,\JÏ  (_j^-.JI  «'-       d'Orion,  et  l'une  de  ces  trois  étoiles  est 

Ata/-  al-dschedsma ,  ^{ «LajJl  al-naamat,       appelée  /.l^y.  ou  (jL^y>  •  La  seconde  étoile 

^olk^Jt  al-nidham.  Voyez  Hyde,  pag.  Uk  ,       d'Orion  est  lj_4!  oJCj^oOu  ^lçJÎ  I jyi!  oo  . 
et  plus  haut,  p.  i38.  pour  j,Uif  cjJuàJt       ou  encore  lut  et  \\~J1  & K i ;  la  troisième, 

s*\X\  al-mirzam  ou  <j^.LJI  al-nadjid.  Par- 
mi les  autres  étoiles  de  cette  constellation 
nous  mentionnerons  ooLjJt  al-dawaïb, 
-Ul  al-tadj,  lj«-i!  *  »  k  *  ■»  mintaka  al- 
djouza  ou  ^LkJt  al-nidam,  et  .LajJt  aZ- 
fekar.XjJ^  ^^^saifal-djclaret^j^J]^^ 
naïr  ahsaïf,  JaJi.il f  al-lakaih  et  ^«Jt  Ji=>-jJI 
al-ridjl  al-iumna.  j^yuX]  tjji!  Jo».j  (n#W) 
est  aussi  appelé  Ij^i!  ^f .  raf  aldjouza  et 
d^LJI  al-nadjid.  Voyez  M.  Ideler,  p.  212 
à  227;  et  Assemani,  p.  clvii. 

''  Hyde,  pag.  48,  cite  le  passage  entier 
d'Abderrahman  Souli  (man.  arabe  1110, 
fol.  125)  sur  cette  constellation  dont  les 
principales  étoiles  sont  :  ly.  -il  ^*..j  <— 
^ojJLilt  kursi  al-djouza  al-mutekaddem  . 
^«UjJt  <jot  ndha  al-naam  ou  ^UuJt  jjvjî 
ii:/(«  al-naam,  ya-vïJI  al-kaïd  ou  ja._^J| 
al-baïd ,  n^Jiif  al-dhalim,  JLj  J|  al-ri'al 
ou  JLjJt  al-zibal.  Entre  les  étoiles  16,  17 
et  )  9  du  Fleuve  se  trouvent  quatre  petites 
étoiles  qu'Abderrahman  Soufi  appelle  .j^ 
jJa>_3  sadr  kilus.  Voyez  ce  que  dît  M.  Ide- 
ler, p.  235,  sur  lï)3jJI_>^  naïralzaurak. 


2 j— J  (_S  ^j — «  t^M j^"  _j— J  iX*J  [3^  j  «^  [>>  ' 


s.là->)l  5jU  -îjJ  _>J   kJ*™5J  iy-",y  c>-~^  L*' 


jj^jl 


*ASjb  3   <>ÀJ 


!jO^ 


cr'j  Lh1  °^j 


^j  o^=>5^"rjt  >^.  ApudPhiruzabadium 
\l^jJ\  al-nasak  exponitur  stellae  Orionis.  » 
La  première  étoile  d'Orion  est  ^i*  ,  selon 
Abderrahman  Soufi ,  que  Hyde  cite  seule- 
ment pour  les  constellations  méridionales  : 


jL^Ij  (jUjJf  ^j  i\5j  L 


Ijjj  i*ï*J 


On  lit  dans  Assemani,  pag.  clxix  : 
J_yX\   »*«    *-J  Lg^ySJ'  L-^jl   ti^-''^')  ^^"î        ^'^r^'  '  j*_3  >*-"  '  ' 
jjdl  JjU»  ^0  jj^oUi  (man.  arabe  uio,  s  Les  principales  étoiles   de  cette  çpns- 


fol.  121).  *j«jbï>  est  pris  aussi  pour  le  nom 
des  trois  étoiles  qui  se  trouvent  sur  la  tête 


tellation  sont  appelées  jj^i.JÎ  fj«^!   ^J^ 

kursi  al-djouza  al-muakhera ,  \\. Jl  ,i.jt- 

18. 
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39.  y>£=>$]  ^_JJJÏ  le  Grand  Chien  ;  dix-huit  étoiles,  onze 
informes i*jjÀ*J\  al-abor  (Sirius)  l. 

40.  yuJ^\  ^JlîTI  ïe  Petit  Chien;  deux  étoiles;  Loa-jJI  al- 
gomeïsa  2. 

kl.  JUaAmJ)  le  Navire;  quarante -cinq  étoiles;  y  t^,^ 
Canope  3. 

43.   £l*?&Jl   l'Hydre   (Scrpens);  vingt-cinq  étoiles,   deux 
informes  t>. 


(irsch  al-djouza ,  et  JL*jJ!  al-nilial.  Hyde, 
|).  4o;  M.  Ideler,  p.  236. 

Après  al-abor  (Sirius) ,  appelé  aussi  par 
Jes  Arabes  j~uJl  <j jsuJ\  al-schira  al-abor, 
iubJl  <jjiJj\  al-schira  al-icmania  et  K_*Jé' 
,Uii  kclb  ul-djebar,  nous  mentionnerons 
^jaJj  \  s°\jj»  mirzam  al-schira  ,  <_jjlcvjjl 
al-adsara  (ou  \\d-  ijojc  udrat  aldjouza) , 
2«  jsJ\  al-furoud ou  2*jiJ\al-kuroud(ij>iyi 
al-agriba) ,  (jj  J'«  jLà^s.  hadar  xual-wesn 
(jjvi/L^Jl  al-mnhlifaïn).  Ilyde,  pag.  53; 
M.  Ideler,  p.  237-252  ;  Asscmani.p.  ci.xxi. 
1  Voyez  Golius,  p.  i-3i  :  «Canes  ma- 
«jorem  minoremque  duas  Canopi  sorores 
«  constituere  Arabes,  cumque  hoc  oriente 
«  illa  delilesceret,  quasi  fratris  a  se  dis- 
«  cessum  plorare  dicebatur  et  pâli  oculi 
«  fluxum.  »  Le  Petit  Chien  est  appelé  ordi- 
nairement ^isi^l  o-Js^JI  al-kclb  al-mute- 
kaddem.  Al-gomeïsa  est  aussi  nommée 
i_;woLïJI  (£>_juiJt  al-schira  al-schamia  et 
La^v-jill  (jjji^JI  al-schira  al-gomeïsa.  On 
peut  citer  encore  s  ^  1»  il  j^^fl  Jji 
dsira  al-asad  al-mekbuda.  Ilyde,  pag.  55; 
M.  Ideler,  p.  2  52  et  suiv.  On  trouve  dans 
Asseinani ,  p.  ci.xxm  :  «  ^\jX\  al-mirzam 
«  quae  est  in  Collario.  ÎNotandum  tum  stel- 
«  lam  banc  scilicet  al-mirzam,  tum  eam  quae 
«  in  anterioremajorisCanis  pede  est,unum 
«  idemque  nomen   prae  se  ferre.  Geminae 


"  isla-    stellse    nuncupanlur    ab    Arabibns 
"  O^jj-0  mirzaman.  » 

5  Abderrahman  Soufi ,  que  Hyde  con- 
tinue de  citer,  pag.  60,  rapporte  que  les 
étoiles  voisines  de  Canope  sont  appelées 

j^ — sj  J^tj  „>'-"•  J-^-j  çj^  Jt>*« 
«_i-L=£<Jt  J^-j  o^y  J^-jI-ems.  1110, 
fol.  i3G,  ne  donne  pas  les  points  diacri- 
tiques; mais  on  lit  dans  le  man.  1111 
(jytL  et  j„li  .  .  Voyez,  sur  ces  divers  noms 
et  sur  (Lîul  al-fahl  etJLJl  albakcr,  Ilyde, 
p.  Ci;  et  M.  Ideler,  p.  2/49, 2  C3, 2  64  et  2  G5. 
Voy.  aussi  M.  de  Ilammer,  Ueberdie  Stcrn- 
biltlcr  der  Araber  and  ihre  eigenen  Namen  fur 
einzelne  Sterne.  Mines  de  l'Orient,  in-fol. 
t.  P',  p.  lA;  et  t.  II,  p.  2  38.  On  sait  que  la 
Voie  lactée  traverse  le  Navire,  et  que  c'est  là 
qu'elle  jette  le  plus  de  lumière.  Les  Arabes 
appelaient  la  Voie  lactée  4 ;UJI  j     ■ «U  _ 

4  On  peut  citer  oL^Jl  >j\»  minkhir  al- 
schudjû.  Jjs.y\  Ly>  min  al-a'zal  (comme 
si  elles  appartenaient  à  la  Vierge) ,  .ï-*c 
ols*JI  unuk  al-schudjâ  ,  s-LeJf  ÏjS  ferd  al- 
schadjà  ou  &ls*J|  .{sj  fekar  al-schudjâ;  et 
d'après  Abderrahman  Soufi  (Hyde,  p.  63, 
et  man.  arabe  1 1 10,  fol.  1 4 1),  ^^—^tj-îJî 
al-scherasif,  J_3i  al-kheîl,  et  Açll  ^j  fêla 
al-kheïl.  Tizini  fait  une  constellation  parti- 
culière de  Ic^JI  J^- 
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43.  y* lift  (ou  plus  ordinairement  JUbU-H  al-batia)  la  Coupe  ; 
sept  étoiles.  Les  Arabes  les  appellent  ^jJbtl!  al-ma  laj  (Prœsepe) . 

44-   v'r*^  ^e  Corbeau;  sept  étoiles  l. 

45.   fjujj.niÀ}\  le  Centaure;  trente-sept  étoiles  2. 

-46.  Vj-w*^  (Fera)  le  Loup,  et  quelquefois  .XgJLJi  al-fehd  et 
s«X-w^l  al-asada;  dix-neuf  étoiles. 

47.  ïjjr\  l'Autel;  sept  étoiles. 

48.  <3_j-ii^  JsjJé'^i  la  Couronne  Méridionale  ;  treize  étoiles 5. 

49.  <3j-4^  °j-^  ^e  Poisson  Austral;  onze  étoiles,  et  douze 
selon  Ptolémée;  Oysi  -»i  la  Bouche  du  Poisson  \ 

Telles  sont  les  constellations  marquées  sur  le  globe  de  la  Bi- 
bliothèque royale;  douze  ont  des  noms  différents  de  ceux  que 
nous  trouvons  portés  sur  les  globes  de  Dorn  et  d'Assemani; 
une  autre  n'est  pas  même  mentionnée  dans  le  mémoire  du  sa- 
vant anglais.  Un  grand  nombre  d'étoiles  primitivement  gra- 
vées sur  l'instrument  ont  été  effacées  par  le  temps;  il  serait 
nécessaire  de  les  restituer  sur  le  dessin  qu'on  en  doit  faire: 
nous  ne  doutons  pas  que  les  soins  éclairés  de  M.  Jomard  ne 
parviennent  à  remplir  les  lacunes  que  nous  avons  signalées. 

Selon  Kazwini,  ces  étoiles  sonl  nom-  La  trente-cinquième  étoile  est  nommée  par 

mées  parles  Arabes  o~3\  J=E  adjz  al-asad,  Oloug  Beg  ^^jIàaJÎ  J^,  ridjl  al-ken- 

J>.ïî   <iloJt  Jij£.  arschal-simakal-azal,  tauros.  M.  Ideler,  p.  275  et  5. 
JU>ûfî  al-adjmal  et  Lii  al-khiba;  d  après  !  Hyde,  pag.  68,  cite  un  long  passage 

Oloug  Beg,  la  première  est  appelée  ^U^,  d'Abderrahmari  SouE  sur  cette  constella- 

u*b»N  minkir  al-gorah,  et  la   quatrième  tion ,  qui  est  aussi  appelée  jùàlf  al-kubbu 

^\  oî>JI  CU=.  djenah    al-gorab  al-  et  ^UJ[  ^.jf  [j. jî)  azlm  on  udha  al 

aîmen.  Hyde,  p.  65  ;  M.  Ideler,  p.  278.  naam.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  Je 

Les  Arabes  appellent  les  étoiles  réunies  Sagittaire,  et  M.  Ideler,  p.  281. 
du  Centaure  et  du  Loup  (Ferœ)  ^Uiit  "  Cette   étoile,  appelée  aussi    «^jJuàJI 

al-schemarikh  (Hyde,  p.  66;  Abderrahman  J^/l  et  ojlkJf,  est  commune  au  Poisson 

Souû,  man.  ar.  mo,  fol.  t£8).  La  trente-  austral  et  au  Verseau.  Voyez  plus  haut, 

cinquième  et  la  trente-sixième   étoile  du  p.  j37  et  i38;  Assemani,  p.  clxxxii.  La 

Centaure  sont  ^j^Jl^  ^^.hadartval-wesn  nomenclature    des  constellations,  qui   se 

ou  (^JUa^JÎ  al-muhtalifaïn  (voy.  plus  haut,  trouve  dans  le  man.  arabe  n°  367,  fol.  20  . 

p.  i<io,  note  1  )  et  ^j^x^Jf  al-muhnatheïn.  n'ofl're  rien  de  nouveau. 
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Nous  allons  maintenant  passer  à  l'astrolabe  sphérique  \ 

Cet  instrument  se  compose  de  deux  sphères  inscrites  2  de 
manière  que  la  surface  convexe  de  l'une  touche  la  surface 
concave  de  l'autre. 

On  trace  sur  la  première  (la  circonscrite)  l'écliptique  et 
l'équateur,  les  étoiles  fixes,  les  heures,  les  almicantharats  et 
les  azimuts,  afin  de  s'en  servir  comme  on  le  ferait  de  la  sphère 
proprement  dite  3;  ces  constructions  u  sont  celles  qui  se  rap- 
portent au  premier  mouvement,  savoir  au  mouvement  diurne; 
et  ce  que  la  première  sphère  comprend  de  cercles  el  d'étoiles 
devra  se  trouver  en  rapport  avec  ce  que  comprend  la  seconde 
sphère. 

Voici  comment  on  exécute  ces  constructions  : 

Prenez  une  sphère  de  cuivre  parfaitement  exacte,  et  tracez 
dessus  deux  cercles  dont  l'un  passe  par  les  pôles  de  l'autre, 
comme  on  le  fait  pour  la  sphère  à  l'égard  du  cercle  qui  passe 
par  les  quatre  pôles  (le  colure  des  solstices)  et  l'équateur. 
Vous  prendrez  le  premier  de  vos  deux  cercles  pour  l'horizon, 
el  le  second  pour  le  méridien,  et  vous  nommerez  l'un  des 
pôles  de  l'horizon  semt  al-ras5,  le  zénith,  et  l'autre  semt  al- 
ridjl  6,  le  nadir.  Vous  nommerez  de  même  l'un  des  pôles 
du  méridien  point  d'est,  et  l'autre  point  d'ouest.  De  cette 
manière,  le  point  sud  et  le  point  nord  se  trouveront  dé- 
terminés, et  l'horizon  sera  partagé  par  ces  quatre  points  en 
quatre  parties  égales. 

Procédez  alors  au  tracé  des  azimuts  : 

Pour  cela,  divisez  chaque  cadran  de  l'horizon  en  90  degrés; 

1   Man.  arabe  ii48,  fol.  32  :  «_^i.  j  '  Man.  arabe  n48,  fol.  3a  :  }.    *, aj, \} 

J  Ibul.  ^ÛjJÉ&I  Jju  JU^I  Jx.  LgXJj  .  '   Ibicl.   fol.  33  :  fU,! 

-jc—  1  est  synonyme  de  oj£=>.  Voyez  Cas-  s  Ibid.  /pljJl  o-o« 

tell  ,  au  mot_>£=|.  6  Ibid.   Ja^t  o-A- 
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marquez  ces  degrés;  puis  écrivez  les  nombres  correspondant 
aux  divisions,  en  commençant  pour  chacun  des  deux  cadrans 
orientaux  au  point  d'est,  et  pour  les  deux  cadrans  occiden- 
taux au  point  d'ouest,  et  en  finissant  au  méridien.  Ensuite 
laites  passer  un  demi-cercle  par  chacun  des  points  de  division 
du  demi-cercle  oriental,  par  le  point  opposé  du  demi-cercli 
occidental,  et  par  le  zénith;  tous  ces  demi-cercles  marqueront 
les  azimuts  de  degré  en  degré;  si  l'instrument  était  trop  petit 
pour  recevoir  cette  division  de  degré  en  degré,  vous  y  adap- 
teriez celle  qui  vous  paraîtrait  le  plus  convenable. 

Procédez  ensuite  au  tracé  des  almicantharats  : 

Pour  cela  divisez  en  90  parties  égales  l'un  des  deuxcadrans 
du  méridien  qui  sont  sur  la  moitié  visible  de  la  sphère;  puis 
faites  passer  par  chaque  point  de  division  un  cercle  dont  le 
pôle  soit  au  zénith;  ces  cercles  seront  parallèles  à  l'horizon, 
et  vous  tracerez  tous  ceux  que  vous  pourrez  décrire  avec  le 
compas  ;  ce  sont  les  almicantharats  ;  ils  marquent  les  hau- 
teurs de  degré  en  degré;  écrivez  les  nombres  qui  leur  cor- 
respondent auprès  du  méridien,  en  commençant  à  l'horizon 
et  en  finissant  au  zénith  ;  si  la  petitesse  de  l'instrument  ne 
permet  pas  la  division  de  degré  en  degré ,  vous  y  adapterez 
celle  que  vous  jugerez  la  meilleure. 

Procédez  ensuite  au  tracé  des  heures  : 

Prenez  avec  le  compas  sur  le  cercle  de  l'horizon  une  quan- 
tité égale  à  la  latitude  du  lieu,  pour  lequel  vous  voulez  tracer 
les  heures,  et,  conservant  l'ouverture  du  compas,  posez  l'une 
de  ses  pointes  sur  le  point  nord,  et  avec  l'autre  pointe  faites 
une  marque  sur  le  méridien  du  côté  du  zénith,  si  la  latitude 
est  septentrionale,  et  du  côté  du  nadir,  si  la  latitude  est  méri- 
dionale. Cette  marque  sera  celle  du  pôle  nord  de  l'équateur; 
déterminez  ensuite  le  pôle  sud  qui  est  le  point  directement 
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opposé  au  pôle  nord,  ce  qui  est  très-facile  à  faire.  Après  cela 
posez  les  deux  axes  du  tour  sur  ces  deux  pôles  \  et  tracez  sur 
la  demi-sphère  inférieure'2  trois  arcs,  savoir:  l'arc  compris 
entre  le  lever  et  le  coucher  du  commencement  de  l'Ecrevisse; 
l'arc  compris  entre  le  lever  et  le  coucher  du  Bélier,  et  l'arc 
compris  entre  le  lever  et  le  coucher  du  Capricorne,  dans  le 
lieu  donné.  Divisez  ces  trois  arcs  chacun  en  douze  parties 
égales;  faites  passer,  par  le  premier  point  de  division  de  l'arc 
du  Bélier,  un  arc  prolongé,  d'une  part  (nord)  jusqu'à  la  pre- 
mière division  de  l'arc  de  l'Ecrevisse,  et  de  l'autre  (sud)  jus- 
qu'à la  première  division  de  l'arc  du  Capricorne;  faites  de 
même  à  l'égard  des  autres  divisions.  Ces  arcs  ou  courbes  se- 
ront les  limites  des  heures  de  temps  dans  le  lieu  proposé. 
Ensuite  écrivez  les  nombres  qui  leur  correspondent,  en  com- 
mençant du  côté  du  point  d'ouest. 

Quant  aux  heures  égales,  ces  heures  commencent  à  midi, 
et  il  suffit  pour  les  tracer  de  diviser  en  douze  parties  égales 
l'arc  du  milieu  (celui  du  Bélier)  d'entre  les  trois  arcs  ci-dessus 
indiqués;  ensuite  on  mène,  par  chaque  division,  des  arcs  de 
grand  cercle  perpendiculaires  à  l'équateur,  et  terminés  aux 
deux  autres  arcs  (de  l'Ecrevisse  et  du  Capricorne),  construc- 
tion qui  est  manifeste.  Ces  arcs  de  grand  cercle  seront  les 
limites  des  heures  égales.  On  écrira  sur  chacune  de  ces  limites 
\c  nombre  qui  marque  l'heure  à  laquelle  elle  répond,  en 
commençant  au  méridien  et  en  allant  vers  l'est  et  vers  l'ouest; 
niais  si  on  les  fait  commencer  à  l'horizon  occidental  (c'est- 
à-dire  si  on  ne  marque  que  les  heures  égales  qui  répondent 

Mail.  ar.  n48,  fol.  34  :  <JI  cSi»— ^  vers  le  milieu  du  VIe  siècle  de  l'hégire.  Jour- 

wv-JaiJI  (jJiJ^  <j   bjH.   Ce   passage  ré-  dain  ,  Mèm.  sur  l'Observ.  de  Meragah,  p.  3o. 

pond  suffisamment  à  l'opinion  de  ceux  qui  '  Jjl^^I  Celte  expression  n'est  pas  tout 

prétendent   que   les   Arabes   ne   connais-  à  faitjuste,  puisqu'il  s'agit  ici  des  portions 

saient  point  le  tour  ou  ne  s'en  servaient  pas  visibles  des  parallèles  de  @.  T.  et  £  ■ 
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aux  douze  heures  de  temps) ,  il  faudra  diviser  chacun  des  trois 
arcs  par  le  nombre  des  degrés  de  révolution  qui  répondent 
aux  heures  égales  de  la  nuit  dans  le  lieu  donné,  et  on  com- 
mencera les  divisions  du  côté  de  l'ouest.  Ensuite  on  fera 
passer  par  la  première  division  des  trois  parallèles  un  arc  qui 
marquera  la  limite  de  la  première  heure  ;  on  déterminera  de 
même  les  autres  heures,  et  on  écrira  les  nombres  correspon- 
dants en  commençant  vers  l'ouest. 

Procédez  ensuite  au  tracé  des  latitudes  des  lieux  l.  Pour 
cela  percez  dans  la  sphère  des  trous  cylindriques  dont  le 
centre  soit  sur  le  cadran  du  méridien  compris  entre  le  zénith 
et  le  point  nord,  et  en  même  temps  sur  chacun  des  almican- 
tharats,  quoique  cette  condition  ne  soit  pas  absolument  né- 
cessaire, mais  seulement  préférable,  ainsi  que  celle  de  faire 
ces  trous  en  nombre  égal  à  celui  des  almicantharats.  Après 
cela  percez  d'autres  trous  à  l'opposite  des  premiers ,  et  écrivez 
à  côté  la  latitude  à  laquelle  ils  répondent. 

Le  trou  qui  est  sur  la  commune  section  de  l'horizon  et  du 
méridien  est  pour  un  lieu  qui  n'a  pas  de  latitude,  et  celui 
qui  est  au  zénith  répond  au  lieu  qui  a  900  de  latitude. 

Après  cela  construisez  le  chebakah  2  ;  et  pour  cela  prenez 
une  demi-sphère  parfaitement  exacte,  et  telle  qu'étant  posée 
sur  la  sphère  sur  laquelle  on  a  tracé  les  almicantharats  et 
les  azimuts,  elle  les  touche  par  tous  les  points  de  sa  surface 
interne.  Puis  tracez  sur  un  plan  un  contour  (grand  cercle) 
extérieur  de  la  demi-sphère,  ce  qui  est  très-facile;  puis  divi- 
sez l'un  des  cadrans  de  ce  cercle  en  90  parties  égales;  écrivez 
les  nombres  répondant  aux  divisions,  et  nommez  ce  cadran  le 
cadran  divisé.  Enlevez  avec  la  lime  le  bord  de  la  surface  exté- 

1  Mari.  ar.  n&8,  fol.  35  :  j>5Ull    f«_j£.  —  '  *      f*    ■■■  H  le  Réseau  ou  l'Enveloppe 
(Rete).  Voyez  les  planches,  lïg.  20. 

Sav.  ctrang. —  1.  19 


146    ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

rieure  de  la  demi-sphère  jusqu'à  la  surface  intérieure,  de 
manière  que  l'arête  devienne  commune  aux  deux  surfaces 
extérieure  et  intérieure;  cette  commune  arête,  qui  est  l'éclip- 
tique, sera  un  grand  cercle. 

Après  cela,  prenez  avec  le  compas  sur  l'horizon  90  degrés; 
puis  posez  la  demi-sphère  sur  la  sphère,  et  faites  coïncider  l'é- 
cliptique  avec  l'horizon.  Alors  posez  l'une  des  pointes  du  com- 
pas, dont  vous  aurez  conservé  l'ouverture,  sur  le  point  d'est, 
et  avec  l'autre  pointe  tracez  sur  la  demi-sphère  un  arc  occulte 
(qui  sera  ou  non  un  demi-grand  cercle);  posez  de  moine  la 
pointe  du  compas,  toujours  avec  la  même  ouverture,  sur  les 
points  nord,  ouest  et  sud,  et  tracez  successivement  trois  aies 
occultes,  comme  vous  avez  fait  pour  le  premier.  Si  les  quatre 
arcs  ainsi  tracés  se  coupent  en  un  soûl  et  même  point,  ce 
point  sera  le.  pôle  de  l'écliptiquo;  mais  s'ils  se  coupent  en 
quatre  points  différents,  le  centre  du  quadrilatère  sphérique 
sera  le  pôle  de  l'écliptique  ;  et  si  on  mène  avec  un  mastrah  ' 
doux  de  ses  diagonales'2,  elles  se  couperont  sur  le  pôle  même 
de  l'écliptique. 

Après  cela  prenez  avec  le  compas,  sur  le  cadran  divisé,  une 
quantité  égale  à  l'inclinaison  de  l'écliptique,  et,  posant  l'une 
dos  pointes  sur  le  pôle  de  l'écliptique,  faites  avec  l'autre  pointe 
une  marque  sur  la  surface  de  la  demi-sphère;  cette  marque, 
en  quoique  point  qu'elle  soit,  indiquera  le  pôle  de  l'équatem . 
Prenez  avec  le  compas,  sur  le  cadran  divisé,  l'arc  de  90  de- 
grés, et  posant  Tune  dos  pointes  sur  le  pôle  de  l'équatcur, 
décrivez  avec  l'autre  pointe  un  demi  (grand)  cercle  sur  la  sur- 
face de  la  demi-sphère;  ce  demi-cercle  représentera  la  moitié 
de  l'équateur,  depuis  le  commencement  de  la  Balance  jus- 
qu'au commencement  du  Bélier  ;  divisez  ce  demi-cercle  en  1 80 

'  Mari,  arabe   11/18,  fol.  36  :  »jU  ...[!■,  règle  (droite  on  courbe).  —  '   Ibid.  oljJis  • 
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parties;  marquez  ces  parties  et  les  nombres  qui  leur  corres- 
pondent; enfin  divisez  l'écliptique  en  douze  parties  égales  et 
chaque  signe  en  degrés;  puis  écrivez  les  noms  et  les  nombres 
qui  indiquent  les  divisions,  comme  pour  la  sphère. 

Procédez  ensuite  au  tracé  des  étoiles. 

Pour  avoir  la  projection  d'une  étoile,  il  faut  d'abord  cher- 
cher sa  longitude  pour  f  époque  à  laquelle  se  rapporte  la  cons- 
truction de  l'astrolabe;  marquez  cette  longitude  sur  l'écliptique, 
puis,  par  la  marque  que  vous  venez  de  faire,  menez  au  pôle 
de  l'écliptique  un  arc  occulte ,  lequel  est  évidemment  un  ca- 
dran de  grand  cercle.  Après  cela  prenez  avec  le  compas,  sur 
le  cadran  divisé,  une  quantité  égale  au  complément  de  la  la- 
titude de  l'étoile  dont  il  s'agit,  et,  conservant  l'ouverture  du 
compas,  posez  l'une  des  pointes  sur  le  pôle  de  l'écliptique,  et 
avec  l'autre  pointe  faites  une  marque  sur  le  quart  de  cercle 
occulte;  cette  marque  indiquera  la  position  du  centre  de 
l'étoile.  Projetez  de  même  les  autres  étoiles  qu'on  a  coutume 
de  projeter,  et  telles  autres  qu'il  vous  plaira;  ou,  si  vous  le 
préférez,  faites  vos  projections  au  moyen  de  la  déclinaison  et 
du  degré  de  passage. 

Percez  ensuite  dans  le  chebakah  deux  trous  circulaires  dont 
le  diamètre  soit  égal  à  celui  des  trous  que  vous  avez  faits  pour 
les  latitudes,  et  que  l'un  de  ces  deux  trous  soit  au  pôle  du 
monde  et  l'autre  au  pôle  de  l'écliptique.  En  perçant  un  trou 
au  pôle  de  l'écliptique,  nous  nous  écartons  de  la  coutume; 
mais  c'est  à  cause  de  l'utilité  dont  il  peut  être  pour  trouver 
les  longitudes  et  les  latitudes  des  étoiles. 

Après  cela  grattez  la  demi-sphère  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste 
plus  dessus  que  l'écliptique,  le  lieu  des  étoiles  et  l'arc  de 
l'équateur;  puis  construisez,  pour  prendre  la  hauteur,  un  sus- 
penseur  que  vous  attacherez  au  chebakah,  à  l'extrémité  du 

19. 
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90e  degré  de  la  demi -circonférence  de  l'éqnateur,  et  vous  le 
poserez  avec  soin,  de  manière  qu'il  ne  recouvre  aucune  partie 
de  l'équateur. 

Faites  aussi  une  languette  l  de  forme  triangulaire,  et  telle 
qu'elle  puisse  s'appliquer  exactement  sur  la  surface  de  la 
sphère,  et  que  la  ligne  menée  de  son  sommet  au  milieu  de  sa 
base  soit  un  quart  de  grand  cercle  ;  à  l'extrémité  de  cette 
ligne  et  sur  la  hase  percez  un  trou  égal  à  l'un  de  ceux  que 
vous  avez  faits  pour  les  latitudes;  de  cette  manière,  lorsque 
vous  appliquerez  la  languette  sur  le  chehakah  et  que  le  trou 
de  la  languette  sera  sur  celui  du  pôle  du  monde,  si  vous  fixez 
la  languette  au  chehakah  par  un  axe,  l'extrémité  de  cette  lan- 
guette terminée  en  pointe2  se  trouvera  sur  l'arc  de  l'équateur; 
et  quand  la  languette  tournera  sur  son  axe,  son  extrémité 
parcourra  l'équateur;  enfin  on  pose  sur  l'extrémité  de  la  lan- 
guette un  gnomon  dans  la  direction  d'un  rayon  de  la  sphère; 
on  peut  imaginer  comment,  au  moyen  du  chehakah,  on  con- 
naîtrait la  hauteur  d'une  étoile  ou. celle  du  soleil ,  en  supposant 
que  l'écliptique  fût  le  cercle  de  hauteur,  ce  qui  est  évident. 

Enfin  faites  un  axe  qui,  entrant  par  le  pôle  du  monde, 
traversera  le  chehakah  et  la  sphère  ;  et  lorsque  le  chehakah 
tournera,  chaque  étoile  et  son  parallèle  suivront  le  même 
mouvement. 

Les  développements  dans   lesquels  nous  venons  d'entrer 
nous  permettront  de  passer  rapidement  sur  la  description  du 
chamilah  3,  qui  termine  la  série  des  instruments  sphériques 
des  Arabes. 
Chamilah.  Le  chamilah  se  compose,  i°  d'une  demi-sphère  creuse,  par- 

faitement exacte  ;  le  centre  de  sa  surface  convexe  est  le  même 


Man.  arabe  1 i48,  fol.  37  :  i^Ju,  •  s  *X.UJI  •  Voy.  les  planches,  fig.  2 1,  aa 


là.  ."oJUy».  et  a3-  Man'  ar  ' ,i8'  fol-  38'  47'  49  etc- 
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que  celui  de  sa  surface  concave,  dont  la  circonférence  extrême 
est  un  grand  cercle ,  le  cercle  de  l'horizon ,  qui  se  divise  en 
trois  cent  soixante  parties  égales;  i°  d'un  anneau  à  quatre 
faces,  qui  coïncide  avec  le  cercle  de  l'horizon  et  qui  est  divisé 
comme  celui  que  nous  avons  précédemment  décrit;  3°  d'un 
shafiah  de  cuivre,  de  forme  ronde  et  d'une  circonférence  égale 
à  celle  du  cercle  de  l'horizon. 

On  trace  sur  cet  instrument  les  azimuts  et  les  almicantha- 
rats  de  degré  en  degré  ;  ensuite  on  place  près  de  la  circonfé- 
rence du  shafiah  un  cercle  qui  représente  l'écliptique  divisée 
en  douze  parties ,  avec  les  noms  des  douze  signes  et  leur  subdi- 
vision en  degrés;  on  peut  y  ajouter  le  carré  des  deux  ombres, 
les'heures  de  temps,  l'ombre  khouarzemi  (ou  khowarezmi)  ;  en 
un  mot  les  constructions  que  nous  avons  indiquées  pour  le 
quart  de  cercle.  Une  alidade  garnie  de  deux  pinnules  est  atta- 
chée au  centre  du  shafiah ,  au  moyen  d'un  axe  qui  lui  permette 
de  tourner  d'un  mouvement  facile,  et  sert  à  prendre  la  hau- 
teur. On  fait  ensuite,  avec  la  lime,  une  entaille  dans  la  demi- 
sphère,  à  partir  de  l'anneau  de  l'horizon  jusqu'au  pôle  de 
l'horizon,  et  cette  entaille  reçoit  le  cercle  du  méridien.  Le  demi- 
cercle,  que  nous  donnons,  fig.  23,  divisé  en  180  degrés  et 
placé  sur  l'écliptique,  depuis  le  commencement  du  Bélier  jus- 
qu'au commencement  de  la  Balance,  servait  à  déterminer  l'arc 
du  jour  et  de  la  nuit,  les  coascendants  des  signes,  et  l'obli- 
quité, qu'Aboul-Hhassan  faisait  pour  son  temps  de  2  3°  35'  j. 

Après  avoir  parlé  des  instruments  sphériques  des  Arabes.      Astrolabes 
nous  allons  nous  occuper  de  leurs  planisphères 2 ,  et  cette  partie     'llan,sPhères 
de  notre  travail  présentera,  nous  l'espérons,  quelque  intérêt, 
parce  qu'elle  s'appuiera  sur  la  description  de  plusieurs  de  ces 
instruments  que  possède  aujourd'hui  la  Bibliothèque  royale. 

1  Man  ar.  11A8,  fol.  4o.  — 2  Ibid.  fol.  4i  :  ijCJ\  gX~J  ^  LjM  <^OI  ^  j  . 
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Les  Arabes  ont  donné  un  soin  particulier  aux  projections; 
non-seulement  ils  ont  fait  une  ingénieuse  application  du  traite 
de  Ptolémée  sur  le  planisphère,  qu'eux-mêmes  nous  ont  trans- 
mis, mais  encore  ils  ont  complété  et  perfectionné  les  théories 
des  Grecs  l.  Les  différentes  espèces  d'astrolabes  planisphères 
que  l'on  construisait  à  la  fois  à  Bagdad,  au  Caire  et  en  Es- 
pagne, attestent  leurs  progrès  dans  la  partie  mécanique  de  la 
science;  et  nous  savons  que,  dès  le  ixe  siècle  de  notre  ère,  les 
astronomes  d'Almamon  se  servaient  d'instruments  de  ce  genre 
faits  avec  un  soin  remarquable.  Oronce  Finée  nous  a  donné 
la  traduction  d'un  petit  traité  sur  l'astrolabe  de  Mashallah  -, 
qui  florissait  vers  l'année  81  5  de  J.  C.  et  Hvde  cite  fréquem- 
ment 3  un  traité  analogue  d'Alfragan  ,  qui  n'a  jamais  été  traduit 
et  dont  il  n'existe  à  Paris  aucune  copie.  Le  surnom  (YJstharlabi 
que  portent  plusieurs  astronomes  arabes  de  la  même  époque 
prouve  que  l'on  s'occupait  très-particulièrement  de  la  cons- 
truction d'astrolabes.  Ebn  lounis  cite  avec  éloge  Ali  ben  Isa 
ttl-Astcrlabi  et  Ahmed  ben  Ali  de  Wnsitli;  mais  il  n'entre 
dans  aucun  détail  sur  les  instruments  qu'ils  employaient  pour 
leurs  observations  ''.  M.  Jomard  a  fait  récemment  l'acquisition 
d'un  astrolabe  construit  en  912  pour  le  fils  du  khalife  Al- 
innktafi  Billah,  et  appartenant  à  M.  Barbier,  conservateur  de 
la  Bibliothèque  particulière  du  roi ,  par  l'intermédiaire  de 
M.  le  chevalier  Amédée  Jaubert.  C'est  le  plus  ancien  instru- 
ment de  cette  espèce  que  nous  possédions,  et  nous  le  décri- 

1   Voyez,   ci-après,  ce  que  nous  dirons  serv.  lilugh  Beighi  etc.,  passim.  Voyez  aussi 

sur  l'astrolabe  d'Hipparque.  Golius,  Notœ  in  Alfert/anum,  p.  160. 

'  Voyez  Rcisch.  Margarita  philosophica  ab  '   Ebn  lounis.  Extrait  publié  par"  M.  Caus- 

Orontio  Fincco  locupletata,  et  notre  Intro-  sin  dans  le  lome  VII  des  Notices  el  extraits 

duction  aux  Tables  astronomiques  d'Oloug  des  nian.  p.  38,  5o,  82.  Voyez  aussi  notre 

Beg,  t.  I",  p.  38  et  U~]-  Introduction    aux    Tables   astronomiques 

3  Hyde,  Tabula  stellarum  fixurum  ex  ob-  d'Oloug  Beg,  I.  I",  p.  h~r 
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rons  plus  loin;  mais,  avant  d'aborder  ce  sujet,  nous  dirons 
quelques  mots  du  mésatirah  \  instrument  qui  dépend  de  la 
projection. du  cercle  de  l'horizon,  des  cercles  de  hauteur  et 
des  azimuts ,  et  des  parallèles  à  l'équateur  pour  un  horizon 
donné.  On  compte  quatre  espèces  de  mésatirah  ;  les  deux  pre- 
mières sont  construites  sur  un  plan  parallèle  à  l'horizon ,  les 
deux  autres  sur  un  plan  parallèle  au  méridien. 

Première  espèce  2  :  soit  la  latitude  du  lieu  pour  lequel  se 
fait  cette  construction  de  3o  degrés  dans  l'hémisphère  bo- 
réal; tracez  trois  cercles  concentriques,  comme  on  le  vuil 
dans  la  figure,  puis  écrivez,  entre  le  plus  grand  de  ces  cercles 
et  celui  du  milieu,  les  multiples  de  cinq,  et  marquez  la  sub- 
division en  degrés  entre  le  cercle  du  milieu  et  le  plus  petit. 
Ce  dernier  sera  le  cercle  de  l'horizon  et  son  centre  le  zénith. 
Tirez  deux  diamètres  qui  se  coupent  à  angles  droits,  et  soit 
AB  la  ligne  méridienne  et  CD  la  ligne  d'est  et  ouest;  divisez 
ensuite  chacun  des  cadrans  de  l'horizon  en  90  parties  égales, 
et  écrivez  les  nombres  des  degrés  comme  nous  l'avons  indiqué 
plus  haut;  C  sera  ie  point  est  et  D  le  point  ouest. 

Vous  tracez  ensuite,  au  moyen  du  mastrah  (de  la  règle), 
les  almicantharats  de  5  en  5  degrés,  puis  les  parallèles  sep- 
tentrionaux et  méridionaux;  vous  posez  le  mastrah  sur  le 
point  est  et  sur  le  point  de  la  plus  grande  hauteur  de  la  tête 
du  Bélier  dans  le  lieu  donné,  c'est-à-dire  à  60  degrés  du 
cadran  nord-ouest ,  et  vous  faites  sur  la  section  avec  la  ligne 
AB  une  marque  qui  est  le  pôle  nord  de  l'équateur.  Il  est  facile 
d'avoir  les  heures  de  temps  et  la  ligne  de  l'ashre,  puis  de 
tracer  les  étoiles  fixes,  visibles  dans  le  lieu  donné  et  l'azimut 
de  la  kiblah.  Enfin  l'on  construit  une  alidade  garnie  de  deux 

'   SjJ'L*il.  Mail,  arabe  n48,  fol.  42.  —  '  Ibii.  fol.  43.  Voyez  les  planches,  hg.  ik- 
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pinnules,  que  l'on  fait  tourner  sur  le  centre  de  l'horizon  au 
moyen  d'un  axe. 

La  seconde  espèce  de  mésatirah  '  se  compose  du  cercle  de 
l'horizon,  tel  que  nous  venons  de  l'expliquer;  de  l'équateur 
et  du  parallèle  du  commencement  des  signes,  de  5  en  5  de- 
grés. On  y  trace  aussi  les  almicantharats,  les  heures  de  temps, 
l'ashre,  etc. 

Quant  aux  deux  dernières  espèces  de  mésatirah 2,  nous  avons 
dit  qu'elles  étaient  construites  sur  un  plan  parallèle  au  méri- 
dien; elles  comprennent,  outre  le  cercle  du  méridien,  l'ho- 
rizon, les  almicantharats  et  les  azimuts,  l'équateur  et  ses 
parallèles,  les  arcs  de  révolution  de  la  sphère,  les  étoiles 
fixes,  etc.  Le  pôle  du  méridien  est  le  point  de  projection; 
soit  A  le  zénith  et  B  le  nadir,  C  le  point  nord  et  D  le  point 
sud;  le  diamètre  CD  représentera  l'horizon  ,  et  AB  le  premier 
vertical  ou  premier  azimut. 

Vous  procédez  ensuite  au  tiacé  des  almicantharats  de  5  en 
5  degrés  au  moyen  du  mastrah,  puis  au  tracé  de  l'équateur  et 
de  ses  parallèles;  et  pour  cela  vous  prenez  dans  le  cadran  AC  du 
méridien  (cadran  nord  visible)  la  latitude  du  lieu  pour  lequel 
se  fait  la  construction,  savoir  3o  degrés,  et  vous  laites  une 
marque  à  l'extrémité  de  ces  3o  degrés.  Cette  marque  vous  donne 
le  pôle  nord,  et  le  point  opposé  dans  le  cadran  DB  le  pôle  sud. 
Vous  joignez  ces  deux  pôles  par  un  diamètre  qui  est  l'horizon 
droit;  puis  vous  prenez  dans  le  cadran  DA,  à  partir  du  6oc 
degré,  qui  est  le  maximum  de  hauteur  de  la  tête  du  Bélier 
dans  le  lieu  donné,  un  diamètre  FO  qui  se  termine  dans  le 
cadran  BC  à  6o  degrés  du  point  C,  et  ce  diamètre  est  le  cercle 
équinoxial  ou  l'équateur.  Vous  tracez  ensuite  les  parallèles 

1  Man.  arabe  11/18,  fol.  55.  Voyez  les  a  Man.  arabe  n48,  fol.  57,  58  (4c,,  5o;, 

planches ,  &g.  a5.  &9  et  suiv-  Vo>ez  les  planches ,  %  26. 
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septentrionaux  et  méridionaux ,  les  arcs  de  révolution  de  la 
sphère,  les  étoiles  fixes;  puis  vous  construisez  connue  d'ordi- 
naire une  alidade  garnie  de  ses  deux  pinnules,  etc. 

L'écliptique  n'est  point  marqué  sur  le  mésatirah  l. 

Nous  allons  maintenant  passer  à  la  projection  de  l'astro- 
labe 2. 

On  a  donné  le  nom  d'astrolabe  à  plusieurs  espèces  d'instru- 
ments très-différents  ;  nous  avons  décrit  plus  liant  l'astrolabe 
de  Ptolémée,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  armilles.  L'as- 
trolabe des  Arabes,  au  contraire,  n'est  à  proprement  parler 
que  le  planisphère  de  l'astronome  d'Alexandrie,  sur  lequel 
on  plaçait  une  règle  avec  deux  pinnules  pour  mesurer  la  hau- 
teur d'un  astre.  Cet  astrolabe  planisphère  est  donc  une  pro- 
jection des  cercles  de  la  sphère  sur  un  plan  qui  permet  de 
trouver  les  ascensions  droites,  les  déclinaisons,  les  amplitudes, 
les  hauteurs,  les  levers  et  les  couchers  des  étoiles,  etc.  Les 
Arabes  sont  arrivés  à  un  très-haut  degré  de  perfection  dans 
la  construction  de  cet  instrument,  et  l'on  sait  que  plusieurs 
de  leurs  astronomes  ont  reçu,  comme  titre  honorifique,  le 
surnom  à'Asterlabi  (  ^)  Ja**^)  I  )  °. 

Mais,  avant  de  faire  connaître  ce  qu'Aboul-Hhassan  nous 
apprend  sur  les  astrolabes ,  nous  allons  exposer  succinctement 
quelles  sont  les  différentes  pièces  dont  ils  se  composent,  afin 
d'éclaircir  ce  que  le  sujet  pourrait  offrir  d'obscur  et  de  nous 
éviter  en  même  temps  des  redites  souvent  inutiles  \ 

1  Mail,  arabe  n48,  fol.  43.  p.  922,  la  nomenclature  de  ceux  qui  ont 

2  Ibid.  fol.  61.  traité  le  même  sujet.  Nous  mentionnerons 

3  Voyez  Caussin ,  traduit,  des  premiers  particulièrement  :  Hermann  le  Contract, 
chapitres  d'Ebn-Jounis,  pag.  38.  dont  nous  avons  retrouvé  quelques  frag- 

4  Parmi  les  auteurs  qui  écrivirent  sur  menls  imprimés  dans  le  Thésaurus  anecdo- 
l'astrolabe,  M.  Caussin,  loc.  laud.  p.  88,  cite  (oram  de  Pez;  Stœfler,  Gaspar  Colb.  î  533  : 
Clavius  et  Henrion.  On  peut  voir,  dans  la  Oronce  Fine,  i534;  Kœbelius ,  i535;  Ja- 
Bibliographie  astronomique  de   Lalande  ,  quinot,  î  545;  de  Roias  et  Gemma  Frison  . 

Su.  éthang.  —  r.  20 
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L'astrolabe  planisphère  se  divise  en  trois  parties  distinctes  : 
La  première  comprend  la  face  et  le  dos  de  l'astrolabe.  La 
face  de  l'astrolabe  (t_>^Lk**^l  x»^,  faciès  astrolabii)  est  ordi- 
nairement partagée  en  trois  cent  soixante  degrés  de  dix  en 
dix,  et  en  vingt-quatre  heures;  ces  divisions  sont  marquées 

sur  ce  qu'on  appelle  le  limbe  de  l'astrolabe  (  A_J^=a  _  'iJ£ 
■-■^ikw^l ,  limbus  astrolabii);  la  concavité  à  laquelle  ce  limbe 
se  trouve  réuni,  et  où  l'on  pièce  LéS  autres  planches  de  l'ins- 
trument, se  nomme  la  mère  de  l'astrolabe  (±J$Jo*J$\  >>l ,  ma- 
ter astrolabii). 

Le  dos  de  l'astrolabe  (  v^Ja*/$)  \  -£è ,  dorsum  astrolabii) 
contient  plusieurs  cercles  concentriques  où  l'on  inscrit  : 
î"  les  degrés  des  hauteurs  de  dix  en  dix  ou  de  cinq  en  cinq 
jusqu'à  quatre-vingt-dix  pour  chaque  cadran;  2°  les  degrés 
du  zodiaque  de  dix  en  dix  jusqu'à  trente  pour  chaque  signe; 
3°  les  noms  des  douze  signes;  4°  les  jours  de  l'année  pour 
chaque  mois  ;  5°  les  noms  des  douze  mois.  Dans  l'intérieur 
on  peut  tracer  les  arcs  des  heures  inégales,  le  carré  des  deux 
ombres,  etc. 

La  seconde  partie  se  compose  d'une  ou  plusieurs  tablettes 
planes  oushafiahs  [XssjJLie,  tympanum)  sur  lesquelles  sont  mar- 
qués les  almicantharats  (oljJajJLlI  ,  cirnili  proyressionuni)  de 
six  degrés  en  six  degrés  ',  depuis  l'horizon  jusqu'au  zénith;  le 
premier  de  ces  almicantharats  est  l'horizon  droit  ou  oblique 
qui  sépare  l'hémisphère  supérieur  de  l'hémisphère  inférieur, 

i55o;  Stempelius,  1602  ;  Ritter,  dont  nous  <_jû(jJi«l  j^L  <Oj-£=>  lJU  <jb  <_)ljJiÀSb»j 
,,,-nlorons  plus  loin,  et  Bion,  1702.  ^LJ     j    .>  j<=,\ .  fy  JU 

1   Vovez  Caussin,  hc.  laud.  pag.  120,  et  "^ 

leyTraité  de  l'astrolabe  d'Aboul-Hhassan  >^>'j  lj— >  o^J  i^^j^J  (jk'*-.  j^=' j 
Kouthyar,  indiqué  par  ce  savant.  On  lit  dans  m   t     1      1, 

le  man.  iiD7,f.  0.1  :  o^^a*  jj  ^.jJ  t_)L>  u     **       J    J 

<_j^_L-!   o^ii  j*=\  cj^Lr-k--'  <_>-&*3  J,j^-  o^**^  <A—>  o'^.J  <J"<±~  O*  etc 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  155 

c'est-à-dire  que  tout  ce  qui  est,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous 
de  ce  cercle,  est  au-dessus  ou  au-dessous  de  l'horizon  du  lieu 
pour  lequel  se  fait  la  construction;  le  centre  de  l'almican- 
tliarat  en  est  le  zénith. 

On  trace  ensuite  les  azimuts  (  Oj^wJi ,  urculi  verticales  ) ,  et 
les  deux  diamètres  qui  se  coupent  à  angles  droits  au  centre 
de  la  tablette  représentent  la  ligne  méridienne  et  l'horizon 
droit.  On  marque  en  même  temps  les  deux  tropiques  et  le 
cercle  équinoxial  et,  au-dessous  de  l'horizon,  les  arcs  des  heures 
inégales  et  la  ligne  du  crépuscule  et  de  l'aurore  (^ÀAJ!  oâ. 
-_a*Ji^,  linea  crepuscvlina) .  On  peut  encore  tracer,  sur  chacune 
des  planches,  les  arcs  des  douze  maisons  célestes;  puis  l'on 
indique  en  dernier  lieu  le  nom  et  la  latitude  du  pays  pour 
lequel  se  fait  la  construction;  en  supposant  la  hauteur  du  pôle 
de  quarante-huit  degrés  sur  la  première  planche ,  nous  pou- 
vons faire  les  mêmes  tracés  de  l'autre  côté  de  la  tablette  pour 
une  hauteur  de  quarante-six  degrés,  et  ainsi  de  suite  poul- 
ies autres. 

La  troisième  partie  de  l'astrolabe  est  l'araignée  ou  l'alan- 
cabuth  (c>j*$Jj*J\  ,  aranea,  rete,  volvellum),  qui  contient  les 
douze  signes  du  zodiaque  avec  leurs  degrés ,  de  cinq  en  cinq 
ou  de  dix  en  dix,  et  les  étoiles  fixes  les  plus  remarquables 
dont  la  place  est  marquée  par  des  dentelures  (ou  al-muri).  Les 
signes  et  les  étoiles  qui  se  trouvent  entre  le  cercle  équinoxial 
et  le  centre  de  l'astrolabe  sont  septentrionaux,  et  ceux  qui  sont 
en  dehors  vers  le  parallèle  du  Capricorne  sont  méridionaux. 

Il  nous  reste  à  mentionner  les  différentes  pièces  qui  com- 
plètent la  composition  de  l'instrument  : 

C'est  d'abord  l'alidade  ou  traverse  l  (».>Ui*JI,  mediclinium, 
régula,  sive  volvella)  garnie  de  deux  pinnules;  l'un  des  côtés  de 

1   Voyez  les  planches,  fig.  27. 


20. 
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l'alidade  passe  par  le  centre  de  l'astrolabe,  sur  une  ligne  droite 
qu'on  appelait  ligne  de  direction  yo^JI  L^.  (Unea  fulucm). 
Vient  ensuite  l'anneau  de  suspension  l  *3"%*J\j  ajLU-  (  ar- 
milla  suspensoria) ,  appelé  alanthica,  alphantia  ou  abalantica  a  ; 
l'anse  »Yr*JJ  et  u^ y^  (Valhabos  de  Rœbelius,  armilla  rcjlexa) 
ou  le  clou  qui  joint  l'anneau  supérieur  à  l'astrolabe,  au  moyen 
d'une  plaque  circulaire  fixée  à  vis  sur  l'instrument  (armilla 
fixa).  On  lit,  dans  le  ras.  1  1  07,  fol.  63  :  <^**~kj>jjJ\  yl  ç^j^=> 

Au  centre  de  l'astrolabe  on  laisse  subsister  un  trou  ^r.sM 
(Yalmehan)  qui  traverse  l'araignée  et  toutes  les  tablettes;  ce  trou 
est  de  forme  ronde  et  entouré  d'un  cercle  u*JjJI  [Valphélalh]  '; 
on  y  place  un  axe  percé  à  son  extrémité  \  ou  un  essieu^j^l  ou 

, -Uo  M  {Yalchitot),et  on  ajoute  un  écrou  ou  une  clavette5  en  forme 

de  cheval  <j»y»-M  [Yàtpîumth)  pour  achever  la  construction  G. 

Nous  allons  maintenant  résumer  les  explications  qu'Aboul- 
Hbassan  nous  donne  sur  l'astrolabe  septentrional.  Voici,  en  pre- 
mier lieu,  celles  qui  se  rapportent  à  la  projection  des  parallèles  : 

Soit  ABCD  le  cercle  du  méridien;  le  point  D  le  pôle  sep- 


1  Voyez  les  planches,  fig.  28. 

'   Ibid.  fig.  29. 

'  Ibid.  fig.  3o. 

'  Ibid.  fig.  3i. 
Ibid-  fig-  3a. 

'  Le  Traité  de  l'astrolabe ,  écrit  en  per- 
san ,  qui  se  trouve  clans  le  manusc.  1 157, 
fol.  62  et  suiv.  nous  a  beaucoup  servi  pour 
la  -ignification  de  quelques  termes  tech- 
niques. C'est  ainsi  qu'il  nous  apprend  qu'on 
appelait  iUàjj  *uJ  les  deux  pinnules  de 
l'alidade  percées  chacune  d'un  petit  trou  ; 
ïjUt  ^y.  l'extrémité  de  l'alidade;  is^âfc 
la  partie  circulaire  et  supérieure  de  la  mère 
de  l'astrolabe  qui  comprend  l'indication 


des  36o  degrés  :  ijjj  yi  0—\  i**s*  o'  *>* 
0  iji  ,_>Cta3  0-*=-^  3  (  iV"  *-"~J  )  iX-a.».'"'^  j»\ 

Luit;  ojj  l'appendice  inhérent  à  1  arai- 
gnée et  qui  sert  à  la  faire  tourner;  i£_£  la 
petite  cavité  pratiquéeordinairement  di ras  la 
mère  de  l'astrolabe,  et  -^>  le  clou,  l'appen- 
dice destiné  à  maintenir  dans  une  position 
fixe  les  diverses  planches  ou  shajialis,  etc  A  oy . 
aussi  man.lat  de  la  Bibl.  royale,  n°  7298  , 
fol.  70  et  71.  Le  petit  Traité  de  l'astrolabe 
compris  dans  ce  man.  et  attribué  à  Messa- 
hala  (Mashallah)  se  trouve  reproduit  dans 
les  manusc.  7194,  7195,  7280  et  7295. 
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tentrional ,  le  point  B  le  pôle  méridional ,  le  diamètre  BD 
l'axe  de  l'équateur;  prenez  un  plan  qui  soit  tangent  au  cer- 
cle ABCD  au  point  D,  et  faites  BD  perpendiculaire  à  ce  plan 
qui  représentera  le  shafiah  de  l'astrolabe  l. 

Lorsque  vous  voudrez  tracer  sur  ce  plan  le  parallèle  du 
commencement  du  Capricorne,  vous  prendrez  sur  l'arc  BAL) 
l'arc  BT,  égal  à  la  distance  du  commencement  du  Capricorne 
au  pôle  méridional,  et,  sur  l'arc  BCD  l'arc  BI  ;  vous  joindrez 
ensuite  T  et  I  par  une  ligne  droite  :  ce  sera  le  diamètre  du  pa- 
rallèle du  commencement  du  Capricorne  sur  la  sphère.  Tirez 
alors  du  pôle  méridional,  c'est-à-dire  du  point  B ,  les  lignes  BT, 
BI  ;  prolongez-les  jusqu'à  ce  qu'elles  touchent  le  plan  tangent  aux 
deux  points  R  et  S;  joignez  R.  et  S  par  une  ligne  qui  passera  né- 
cessairement parD  :  ce  sera  le  centre  du  shafiah  de  l'astrolabe, 
et  la  ligne  RS,  divisée  par  ce  point  en  deux  parties  sera  le  dia- 
mètre du  parallèle  du  commencement  du  Capricorne;  on  peut 
par  cette  méthode  tracer  tous  les  cercles  parallèles  à  l'équateur. 

La  plupart  des  auteurs  sont  dans  l'usage  de  prendre,  pour 
le  tracé  de  l'astrolabe,  le  tropique  du  Capricorne,  comme  le 
premier  cercle  et  en  même  temps  le  plus  extrême  ;  et  ils 
tracent  les  parallèles  du  commencement  du  Bélier  et  du  com- 
mencement de  l'Ecrevisse  de  la  manière  suivante  2  : 

Soit  DC  le  diamètre  du  parallèle  du  commencement  du 
Capricorne  sur  le  shafiah  et  sa  circonférence  voisine  du  cercle 
ABCD;  tirez  dans  ce  cercle  deux  diamètres  qui  se  coupent  à 
angles  droits  et  que  l'un,  AB,  soit  le  méridien  et  l'autre,  CD, 
l'horizon  droit.  Prenez  sur  le  cadran  AC  l'arc  AE  égal  à  la 
plus  grande  obliquité,  et  joignez  ED  par  une  droite  qui  coupe 
AB  au  point  F;  du  point  I  comme  centre,  avec  un  rayon  IF, 

Man.  arabe  11&8,  fol.  62.  Voyez  aussi  raan.  latin  7195,  fol.  ^9  et  suiv.  et  lei 
planches,  fig.  33.  —  2  Voyez  les  planches,  fig.  34- 
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décrivez  le  cercle  FG:  ce  sera  le  parallèle  du  commencement 
du  Bélier. 

Prenez  sur  ce  cercle  FH  égal  à  la  plus  grande  obliquité  et 
joignez  HK  par  une  droite  qui  coupe  AB  au  point  T;  puis  du 
point  I  comme  centre,  avec  un  rayon  IT,  décrivez  le  cercle 
TL  :  ce  sera  le  parallèle  du  commencement  de  l'Ecrevisse  '; 
il  est  très-facile  de  trouver  ainsi  les  parallèles  des  degrés  de 
1  ecliptique  et  des  étoiles  fixes. 

Quant  à  la  projection  des  almicantharats2,  soit  le  cercle 
ABCD  le  cercle  du  méridien,  et  le  shafiah  de  l'astrolabe  tan 
gent  à  ce  cercle  au  point  A;  A  sera  le  centre  du  shafiah  sur 
lequel  AB  sera  perpendiculaire.  Soit  le  point  A  le  pôle  septen- 
trional et  B  le  pôle  méridional;  nous  prenons  sur  Tare  BDA 
(qui  comprend  cent  quatre-vingts  degrés)  l'arc  BC  égal  à  la 
latitude  du  lieu  pour  lequel  nous  faisons  la  construction  (sa- 
voir trente  degrés);  et  nous  tirons  du  point  C  le  diamètre  CE, 
qui  sera  la  commune  section  du  cercle  de  l'horizon  et  du 
cercle  du  méridien,  et  le  diamètre  du  cercle  de  l'horizon.  Soit 
OP  la  commune  section  du  plan  du  shafiah  et  du  plan  du 
méridien  ;  tracez  dn  point  B  une  ligne  qui,  passant  par  E,  abou- 
tisse au  point  P,  et  du  même  point  B  une  ligne  qui,  passant 
par  G,  aboutisse  au  point  O  sur  le  shafiah;  joignez  0  et  P,  ce 

'   Man.  arabe  i  i48,  fol.  63.  Nous  trou-  «die  Zwerchlinien  BC  im  Puncteu  G  wird 

vons  dans  l'ouvrage  allemand  de  Bitter  :  «  durchschneiden.  Ferners  setz  einen  Circ- 

Astrolabium,  la  même  démonstration,  p.  20  «  kelfuss  ins  A  oder  Centrum,  den  andern 

et  suiv.  :  «  Von  dem  Puncten  B ,  unter  sich  «  aber  strecke  auss  biss  in  erslgedachten 

1  die  o-rôste  Abweichung  der  Sonnen ,  so  «  Puncten  G  und  reiss  widerumben  damit 

«  sich  beutigesTages  auffdie  2  3  Grad  und  «  einen  Circkelriss,  velcher  dir  im  Kûnff- 

■  3o  Minulen  erslrecket,  und  \vo  solche  «  ligen  Astrolabio  den  aequinoctial  wird 
»  Zabi  sich  endet ,  alldar  soit  du  den  Buch-  «anzeigen.»  L'auteur  passe  ensuite  au 
«staben  F  setzen,  von  diesen  Zeuch  von  troisième  cercle  :«  Nemblicb  den  Tropicum 
«  den  ôbersten  Puncteu  oder  Buchstaben ,  «  Cancri  oder  Krebs  Circkel ,  etc.  » 

■  so  mit  D  gemercket  ist,  eine  Lini ,  welcbe  '  Voyez  les  planches ,  fig.  35. 
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sera  le  diamètre  de  l'horizon  du  lieu  dont  la  latitude  est  BC. 
Puis  divisez  OP  en  deux  parties  au  point  N;  ce  sera  le  .centre 
de  l'horizon  sur  le  shafiah. 

Prenez  ensuite  sur  l'arc  CA  l'arc  CD  (de  dix  degrés)  ;  tirez 
la  ligne  DT  parallèle  à  CE;  ce  sera  le  diamètre  de  l'almican- 
tharat  dont  la  hauteur  est  de  dix  degrés  au-dessus  de  l'horizon  ; 
tracez  les  lignes  BD,  BT  et  prolongez-les  jusqu'à  la  ligne  OP, 
aux  points  S  et  I,  sur  le  shafiah;  joignez  S  et  I,  ce  sera  le  dia- 
mètre de  l'almicantharat  dont  la  hauteur  est  de  dix  degrés  au- 
dessus  de  l'horizon;  divisez-le  en  deux  parties  égales  au  point 
M,  et  le  point  M  sera  le  centre  de  cet  almicantharat.  Nous 
divisons  ensuite  CD,  TE  par  la  moitié;  nous  tirons  du  point  B 
une  ligne  qui  passe  par  K  et  qui  aboutit  au  point  L  sur  la 
ligne  OP;  et  le  point  L  représente  le  zénith  sur  la  sphère  et 
le  nadir  sur  le  shafiah  de  l'astrolabe. 

L'on  trace  aisément  les  almicantharats  avec  les  trois  cercles 
que  nous  avons  indiques  plus  haut ,  savoir  :  le  cercle  équi- 
noxial  et  les  deux  tropiques1. 

Soit  AB  la  ligne  méridienne,  CD  la  ligne  d'est  et  ouest,  et 
l'arc  IL  égal  à  la  latitude  du  lieu  pour  lequel  vous  faites  la  cons- 
truction, savoir  :  trente  degrés;  tirez  la  ligne  KL  qui  coupera 
la  méridienne  au  point  M:  ce  sera  la  limite  septentrionale  du 
cercle  de  l'horizon;  IMK  représente  donc  l'horizon  oblique 
pour  la  latitude  de  trente  degrés,  ou  le  premier  almicantha- 
rat; nous  ne  faisons  pas  sortir  ce  cercle  au  delà  du  tropique 
du  Capricorne,  parce  que  ce  tracé  serait  inutile. 

Vous  pouvez  prolonger  la  ligne  méridienne  en  P,  prendre 
le  diamètre  LT  (l'un  des  diamètres  du  cercle  équinoxial)  et 
du  point  R,  tirer  la  ligne  KH  :  ce  sera  la  limite  méridionale 
de  l'horizon;  divisez  en  deux  parties  égales  la  ligne  HM,  et  le 

1   Voyez  les  planches,  fig.  36. 
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milieu  ou  point  N  sera  le  centre  de  l'horizon  ou  du  premier 
almicantharat. 

Vous  obtenez  de  la  même  manière  les  autres  almicantha- 
rats  que  l'on  divise  ordinairement  de  six  degrés  en  six  degrés; 
faites  ensuite  10  égal  au  complément  de  la  hauteur  du  pôle 
et  tirez  la  ligne  OK;  elle  coupera  la  méridienne  au  point  Z 
qui  sera  le  zénith. 

Nous  passons  maintenant  à  la  projection  des  azimuts1  : 
Soit  le  cercle  du  méridien,  et  sur  ce  cercle  les  points  ABCD, 
le  shafiah  de  l'astrolabe  tangent  au  point  A  et  la  commune 
section  de  ce  plan  et  du  méridien  OK.  A  sera  le  pôle  septen- 
trional et  B  le  pôle  méridional.  Du  point  B  sur  le  cercle  du 
méridien,  prenez  l'arc  BC  égal  à  la  latitude  du  lieu  et  tirez 
le  diamètre  CE:  ce  sera  le  diamètre  du  cercle  de  l'horizon  de 
ce  lieu.  Divisez  ensuite  le  demi-cercle  CAE  en  deux  parties 
égales  au  point  I:  ce  sera  le  zénith;  tirez  Le  diamètre  ID,  et  le 
point  D  sera  le  nadir;  tirez  les  lignes  BI,  BD  et  prolongez-les 
jusqu'à  la  ligne  OK,  sur  le  shafiah  de  l'astrolabe  qu'elles  cou- 
peront aux  deux  points  1 1  et  T  ;  H  sera  le  zénith  sur  le  shafiah , 
T  le  nadir,  et  tous  les  cercles  d'azimuts  devront  passer  par  ces 
deux  points.  Tirez  la  ligne  HT;  partagez-la  en  deux  parties, 
au  point  L  :  ce  sera  le  centre  du  premier  azimut  qui  passe 
sur  le  shafiah  de  l'astrolabe  par  le  zénith  et  les  communes 
sections  du  cercle  de  l'horizon  et  du  parallèle  du  commence- 
ment du  Bélier.  Tirez  du  point  L  la  ligne  LM  parallèle  à 
AB,  et  sur  cette  ligne  seront  les  centres  de  tous  les  azimuts. 

Si  vous  voulez  tracer  les  azimuts  sur  le  shafiah  2,  cons- 
truisez, comme  nous  l'avons  déjà  vu,  les  deux  tropiques,  et 
le  parallèle  du  commencement  du  Bélier  (ou  cercle  équi- 
noxial),  puis  l'horizon  et  les  almicantharats.  Soit  S  le  zénith; 

1  Man.  ar.  1  1A8,  p.   70.  Voy.  les  planches.  Iig.  3;.   —  !  Voy.  les  planches,  fig.  38. 
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prenez  sur  le  cadran  IK  un  arc  égal  à  la  latitude  du  lieu  pour 
lequel  vous  faites  l'astrolabe;  marquez  son  extrémité  en  E, 
et,  portant  la  règle  sur  IE,  tirez  une  ligne  droite  qui  cou- 
pera le  diamètre  AB  prolongé  jusqu'en  C  :  ce  point  C  sera 
le  nadir.  Divisez  ensuite  SC  en  deux  parties  égales  au  point 
T,  et  du  point  T,  comme  centre,  décrivez  le  cercle  SS'GC:  ce 
cercle  sera  le  cercle  du  premier  azimut,  et,  s'il  passe  par  les 
points  IL  de  1  equinoxial ,  la  construction  sera  exacte.  Prolongez 
maintenant  des  deux  côtés  de  l'astrolabe  le  diamètre  T'T", 
parallèle  à  IL,  et  sur  ce  diamètre  vous  trouverez  les  centres 
de  tous  les  autres  azimuts.  Si  vous  voulez  les  avoir  de  degré 
en  degré,  vous  diviserez  chacun  des  cadrans  du  premier  azi- 
mut, savoir  :  SL,LK,KI,IS,  en  90  parties;  si  vous  voulez  les 
avoir  de  5  degrés  en  5  degrés,  vous  diviserez  chacun  de  ces 
cadrans  en   18  parties,  et  seulement  en  9  parties,  si  vous 
voulez  tracer   les  azimuts  de   10  en    10   degrés.  Dans   cette 
dernière  supposition,  il  suffit  de  placer  la  règle  sur  le  zénith 
et  sur  chacune  des  divisions  indiquées,  et  les  différents  points 
où  la  règle  coupe  le  diamètre  C'S'  marqueront  les  centres 
des  azimuts  successifs  de  10  en  10  degrés.  La  construction 
de  ces  lignes  est  trop  évidente  pour  que  nous  nous  y  arrê- 
tions davantage. 

Le  tracé  des  heures  de  temps  n'offre  aucune  difficulté  ;  on 
les  décrit  dans  la  partie  inférieure  de  la  planche  de  l'astro- 
labe l  ;  ainsi  vous  divisez  en  1 2  parties  égales  l'arc  du  Capri- 
corne, tombant  sous  l'horizon,  du  côté  septentrional;  vous 
étendez  cette  division  au  cercle  equinoxial  et  au  tropique  du 
Cancer,  contenu  sous  l'horizon;  puis  vous  joignez  les  points 
de  division  par  des  arcs  successifs,  et  vous  écrivez  les  nombres 
correspondant  aux  heures  de  temps,  en  commençant  du  côlé 

1   Voyez  les  planches,  fig.  3g. 

Sav.  étiung. — i.  21 
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de  l'occident,  comme  on  le  voit  dans  la  figure.  Il  est  inutile 
d'indiquer  comment  l'on  peut  trouver  les  centres  de  ces  arcs 
d'heures  ;  chacun  sait  comment  l'on  détermine  les  centres  des 
cercles  quand  on  a  trois  points  donnés  de  leur  circonférence. 

Quant  aux  heures  égales,  il  suffit  de  diviser  les  trois  paral- 
lèles en  il\  parties  égales;  on  écrit  les  nombres  correspon- 
dant à  chacune  des  heures,  en  commençant  du  côté  de  l'occi- 
dent et  en  se  dirigeant  vers  le  nord. 

La  ligne  de  l'ashre  se  trace  ensuite  de  la  manière  suivante  '  : 

Soit  sur  l'arc  Af>  du  tropique  du  Capricorne,  l'arc  AE  égal  à 
lare  de  révolution  de  la  sphère,  depuis  le  zaoual,  ou  midi  vrai, 
jusqu'au  temps  de  l'ashre,  pour  le  jour  du  commencement  de 
l'Ecrevisse;  prenez  sur  l'arc  CD  du  parallèle  du  commence- 
ment du  Verseau  l'arc  CF,  égal  à  l'arc  de  révolution  de  la 
sphère,  depuis  le  zaoual  jusqu'au  temps  de  l'ashre,  pour  le 
jour  du  commencement  du  Lion; prenez  encore  sur  l'arc  ()\  . 
du  parallèle  du  commencement  des  Poissons,  l'arc  OT,  égal 
à  l'arc  de  révolution  de  la  sphère,  depuis  le  zaoual  jusqu'au 
temps  de  l'ashre,  pour  le  jour  du  commencement  de  la  Vierge; 
et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  signes,  joignant  successive- 
ment les  points  EFT,  etc.  nous  avons  la  ligne  de  l'ashre  et 
sa  hauteur  pour  les  commencements  des  signes. 

Il  suffit,  pour  les  lignes  de  l'aurore  et  du  crépuscule,  de 
prendre  le  seizième  almicanlharat  et  le  vingtième;  nous  avons 
déjà  traite  ce  point  intéressant  des  manuscrits  arabes'-. 

Aboul-Hhassan  consacre  ensuite  quelques  lignes  au  shajuih 
Tesjir5,  sur  lequel  on  trace  les  grands  cercles  qui  passent  par 
les  deux  pôles  du  premier  vertical  ou  premier  azimut,  et  par 

Voyez  les  planches,  tig.  &o.  nous  avons  dit  plus  haul,  pag.  29  et  g3. 

1   Voyez  J.  .1.  Sédillot,   traduction  d'A-  5  Man.  ar.  fol.  77  :  ~^jjl    ;<°  —  J^ 

boul-Hhassan ,  tom.  I",  p.  ?.o,5,  et  ce  que       \  oyez  les  planches,  fig.  il. 
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chacun  des  degrés  de  l'équateur,  et  au  shafiah  des  horizons  '. 

Nous  avons  à  faire  connaître  maintenant  la  construction  de 
la  planche  que  les  Arabes  nomment  alancabuth  [aranea,  rete 
ou  volvellum)  ou  l'Araignée,  parce  qu'elle  est  à  jour,  et  qui 
peut  s'appliquer  à  toutes  les  hauteurs  du  pôle  2  : 

Soient  tracés  les  trois  cercles  parallèles,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  savoir:  le  tropique  du  Capricorne  ABCD, 
le  cercle  équinoxial  ER  et  le  tropique  du  Cancer  KL  ; 

Divisez  le  tropique  du  capricorne  en  quatre  parties  égales 
par  les  deux  diamètres  AC,BD,  qui  se  coupent  à  angles  droits, 
et  soient  AC  le  méridien,  et  BD  l'horizon  droit; 

Vous  partagez  en  deux  parties  égales  la  ligne  AL  au  point 
F,  et  du  point  F  comme  centre,  avec  un  rayon  égal  à  FA, 
vous  décrivez  un  cercle  qui  représente  l'écliptique,  tangent 
au  tropique  du  Capricorne  vers  le  point  A,  et  au  tropique  du 
Cancer  vers  le  point  L,  et  passant  par  les  points  équinoxiaux 
N  et  M;  du  même  centre  F,  vous  décrivez  deux  autres  cercles 
parallèles,  afin  d'y  marquer  les  degrés  et  les  noms  des  douze 
signes  du  zodiaque,  plaçant  le  Bélier  au  point  N,  et  la  Balance 
au  point  M. 

La  divison  du  zodiaque  se  fait  au  moyen  des  coascendants0. 
Soient  les  cadrans  AB,AC,CB, CD,  partagés  en  90 degrés. Prenez 
sur  AB  l'arc  OB,  égal  au  coascendant  du  Bélier  dans  la  sphère 
droite,  et  sur  AD  l'arc  TD;  puis,  plaçant  la  règle  sur  le  point 
T  et  sur  le  centre  du  cercle ,  vous  marquerez  en  S  le  point 
où  elle  coupera  l'autre  côté  du  zodiaque,  et  vous  aurez  au 
point  T  la  fin  de  la  Balance  et  le  commencement  du  Scor- 
pion, et  au  point  S  la  fin  du  Bélier  et  le  commencement  du 
Taureau.  Faites  de  même  pour  le  point  0,  qui  marquera  le 
commencement  des  Poissons,  et  le  point  opposé  V  sera  le 

'   Mari  ar.  f.  78  :  jUibJf  i^i-Jf .  Voy.  les  pi.  fig.  4a.  —  2  Jbid.  fig.  43.  — "5  lb,d 

21. 
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commencement  de  la  Vierge  ;  vous  aurez  ainsi  successivement 
tous  les  signes  du  zodiaque,  dont  vous  écrirez  les  noms 
comme  on  le  voit  dans  la  figure. 

Ensuite,  si  vous  voulez  diviser  chacun  des  signes  du  zo- 
diaque en  six  ou  en  trois  parties,  vous  prenez  le  coascendant 
du  5e  ou  du  1  oe  degré  du  Bélier  ;  au  moyen  de  la  règle , 
vous  tracez  la  même  division  dans  la  Balance;  et,  suivant  la 
même  méthode  pour  les  autres  signes,  vous  ohtenez  la  divi- 
sion complète  du  zodiaque. 

Il  y  a  plusieurs  autres  manières  d'arriver  à  ce  résultat . 
mais  ce  n'est  pas  un  point  assez  important  pour  que  nous 
nous  y  arrêtions.  Le  tracé  des  étoiles  sur  l'alancabuth  doit 
attirer  particulièrement  notre  attention. 

Il  faut  d'abord  connaître  la  longitude  et  la  latitude  des 
étoiles  fixes  qu'on  veut  indiquer  sur  l'alancabuth,  et  l'on  sait 
que  la  latitude  d'une  étoile  est  australe  si  l'étoile  est  entre 
l'écliptique  et  le  pôle  sud;  boréale,  si  elle  est  entre  l'éclip- 
lique  et  le  pôle  nord. 

Soit  donc1  l'écliptique,  le  cercle  de  l'horizon  et  le  zénith  au 
point  S.  Nous  voulons  déterminer  la  position  d'al-Simakh-al- 
Ramih,  dont  la  latitude  est  boréale;  nous  prenons  la  longi- 
tude de  cette  étoile,  savoir  :  2 2°  5o'  environ  delà  Balance,  ot 
décrivant  un  cercle  qui  passe  par  le  1 2e  degré  5o'  de  la  Balance 
et  par  le  zénith,  nous  avons  l'azimut  SA.  Nous  prenons  eu- 
suite  l'almicantharat,  qui  marque  sa  hauteur  sur  l'horizon,  et 
qui  est  égal  à  la  latitude  B  de  l'étoile,  savoir  :  3i°  3i',  et  le 
point  D,  où  il  coupe  l'arc  SA,  est  le  lieu  d'al-Simakh-al-Ramih  2. 

1  Voyez  les  planches,  fig.  44,  et  le  man.  pour  l'époque  où  il  est:  (jUpI  \ôj>  <j  ;il  ter- 
latin  n'  7195,  fol.  4g  et  suiv.  mine  par  ces  mots  :  tjIlnJI  *-iy>  ï  ïkius 

:  Man.  ar.  1  i48,fol.  82;  Aboul-Hhassao  «jCLif!  k4Jl*>  <J  f\J\  ■  Voyez  ce  que  nous 

donne  la  longitude  d'al-Simakh-al-Ramih  avons  dit  plus  haut  sur  lechebakah.  Pour 


MEMOIRES  PRESENTES  PAR  DIVERS  SAVANTS.         165 

Si  nous  voulons  avoir  le  lieu  d' Aldébaran ,  nous  prenons  sa 
longitude,  qui  est  d'environ  2 8°  28'  du  Taureau,  et  traçant 
le  cercle  ou  l'azimut,  qui  passe  par  2 8°  28'  du  Taureau  et 
par  le  zénith  (  soit  l'arc  BS  ) ,  nous  prenons  ensuite  l'almican- 
tliarat  égal  à  sa  latitude,  qui  est  de  io°  5'  et  méridionale,  el 
le  point  C,  où  l'almicantliarat  coupe  l'arc  SB,  est  le  lieu  d'Al- 
debaran. On  suit  la  même  méthode  pour  les  autres  étoiles  fixes. 

On  peut  encore  tracer  le  lieu  des  étoiles  d'après  leur  décli- 
naison et  leur  point  de  passage,  d'après  leur  latitude  et  leur 
déclinaison,  d'après  leur  longitude  et  leur  point  de  passage  ', 
etc.  puis  l'on  gratte  la  planche  de  l'alancabuth ,  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  reste  que  le  zodiaque  et  le  lieu  des  étoiles,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure 2,  au  moyen  de  denticules  ou  dente- 
lures (^jil). 

Il  nous  reste  à  parler  maintenant  du  dos  de  l'astrolabe 5. 

Soit  la  circonférence  ABCD  et  son  centre  E  correspondant 
exactement  au  centre  du  shaliah  de  l'astrolabe;  tirez  deux  dia- 
mètres qui  se  coupent  à  angles  droits;  puis  du  centre  E  dé- 
crivez des  cercles  concentriques  en  assez  grand  nombre  pour 
marquer  :  i°  l'indication  des  degrés  de  hauteur,  en  commen- 
çant aux  points  C  et  D,  et  finissant  aux  points  A  et  B;  20  les 
noms  des  douze  signes  du  zodiaque;  3°  la  division  de  chaque 
signe  en  3  o  degrés ,  par  multiples  de  1  o  ;  l\°  les  noms  des  mois k  ; 

Aldébaran  ,  dont  la  latitude  est  australe,  7.  _jjLLJ[  l'Aigle  volant;  8.  L  -^  (la  Tête 

Aboul-Hhassan  dit  :  ^ySlid\  JLsiJu=  j  ■  du)  Serpentaire;   9.    -s'L    (l'Aigle)  tom- 

1  Man.  arabe  1 148,  fol.  83.  banl;  10.  i_jlj  la  Suivante,  etc. 

2  Voyez  les  planches,  fig.  45.  Cette  fi-  s  Voyez  les  planches,  fig.  46. 

gure  porte  le  nom  des  étoiles  suivantes:  '  Man.   arabe  n48,  fol.  85.  La  figure 

i-  t_>j-£sJ[  o— ^-9  Ie  Cœur  du  Scorpion  ;  porte  les  noms  des  mois  copbtes  dans  l'or- 

2.  (jl_>JdJI  Aldébaran;  3.  .«_a_c  Sirius  ;  dre  suivant  :  1.  ^j;  thot;  1.  <*_jLj  babah  ; 

4-  tV-,^1  ois'  Regulus  ;  5.   (jj.^  <_sii  la  3.  .y_*  athor;  4.  iA^S=>  kaîhac ;  5.  .vjJ? 

première    de    la    queue    du    Capricorne;  touba;  6.    vUut  amxir;  7.  eaU-MJ  berme- 

6.  *Jia    Djahfela  (la   Lèvre  du  Cheval);  W;  8.   ai^-»yi  bermouda;  g.      rx^u  basli- 
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5°  le  cercle  du  lieu  du  soleil  '.  Vous  laites  ensuite  dans  le  ca- 
dran AEG  les  tracés  que  nous  avons  indiqués  pour  le  cadran 
Destour,  et  dans  le  cadran  DEB,  vous  donnez,  comme  nous 
l'avons  déjà  expliqué,  le  carré  des  deux  ombres.  Vous  cons- 
truisez une  alidade  garnie  de  deux  pinnules,  que  vous  appli- 
quez au  dos  de  l'astrolabe;  quant  aux  autres  pièces  de  l'ins- 
trument, nous  les  avons  fait  connaître. 

On  trouve  dans  le  grand  ouvrage  de  la  description  d'Ég\  pte 
le  tracé  des  différentes  planches  d'un  astrolabe  coufique,  très- 
bien  conservé2,  et  dont  on  n'a  pas  encore  donné  l'explication; 
l'examen  que  nous  en  allons  faire  ne  sera  donc  pas  sans  in- 
térêt. Col  instrument  est  un  astrolabe  septentrional. 

La  planche  n°  I3  représente  l'alancabutb  placé  sur  le  sha- 
jiah  des  régions,  et  surmonté  d'une  alidade;  cette  alidade, 
garnie  de  ses  deux  pinnules,  est  reproduite  séparément  aux 
n '""  III  et  1\  '';  le  cloa  et  Vaiphetath,  qui  réunissent  ensemble  les 
différentes  pièces  de  l'astrolabe,  se  retrouvent  également  aux 
d0?  \  et  VI5;  ïalpherath  doit  entrer  dans  le  pcrluis  pratiqué  en 
travers  de  Y  axe  ou  du  clou.  Le  n"  M''  représente  une  seconde 
alidade  destinée  au  dos  de  L'astrolabe. 

ni»;  i  o.  aj,j  bouna;  1  1 .  o-o'  abib ;  12.  ,jj^ut  aussi  exacl  que  possible,  et  nous  le  repro- 

meson.  \\  elsc'h  (  Comment,  m  ruzname  Nau-  dûisons  en  substituant  le  texte  français  au 

rus,  p.  £8)  ne  suit  pas  le  même  ordre,  et  texte  arabe.  M.  Marcel  devait  publier  une 

eerit*jj»  au  lieu  deA-iJs.  Voyez  aussi  Al-  explication  détaillée  de  cet  astrolabe  dans 

fragan,  p.  5,  et  les  notes,  p.  A3,  le  dernier  volume  de  la  Description  d'L- 

jj»<ûJl  /-oii'  >J}^-  Nous  aurons  Toc-  gypte,  qui  n'a  pas  été  achevée, 
casion  de  revenir  sur  celte  expression  de  Voyez  nos  planches,  fig.  Ifj. 
tekhawtm,  Êphémérides.                                         J  Id.  fig.  5i  et  52.  Dans  la  plupart  dis 
'  Nous  devons  la  communication  de  ces  astrolabes  arabes,   cette  alidade  est  rem- 
diverses  planches  aux  soins  obligeants  de  placée  par   un   simple  indicateur   (appelé 
M.  Jomanl  ;  l'instrument  a  longtemps  existé  fl/mun),  qui  sert  seulement  à  marquer  les 
entre  les  mains  de  M.  Marcel  qui  l'avait  cap-  degrés  inscrits  sur  le  limbe 
porte  d'Egypte,  mais  auquel  on  l'a  dérobé;            5   Ibid.  tig.  55  et  56. 
heureusement  le  dessin  en  avait  été  fait           *  Ib  d.  fig.  4c, 
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Quant  à  l'alancabuth,  nous  le  retrouvons  décrit  avec  le 
plus  grand  soin,  planche  IX1,  et  la  comparaison  des  planches 
I  et  IX2  nous  permettra  de  donner  exactement  les  noms  des 
étoiles  marquées  sur  cet  astrolabe. 

La  planche  I,  comme  on  la  déjà  reconnu,  nous  offre  1  an- 
neau de  suspension,  l'anse  et  Y  armille  fixe  ;  le  limbe  est  divisé 
en  3 60  degrés,  de  10  en  10;  la  division  commence  au  som- 
met et  de  gauche  à  droite.  L'alidade  recouvre  plusieurs  noms 
d'étoiles  que  nous  voyons  reparaître  sur  la  planche  IX;  pour 
le  shafiah  (tympanum),  nous  renverrons  notre  explication  un 
peu  plus  loin,  attendu  que  nous  serons  obligés  d'entrer  dans 
quelques  détails  au  sujet  des  shajiahs  dressés  pour  les  diffé- 
rentes latitudes. 

Les  signes  du  zodiaque  sont  inscrits  sur  l'alancabuth  dans 
le  même  ordre  que  sur  l'alancabuth  construit  par  Aboul- 
Hhassan;  si  nous  les  rapportons  à  la  division  du  limbe,  nous 
verrons  que  le  Sagittaire  correspond,  dans  la  planche  I,  aux 
3o  premiers  degrés;  le  Scorpion,  aux  degrés  qui  suivent,  de 
3o  à  60;  la  Balance,  de  60  à  90;  la  Vierge'1,  de  90  à  120; 
le  Lion,  de  120  à  i5o;  l'Ecrevisse,  de  i5o  à  180;  les  Gé- 
meaux, de  180  à  210;  le  Taureau,  de  210  à  24o;  le  Bélier, 
de  240  à  270;  les  Poissons,  de  270  à  3oo5;  le  Verseau,  de 
3oo  à  33o;  et  le  Capricorne,  de  33o  à  36o. 

Les  étoiles  inscrites  sur  l'alancabuth  sont  au  nombre  de 
vingt-six  ;  voici  leurs  noms  : 

En  deçà  du  Zodiaque6:  1.  A^.,  le  Serpent;  2.  1».^.,   le  Ser- 

1  Voyez  les  planches,  fig.  54.  '   sdLiuJî.  Le  sin  est  évidemment  dëfec- 

'  Ibid.  fig.  h-j  et  54-  tueux  dans  les  pi.  I  et  IX  ;  il  est  mieux  fait 

5   irjà-W-  Le  kaf  sur  la  pi.  IX  porte  un  dans  le  mot  /jlL>>«J|,  pi.  IX. 

seul  point,  d'après  l'usage  suivi  en  Afrique;  5   ^  jl .  Le  ivuw  est  remplacé  par  un 

il   en  est  de  même  sur  le  limbe  pour  le  m/m  dans  les  deux  pi.  I  et  IX  (fig. '(7  ci  Vj 

nombre  100°.  '  Les  noms  de  ces  étoiles  se  retrouvent 
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le  Talon  '2 


--*.: 


ces 


pentaire;  S.^jU?1  l'Aigle  volant;  4- 
quatre  étoiles  sont  marquées  sur  les  planches  I  et  IX  ;  celles 
que  nous  allons  maintenant  indiquer  sont  cachées  sur  la 
planche  I  par  l'alidade;  ce  sont  (voy.  pi.  IX)  :  5.  £J>\  Arc- 
turus  (constellation  de  Bootès  ly*Jl  )  ;  6.  Jea^,  le  Pied  s  ; 
7.  00  >o  la  Patte  antérieure  de  l'Ours  4;  8.  ^y**-  Aiouk 
(Capella,  dans  la  constellation  du  Cocher  JUc^l  ,A— *); 
9.  o^>  Ridfe  5;  10.  Jj*  Alghol  (  JjjJ!  ^  J^oU*.  ou  Persée 
/jâ.Lû-j);  1 1.  (j»»-9  s_>JCa^  Menkhib  al-feres,  l'Epaule  du  Che- 
val; 12.  «il»  l'Aigle  tombant  6;  i3.  X5o  Fekka  (la  Cou- 
ronne  septentrionale). 

Au  delà  du  zodiaque  (les  étoiles  sont  représentées  également 
sur  les  planches  I  et  IX),  ce  sont  :  \[\.  ^y.i  Aldebaran  7; 
i  .">.  ^Sjuo  Menkhib6;  16.  La^*x  Algomeisha  (Procyon); 
17.  I     \\ j  les  deux  Serres  9;  18.  ^<>^_=».  ^_> — i'd  la  Queue 


pour  la  plupart  clans  la  table  des  longi- 
tudes  et  latitudes  de  1U0  étoiles,  donnée 
par  Aboul-Ilhassan  (voyez  J-  J.  Sédillot, 
trad.  d'Aboid-Ilhassan,  t.  I",  p.  îio). 

'  vj Ikl  î  __^jJ I .  On  voit  que  les  noms 
sont  souvent  donnés  incomplètement;  mais 
il  est  très-facile  de  retrouver  les  étoiles  que 
l'auteur  a  voulu  indiquer.  Le  défaut  de 
place  sur  l'instrument  a  fait  omettre  l'ar- 
ticle, alors  même  qu'il  est  indispensable: 
On  trouve,  selon  M.  Marcel,  de  fréquents 
exemples  de  cette  omission ,  dans  la  langue 
vulgaire. 

!  On  ne  peut  se  tromper  sur  le  mot 
,_.  «  <—  ,  parfaitement  écrit  sur  les  pi.  I  et 
I\  ;  ce  ne  peut  être  que  ^jsJl  <_>».*->  le 
Sabot  du  Cheval.  Le  <_>  est  reproduit  diffé- 
remment dans  les  pi.  I  et  IX 

l^. . .  C'est  sans  doute  (_>oJi  J^j 
.  t  *-, M [  la  Patte  de  derrière  de  la  Grande- 
Ourse. 


4  Nous  croyons  qu'il  faut  lire  u^  JJ 
pour_^-£=^ll  c-soJI  iV  ;  le  point  placé  sous 
le  iS  es»  une  faute  du  graveur  et  ne  se 
trouve  point  dans  les  dessins  originaux 
conservés  par  M   Marcel. 

'  <_».}..  Ce  mot  est  très-mal  reproduit 
sur  la  pi.  IX;  la  lettre  <J  Ja  n'existe  vérita- 
blement pas ,  et  elle  est  remplacée  par  deux 
traits  qui  n'ont  aucune  signification,  u  Jj 
l'étoile  qui  suit,  dans  la  constellation  du 
Cygne  *_a.U.jJI 

■  «_»LJl.  Le  *•  est  très-mal  gravé,  il 
faut  le  deviner.  «siy  [  j^J\  se  trouve  dans 
la  constellation  de  la  L\re   ijLJLJI. 

'   tjljJijJ!  l'QEil  du  Taureau. 

1    .Li!  tjJCjm  l'Épaule  du  Géant  (Orion). 

9  Ce  mot  ne  se  tiouve  sur  aucun  autre 
instrument  arabe;  ordinairement  on  lit  à 
cette  place  o^JI  ^>ls  le  Cœur  du  Lion 
(Régulus).  Peut-être  vaudrait-il  mieux  lire 
ojjjii ,  qui  signifie  aussi  la  Crinière  duLion. 
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du  Capricorne;  19.  o-jJa^  ^J'i  la  Queue  de  la  Baleine  '; 
30.  u-Jxti  O^2  Ie  Ventre  de  1&  Baleine;  2  1.  \jy>-  à^-j  Ri  gel 
(constellation  d'Orion);  22.  jy^s. 5  Alabor;  2  3.  cLff  l'Hydre; 
24.  o-liTl^o»  l'Extrémité  de  la  Coupe  4;  2  5.  Jj_c^M  l'Épi  5; 
26.  k_.  JU  v_>Jl»  le  Cœur  du  Scorpion. 

Telle  est  l'explication  des  planches  I  et  IX ,  ou  de  l'alan- 
cabuth;  nous  allons  passer  maintenant  à  la  description  du 
dos  de  cet  astrolabe  (n°VIII6).  Les  neuf  cercles  concentriques 
qui  y  sont  tracés  permettent  d'écrire  successivement,  i°  les 
nombres  des  degrés  de  10  en  10,  en  remontant  pour  chacun 
des  cadrans  supérieurs  de  gauche  à  droite,  et  de  droite  à 
gauche,  jusqu'à  90  degrés;  20  la  subdivision  en  degrés;  3°  la 
division  de  chacun  des  signes  en  3o  degrés,  de  10  en  10; 
4°  les  noms  des  signes,  en  faisant  correspondre  le  Bélier  aux 
3o  premiers  degrés  du  cadran  de  droite,  le  Taureau  aux  3o 
degrés  suivants,  et  ainsi  de  suite;  puis  vient,  5°  la  subdivi- 
sion de  chaque  signe  en  3o  degrés,  de  2  en  2;  6°  l'indication 
du  nombre  des  jours  de  chaque  mois,  et  enfin,  70  les  noms 
de  ces  mois;  ce  sont  les  mois  latins  placés  dans  l'ordre  suivant  : 

Mars,  qui  se  trouve  en  partie  sous  le  signe  du  Bélier.  3  1  jours. 

Avril 3o 

Mai 3  1 

Juin 3o 

1  La  planche  porte  le  mot     r>*bs<s '  :  on  '  Il  vaudrait  mieux  lire  peut-être  ^ 9 

écrit  ordinairement     .  U-  ■»'  JS3\  le  Bord  de  la  Coupe,  mais  le  ,__, 

2  Le  i  tha  est  écrit  de  trois  manières  n'est  pas  indiqué.  M.  Marcel,  dans  son  vo- 
différentes,  n05  19  et  20,  ce  qui  prouve  que  cabulaire  arabe  vulgaire,  traduit  >>->'  par 
le  graveur  n'a  pas  toujours  rendu  bien  fidè-  embouchure. 

lement  les  traits  marqués  sur  l'instrument.  s   Le  Délaissé.  Ce  mot,  qui  ne  se  trouve 

5    ,,/jJ|.  Ce  mot  est  bien  écrit  sur  la  que  sur  la  pi.  IX,  est  écrit  avec  un  I  élif 

pi.  I;  mais  sur  la  pi.  IX  on  a  placé  à  tort  à  la  fin  ;  Jk_cJ|;  c'est  encore  une  faute 

un  point  sur  le  <_>  ba.  C'est  Sirius  dans  la  grammaticale:  Aboul-Hhassan  écrit  Jj^Jf. 

constellation  du   Grand-Chien  l_^l_XUt  nom  arabe  de  l'Epi  (const.  de  la  Vierge). 
jj^=>"3\ .  6  Voyez  les  planches,  lig.  53. 

Sav.  étrang.  —  1.  22 
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Juillet 3  1  jours. 

Août 3 1 

Septembre 3o 

Octobre 3 1 

Novembre 3o 

Décembre 3 1 

Janvier 3  i 

Février 28 

Il  n'y  a  d'autre  tracé  sur  les  cadrans  intérieurs  que  le  carré 
des  deux  ombres  (horizontale  et  verticale  <j*jXl«  et  ]ç>j~~~yo ) , 
divisées  en  12  doigts,  de  3  en  3  '.  Les  planches  suivantes 
offrent  à  peu  près  les  mêmes  tracés,  mais  pour  des  latitudes 
différentes;  ce  sont  les  skafiahs  des  régions  (tympana).  La 
planche  n°  VII  '2  comprend  seulement  l'horizon  droit  et  les  almi- 
cantharats  de  6  en  6  degrés  pour  un  lieu  sans  latitude  ;  les 
planches  nos  XII  à  XVII 3,  XX,  XXI  et  X\IV  \  donnent  en  outn- 
les  azimuts  de  10  en  10  degrés  et  les  heures  de  i  à  1  2  ;  1rs 
nombres  sont  écrits  sur  chacune  de  ces  divisions ,  et  ces  di- 
verses plane  lies  sont  construites  pour  les  latitudes  de  33°,  3 7" 
3o\  3i°,  3 3°,  35°  3o',  36°  3o',  22°,  2 5"  et  33° 5;  elles  portent 
aussi,  à  l'exception  des  planches  nos  XXI  et  XXII,  l'indication 
du  zaoml  Jjjj»,  ligne  du  midi  vrai,  cri  le  du  dohre  ou  zhore 
-4b0,  celle  de  Xashreyas.,  la  ligne  du  crépuscule  el  de  l'aurore 

Il  v  a  une  erreur  dans  In  troisième  co-  X  j°>»-'  •  Voy.  nos  planches,  hg  69,  70. 

tonne  où  l'on  met  un  <*)  pour  un  \> ,  g.  Il  5o,.  60,  61  ,  &X,  64,  65  et  68. 

parait  que  cette  erreur  n'existait  pas  dans  "  Le  dohre  j$*u\  est  le  moment  te  plus 

tes  <l<ssins  originaux  chaud  de  la  journée,  et  à  une  égale  dis- 

\  ayei  les  planches,  lig.  5o.  tance  du  zuoual  ou  raidi  vrai  el  de  l'ashre. 

Ibid.  lig.  69,  70,  f>(),  60,  ru  el  6)8  \1.  Marcel  nous  apprend  que  le  dolior  ou 

•   Ibid.  lig.  64  .  65  et  68;  dohre  est  l'heure  qui  s'écoule  entre  midi  el 

La  pi.  XII  porte  1  j>j*}\  la  pi.  XIII,  une  heure,  et  qu'en  Egypte  on  Le  prend 

JjJ    ~ajJ  ;  la  pi.  XIV,  y    fjal  ;  la  pi.  XV,  souvent  dans  le  sens  de  midi  précis.  Ainsi 

Jj  joyj  .  la  pi.  XVI ,  J<U    J.J     «  t  :  la  on  dit  j^ktl  J*s  uL.  onze  heures  du  ma- 

pi.  XVII,  JJ  jsjjJ;  ta  pi-   XX,  J>j—*1  tin  ;  _>^JâJ  !  J-o'  f^SeL»  dix  heures;  u:L 

>_>iT  la  pi    XXI,  ^ftejjj;  et  la  pi    XXIV.  _>fckJ'  i.v*j  une  heure  après  midi;  ^^y-cL. 
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_â..  /  ojLi.  î,  est  marquée  sur  les  planches  XIV,  XV,  XVI ,  XVII 
et  XXIV,  et  remplacée  par  la  ligne  d'est  et  ouest  j-i^  w jju> 
sur  les  planches  XII  et  XIII. 

Les  planches  X,  XI,  XVIII,  XIX,  XXII,  XXIII,  XXV,  XXVI, 
XXVII 2,  outre  ces  divers  tracés ,  portent  les  noms  de  plusieurs 
villes  ou  pays  à  différentes  latitudes  ;  on  lit  sur  la  planche  X  : 
>>  ^  JUb_e  <xb  Js^  (iL*j  <aNI  L^i-i  iSJ>  la  Mecque  et  les  lieux 
dont  la  latitude  est  de  2  i°  ho'\  sur  la  pi.  XI  :  X  à  .^^q  *->yL> 
ATjjàjjJi  fi+mj  aJlc  <aNI  J«ws  ^ — lJ\  Iatreb  (Médine),  ville  du 
Prophète,  latit.  2  0°;  sur  la  pi.  XVIII  :  ^  °  w g •,  a  8  aUJbJS 
^J  jjà^j^i  Carthagène  et  Ascalon,  lat.  32°;  sur  la  pi.  XIX3: 
kJ  tjOjJ*J\  ^LwJoj  X_*_i^j  ^l_4ik  Jaen,  Dénia  et  ïlemcen  , 
latit.  390;  sur  la  pi.  XXII  :  JjJyOjxJ]  ôuiis^wj  ^i^j  a^-U 
Alméria,  Harran  et  Samarcande,  lat.  36°  3o';surla  pi.  XXIII  : 
>>  ^j-«Jî  fjL^j^  y&àL}  sS^oj,  ^UiaAL'1  Tolède,  Talavera, 
Khelat,  Aderhidjan,  latit.  4o°;  sur  la  pi.  XXV  :  Xisb.x  iyOj*3 
Jp  ^jJtJl  Grenade,  latit.  370  3o';  sur  la  pi.  XXVI  :  A^_ï 
J  2  tjà>j-*J\  ^5  (jLsk^j  ^L-w^-^oj  Cordoue,  Marsala,  Djor- 
djan,  Balkh,  lat.  38°  3 o';  sur  la  planche  XXVII  :  *  k  WL..j  ^ 
J  U  (_jér*-N  MîtAJ  *****'  A*%i  Saragosse,  Calatayud  et  Roumah 
(Rome),  lat.  4i°  3o';  et  un  peu  au-dessous  : ^,jj\jà.j  le  Kho- 
warezm  5.  Cette  dernière  planche  ne  porte  que  l'indication  du 
zaoual  et  de  la  ligne  d'est  et  ouest  ;  mais  elle  contient  de  plus 
que  les  précédentes  quatre  arcs  de  grand  cercle  qui  viennent 

j^kJî  oju  ou^^jJf  JaS  icL  deux  heures.  4  La  pi.  XXIII  porte  par  erreur  «it^Lt . 

C'est  la  ligne  crépuscuYme  (linea  crépus-  6  M.  Marcel  a  bien  voulu  revoir   avec 

câlina)  des  astrolabes  latins  du  moyen  âge.  nous  l'exactitude  de  ces  noms  de  villes  ou 

Voyez  les  planches,  fig.  b-j ,  58,  62  ,  de  pays;  les  latitudes  qui  leur  sont  don- 

63,  66,  68,  71,  72  et  73.  nées  diffèrent  de  celles  que  nous  avons 

A  la  suite  du  mot  Jjîj  on  trouve  o^j^  rapportées  d'après  Aboul-IIhassan .  et  elles 

j>jU,\;  il  faut  sans  doute  lire  j>j^\  o*>)  montrent   combien,    sous    le  rapport   de 

le  Pivot  de  la  Terre.  Voyez ,  sur  cette  exprès-  ces  déterminations  ,  les  connaissances  des 

sion,  Aboul-Hhassan  ,  t.  I",  p.  2g4  et  Soi.  Arabes  étaient  peu  avancées. 

22. 
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se  couper  sur  la  ligne  du  zaoual,  midi  vrai,  au  point  où  cette 
ligne  rencontre  le  premier  almicantharat,  et  qui  servent  à 
désigner  les  maisons  célestes.  Nous  n'ajouterons  qu'une  obser- 
vation sur  ces  divers  shafiahs,  c'est  qu'ils  ont  sans  aucun  doute 
appartenu  à  deux  astrolabes  différents.  M.  Marcel  avait  déjà 
remarqué  que  les  pi.  XII  et  XIII  étaient  faites  pour  les  mêmes 
latitudes  que  les  pi.  XXIV  et  XXV;  en  outre,  plusieurs  de  ces 
shafiahs  ont  à  leur  extrémité  supérieure  un  petit  appendice  et 
les  autres  une  échancrure  ;  ce  qui  prouve  que  les  premiers  de- 
vaient s'adapter  à  la  petite  cavité  pratiquée  ordinairement  dans 
la  Mère  de  l'astrolabe,  tandis  que,  pour  les  seconds,  la  Mère 
de  l'astrolabe  devait  porter  elle-même  l'appendice  ou  le  Ré- 
tenteur,  destiné  à  les  maintenir  dans  une  position  déterminée. 
L'instrument  dont  nous   venons   de   faire   la  description 
peut  donner  une  idée  assez  exacte  du  degré  de  perfection  au- 
quel étaient  parvenus  les  Arabes  dans  la  construction  des 
astrolabes;  mais  il  ne  porte  point  la  date  de  sa  fabrication,  et 
les  conjectures  auxquelles  on  s'est  livré  à  cet  égard  ne  la  font 
pas  remonter  au  delà  du  xme  siècle  de  notre  ère;  or  nous 
savons  que,  sous  le  règne  d'Almamon,  les  astronomes  Ma- 
shallah  et  Ali  ben  Isa  construisaient  déjà  des  astrolabes,  et  il 
était  à  désirer  qu'on  pût  établir  un  point  de  comparaison  entre 
les  instruments  dressés  à  cette  époque  et  ceux  qui  apparte- 
naient aux  siècles  suivants.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour 
nous  procurer  deux  anciens  astrolabes  arabes  ayant  une  date 
certaine;  l'un  a  été  construit  vers  l'année  ()o5  de  notre  ère, 
et   il  se  trouve   aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale.   C'est 
celui  dont  M.  Jomard  a  fait  l'acquisition  par  l'entremise  de 
M.  le  chevalier  Amédée  Jaubert,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
rapporté;  c'est  un  monument  fort  curieux  qui  ajoute  à  l'im- 
portance de  la  collection  dont  M.  Jomard  a  enrichi  son  dépar- 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.         173 

tement l.  L'autre,  qui  porte  la  date  de  61 5  de  l'hégire  (1218 
de  J.  C),  a  été  communiqué  par  M.  le  baron  Larrey  à  M.  Ara  go , 
qni  a  bien  voulu  le  confier  à  notre  examen.  Le  premier  de  ces 
instruments  a  sept  pouces  un  quart  de  longueur  et  cinq  un 
quart  de  largeur;  il  comprend,  outre  la  Mère  de  l'astrolabe  et 
les  diverses  pièces  secondaires  dont  nous  avons  fait  précé- 
demment l'énumération ,  quatre  shafiahs  ou  buit  planches 
construites  pour  différentes  latitudes. 

Le  dos  de  l'astrolabe  est  partagé,  comme  d'ordinaire,  en 
quatre  cadrans  par  deux  lignes  transversales  qui  se  coupent  à 
angles  droits;  deux  de  ces  cadrans  sont  divisés  en  90  degrés,  de 
5  en  5;  seulement  on  lit  sur  l'un  d'eux,  entre  le  20e  et  le  55e  de- 
gré ,  les  mots  suivants  :  <wàX^  ^  <xrl  J^x^u^a  (construit  par 
Ahmed  ben  Khalaf  ) ,  et  au-dessous  de  l'anneau  de  suspension  : 
«ddl  L5Àiîdl  ^ jkxJ.  (pour  Djafar,  fils  de  Moktafi  Billab)  2. 

1  Voyez  l'extrait  du  rapport  fait  à  la  So-  «  Ibi  Adhadaldaulatus  eum  honorifice  sem- 
ciété  de  Géographie  de  Paris ,  à  l'assemblée  a  per  excipere  ac  longos  serniones  cum  ipso 
générale  du  6  décembre  1809,  par  M.  Sa-  «  solus  conferre,  varia  de  astrologia  judi- 
bin  Berthelot,  p.  i3  et  suiv.  «  ciaria  rerumque  futurarum  praedictioni- 

2  On  lit  dans  Casiri,  Bibl.  ar.  hisp.  Escur.  «  bus  quaesita  pioeponens  :  ad  quae  ille  non 
t.  I,  p.  422  :  «  Giapbar  imperaloris  Almok-  «sine  magna  régis  admiralione  et  even- 
«  taphi  Billah  tilius,  vir  summus  et  multi-  «  tuurn  verisimilitudine  respondit. 

«  plici  scienliarum  génère  excullus  ac  plane  «Gars  Alnama   Mohamad   ben   Alraies 

«  erudilus ,  philosophorum    antiquioris   et  «  Helal  Sabœus  tradit  se  vidisse  opus  a  Gia- 

«  recentioris   aevi   bistoriam  et   doctrinam  «  phare  ben  Almoktaphi  conscriptum,  id- 

«  quam  oplime  calluit.  Dicm  suum,  teste  «que   autographum   de   pluribus   cometis 

«  Helal  ben  ai-Hassan  ,  obiit  horis  matutinis  «caudatis,  ubi  de  eorum  exortuum  tem- 

«  feriae  3 ,  die  h  (  scribe  die  7  )  mensis  Sa-  «  pore    atque   impressionibus    disserilur  : 

aphari  anno  Egirse  377  (Christi  087),  na-  0  unde  pauca   haec,  inquit,  ob  ingenuam 

a  tus  anno  ejusdem  Egira3  29/i.  Ubi  autem  «tanti  viri  lidem  eximiamque   doctrinam 

»  Bagdadum ,  eodem   referente  scriptore  ,  «  exscribenda  atque   hic   referenda  duxi  : 

»  rex    Adhadaldaulatus    pervenit,    magno  «  anno  Egirae   225,   régnante  Almotasimo 

«  Giapharis  videndi  desiderio  flagrans,  ip-  «calipha,  visa  est  in  sole  prope  médium 

isum  acciri  clam  jussit.  At  ille  non  sine  «  nigraqua?dam  maculaidque  feria  3  die  19 

«  melu  regem  couvenit  :  apud  quem  in  con-  «mensis  Ragebi  anno  supra  relato;  adeo 

«  clavi ,  deposita  sindone,  considère  solilus.  «ut  non  nisi  duos  post  dies  funestœ  illa- 
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L'alancabuth  porte,  outre  les  douze  signes  du  Zodiaque, 
les  noms  des  étoiles  suivantes  :  1.  jj  -^  u*!.  la  Tête  du  Ser- 
pentaire; 2.  -jlkJl^jJI  l'Aigle  volant;  3.  ^Sjj>  l'Épaule  du 
Cheval;  l\.  ^J\  Arcturus;  5.  A>CàJ!  la  Couronne;  6.  *— »J»Jî 

l'Aigle  tombant;  7.  ^Jj î!  la  Suivante  du  Cygne;  8.  (o-!^) 

Jj— «Jl  la  Tête  de  Méduse;  g.  J,j.  ,«,.<, Ji  Capella;  10.  (v^iJft) 
^^-yùaii  la  Main  teinte;  1 1.  y^J^\  ^wJii  le  Cœur  du  Lion; 
12.  JLyoLàJi  ( ^  _*.&.!  I )   Procyon;  i3.^L_<^  wJCl*  l'Épaule 

d'Orion;  \l\.  <J\j-iy* H  Aldébaran;  i5.  a—ajLcJI  (v<rx£j|) 

Sirius;  i6.^1 k—£-  ^>-j  le  Pied  d'Orion;  17.  e_>JL*JI  ^>Jl»  le 

<  iœur  du  Scorpion.  (  Voy.  YIndex  placé  à  la  fin  de  ce  mémoire.) 

Quant  aux  shafiahs  des  régions,  ils  ne  portent  que  les  al- 
micantharats ,  les  heures  et  la  ligne  d'est  et  ouest;  un  seul 
le  troisième)  contient  les  azimuts.  On  lit  sur  la  irc  planche  : 
é  <  s  oUL*  \£  ^jàjX  aJCo  la  Mecque,  lat.  21"  51'  18'  18";  sur 
la  2e  :  J  ^r  »  oUL*  yf  ,ji>j*,  lat.  ik"  5k  18'  3o";  sur  la  3e  : 
dwg  s  oLcLm  j_-TaJ2^=»  ^j-*  lat.  Kathveh  27 °  5h  \l\  \  sur 
la  41 -  :  ^  ûo  s  oL-eL*.  "$  \J>r*  ^at-  3  '°  '''  1  $  6  ";  sul'  la  ^)C  : 
^J  [jéj— c  lat.  34°;  sur  la  6e  :  jj  ^y=. — c  lat.  36°  ';  sur  la  7e  : 
aj  s  oUL-  laJ  ^^c  lat.  3e,°  5h  i5';  sur  la  8e  :  <j[r*jJ  yoy- 
J  io  s  oUL-  lat.  37°  Harran,  ôh  iâ'  3(>". 

Ou  a  déjà  pu  observer  de  notables  différences  entre  cet  as- 
trolabe et  celui  de  M.  Marcel,  principalement  sous  le  rapport 

«  calamitates.  ovenerint.  Hanc  quidem  nia-  ujunctionem  cum  sole  per  supra  dictum 

«  culam  dies  91  in  sole  perdurasse  teslatur  «  temparia  Bpatiuaou  Ilucusque  Giapliar  ben 

«  Alkindus  pauloque  post  Almolasenii  obi-  «  Almoktaphi  œqui  et  ibi  ejusmodi  corne- 

«  tum  accidisse.  Jam  vero  ante  imperatoris  «  tarum  ùnpressiones  refert,  eorumque  or- 

-  caliphs  mortem  cometae  duo  caudali  in  «  tus  singulis  Svroruni  mensibus  désignât.  1 
«aère  conspecti  sunt ,  perinde  ac  alios  non  '   Ces  deux  planches,  c'est-a-dire  la  V"  et 

1  paucos  ante  Rascliidi  imperatoris  inleri-  la\ T,  portent  le  tracé  des  azimuts;  mais  on 

«  ritum  e.vortos  fuisse  traditur.  Idem  sub-  n'y  voit  pas,  non  plus  que  sur  les  autres,  la 

«jungit  Alkindus  eatn  maculai»  fuisse  solis  ligne  crepusculine,  le  zaoual,  l'ashre,  le 

«eclipsim  per  Veneris  interjectum  et  con-  dobre ,  etc. 
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des  tracés  qui  sont  moins  multipliés  et  qui  n'offrent  pas  la 
même  habileté  d'exécution  l.  On  reconnaît  aisément  que  de 
nombreux  perfectionnements  avaient  été  introduits  dans  la 
construction  des  instruments  de  ce  genre  à  l'époque  où  l'as- 
trolabe de  M.  Marcel  avait  été  dressé.  Celui  de  M.  le  baron 
Larrey,  qui  a  une  date  certaine  (1218),  est  aussi  très-remar- 
quablement fabriqué;  il  comprend,  comme  celui  de  la  Biblio- 
thèque royale,  quatre  shafiahs  ou  huit  planches  construites 
pour  des  régions  différentes;  mais  sa  dimension  est  beaucoup 
plus  petite;  la  Mère  de  l'astrolabe  n'a  que  trois  pouces  et  demi 
de  longueur  et  trois  de  largeur.  Les  difficultés  du  tracé  étaient 
plus  grandes,  et  l'artiste  les  a  parfaitement  surmontées. 

La  Mère  de  l'astrolabe,  outre  les  pièces  accessoires  qu'il 
est  inutile  de  rappeler  ici ,  présente  une  division  fort  exacte 
de  Yhedjr  ïJ£  en  36o  degrés,  avec  l'indication  des  nombres 
de  5  en  5  degrés  ;  sur  le  dos  sont  les  mêmes  tracés  que  sur 
celui  de  M.  Marcel,  avec  cette  différence  que  les  quatre  ca- 
drans sont  partagés  en  90  degrés,  avec  l'indication  des  nom- 
bres de  5  en  5  degrés;  et  il  en  est  de  même  pour  toutes  les 
autres  divisions.  Il  y  a  de  plus  trois  cercles  concentriques 
divisés  en  28  parties  :  le  premier  contient  l'indication  des 
nombres  1  à  28;  le  second  les  nombres  1  à  7  disposés  de  la 
manière  suivante  :  1,  2,  3,  4,  6,  7,  1,  2,  4,  5,  6,  7,  2,  3, 
4 ,  5,  7,  1,  2,  3,  5,  6,  7,  1,  3,  l\,  5,  6;  ce  qui  donne  quatre 
séries  de  7;  les  nombres  manquants  étant  1,3,5,7,2,4,6; 
enfin  le  troisième  cercle  comprend  le  nombre  20  répété  sept 
fois  sous  les  nombres  1,  3,  5,  7,  2,  4,  6;  au  centre  se  trouve 
le  carré  des  deux  ombres  avec  la  division  de  3  en  3  jusqu'à 

1  M.  Jomard  l'ait  graver  en  ce  moment  pose  de  publier  sur  les  acquisitions  du 
les  planches  de  cet  astrolabe  ;  elles  parai-  département  des  caries  et  plans  auquel  il 
tront  dans  l'ouvrage  que  ce  savant  se  pro-       a  su  donner  une  si  heureuse  extension. 
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12,  les  mots  (j^nX^o 
vante  :  <a\5I  \j> 


u* 


et  \ey»++A ,  et  de  plus  l'inscription  sui- 


a*j__  xà**o  «  Construit  par  Aboubèkre,  fils  de  Iousef,  dans  la 
«  ville  de  Maroc,  en  l'année  61 5  l.  »  L'alancabutb  porte,  avec  les 


1  II  est  question  d'un  autre  astrolabe  du 
xiii*  siècle  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Anti- 
quitatis  mukammedanw  monumenia  varia  ex- 
plicuit  C.  M.  Fraehn;  particule  n.  On  y 
lil  .  pag.  y3  :  «Astrolabii  \orimbergensis 
«  saec.  xm.  P.  C.  N.  Inscriplio  cufica  novis 
«  post  Tvchsenium  curis  tractata.  Astro- 
»  (al)ium   hoc,  quod   olim  Jo.   Regiomon- 

•  tain  erat ,  mine  in  Bibliotheca  Norimber- 
«  gensi  [>ublicaasservatur,  paucis  descripsît 
«  R.  Murr  in  Memorabilibus  Bibliothecarum 
■  public.  Aorimb.  etc.  in  Journal  fur  hunst- 
ugesch.  a.  Litter.  XV,  p.  333  sq.  et  p.  388, 

•  et  in   diss.   cui   litulus  :  Inscrrptio  arab. 
l'iillit  imper,  pag.  26  sqq.   (Cf.  h.  Hart- 

«manni  Vit.  Tyclisenii.l-  II, part.  n,p.  i5a). 
I  I  in  priore  libro,  ita  in  posleriore  lituli 
1  nlici  ipsam  imaginent  ligno  incisam  ha- 
bes,  0.  G.  Tychsenius  qua-  in  anteriore 
«  astrolabii  parte  cernuntur  sic  legit  :  _»jw> 
« -jjjL-yJt  t_j.5[>c~.3n  içj\  artificiam  ar- 
«  cuum,  id  est  artijiciales  arcus  astrolabii  Ni- 
«saburiensis  5  (quintus  nimirum  arcuum, 
»  sive  circulorum  mobilium).  Qua?  autem 
«in  dorso  astrolabii  ita  inlerprelalus  est  : 
«.^oJI  Jj'jikil  ciLUI  t->\J\  p*j>  J«f 
«  Confectum  fuit  delineatione  ad  vexillum  (id 
«est  auspiciis)  al-malek  al-modhaffer  Taki- 
«  eddin.  Sed  haec  ex  magna  parte  claudicant. 
>  Ni'c  <.g_,  arcus  signiticat,  necin  regimine 
«  positum  baberi  potest ,  utpote  articulo 
»  auctiim  ;  nec  .„iLwjJt  pro  ^jyL-wyJI 
«scribere  licel;  nec  ~-,  si  utique  pro  tali 
li.ibendurn,  numerum  F> ,  sed  3  (scil.  loco 
«  toû  jr)  significat,  nec  demum  jùl^lt  tujj 
«  delineatione  ad  vexillum  dénotât ,   neque 


«  hoc  idem  valere  potest  ac  sub  auspiciis, 
«  nec ,  si  valeret ,  ob  articulum  cum  proxime 
«  sequentibus  jungere  licet.  Mibi  utriusque 
n  partis  inscriplio  hune  in  modum  legenda 
«  videtur:  ^yl__yJf  ^-Ut-Jf!  Jsg-JI  a*^ 
"Confecit  hoc  Essahl ,  astrolabarius  J\isabu- 
«rensis;  Sj-  jujail  tiLUI  iLiîjà.  fujJ  J-f 
"  jjjoJI  lactum  pro  musœo  melik  el-muszaf- 
«fer  Taliy-eddini ,(\uoi\  A^J\  Essahl  trans- 
1  scripsï ,  nullam  omnino  dubitationem  non 
«relinquit,  tain  ob  extremam  litteram  mi- 
«  nus  distinctam,  qnam  ob  articulum  huic 
«  nomini  additum ,  etc.  In  ductu  quem 
«  pro  »■  Tychsenius  habuit,  mibi  ,_$  latere 

«videtur.  Yocabulum  septimum  » '^j-** 

«non   ijfJl   esse   haud  ambigendum  est. 


«  Formula 


fji_ 


in  bac  caussa  solem- 


•inis;  redi  ad  pp.  63,  65,  ubi  exempta 
«  allata  sunt.  Principem  autem,  cujus  111 
«  usum  hoc  astrolabium  factum  se  esse  fa- 
■  letur  melik  el-muszaffer  Taky-eddin.  Tych- 
1  senius  et  Assemanius  lilium  fratris  Salah- 
«  eddini  (Saladini)  mortuum  ann.heg.  687 
«  (1  191  post  Chr.)  esse  volunt.  Sed  moneo, 
«  litulnm  et  cognomen  honorificum  melik 
«  al  -  muszajj'er  Taky-eddin  trihus  Aijuhi- 
«  dis.principibus  Hamatensibus, commune 
«esse,  quorum  unus  proprio  nomine  Omar 
«  (+  a.  587),  secundus  Mahmud  (+  a.  64a), 
«  tertius  item  Mahmud  (i  a.  698)  audiebat. 
1  Bquidem  quem   medio  loco  memoravi . 


«  huuc  intelligendum   esse  censeo. 


Kum 


«  enim  Abulfeda  in  Annal,  t.  IV,  p.  678,  ip- 
»  sis  etiam  scientiis  mathematicis  deditissi- 
«mum,  disertis  verbis  descripsit  :  Erat  vir 
«  alacer,  fortis  .  sagax,  acer  iDgenio  ,  ama- 
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noms  des  douze  signes,  les  noms  des  étoiles  suivantes  :  1.  Ij^. 
le  Serpentaire;  2.  iu^.  ^jLc  le  Col  du  Serpent;  3.j->lkl!  l'Aigle 
volant;  4.  <j*r-*  Ie  Cheval;  5.  <_>JCl*  l'Épaule  (du  Cheval  )  ; 
6.3j>xCapella;  7.cJ«>;  la  Suivante  (du Cygne);  8-£^  (l'Aigle) 
tombant;  9.  aSo  al-Fekka;  10.  Aj  Arcturus;  1  1.  <Jàà  <Xa  la 
Patte  de  l'Ourse;  12.  ^y^-  <^ii  la  Queue  du  Capricorne; 
i3.  U>jb  al-Tharf;  ih-  o*^Wi  ^bu  le  Ventre  de  la  Baleine; 
i5.  L<X=».  ^jS  la  Main  coupée;  16.  V)jJ*  c^JCl*  l'Epaule 
d'Orion;  17.  I  *n  *  ».r  Procyon  ;  i^-jj.  <  ■<  Jl  Sirius;  19.  .^^Jjj 
,X^I  le  Cœur  du  Lion;  20.  <->Lr*  r^*  l'Aile  du  Corbeau; 
21.  i_>JL*Ji  ^_>Jls  le  Cœur  du  Scorpion  l. 

Les  shafiahs  comprennent  le  tracé  des  almicantbarats,  des 
azimuts,  et  des  heures;  des  lignes  du  zaoual,  du  dhore  et  de 
l'ashre,  et  de  la  ligne  d'est  et  ouest;  mais  la  ligne  du  crépus- 
cule et  de  l'aurore  n'est  pas  indiquée.  On  lit  sur  la  lre  planche  : 
^o  ^  XièjS.  <>Jb  JxMj  aJCo  ijàj-xJ  pour  la  latitude  de  la  Mecque 
et  de  tout  pays  dont  la  latitude  est  de  210  4o';  sur  la  IIe  : 
aTa^-^x  ^sXj  JJTj  A«o<>dl  ijsjjt}  pour  la  latitude  de  Médine,  etc. 
2  5°;  sur  la  IIIe  :  J  A  x^s^s.  .xJu  Jw^  A_x_*_*g  yèyJ  Sebt 
(Ceuta),  35°  20';  sur  la  IVe  :  J_jj  Aas^c  <>Jb  J^  Xj^l  ^yt) 
Alméria,  36°  3 o';  sur  la  Ve  :  JjJ  a*^  <x!b  JJi^  XJu^ii  <jèr*J 
Séville,  3 70  3o';  sur  la  VIe  :  J  1  XkbjS.  <x)b  J^  A-4^  ijo-xJ 
Cordoue,  38°  3o';  sur  la  VIP  :>>  Aj&jS-  <>Jb  J.jTj  aXUJlL?  iyàjJ*J 
Tolède,  4o°;  et  sur  la  VIIIe  :  J  U  a^x  <xb  Jjfj  xkwJj-**  ijcytJ 
Sa rra gosse,  4i°  3o'. 

Ce  qui  précède  était  imprimé  lorsque  M.  Reinaud  voulut 

«bathomines  erudilos  et  élégantes.  Inter  «  molamfrumenlariamadOrontemetspbœ- 

«caeteros  operibus  suis  exsequendis  adhi-  u'raûi  ligneam   inauratani  in   qua  stellas 

«bebat   sebeichum  Alenieddinum   Raïsa-  «omnes,  quae  aut  soient  aul  possunl  ob- 

«  rum,  vulgoTaasifum  dictum ,  geometram,  «  servari ,  designaveral.  » 
«in    matbeniaticis   exercitalissimum  ,  qui  '   Voyez,  pour  ces  divers  noms  d'étoiles  , 

«pluies  ipsi  lurres   Hamatae  condidil.   et  l'Index  qui  se  trouve  à  la  fin  du  Mémoire. 

SAV.    ÉTRANG. 1.  23 


;i 
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bien  nous  communiquer  une  notice  lue  par  M.  B.  Dorn,  à 
l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  sur 
deux  astrolabes  portant  des  inscriptions  orientales  l.  L'un  de 
ces  instruments,  qui  a  été  trouvé  dans  la  citadelle  d'Aicp,  est 
parfaitement  conservé,  et  paraît,  suivant  M.  Dorn,  remonter 
au  xne  siècle;  l'autre,  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  pu- 
blique impériale  de  Saint-Pétersbourg,  est  de  bois,  et  une 
inscription  en  français  fait  connaître  qu'il  a  été  construit  pour 
les  bombardiers  turcs  postérieurement  à  Tannée  1781. 

«On  sait,  dit  M.  Dorn,  avec  quel  zèle  les  Arabes  ont  cul- 
«  tivé  l'astronomie  à  une  époque  où  cette  science  était  complé- 
«  tentent  négligée,  excepté  dans  les  pays  soumis  à  leur  domi- 
«  nation  ;  nous  avons  un  assez  grand  nombre  des  instruments 
«  dont  ils  se  sont  servis.  On  connaît  plusieurs  globes  célestes 
'i  arabes ,  un  astrolabe  arabe  qui  se  trouve  à  Nuremberg  ;  et  il 
«  est  présumable  que  nous  aurons,  par  la  suite,  occasion  d'en 
h  retrouver  une  plus  grande  quantité ,  lorsqu'on  aura  dirigé 
«  sur  ces  antiquités  l'attention  des  voyageurs  et  des  Européens 
«  qui  résident  en  Orient.  » 

Le  premier  astrolabe  dont  il  s'agit  a  été  acheté  par  M.  de 
Muchlinski  au  scheïkh  Abdallah  al-Tarabolusi,  dans  la  ville 
d'Alep  ;  il  est  en  laiton ,  et  on  y  retrouve  toutes  les  pièces  que 
nous  avons  décrites.  Le  limbe  de  la  mère  de  l'astrolabe  est 
divisé  en  3 Go  degrés,  de  5  en  5,  et  la  partie  supérieure  du 
cercle  porte,  en  outre,  une  division  de  10  en  10  jusqu'à  180 
degrés,  en  chiffres  européens  gravés  au-dessus  des  chiffres 
arabes. 

Les  disques  comprennent  trois  cercles  :  celui  du  Capricorne, 
celui  du  Bélier  et  de  la  Balance  (l'Equateur),  celui  del'Ecre- 
visse,  et  les  almicantharats,au  nombre  de  quinze;  c'est  donc 

1  Voyez  le  journal  l'Institut,  oct.  i83g,  n°  46  ■  pag.  t4o, 
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un  astrolabe  sex  partium,  c'est-à-dire  que  chacun  des  cercles 
de  hauteur  répond  à  6  degrés,  qui  sont  indiqués  en  carac- 
tères arabes  entre  lesdits  cercles.  Un  astrolabe  complet  a  90 
cercles,  et  chacun  d'eux  répond  à  1  degré  (astrolabium  soli- 
partium);  un  astrolabe  bipartium  a  45  cercles  dont  chacun  ré- 
pond à  2  degrés;  un  tripartium  3o;  un  (jiiinpartium  18.  Les 
autres  tracés  n'offrent  rien  de  particulier. 

Les  disques  ou  tympans  sont  au  nombre  de  sept;  ils  portent 
de  chaque  côté  les  mêmes  divisions,  à  l'exception  de  l'indica- 
tion des  longitudes  (lisez  latitudes)  auxquelles  ils  sont  destinés. 

Un  côté  du  ier  disque  porte  l'inscription  suivante  :  Pour 
l'île  de  Sérendib  (Ceylan),  qui  n'a  pas  de  latitude,  puisqu'elle  est 
dans  la  ligne  équinoxiale,  son  heure  1 2  ;  l'autre  côté  porte  :  pour 
la  latitude  66°,  heure  ilx\ 

Sur  le  2e  disque,  on  lit  d'un  côté  :  pour  la  latitude  3o", 
heure  i4,  Missr  (le  Caire);  de  l'autre  :  latit.  45°,  heure  i5. 

Le  3e  porte  d'un  côté  :  latit.  4i°,  heure  i5  3',  Sarragosse; 
de  l'autre  :  latit.  390,  heure  i4  48',  Dénia. 

Le  4e  :  latit.  36°,  heure  i4  3o',  Alméria. 
latit.  33°,  heure  i4  i3',  Bagdad. 

Le  5e  :  latit.  de  Malaga,  370,  heure  i4  36'. 
latit.  2  70,  heure  i3  44'- 

Le  6e  :  latit.  de  la  Mecque,  heure  12  ? 
latit.  2  4°,  heure 

Le  7e  :  latit.  5i°,  heure  16  21'. 
latit.  48°,  heure  i5  55'. 

Parmi  les  noms  d'étoiles  qui  se  trouvent  sur  l'Araignée, 
M.  Dora  cite  :  le  Cœur  du  Scorpion,  le  Lancier  désarmé, 

1  C'est  la  durée  du  plus  long  jour  de  Tabula  parallelorum  et  chmatum  ac  eorum 
l'année  sous  ce  parallèle.  Vovez  Cl.  Ploie-  incessus ,  secundum  recentiorum geographorum 
msi  Geoijraphia  à  J.  Moletio  redacta.p.  67  :       observationem 

23. 
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l'Aile  droite  du  Corbeau,  l'Etoile  du  Dragon,  le  Messager  (Si- 
rius),  le  Pied  d'Orion,  le  Ventre  de  la  Baleine,  la  Queue  de  la 
Baleine,  la  Queue  du  Capricorne,  le  Cœur  du  Lion,  l' Avant- 
bras,  rOpbtlialmique  (le  Petit  Chien),  l'Epaule  d'Orion,  les 
deux  Hyades,  le  Porte-lance,  la  Main  colorée,  l'Epaule  du 
Cheval,  la  Poule,  la  Petite-Ourse,  le  Vautour  tombant,  etc. 

Au-dessus  des  signes  du  Zodiaque  on  aperçoit  les  premières 
lettres  des  noms  latins. 

On  trouve  sur  le  dos  de  l'astrolabe  les  divisions  que  nous 
avons  précédemment  fait  connaître;  les  mois  sont  marqués 
suivant  la  nomenclature  européenne ,  et  au-dessus  sont  les  pre- 
mières lettres  des  noms  italiens  de  ces  mois.  —  «  Dans  un  plus 
«  petit  cercle,  ajoute  M.  Dorn,  on  trouve  douze  lettres  arabes 
«au-dessous  des  mois  précédents;  mais,  comme  plusieurs  de 
«  ces  signes  sont  répétés  et  qu'ils  se  réduisent  à  sept,  il  n'y  a 
«  pas  de  doute  qu'ils  ne  désignent  les  jours  de  la  semaine. 
«  Tous  ces  cercles  sont  traversés  par  deux  lignes  qui  se  cou- 
n  pent  à  angle  droit,  le  méridien  et  la  ligne  équinoxiale,  comme 
«de  l'autre  côté  de  l'instrument.  Enfin,  au  milieu  de  l'astro- 
«labc,  il  y  a  un  gnomon?  scala  altimetra.  (C'est  le  carré  des 
«  deux  ombres  horizontale  et  verticale.)  » 

Les  caractères  arabes  employés  sur  l'astrolabe ,  dit  en  ter- 
minant M.  B.  Dorn,  sont  ceux  d'Afrique  ou  occidentaux;  et 
nous  devons  croire  que  cet  instrument  a  été  construit  en  Si- 
cile, vers  le  xnc  siècle  de  notre  ère.  —  Le  scheïkh  Abdallah 
d'Alep  prétend  qu'il  a  dû  appartenir  au  célèbre  Nasir-eddin 
Thousi  ;  mais  cette  assertion  n'est  pas  suffisamment  justi- 
fiée ;  quant  aux  chiffres  et  aux  lettres  européennes  qu'il  porte, 
elles  ont  pu  être  ajoutées  après  coup.  —  Rien,  au  reste,  ne 
prouve  que  cet  astrolabe  soit  du  xne  siècle  ;  ce  qu'il  offre  de 
pins  remarquable,  c'est  l'indication  des  latitudes  pour  des 
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pays  dont  les  noms  ne  se  trouvent  pas ,  en  général ,  sur  les 
instruments  de  ce  genre  qui  nous  sont  parvenus  :  Sérendib, 
Bagdad,  etc. 

Telles  sont  les  notions  que  nous  avons  recueillies  sur  l'as- 
trolabe septentrional  des  Arabes  \  et  les  détails  dans  lesquels 
nous  sommes  entrés  nous  dispenseront  de  nous  étendre  sur 
la  construction  de  l'astrolabe  méridional.  On  prend,  pour  point 
de  projection,  le  pôle  nord  au  lieu  du  pôle  sud,  adopté  pour 
l'astrolabe  septentrional  (voyez  les  pi.  fig.  33),  et  l'on  décrit 
successivement  les  trois  cercles  parallèles,  savoir  les  deux  tro- 
piques et  l'équateur,  les  almicantharats  2,  les  azimuts  °,  les 
heures  de  temps  et  les  heures  égales,  la  ligne  de  l'astre  et  les  li- 
gnes de  l'aurore  et  du  crépuscule 4,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus; 
nous  dirons  seulement  que  l'alancabuth  de  l'astrolabe  méri- 
dional présente  les  signes  dans  une  position  différente  de  celle 
où  nous  les  avons  placés  pour  l'alancabuth  de  l'astrolabe  sep- 
tentrional. Les  signes  septentrionaux  sont  en  dehors  du  cercle 
équinoxial  et  les  signes  méridionaux  au  dedans  5.  Quant  aux 
étoiles  fixes  °  et  aux  divers  tracés  du  dos  de  l'astrolabe  7,  il 
est  inutile  de  revenir  sur  ce  qui  a  été  expliqué  plus  haut. 

Les  Arabes  avaient  encore  un  astrolabe  à  la  fois  septentrio- 
nal et  méridional;  ils  en  comptaient  même  plusieurs  espèces. 
La  première8,  appelée  (J^b  tabli  (tympaniim) ,   comprenait 

1  On  trouve  encore  dans  Chardin  (Voya-  i.  (P>wî  <$•*  le  Paleron  du  Cheval;  3. 

yes  en  Perse,  in-4°,  iy35,  t.  III,  pag.  168  <rj^  i**  'a  Bouche  du  Cheval;  4-  cfc*^ 

et  suiv.)  d'assezlongs  détails  surl'astrolahe  le  Dauphin;  5.  oLkJl  1  Aigle  volant;  6.  L5I 

septentrional  des  Persans.  le  Serpentaire;  7.  i3y^>  al-Sharfah;  8.  ^àc 

'  Voyez  les  planches,  fig.  -j/i.  jOJl  le  Col  du  Serpent;  9.    ,«ac  Sirius; 

5   Ibid.  fig.  75.  10. .}  ,3  al-Feid,  la  plus  Brillante  de  l'Hydre; 

1   Man.  ar.  1  1Z18,  fol.  87  bis.  1  1.  Ja..  rigel,  le  Pied  d'Orion  ;  12.  (Jljikl) 

Voyez  les  planches,  fig.  76.  j.«i  la  Dernière  du  Fleuve. 

"  Les  étoiles  tracées  sur  la  figure  sont:  7  Man.  ar.  1 1/48,  fol.  88.    . 

1.  (j»_>àJl  p-L=»  l'Aile  du  Cheval  (Pégase);  8  Ibid.  Voyez  les  planches,  fig.  77. 
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les  signes  du  zodiaque ,  disposés  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  77.  Les  étoiles  tracées  dans  la  partie  supérieure  de  la 
planche  sont  :  1 .  Jjxl  l'Epi  ;  2 .  jj^s-  Sirius  ;  3.  -,43  le  Fleuve  ; 
k.  àjjjo  al-Sharfah;  et  les  étoiles  tracées  dans  la  partie  in- 
férieure sont  :  5.  *3\^  l'Aigle  tombant;  6.  <_>«>>  ia  Suivante 
(du  Cygne);  7.  Aj  Arcturus. 

Dans  la  seconde  espèce  1  <^M  al-asi  (le  Myrte)  2,  et  dans 
la  troisième3,  ^LL^wJl  al-serathani  (l'Ecrevisse) ,  les  douze 
signes  offrent  une  figure  différente  4;  quant  au  tracé  des  al- 
micantharats,  il  ne  présente  point  de  difficultés ,  et  nous  nous 
contenterons  d'en  donner  lo  dessin,  avec  l'auteur  arabe,  pour 
le  tabli  et  Yasi  5. 

Aboul-Hhassan  entre  encore  dans  quelques  détails  sur  di- 
verses espèces  d'astrolabes  qu'il  suffît  de  mentionner;  c'est 
d'abord  l'astrolabe  zaourakhi  °  (le  Scaphée);  on  trace  sur  un 
sbafiab  les  trois  cercles  parallèles,  les  douze  signes,  les  étoiles 
fixes,  les  almicantharats,  les  azimuts,  les  heures  de  temps  et 
les  heures  égales,  etc.  puis  l'on  construit  un  autre  shafiah 
de  la  forme  ABCDFE  7,  auquel  on  ajoute  l'appendice  ou  lan- 
guette TLMI,  et  qui  s'applique  sur  le  premier,  de  telle  sorte 

'   Voyez  les  planches ,  fig.  78.  mone)  ;  a.  tyftv«a.jJI  le  berdjesdam,  le 

;  On  lit  dans  le  man.  1 1 48 ,  fol.  89  r.  Porte-signe  ?  fig.  8a  ;  3.  Ja\^J\\e  bisathi , 

que  cet  astrolabe  (Hait  ainsi  nommé  parce  le  Tapis  ?  fig.  83;  4-  (jjyJ\  le  tsoun ,  le 

qu'il  ofl'railla  forme  d'une  feuille  de  myrte:  Taureau,  fig.  84;  5.  ^yXjl  le  djamousi ', 

lSjj  JC&  *us  £)>J'   &i&*   à&   Uj^3  le   futile,  fig.  85;   G.  jJUl  le  sellmfi , 

,mS\  (leçon  adoptée  par  M.  Reinaud).  la  Tortue,  fig.  86. 

'  Voyez  les  planches,  fig.  79.  6  Man.  ar.  1 148,  f.  94.  Les  feuillets  81 

"  Man.  ar.  1 148,  fol.  90.  Aboul  Hhassan  à  9/1  sont  d'une  autre  écriture  que  le  reste 

nous  donne  encore  le  nom  et  la  figure  de  du  manuscrit ,  et  paraissent  avoir  été  in- 

six  autres  astrolabes  de  ce  genre,  d'après  tercalés  après  coup.  —  Voyez  les  planches , 

\lbirouni.  Ce  sont  ;  1.  j^-oJt  le  tadafi,  fig.  87  et  88. 

la  Conque  (fig.  80)  (la  figure  81  reproduit  6  Man.  ar.  n48,f.  9!).  oV^k-Vt  ^Lf  J 

l'alancabulh  de  l'astrolabe  qu' Aboul  Hhas-  jfnjJt  • 

san  appelle  le  schachaichi  JkjiSa}]  l'Ane-  7  Voyez  les  planches,  fig  89. 
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que  les  lignes  AB  et  EF  tombent  exactement  sur  le  parallèle 
du  Capricorne,  et  que  BCDF  et  ACDE  marquent  sur  les  al- 
micantharats  la  latitude  de  3o°  et  de  45°.  La  ligne  TI  indique 
le  milieu  du  ciel.  Quant  aux  autres  pièces  de  l'astrolabe,  elles 
n'offrent  rien  de  particulier.  Après  le  zaourakhi  viennent  les 
astrolabes  dont  les  zones  ne  sont  pas  dépendantes  de  la  projec- 
tion '  ;  dans  celui-ci  les  douze  signes  sont  placés  sur  une  ligne 
droite  qui  passe  par  le  pôle2;  dans  celui-là  ils  sont  sur  une 
ligne  droite  tangente  au  parallèle  du  commencement  de  l'Ecre- 
visse  3;  dans  un  troisième,  c'est  une  hélice  4.  L'astrolabe  al- 
kamil,  le  parfait 5,  porte,  en  outre  des  tracés  dont  nous  avons 
parlé,  le  cercle  de  l'équation  du  soleil  °.  Aboul-Hhassan  s'occupe 
ensuite  du  tracé  de  l'ellipse,  et,  après  quelques  considérations 
sur  l'astrolabe  cylindrique  et  sur  l'astrolabe  conique7,  il  ar- 
rive au  shafiah  d' Arzachel  et  s'étend  fort  longuement 8  sur  la 
description  de  cet  instrument  dont  il  donne  le  dessin.  Nous 
ne  le  suivrons  pas  dans  ses  explications ,  attendu  qu'elles  ne 
présentent  rien  d'important,  et  que  le  man.  latin  n°  7 1 95  nous 
fournit  une  traduction  du  traité  écrit  par  Arzachel  lui-même 
sur  la  construction  de  cet  astrolabe.  Il  existe  d'ailleurs ,  à  la 

Man.  ar.  n48,  f.  97  :  ^y>  ,ji  «^  j  5  Man.  arabe  11 48,  fol.  99  :  J f  j 


C" 


Ibid.  f.  99  :  (j»^uJî  Jj(>*J  ojJD. 


lbid.  f.  96  :  ^jJt  vV>k.V|  ctlli  ^  .  lhid_  f  lo3  et  suiv-       l--\\  )aJa£  j 

'  IbidA.  98:  jio.J)  oV^k-Jf!  tel*  ^  8  Ma«-  aiabe  "°  »  »48,  W,  108  el  suiv. 

3jjA^.  .ki.  *3^^j  iiL^..  —  Aboul  Hhas-  ijjLCillj  Jljj  jJ!  iLaJuJï  ^2-— >'  j  •  Ce 

san  passe  rapidement  sur  la  conslruction  de  dernier   instrument,   appelé    par    Aboul- 

ces  instruments,  d'un  intérêt  tout  à  fait  se-  Hhassan  Chekasiah,  diffère  peu  du  shafiah 

condaire.Voy.  les  planches ,  fig.  90,  91,92.  d' Arzachel. 
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Bibliothèque  royale,  un  shafiah  d'Arzachel  parfaitement  con- 
servé et  dont  M.  Jomard  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  l'acqui- 
sition pour  son  département.  Cet  instrument  faisait  partie  de 
la  collection  de  M.  Schultz,  et  comme  la  commission  chargée 
de  publier  les  travaux  de  ce  voyageur  doit  en  donner  le  dessin, 
en  laccompagnant  d'une  notice  spéciale,  nous  nous  borne- 
rons à  rapporter  en  peu  de  mots  l'exposé  d'Aboul-Hhassan  et 
à  montrer,  par  la  citation  de  quelques  passages  du  traité 
compris  dans  le  man.  latin  delà  Bibliothèque  royale  n°  7  iq5, 
sur  quels  points  il  diflère  des  explications  d'Arzachel.  Les  fi- 
gures que  nous  reproduisons  '  feront  en  même  temps  ressortir 
ce  que  chaque  tracé  offre  de  particulier,  et  serviront  de  terme 
de  comparaison  avec  l'instrument  que  possède  la  Bibliothèque 
royale  2. 

Voici  le  résumé  des  indications  qui  nous  sont  lournies  par 
\boul-Hhassan  : 

Du  point  E  comme  centre,  vous  décrivez  trois  cercles  con- 
centriques, laissant  assez  d'espace  entre  le  plus  grand  et  le 
moyen  pour  écrire  les  degrés  de  5  en  5  au  moyen  des  lettres 
de  l'alphabet5,  et  vous  marquez  les  divisions  entre  le  cercle 
du  milieu  et  le  plus  petit  qui  représente  le  colurc  des  sols- 
tices u.  Vous  tracez  ensuite  l'équateur  et  l'écliptique,  écrivant 
le  nom  des  signes  comme  vous  le  voyez  dans  la  figure,  avec 
l'indication  des  36o  degrés;  vous  marquez  aux  points  CD,  FF 

'  Voyez  les  planches,  lig.  93.  96,  g5  •  Sévifle,  en  l'année  de  l'hégire Î61 5 1 1(1  a  18 

et  96.  deJ.C). 

•  On  lit  sur  cet  instrument,  au-dessous  Le  mot  3^  néW  pas  reproduit  très 

de  l'anneau  de  suspension  :  exactement ,  et  nous  ne  1  avons  adopte  qu  a- 

.         .  près  avoir  consulté  M.  Heinaud,  dont  nous 

t^Uil  CJï»  ^  *+*  i*uJI  OU  ^  avons  s.  souyent  mis  rextréme  obiigeance 

ov&J!  **à.  **~  tj  *»t  U^f  i^lyu1'  **rfO-<       à  contribution. 

Ce  shafiah  a  été  construit  par  Mohammed  5   Man.  ar.  1 148,  f.  1 10:  J_ iJl  t_*j>£- 

ben  Fotouh  al-kliemairi,  dans  la  ville  de  '   Ibid.  «u>VI  oLkjVL)  ïjUI  ï>JlcVt 
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les  pôles  du  monde  et  les  pôles  de  l'écllptique ,  puis  vous  pro- 
cédez au  tracé  des  parallèles  et  des  cercles  de  longitude,  etc. 

Quant  à  la  seconde  face  du  shafiah l,  vous  décrivez  un  nom- 
bre suffisant  de  cercles  concentriques  pour  marquer  les  de- 
grés et  pour  écrire  les  divisions  de  5  en  5,  les  noms  des  douze 
signes,  les  noms  des  mois  cophtes,  etc.  Vous  faites,  en  un 
mot,  les  mêmes  tracés  que  ceux  que  nous  avons  décrits  pré- 
cédemment ,  soit  pour  le  cadran  destour,  soit  pour  l'astrolabe 
planisphère.  Les  planches  que  nous  donnons  à  la  fin  de  ce 
mémoire  les  indiquent  d'ailleurs  suffisamment. 

Si  nous  passons  maintenant  au  man.  latin  n°  7195,  fol.  89 
et  suiv.  nous  y  trouvons  des  détails  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt  et  que  nous  croyons  devoir  transcrire.  Le  traité  qui 
les  contient  commence  ainsi  : 

Incipit  compositio  tabulœ  quœ  Saphea  dicitur  sive  astrolabium  Arzachelis.  — 
«  Siderei  motus  et  eflectus  motuum  speculator  et  duplex  dux  Ptholomœus, 
inter  cœtera  sui  ingénia,  astrolabium  edidit  et  unicuique  climatum  propriam 
tabulam  deputavit,  quas  omnes  ArzachelTholetanus,  admirabilis  inventor, 
in  unam  tabulam  reduxit,  quœ,  cum  (sit)  universis  terris  communis,  Astrola- 
bium universale  non  immerito  nuncupatur.  Cujus  rei  scientia  usque  ad  hoc 
nostrum  tempus,  anno  domini  i23i,  omnes  fere  modo  nos  latuit;  viam 
itaque*  inventons  (imitantes),  distinctiones  ejusdem  instrumenti  primo  in 
corpore ,  dehinc  lineationes  ejus  in  piano ,  postremo  opus  et  utilitates 
ejus  enodabimus. 

«  Sequitur  de  dùtinctionibus  ejus  in  corpore.  —  Signatis  in  sphera  meridiano 
et  œquatore,  utrumque  per  intervalla  quinos  gradus  continentia  divide. 
Deinde  aequidistantes  œquatori  per  singidas  punctaliones  altrinsecus  iu 
meridiano  transeuntes  facias,  et  hi  circuli  viam  solis  et  stellarum  erratica- 
rum  et  fixarum  ostendunt.  Postea  per  polos  et  singidas  punctationes  in 
œquatore  circulos  magnos  circumducas ,  et  hi  circuli  ostendunt  arcum  de 
œquatore,  qui  interjacet  meridianum,  stellas  et  horizonta. 

1  Voyez  les  planches,  fig.  ç3.   —  !  Ibid.  fig.  9/1. 

Sav.  étbang.  —  1.  2\ 
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De  divisione  zodiaci  in  corpore.  —  Zodiaco  in  sphera  designato,  eum  sicnt 
in  aequatore,  pcr  intervalla  quinos  gradus  continentia  dividc,  et  (eidem) 
aequidistantes  pcr  quinos  gradus  incedentes  altrinsecus  facias;  dcinde  pcr 
ejus  polos  et  ejus  punctationes  singulas  magnos  (circulos)  circumducas; 
aequidistantes  autcm  latitudines  stellarum  (magni  vero  circuli?)  gradus  eo- 
nmi  (désignant).  Ptholomœus  quidcm  istius  scientiae  fundamcntum  smim 
de  hoc  instrumcnto  machinamentuni  super  aequatorem  in  planum  convertit. 
Hocque  instrumcntuni  super  mcridianum  in  planum  componitur;  et  hoc 
est  de  corpore. 

Seauitur  (Je  lineationibus  ejasdem  in  piano.  —  Deinceps  hujus  instrument! 
lineationes  qiuc  in  piano  fieri  dehent  exaequamur.  Habita  itaque  lamina 
\  cl  tabtda  in  utraque  parte  sui  planissima,  in  una  ejus  planitic  liant  oinnia 
quœ  in  dorso  astrolabii  fieri  soient,  \idelicct  limbus  et  alia  sequentia.  mI. 
pro  tuedio  evitando,  in  quarla  inl'eriori  qiue  est  a  dextris  Unclur  quadrans 
sine  cursorc.  Designantur  hora-  (c)  contrario  ci  quadranti  qui  annuluin  sive 
pendiculuîn  habet,  quia  ibi  niovetur  instiunientum,  hic  niovetur  régula 
et  consideretur  quanta  sit  altitudo  solis  meridiana;  mimera  in  regione  tua 
\cl  ciimate  (quarto quantamquia)  commune  est  omnibus  terris,  et  nota  cam 
in  linea  dividente  quartam  circuli  ductam  per  médium,  et  secundum  poi- 
tionem  ejus  superiorcm,  versus  centrum  liât  quadratum  orthogonium,  se- 
cundum doctrinani  Ptholoinai.  Dcinde  liuccntur  horrc  secundum  doctrinain 
datam  de  quadiante,  tamen,  ut  di.ri ,  c  contrario  ci  quadranti  qui  niovetur, 
et  sistant  omnes  ad  contactum  oiihogonii;  et  dividantur  (latera)  orthogomi 
in  i  2  puncta  sicut  in  astrolabio  furnt,  sicut  etiam  patet  in  subscripta.  figura 
(fig.  96).  Deinde  liât  régula  cum  pinnulis  et  clavus  rcgulam  tabula-  conjun- 
eens:  similiter  et  armilla,  sicut  in  astrolabio  licri  solet,  et  hoc  in  exteriori 
planitic  opus  complebitur. 

Seqmtar  de  lincatimic  ejus  ex  parte  alia.  —  (Consequenler)  est  ut  lineationes 
et  mensura-  qiue  in  alia  planitic.  sciliect  matre,  fieri  debent  subsequantur. 
liipriniis  igitur  limlmm,  ad  mensuram  ejus  qui  in  alia  parte  vel  planitic 
Cactus  est .  facias.  Et  simili  modo  distinguas  postea  planitiem  per  duos  dia 
metros  in  centro  tabula-  sesc  orthogonaliter  sécantes;  in  quartas  partes  di- 
vidc et  per  lias  litteras  diametros  signa  AR,  CD.  Diameter  AB  sit  aquator. 
CD  sit  horizon.  In  sphera  recta  intimus  vero  circulus  in  limbo  meridianus 
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erit.  Deinde  pone  unum  caput  regtdae  in  puncto  B  et  aliud  extende  ad 
quintum  gradum  juxta  C  versus  A,  et  ubi  secat  diametrum  CD  puncta,  et 
ita  incede  per  quinos  gradus  versus  A  semper  punctando  in  diametro  CD. 
Similiter  exlende  régula  m  a  puncto  B  ad  quintum  gradum  juxla  A  versus  D. 
et  ubi  secat  diametrum  CD  puncta,  et  sic  incedas  donee  pcrvenias  ad 
quintum  gradum  juxla  D.  Postea  extende  diametrum  CD  ex  utraque  parte 
longe  extra  tabulam.  Deinde  pone  pedem  circini  in  linea  extensa  ex  parte  C . 
et  coapta  circinum  ita  ut  unus  ejus  pcs  attingat  quintum  gradum  ab  A  ver- 
sus C  et  transirc  possit  per  primam  punctationem  in  diametro  CD,  juxta 
centrum  usque  ad  quintum  gradum  juxta  B  versus  C,  et  lineam  cûrvani 
facias;  simili  modo  per  sequcntcs  gradus  et  punctationes  incede,  dônec  IG 
lineas  complétas  curvas  babeas.  Eodem  modo  faciès  in  alia  medietate  ex 
parte  D,  et  aliiul  extende  ad  quintum  gradum  juxta  C  versus  B,  et  ubi  serai 
diametrum  AB  puncta  et  sic  incede,  donec  pervenias  ad  quintum  gfachnn 
juxta  B;  eodem  modo  facias  in  alia  medietate.  Extende  postea  diametrum  \l> 
ex  utraque  parte  longe  extra  tabulam.  Deinde  pone  unum  pedem  circini  in 
lineâ  AB  ex  parte  D,  ipsum  coaptando,  ut  transeat  ex  C  per  primam  punc 
tationem  in  AB  juxta  centrum  versus  A  in  punclum  D,  et  curvam  lineam 
facias.  Simili  modo  facias  de  omnibus  punctationibus  et  hoc  in  utraque 
medietate  tabula?.  Et  erunt  ex  utraque  parte  IG  lineae  curvœ  et  isti  sunt 
circuli  qui  a  polo  ad  polum  per  gradus  sequatqris  diei  oppositos  transeunt. 

Sequitar  de  signatione  zodiaci.  —  Zodiacum  autem  sic  signabis.  Enumera 
declivationem  solis  maximam  scilicet  2  !\  gradus  ab  A  versus  D  et  pone  ibi  F 
in  G,  et  bic  est  zodiacus.  Item  AC  versus  A  12  gradus  enumera  et  ibidem 
pone  H  et  duce  lineam  ab  H  in  I,  quse  est  axis  zodiaci;  H  et  I  sunt  poli 
deinde  œquidislantes  zodiaco  et  circulos  transcuntes  de  polo  ad  polum  zo- 
diaci simili  inventione  et  mensura  qua  in  œquatore  dictum  est  facias.  Deinde 
juxta  F  ex  parte  A  scribe  Cancrum  ita  quod  G  de  circulis  transeuntibus  per 
polos  zodiaci  capiat;  simili  modo  scribe  Leonem,  Virginem,  Libram,  Scor- 
pium  et  Sagittarium  ;  vice  versa  juxta  ex  parte  B  scribe  Capricornum  et  es- 
tera signa,  ut  sese  sequuntur,  prout  patent  in  praecedenti  figura  (lig.  95). 

Seqaitur  de  horizonte  obliquo.  —  Ad  ultimum  borizon  boc  modo  fiât;  enu- 
meretur  latitudo  regionis  AC  versus  A ,  et  ibidem  fiât  minutissimum  foramen 
et  similiter  in  ejus  opposito.  Deinde  filum  sericum  bene  extensum  et  bene 

2/1. 
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firmatum  in  prœdictis  punctis  colloces ,  et  sicut  variantur  latitudines  regio- 
num,  sic  variabitur  fili  positio;  et  hœc  de  compositione  astrolabii  universalis 
dicta  suiïiciunt  l. 

On  lit  un  peu  plus  loin  : 

Liber  opcrationis  tabulœ  quœ  nominatar  Saphea  patris  Isaac  Arzachelis.  Primant 
capitulant,  de  nominibus  descriptionum  positarum  in  tabula  commuai.  —  Descrip- 
tionum  quœ  sunt  in  facie  prima  earuni  est  circulus,  super  quem  sunt  partes 
graduum,  qui  est  circulus  meridiei,  et  illi  gradus  dividuntur  quini  et  quini. 
Et  diameter  qui  transit  per  armillain  usque  ad  inferiorem  locum  tabulœ  est 
vice  circuli  œquatoris  diei.  Et  diameter  qui  secat  ortbogonaliter  illum  est 
vice  circuli  horizontis  recti.  Et  arcus  qui  sécant  hune  diametrum,  trans- 
funtes  perquinas  et  quinas  divisioncs,  dicunturrevolutiones,  etillœquœsunt 
ex  parte  sinistra,  dum  aspicitur  tabula  et  suspenditur  per  armillam,  sunt 
septentrionales,  et  quœ  sunt  ex  parte  dextra  sunt  méridionales ,  et  longitu- 
dines  revolutionum  al)  œquatore  diei  scriptœ  supra  circulum  meridiei,  inci- 
pientes  ab  utraque  parte  ipsius  œquatoris»  donec  terminentur  in  90.  Et 


1  On  trouve  dans  le  man.  tat.  11'  7295, 
sous  le  titre  (le  :  Ins  Iranien  tn  m  sajiheœ  ma- 
gistri  Johannis  de  Lincriis ,  la  description 
d'un  instrument  appelé  également  shajiah 
(sapliea)  et  attribué  à  Jean  de  Lînières,  qui 
(tarissait  à  Paris  vers  la  fin  du  xiv*  siècle 
(Weidler,  Hist.  astronomiœ ,  i2-3g). 

La  citation  suivante  ,  que  nous  emprun- 
tons à  cet  auteur  et  pour  laquelle,  comme 
pour  celle  qui  précède,  M.  Paulin-Paris  a 
bien  voulu  nous  aider  de  ses  conseils,  ser- 
vira de  point  de  comparaison  avec  l'extrait 
du  man.  7 1 9T)  que  nous  donnons  ci-dessus  : 

«  Descriptiones  quœ  sunt  in  facie  instru- 
«  menti  notificala'  limbus  seu  circulus  exle- 
.  rior,  qui  sit  ABCD  divisus  in  3Go  partes, 
«  accipilurloco  circuli  meridiani.  Diameter 
..  ab  annula  descendons  usque  ad  inferio- 
«  rem  partem ,  scilicet  diameter  AB  est  loco 
.  circuli  aequinoxialis  in  saphea,  et  in  plu- 
i  ribus  operalionibus  accipitur  pro  linea 
«  meridiana  et  diameter  eam  intersecans 


aortholate,  scilicet  diameter  CD,  est  loco 
«  horizontis  recti ,  et  arcus  intersecantes  hune 
«  diametrumCDdicunturrevoluliones,qua- 
«  rum  illoc  quae  sunt  in  parle  sinistra  ,  dum 
h  aspicitur  tabula  et  suspenditur  per  ar- 
«  millam  ,  sunt  septentrionales  et  illae  quœ 
«sunt  in  parte  dextra  sunt  méridionales; 
«  arcus  vero  qui  concurriml  in duobus punt- 
»  tis  C  et  D  dicunlur  ascensiones  circuli 
«  recti;  aliqui  vero accipiuntur pro horizonti- 
»  bus  climatum  ;  et  punctus  C  est  polus  sep- 
»  tenlrionalis,  punctus  veroDest  polus  meri- 
u  dionalis;  et  ascensiones  prœdictaeincipiunt 
11  ab  armilla,  et  terminanlur  in  parte  infe- 
»  riori  tabulas,  ubi  terminanlur  180  gradus 
a  ascensionum  ,  et  deinde  ascendunt  usque 
■  ad  armillam,  ubi  terminantur  36o  gradus 
«  ascensionum. 

»  Linea  vero  recta  E  F  transiens  per  cen- 
«  Irum  est  loco  zodiaci,  et  in  punclo  E  est 
«  caput  Capricorni ,  et  procedunt  signa  se- 
1  cundum  ordinem  descendendo  usque  ad 
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punctus  in  quo  numerus  90  terminatur,  in  parte  in  qua  sunt  revolutione* 
septentrionales,  est  polus  œquatoris  septentrionalis.  Et  punctus  sibi  oppo- 
situs  est  polus  meridionalis.  Arcus  vero  qui  concurrunt  in  ipsis  duobus  polis 
describunt  ascensiones  circuli  recti.  Et  horizon  rectus  est  in  medio  iHarum 
ascensionum ,  ut  lon^itudines  prsedictarum  ascensionum ,  incipientes  ab  ar- 
milla,  sunt  scriptœ  in  parte  septentrionali,  infra  œquatorem  diei  et  princi- 
pium  revolutionis  septentrionalis  donec  perveniant  ad  180,  videlicet  usque 
ad  partem  inferiorem  tabulœ.  Deinde  crescit  numerus  ascendendo  inter 
ieqnatorem  diei  et  principium  revolutionum  meridionalium ,  donec  finiant 
in  3  60,  in  circulo  meridiei  sub  armilla-,  et  linea  recta  ex  cujus  utraque  parte 
scripte  sunt  nomina  signorum,  vocatur  linea  longitudinis  sive  linea  circuli 
signorum.  Et  spatia  contenta  inter  arcus  concurrentes,  in  duobus  punctis 
diametri  secantis  orthogonaliter  dictam  lineam,  dicuntur  partes  signorum; 
et  illa  2  puncta  sunt  poli  circuli  signorum ,  et  minimi  circuli  supra  quos 
scripte  sunt  nomina  stellarum  sunt  Stella?  fixse.  Et  stellœ  quarum  nomina 
scripta  sunt  ascendentia  versus  armillam  sunt  in  medietate  signorum  ascen- 
dentium  ad  illam  partem,  et  quarum  nomina  scripta  sunt  ex  eis  descendentia 


«  punctum  F,  ubi  terminatur  signum  Gemi- 
«  noruin ,  et  ubi  incipit  signum  Cancri  usque 
«  ad  partem  superiorem  procedendo  ubi  ter- 
«  minatur  Sagitlarius  ,  et  sic  in  centro  ta- 
«  bulaî  incipit  Aries  descendendo  inferius 
«  et  Libra  ascendendo  superius. 

«  Sequilurdescriptio  circuli  qui  movetur 
«  super  faciem  tabulas  ;  qui  circulus  exterior 
«  dicitur  circulus  (mobilis?),  et  est  divisus  in 
«  36o,  qui  sitlG  R,  et  est  loco  aequinoxia- 
«  lis  ;  arcus  vero  circuli  infra  eum  conten- 
«  tus  S  ille  est  loco  ecliplicae  seu  zodiaci; 
«  et  in  punctoKincipiunt  signa, quia  ibi  est 
«  caput  Arietis ,  et  procedunt  per  L  usque  ad 
«  I,  ubi  est  finis  Piscium.  Linea  vero  recta  in- 
«  cipiens  a  puncto  I  transiens  per  centrum  , 
«  quod  est  in  puncto  O ,  tenet  vicem  medie- 
«  latis  liorizonlis  cujus  libel  regionis ,  et  alia 
«  medielas  complelur  per  medielatem  lineaB 
«  H  O  P,  S.  per  medielalem  H  O,  ita  quod 
■  tuncillae?.  medietales  faciunt  totam  unam 


a  lineam  rectam  ;  et  medietas  lineae  HOP, 
«  S.  medielas  HO,  constituet  quemcumque 
a  angulum  cum  linea  O I  ;  alia  vero  medietas 
3  S.  O  P  volvitur  super  eclipticam  I  L  K. 

«  Nomina  vero  descriptionum  positarum 
«  in  dorso  tabula;  primo  est  ibi  circulus  al- 
0  tftudinis  divisus  in  36o  partes,  et  insuper 
n  illum  est  circulus  signorum,  deinde  circu- 
0  lus  mensium  et  dierum ,  deinde  quadrans 
«  ad  rerum  altiludines  et  umbras  accipien- 
a  das.  Linea  vero  jusla,ab  armilla  destrans 
0  usque  ad  centrum  dicitur  linea  (meridio- 
»  nalis)  et  eadem  à  centro  usque  ad  partem 
«inferiorem  dicitur  linea   septentrionalis, 

0  alia  vero  linea  quas  a  sinislra  protendit, 
«  usque  ad  dextram  intersecans  praediclam 
«ad  angulos  rectos  dicitur  linea  orientis; 
u  duin  protendit  a  sinistra  parte  usque  ad 
»  centrum,  et  a  centro  usque  ad  dextram 

1  dicitur  linea  occidentis;  deinde  est  ibi  al- 
ulidada  ad  capiendum  allitudines.  a 
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ad  inferiorem  partem  tabula:  sunt  in  medietatc  ex  signis  ad  illain  parteni. 
Et  régula  recta  quœ  volvitur  super  faciem  tabulœ,  in  qua  non  sunt  tabidas 
perforatse,  illa  est  vice  horizontis  obliqui,  et  divisiones  in  pnedicta  régula 
signatae  sunt;  sive  gratlus  horizontis  obliqui  et  longitudines  graduum  a  fora- 
mine  quod  est  in  medio  regulae  scripts  sunt  in  superficie  ipsins  regulœ  c\ 
parte  acuitatis  ejus.  Et  noinina  descriptionutn  in  dorso  tabulœ  ;  prima  est 
circulus  altitudinis,  infra  illum  circulum  est  circulus  signorum,  et  infra  cir- 
culum  signorum  est  circulus  mensium  et  dicrum  ipsorum.  Deinde  sequitui 
quadrans  (complectens)  duas  umbras;  post  boc  recula,  in  cujus  duobus 
capitibufi  sunt  duœ  tabulée  crectœ  perforaUe,  ad  altitudines  arcipiendas. 


On  trouve  ensuite  l'indication  des  étoiles  fixes  marquées 
sur  l'astrolabe,  et  le  traducteur  en  indique  deux  pour  chaque 
signe1.  L'instrument  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale 
contient  le  nom  de  trente-deux  étoiles;  ce  sont  :  1.  (^-uJi) 
-_>LLJI  l'Aigle  volant;  2.  X-j^JI  Al-sliarfah;  3.  >X**>)!  *^Ai 
le  Cœur  du  Lion;  l\.  ^J*J\  la  Suivante;  5.  j-j-ft-H  ïj+»  l'Om- 
bilic du  Cheval;  6.  AJ)\  Arcturus;  7.  ( a&LH)  j-*-^*  la  Bril- 
lante de  la  Couronne;  8.    «_ si^J!  'j«~J\)  l'Aigle  tombant; 
9.  J^-àJI  œ\j  la  Tête  de  Méduse;  10.  <>^_>LÎ_Ji  Al-kaïd  ; 
11.  V<>J!  -$k  le  Dos  de  l'Ours;   12.  ^—ij- jLJI  Al-ferkad; 
i3.  ^»>yiaii  (s-â$\)  la  Main  teinte;  1/4.  Jj.   *  ,« — M  Capella  ; 
!j.  JjjJ\  q*\j  la  Tète  des  Gémeaux;  16.  L*.*»iJl  Procyou  ; 
17.  |^JI  ^^SJ^>  l'Épaule  d'Orion;  18.  (JLrJ,xJI  Aldébaran; 
19.  ^_JL*JI  v_^Ai  le  Cœur  du  Scorpion;  20.  J^c^M  le  Délaissé 

'    M;m.  latin  n"  7 195,  fol. 89:  *De stellis  •  i»3l,  seconda  die  januani.  —  On  lit  à  la 

■  /ixis.  Est  tabula  de  siellis  tixis  secundum  fia  du  traité  :  1  Escplkil  Uber  tabulœ  quœ  no- 

Ar/achelem:  liuic  operi  ueceasarium   ad-  •  nanti  turS/ipheu  patris  Isaac  Arzachelis  cum 

jungere  ad  minus  unam  vel  duas  slellas  in  1  laude  Dm  et  adjulorio  ;  translatum  est  hoc 

quolibet   signo,   et  novit  Deus  quod  ego  »  opus ,  apud  Montent  Pcssalanum ,  de  urabico 

tiutUclmus  Anglicus  ibi  cogitavi  per  sex  an-  «  in  lutinum,  in  anno  domim  N.  J.  X.  i2o3 

1  nos  ;  /10c  meum  principium  non  fuit,  nisi  quod  «  Profutio  gentis  Hebrœorum  vulgarizunte  ,  et 

«  Arzachel splteram  super  meridiaitum,  ut  die-  "  Johanne    Brixiensi    in    lutinum    reducente. 

«  («m  est  superius ,  comprrssit  ;  compte tum  est  «  Amen.  » 
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(l'Epi);  21.  Cty»  fj  Fomalhaut;  22.  aJj_-&JI  Al-schaulah  ; 
2  3.  tf)jJ\  k^  l'Aisselle  du  Sagittaire;  2 k.  ^jJa-À-i  Jo*>  le 
Pied  du  Centaure;  2  5.  (j*ya>i  ^>oj  la  Queue  de  la  Baleine; 
26.  \jèy  a  a  »  Ju-*  le  Dos  de  la  Baleine;  27.  J^.  3  *»  Ca- 
nope;  28.  jLujumJI  j'^  la  Rame  du  Navire;  29.  ,— O^ 
JOyUUwJi  la  Brillante  du  Navire;  3o.^odl  Sirius;  3i.  J^»m 
lj^-il  le  Pied  d'Orion  ;  32.^4jJI  ^iJ  la  Dernière  du  Fleuve 
(Acarnar)  l. 

La  comparaison  que  l'on  peut  établir  entre  les  divers  sha- 
fiahs  d'Arzachel,  dont  nous  venons  de  parler,  et  dont  les  des- 
sins existent,  complétera  cet  exposé.  Nous  rappelons  seulement 
que  l'astronome  de  Tolède,  pour  expliquer  la  différence  d'ex- 
centricité qu'il  avait  remarquée  entre  ses  propres  observations 
du  soleil  et  celles  d'Albatégni,  faisait  tourner  le  centre  de 
l'excentrique  dans  un  petit  cercle  2.  Aboul-Hhassan  dit  quel- 
ques mots  d'un  autre  instrument  assez  semblable  au  shafiah 
d'Arzachel  et  qu'il  appelle  Chekasiah  Xj)bCàJI3;  puis  il  passe 
à  la  description  de  la  baguette  de  Nasir-eddin  Thousi  ou  as- 
trolabe linéaire u,  et  s'étend  fort  longuement  sur  les  divers 
tracés  que  cet  instrument  comporte.  Nous  réservant  d'en 
parler  plus  particulièrement  dans  un  travail  que  nous  prépa- 
rons sur  Nasir-eddin  Thousi,  nous  terminerons  cette  partie 
de  notre  mémoire  par  la  description  d'une  autre  espèce  de 
shafiah,  construite  en  l'année  i33y  de  notre  ère,  et  dont 
M.  Jomard  a  enrichi  tout  récemment  son  intéressante  collec- 

Plusieursdecesnomsd'étoilesoffraient  Arzachel  dans  les  quatre  points  intenné- 

à  la  lecture  des  difficultés ,  que  l'expérience  diaires  des  équinoxes  aux  solstices;  et  De- 

de  M.  Reinaud  a  aisément  levées;  voyez  la  lambre,  Histoire  cle  l'astronomie  au  moyen 

signification  exacte  de  ces  diverses  dénomi-  âge,  pag.  210  el   286. 
nations,  dans  l'index  qui  suit  ce  mémoire.  '   Man.  ar.  n"  1 148,  fol.  120. 

2  Voyez  ce  que  dit  Purbach ,  lib.  III,  4  IbidA.  120  et  suiv.  tjV^k.VI  J^  j 

prop.  i3,  sur  les  £02  observations  que  fit  ^^JJl  cj^,  U,f  ^^  ^  j^, 
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tion.  Le  savant  académicien  se  propose  d'en  donner  le  dessin 
exact  dans  l'ouvrage  annoncé  plus  haut;  aussi  nous  bornerons- 
nous  à  quelques  indications  générales. 

Sur  l'une  des  faces  de  ce  shafiah,  on  lit  au-dessous  de  l'an- 
neau de  suspension  : 

(Instrument)  qui  réunit  les  opérations  et  les  latitudes: 
construit  et  éprouvé  par  Ali  ben  Ibrahim  Almutbim. 

et  sur  la  seconde  face  : 

Pour  le  scheikh  Ali  ben  Mohammed  Al-Derbendi,  année  738 
(i337  de  J.  C). 

D'un  côté  nous  trouvons  les  noms  des  douze  signes,  les 
degrés  de  chaque  cadran  de  5  en  5  et  répétés  dans  un  sens 
renversé,  la  division  du  rayon  en  60  parties,  l'indication  par 
des  lignes  droites  des  cercles  de  latitude,  de  longitude  et  des 
parallèles,  etc.  comme  nous  l'avons  vu  pour  le  shafiah  d'Ar- 
zachel. 

De  l'autre,  les  douze  signes  du  zodiaque  placés  au-dessous 
des  36o  degrés,  et  les  mêmes  tracés  que  sur  l'alancabuth  ', 
avec  l'indication  de  cinquante -huit  étoiles  dont  voici  les 
noms  : 

î.^j^jJICapella;  2.  Jj_c(J!  ^\j)  la  Tête  de  Méduse;  3.  jjL* 
les  Chèvres;  4-  u-^ÀJi  ïj~**  l'Ombilic  du  Cheval  (Pégase); 
5.  ^yJl  ^  l'Épaule  du  Cheval;  6.  wuy*À.(Jt  o&l)  la 

1  Voyez  les  planches ,  fig.  U 1  • 
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Main  teinte;  7.  X$jM  [jmêJJY]  l'Aigle  tombant;  8.  c>jÂ  Jcx> 
le  Ventre  du  Poisson  ;  9.   (âj^U^I)  U&»Uj^  le  Bec  de  la 
Poule;  10.  <Jo;la  Suivante;  1  1.  JS-jUJI  Al-kaïd;  12.  \y*3\  .Xâ- 
^^\  le  Fémur  droit  de  Bootès;  i3.  jtfLàJI y***»  la  Brillante 
de  la  Couronne;  i4-  XîCàJi  Al-fekkah;  i5.  ïy^  <J\&  ^a  Sep- 
tentrionale d'Alzubra;  16.  ^àJ\  '^^»j  le  Genou  de  l'Ourse; 
17.  Sj^o  le  Dos  de  l'Ourse;  1 8.  ^y*  Aldébaran;  1 9.  (  \)j^-)  <>o 
la  Main  droite  d'Orion  ;  20.  [\jyk]  ^  la  Main  gaucbe  d'O- 
rion  ;  21.  LJsJi   (<^àS3\)  la  Main  coupée;  22.  {^jJ^S)  ?^>- 
l'Aile  de  Pégase;  23.  tfj>  le  Paleron;  24.  «HXÀSr  la  Lèvre  de 
Pégase;  25.  j-Jbô\  (j-wJJ!)  l'Aigle  volant;  26.   IjJJ  le  Ser- 
pentaire; 27.   Aj)\  Arcturus;  28.  ^JjLi\  ^j-^>-  la  Méridio- 
nale d'Al-tharf;  29.   L*o-a_ jt-JI  Procyon;  3o.  j»)^o  Mirzam  ; 
3i.  XaJ^JI  Al-benah  ;  32.  i^^il  u^i  la  Queue  du  Capri- 
corne; 33.  ^S)ijJ^J!  3L*  3^^?-  l'Australe  de  la  Jambe 
droite  du  Verseau;  34-  u-Jao  <X**.=».  le  Corps  de  la  Baleine; 
35.  A^ii  Js^oî   la  Racine  de   sa  Queue;  36.  ^Jj^\  £**>*£>■  le 
Corps  du  Lièvre;  37.  ([)j-^)  XJJ_L_J^a  la  Ceinture  d'Orion; 
38.  J^j  le  Pied;  39.  (^^^jJI  J^-s*^  le  Pied  gaucbe;  ko.^>jjl.\ 
Al-mirzam;  4i.  jLajUJI  Sirius;  42.  ^àJÎ  Al-ferd;  43.  ï^s\s 
x*LLJl   la  Base  de  la  Coupe;  44-  jjJ^M  l'Épi;  45.  JyJ^=>^l 
la  Couronne;  46.   Xg-sii  *^'  *a*»*5  celle  du  milieu  des  trois 
d'Al-djéba;  47.  CK^'  vLr*-"  r^"^  l'Aile  droite  du  Corbeau; 
48.  ^_>JL*Ji  u^As  le  Cœur  du  Scorpion;  49.  '<&j*&J\  Jb  la  Sui- 
vante d'Al-schaula  ;  5o.  y^S^\  ij^r^  <-*&*«  l'Epaule  gaucbe 
du  Sagittaire;  5i.  ^ye$\  <^j-^  (o*XJL«)  l'Epaule  droite  du  Sa- 
gittaire; 52.  i^-y^jJî  (j-\j^\  <X>  la  Main  gauche  du  Sagittaire; 
53.  i-**Sj*  le  Tibia;  54-  ^1*jJ!  J$!  la  Première  d'Al-naaïm; 
55.  ^JU^  '-L?-^  (*"-*  Fomalbaut;  56        ^,i,J|       fvi  Acarnar; 
57.  (jiviJ!  la  Plaine  ';  58.  ye^S  ^jjjajji  ci^j  le  Bras  droit  du 

iftsdl  est  pris,  sans  doute,  dans  le  sensdej^,»  (Canope).  M.  de  Hammeret  M.  Prin- 
Sat.  étiiang.  —  1.  25 
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Centaure.  —  Plusieurs  de  ces  noms  d'étoiles  ne  nous  étaient 
point  connus,  et  l'on  en  trouvera  l'explication  plus  exacte  dans 
l'index  placé  à  la  fin  de  ce  mémoire.  Les  indications  que  nous 
venons  de  donner  suffiront  pour  compléter  ce  que  nous  avions 
à  dire  des  astrolabes  planisphères. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  une  dernière  espèce  d'ins- 
truments astronomiques,  que  les  Arabes  comprenaient  sous  le 
nom  d'instruments  d'observation  l  : 

Au  premier  rang  se  trouve  le  quart  de  cercle  de  Ptolémée, 
appelé  ju-sNI  les  briques'2.  Comme  la  description  donnée  par 
Aboul  Hhassan  ne  s'écarte  point  de  celle  que  nous  a  transmise 
l'astronome  d'Alexandrie,  nous  nous  contenterons  de  la  men- 
tionner.—  Il  est  question  de  cet  instrument  dans  un  opuscule 
du  manuscrit  arabe  n°  1 1 57  de  la  Bibliothèque  royale,  que 
l'on  croit  avoir  été  composé  par  Mouvayad  al-Orcdhi 3  :  «  Soit, 
«  dit  l'auteur,  un  mur  de  6  coudées  1/2  de  hauteur  et  de  largeur 

sep  (Journal  asiatique  de  Calcutta,  t.  V,  plusieurs  extraits  dans  le  Journal  asiatique 

p.  791  )  n'ont  pu  déterminer  la  position  de  de  M.  Prinsep  (t.  III,  p.  553,  et  t.  V,  p.  44i 

l'étoile  SelibarjlX*  ou  JjL. ,  qui  n'est  cer-  et  785) ,  mais  nous  ne  les  avons  pas  encore 

lainement  ni  la  Lyre  ^QJI ,  ni  aucune  reçus.  (Voyez,  outre  le  Journal  de  M.  Prin 

étoile  cl u  Loup  «*lj I ,  puisque  le  Djihan-  sep ,  le  Coup  a" œil  de  l'encyclopédie  orientale , 

mima  nous  apprend  qu'on  a  tort  de  con-  et  la  Revue  lustrale  des  ouvrages  orientaux 

fondre  Selibar  avec  Canope;  ce  serait  plutôt  de  Van  1 83o ,  publiés  par  M.  de  Hammer.  ) 
la  Brillante  du  Phénix  ou  la  Rame  du  Na-  ''   Man.  ar.  1  1 48 ,  1'.  129  —  Albatégni . 

vire,   qui  sont  de  seconde  grandeur,  ou  chap.  lvii. 

la  Dernière  du  Fleuve  (Acarnar).  Quant  à  ■  Man.  ar.  n"  1 157,  fol.  4  1  r.  — M.  Jour- 

l'éloile  ~J  I  dont  parle  M.  Prinsep  (loc.  cit.) ,  dain ,  dans  sa  Notice  sur  l'obs.  de  Mèragah  , 

c'est  sans  aucun  doute ^..Jl  qu'il  faut  lire  p.   10,  attribue  cet  opuscule  à  Mouvayad 

(   rJjks'  ojjj*j)-  al-Oredhi  de  Damas,  qu'A'bou'lféda  appelle 

1   Man.  ar.  n°  1 1 48,  fol.  1 29  :  c^Vt  ^  j  Al-faradi ,  et  dont  il  sera  question  dans  la 

j^  \\ .  _  M.  de  Hammer-Purgstall  nous  traduction  que  M.  Reinaud  va  faire  paraître 

avail  fait  espérer  des  détails  sur  quelques  de  ce  géographe  célèbre.  — La  description 

instruments  astronomiques  qui  se  trouvent  que  nous  donnons  plus  loin  du  sextant  re 

dans  un  des  premiers  chapitres  de  la  Des-  pond  suffisamment  à  ce  que  M.  Jourdain 

criptii'ii  (lesmersindiennes.dontiladonné  dit,  p.  23,  sur  le  mural. 
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«  parallèle  à  la  ligne  méridienne,  et  soit  fixé  sur  sa  face  orien- 
«  taie,  au  moyen  de  supports,  un  quart  de  cercle  en  bois  et  ses 
«deux  règles,  de  manière  que  l'angle  méridional  du  mur  en 
«  soit  le  centre;  faites  dans  ce  quart  de  cercle  une  rainure,  et 
«  placez-y  un  autre  quart  de  cercle  en  cuivre  ;  tracez  sur  le 
«  limbe  trois  arcs  concentriques,  qui  vous  permettront  d'écrire 
«  les  degrés  de  5  en  5,  et  les  divisions  en  minutes;  que  l'une 
«  des  deux  règles  soit  exactement  perpendiculaire  et  l'autre  pa- 
«  rallèle  à  l'horizon,  et  que  le  limbe  du  quart  de  cercle  soit 
«  dans  le  plan  du  méridien;  adaptez  ensuite  au  centre  un  cy- 
«  lindre  d'acier,  qui  supporte  une  alidade  garnie  de  deux  pin- 
«  nules;  la  ligne  qui  passera  par  le  centre  du  quart  de  cercle  et 
«le  degré  de  hauteur,  passera  également  par  le  centre  du 
«soleil.  »  —  L'alidade  était  terminée  en  pointe  pour  marquer 
plus  exactement  la  hauteur  de  l'astre,  et  se  mouvait  au  moyen 
d'une  corde  et  d'une  poulie  attachée  au  haut  du  mur.  Nous 
donnons  la  figure  de  cet  instrument  (fig.  97  et  98)  telle  qu'elle 
est  tracée  dans  le  manuscrit  1 1 57. 

C'est  encore  à  Ptolémée  qu'il  faut  rapporter  l'anneau  l  qui 
servait  à  trouver  l'obliquité  de  l'écliptique2;  les  divisions  com- 
prenaient les  tierces.  Aboul  Wéfa,  dans  le  manuscrit  arabe 
n°  11 38,  f.  19,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  détermination 
de  l'obliquité  mesurée  sur  le  grand  cercle  qui  passe  par  les 
quatre  pôles  (le  colure  des  solstices)  :  «  Nous  prenons  d'abord 
«  la  plus  grande  et  la  plus  petite  hauteur  méridienne,  et  lorsque 
«  ces  deux  hauteurs  sont  de  même  dénomination ,  soit  boréale, 

1   Man.  ar.  11 48,  fol.  1 3 1.  Ptolémée,  1.1,  jrjj-J'  <^  J~«  ï-S^xl  ïo**l\.  Voyez  les 

ch.  x.  Man.  ar.  1 157,  fol.  46.  —  M.  Jour-  planches,  fig.  99  et  100. 

dain,  loc.  cit.  p.  3 1,  en  a  fait  à  tort  l'astro-  2  Voyez,  sur  l'observatoire  du  Caire  et  le 

labe  de  Ptolémée.  On  lit  dans  le  premier  grand  cercle  qui  servait  à  observer  le  soleil . 

manuscrit:  L_^j  ,>-=jj  ^^J!  «jLli!   iju=  <j  Silvestre  de  Sacy,  cité  par  M.  Caussiu  t.  Vil 

Jull  :  el  dans  le  second  :  «_^jjjl  <__jWt     .^  des  Notices  des  Man.  p.  3  et  suiv. 

25. 
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«  soit  australe,  leur  différence  donne  la  distance  des  points  sols- 
«  ticiaux;  mais  si  elles  sont  de  différente  dénomination,  nous 
«  prenons  la  différence  de  leur  somme  à  la  demi-circonférence 
«  pour  avoir  l'arc  dont  il  s'agit.  ■ 

Ces  hauteurs  méridiennes  se  prennent  par  l'observation, 
avec  des  instruments  solides  et  construits  avec  soin,  divisés 
en  parties  analogues  aux  degrés  du  cercle  : 

i°  Instruments  à  doubles  pinnules.  Ainsi,  par  exemple,  on  fixe 
dans  le  plan  du  méridien  un  cercle  entier  divisé  en  3 60  par- 
ties égales,  subdivisées  chacune,  autant  que  faire  se  peut,  et 
l'on  établit  sur  la  circonférence,  en  deux  points  diamétrale- 
ment opposés,  deux  pinnules  mobiles,  soit  sur  une  alidade 
adaptée  au  centre  du  cercle,  soit  sur  un  secoud  cercle  en- 
châssé dans  le  premier  et  tournant  sur  le  même  centre;  puis 
on  fait  mouvoir  ces  deux  pinnules  sur  le  limbe  du  cercle , 
jusqu'à  ce  que  le  rayon  lumineux  passe  en  même  temps  par 
les  deux  ouvertures  pratiquées  dans  ces  pinnules.  C'est  ainsi 
que  nous  arrivons  à. la  hauteur  méridienne  du  soleil,  en  appro- 
chant autant  que  possible  de  la  véritable.  Nous  prenons  alors  le 
nombre  des  parties  ou  degrés  compris  entre  l'indicateur  de  la 
pinnule  supérieure,  et  entre  la  ligne  horizontale  qui  partage 
le  cercle  en  deux  parties  égales,  et  nous  avons  la  grandeur  de 
l'arc  correspondant  à  la  hauteur  méridienne  du  soleil. 

Autrement.  Nous  fixons  très-solidement  dans  le  plan  du  mé- 
ridien une  tablette  carrée,  et,  prenant  pour  centre  l'angle  su- 
périeur méridional,  nous  traçons,  avec  un  rayon  égal  à  l'un 
des  côtés,  un  quart  du  cercle  que  nous  divisons  en  90  parties 
égales,  subdivisées  chacune  en  autant  d'autres  parties  égales 
que  faire  se  peut.  Puis  nous  fixons  au  centre  un  axe  sur  le- 
quel nous  faisons  mouvoir  une  alidade  égale  en  longueur  au 
rayon  du  quart  de  cercle,  et  avec  laquelle  nous  prenons  les 
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hauteurs  méridiennes  du  soleil,  et  cela  en  dirigeant  l'alidade 
vers  le  point  où  le  soleil  passe  au  milieu  du  ciel,  afin  que  le 
rayon  solaire  entre  en  même  temps  dans  l'ouverture  de  chaque 
pinnule;  puis  nous  prenons  la  distance  de  l'indicateur  de  l'a- 
lidade au  bord  supérieur  du  cadran,  et  nous  avons  la  hauteur 
méridienne  du  soleil. 

Instruments  à  ombre  ou  gnomon.  Ou,  autrement,  nous  fixons 
un  gnomon  au  centre  du  quart  de  cercle,  et  nous  prenons  le 
milieu  de  l'ombre  méridienne  de  ce  gnomon  sur  les  divisions 
du  cadran,  et  nous  prenons,  pour  mesure  de  la  hauteur  du 
soleil  à  midi,  la  distance  entre  ce  point  de  division  ou  milieu 
de  l'ombre  et  le  bord  supérieur  du  quart  de  cercle. 

Autrement  encore.  Nous  plaçons  sur  la  ligne  méridienne  un 
gnomon  conique  perpendiculaire  sur  un  plan  parallèle  à  l'ho- 
rizon ou  parallèle  à  ce  plan  horizontal,  aussi  exactement  qu'il 
est  possible,  afin  d'obtenir,  par  la  grandeur  de  l'ombre  au 
moment  où  le  soleil  passe  au  milieu  du  ciel,  la  hauteur  de 
cet  astre  au  même  instant,  et  cela  en  prenant  dans  la  table 
des  ombres  l'arc  correspondant  à  l'ombre  méridienne  de  notre 
gnomon  (supposé  de  douze  parties);  car,  quel  que  soit  cet  arc, 
il  marquera  la  hauteur  demandée. 

Aboul  Wéfa  ajoute  qu'ayant  observé  le  soleil  à  Bagdad, 
par  ces  méthodes  et  pendant  plusieurs  années  consécutives, 
il  a  trouvé  la  plus  grande  hauteur  de  8o°  10',  et  la  plus  petite 
de  33°;  en  prenant  la  différence,  qui  est  de  ^7°  io',  on  a  la 
distance  de  l'un  à  l'autre  solstice;  et  la  moitié,  ou  2  3°  35', 
donne  l'obliquité  de  l'écliptique. 

La  sphère  armillaire  ou  astrolabe  de  Ptolémée  est  indiquée 
par  Aboul   Hhassan   sous  le   nom   d'instrument  des  armdles  '. 

'   Man.  ar.  n°  1 1 48 ,  fol.   i34  :   iÀ*,  <j       mée,  1.  III, ch.  i.  —  Caussin ,  loc.  cit.  p.  33, 
Jlil  ^li  l^f  JUjijJf  JVIJkF.  —  Plolé-       82  et  122.  —  Flamsteed.Protaj.p.  20,26. 


198  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 
D'après  le  manuscrit  1 1 57  l,  cet  instrument  était  composé  de 
cinq  cercles,  le  zodiaque,  le  colure,  le  grand  cercle  de  lati- 
tude, le  méridien  et  le  petit  cercle  de  latitude,  dont  la  sur- 
face convexe  touchait  la  concavité  des  deux  premiers.  Le  petit 
cercle  de  latitude  était  traversé  diamétralement  par  une  ali- 
dade qui  servait  à  viser  l'étoile,  et  dispensait  du  sixième  cercle 
de  Ptolémée.  C'est  là  que  l'auteur  parle  de  tubes  placés  entre 
les  deux  dioptres'2. 

Parmi  les  instruments  mentionnés  dans  l'almageste  et  em- 
ployés par  les  Arabes,  nous  citerons  encore  l'armille  équatb- 
riale  pour  observer  les  équinoxes,  qui  était  enchâssée  dans 
un  méridien  pour  plus  de  solidité  °;  l'instrument  à  pin- 
nules  mobiles  destiné  à  mesurer  le  diamètre  de  la  lune,  soit 
dans  les  éclipses,  soit  en  toute  autre  occasion  u  :  c'était,  dit 
Delambre5,  un  dioptre  à  deux  pinnules,  dont  l'alidade  avait 
lx  2/3  de  coudée  de  longueur.  La  pinnule  oculaire  était  percée 
d'un  petit  trou  rond;  la  pinnule  objective  était  percée  d'un 
trou  plus  grand;  elle  était  mobile;  on  l'approchait  ou  on  l'é- 
loignait,  de  manière  que  le  diamètre  de  la  lune  parût  remplir 
exactement  l'ouverture  de  la  pinnule  objective.  Les  divisions 
tracées  sur  la  règle  indiquaient  la  distance  des  deux  pinnules, 
et  l'on  en  concluait  les  diamètres;  la  plus  grande  distance 
n'excédait  jamais  i3o  des  parties  de  l'alidade.  Pour  se  servir 
de  cet  instrument,  on  avait  deux  disques;  le  diamètre  de  l'un 
était  2  2/5  de  fois  le  diamètre  de  la  plus  petite  ouverture  du 

1  Man.  ar.  n°  1157,  fol.  4a  ».  —  Jour-  \  Man.  ar.  n"  1  107,  fol.  U',  v.  —  Jour- 
dain, toc.  iaiu2.— Delambre,  Histoire  de  l'as-  dain,  p.  3a.  — Voy.  les  planches ,  lig.  107. 
tronomie  au  moyenâge,  p.  201.  —  Voyez  nos  "  Wttt.  f.  k~]  ■  id'l  ï-^riX&Ji  <^VVI  ^ 
planches,  fig.  101,  102,  100,  îoi,  io5,  ij UJ t  *s o^J I .  —  Jourdain  ,  p.  33. 
et ,  pour  les  pièces  secondaires  (  pôles .  axes ,  5  Delambre ,  Histoire  de  l'astronomie  au 
mugerrih  ,  etc. ) ,  %  1 06  moyen  âge ,  p.  20 1  —  Voyez  les  planches 
\o\eiplus  haut.  p.  1  1 A  fig-  108. 
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trou  de  la  pinnule  mouvante,  et  le  diamètre  de  l'autre  disque 
était  le  même  que  celui  de  cette  ouverture.  L'alidade  était 
divisée  en  220  parties  égales  à  ce  même  diamètre;  le  point 
de  départ  était  à  la  pinnule  fixe;  chacune  de  ces  parties  était 
subdivisée  en  douze  autres,  qui  étaient  les  doigts  de  la  divi- 
sion du  diamètre  du  petit  disque.  L'instrument  était  porté 
sur  un  pied;  pour  connaître  la  quantité  d'une  éclipse  solaire, 
on  employait  le  petit  disque,  avec  lequel  on  couvrait  la  pin- 
nule oculaire  de  la  quantité  précise  de  l'éclipsé.  Pour  une 
éclipse  de  lune,  c'était  la  pinnule  objective  qu'on  couvrait 
avec  le  grand  disque  d'une  quantité  égale  à  celle  de  l'éclipsé. 
Le  grand  disque  était  divisé  en  3i  3/5  de  parties  égales  à 
celles  du  petit.  L'auteur  arabe  dit  que  Ptolémée  s'est  contenté 
de  nommer  ce  dioptre  sans  le  décrire;  mais,  d'après  ce  que 
Théon  nous  en  a  transmis,  on  n'y  voit  rien  de  semblable  à  ces 
deux  disques,  et  rien  ne  nous  assure  que  les  ouvertures  des 
pinnules  eussent  ces  proportions. 

Aboul-Hhassan  dit  ensuite  quelques  mots  des  règles  paral- 
lactiques  ou  tricjuetum  de  Ptolémée  *;  on  trouve,  sur  cet  ins- 
trument ,  un  assez  long  commentaire  dans  le  manuscrit  arabe 

H°    1  1  07    ". 

Q  ant  aux  instruments  qui  paraissent  appartenir  en  propre 
aux  Arabes,  le  plus  curieux  est,  sans  contredit,  le  sextant,  et 
la  description  que  nous  en  ferons  établira  un  point  impor- 
tant de  l'histoire  de  la  science;  mais,  avant  de  nous  en  oc- 
cuper, nous  dirons  quelques  mots  des  cinq  instruments  que 
Mouvayad  al-Oredhi  indique  comme  étant  de  son  invention  3. 

Le  premier,  ou  instrument  des  quarts  de  cercle  mobiles,  se  com- 

1  Man.  ar.  n48,  fol.  l'ai  :  i)Y[  JL^  j  '  Man.  ar.  n°  1157,  fol.  /19  et  suiv.  — 
(jv.A**^j|  tafi  1^1  JUb  (JU|.                              Jourdain,  Mémoire  sur  l'observatoire  de  Mè- 

2  Man.  ar.  1 167,  fol.  56  et  suiv.  ragah,  pag.  38. 
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posait  d'un  grand  cercle  horizontal  traversé  par  deux  dia- 
mètres, qui  se  dirigeaient  vers  les  quatre  points  cardinaux. 
Au  centre  était  un  cylindre,  autour  duquel  tournaient  deux 
quarts  de  cercle  verticaux  garnis  de  leurs  alidades,  avec  les- 
quels on  pourrait  prendre  au  même  instant  les  hauteurs  de 
deux  étoiles  et  leurs  azimuts,  ou  déterminer  leur  distance  l. 

On  nommait  le  second  instrument  aux  deux  piliers  ou  co- 
lonnes; ces  piliers  étaient  en  pierre  et  de  six  coudées  de  haut; 
à  leur  partie  supérieure,  une  traverse  supportait  un  cylindre 
ou  axe,  autour  duquel  tournait  une  règle  de  cinq  coudées  un 
quart  de  long  sur  un  quart  de  coudée  de  large,  qu'on  appelait 
demi-diamètre,  parce  que,  dans  son  mouvement  autour  de  l'axe, 
l'extrémité  de  cette  règle  décrivait  un  cercle  ;  à  cinq  coudées 
de  cette  extrémité,  on  marquait  un  point  qui  était  le  centre 
du  cercle2.  Pour  mieux  saisir  cette  construction,  supprimons 
les  deux  piliers,  et  soit  TAR  la  traverse;  LA  le  demi-diamètre 
élevé  à  la  hauteur  du  soleil  au  moyen  des  pinnules  a  et  b;  pour 
mesurer  cette  hauteur,  imaginez  le  rayon  perpendiculaire  AP; 
en  P  est  un  autre  axe  autour  duquel  tourne  une  autre  règle 
de  sept  coudées  et  demie  PQ.  Par  des  poulies,  vous  élevez  la 
règle  PQ  de  manière  qu'elle  vienne  toucher  en  L  le  demi- 
diamètre;  PL  sera  la  corde  de  l'angle  PAL=  distance  du  soleil 
au  zénith.  Le  triangle  isocèle  PAL  donne 

PL  =  2  AL  sin.  \  A  =  1 20  sin.  \  A, 
soit  A  =  90°,  la  corde  =  120  sin.  45°  =  84,  85287; 
il  faudrait  donc  que  la  règle  PQ  fût  de  85  parties  environ 
pour  que  cette  règle  pût  mesurer  un  angle  de  900,  le  demi- 
diamètre  AL  étant  de  60. 

Man.  ai.  1157,  fol.  5oet5i:^;Jt  JVI  s  Man.  ar.  1 157, fol.  5a  el53:  tylj  JW 

^jUl«yli  fia*  *JLi  tjs*JjJ'  e»ti  UL^U'j      jsxjLk.yt.  —  Delambre,  loc.  cit.  — Yoy. 
voyez  les  planches,  fig.  109,  110  et  111.      les  planches,  fig.  lia  et  n3. 
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1   2   ' 


6op;  5;;  85;  PQ  =  *±&  =  ft* = *f±=  7  £ 
Il  faudrait  donc  que  la  règle  PQ  fut  de  7  coudées  Ti^;  on  la 
fait  de  7  coudées  y,  et  l'on  y  marque  les  cordes  depuis  o  jus- 
qu'à 85;  6op  étant  la  corde  de  6o°,  et  84p  5i'  10"  étant  celle 
de  900. 

Cet  instrument  était  une  modification  des  règles  parallac- 
tiques  de  Ptolémée;  chacune  de  ses  parties  était  divisée  en  60', 
et  sur  la  ligne  PQ  on  avait  inscrit  à  côté  de  chaque  corde 
1  arc  auquel  elle  appartenait. 

Le  troisième  instrument  '  se  composait  d'un  cercle  posé 
horizontalement  sur  une  colonne,  et  de  deux  règles  formant 
un  compas  glissant  dans  une  rainure,  et  soutenues  par  d'au- 
tres règles  perpendiculaires,  à  l'aide  desquelles,  au  lieu  d'ob- 
server la  hauteur,  on  en  voyait  le  sinus;  il  s'appelait,  pour 
cette  raison,  instrument  des  sinus  et  des  azimuts;  le  quatrième2 
donnait  les  sinus  et  les  sinus  verses,  et  le  cinquième  était 
une  modification  de  l'instrument  des  deux  piliers,  qui  deve- 
nait azi mutai  au  lieu  d'être  fixe  dans  le  méridien  5.  M.  Delam- 
bre  4  dit  que  ces  instruments  n'ont  pas  été  imités,  et  qu'ils  ne 
méritaient  guère  de  l'être;  mais  ce  savant  aurait  pu  faire  re- 
marquer, à  l'honneur  des  Arabes,  qu'ils  connaissaient  l'usage 
du  gnomon  à  trou ,  fait  très-important  pour  l'histoire  des  ob- 

1  Man.  ar.  n57,f.  62  u.  ^^l'ofi  JVI  t^jlUI  ^oJt  ^.^jj]  J^Uf.  On  lit 

o^wJf.  •  —  Jourdain  ,  p.  43.  —  Delambre ,  en  marge  :  l'an  650 ;  mais  M.  Reinaud  nous 

loc.  cit.  a  fait  remarquer  qu'il  n'y  avait  point  de 

1  Man.  ar.  1 157,  f.  53  :  <_>yj-'  of  J  *'VI  prince  de  ce  nom  à  Emèse ,  soit  en  610 , 

^JL .  Voyez  les  planches',  fig.  1  ,4.  soit  en  65°  de  n™&™-  Au  lieu  de  ^, 

'    5  „,  r      P  r  ,       11       >.    .,,,  ,  peut-être  faut-il  lire  ïl — <=* . — Voyez  les 

Man.  ar.  n57,f.  54:  idUUsJl  *J¥J  le  r.    .,  „,       ,  .        .      .    J      . 

n    r  .^       T,     .        ,..>.,  .,   .  pi.  lie.  11 D.  —  L  est  a  la  suite  de  ces  în- 

Fartait.  —  L  auteur  dit  qu  il  a  construit  lui-  ,.      ?  ,, 

,  ~  ,,      „   .  ,     .  dicalions  que  1  auteur  revient  sur  les  règles 

memecetinstrumentaDamaslan6i5(il«):  ,,      .  .,      ,.     ,,,.  tI      , 

....  1       1  T  parallacliques  (jc^jujf  «yb  JjI.Voy.le» 

LJlUJ  lld  **.  ^^  W^>l  £_>_.  pL  flg    ,  l6. —  Jourdain,  loc.  cit. 

L»ùi*}\  *L^I  jyà^z  j*^"  o^U-^^jjdl  *  Delambre,  loc.  cit. 
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servations  astronomiques;  en  effet,  l'observatoire  de  Méragah 
était  disposé  de  manière  que  les  rayons  du  soleil,  pénétrant 
par  une  ouverture  pratiquée  au  haut  du  dôme,  se  projetaient 
sur  le  mur,  en  sorte  que  l'on  pouvait  connaître  les  degrés  et  les 
minutes  du  mouvement  du  soleil,  les  hauteurs  solsticiales  et 
équinoxiaies,  et  les  heures  de  la  journée.  M.  Biot  avait  le  pre- 
mier porté  son  attention  sur  cette  curieuse  indication  ;  mais  elle 
ne  -s'appuyait  que  sur  un  passage  non  justifié  J  de  l'historien 
Khondemir,  qui  écrivait  à  la  fin  du  xX'  siècle*  et  nous  avons 
été  assez  heureux  pour  trouver  une  nouvelle  preuve  de  l'emploi 
du  gnomon  à  trou ,  dans  la  description  que  nous  donne  Aboul- 
Hhassan  du  sextant  d'Abou  Mohammed  al-Chogandi 2;  en  voici 
le  texte  5  et  la  traduction  : 

/ojls.XJ!^    f?jà-J\    IgJ    d;<>0    &à*J>j    kJLs    /o-jlsûJlj    ~)<XJI 

>»>oL)  \£ ji$jJ\  mibai  a±.  mryè&uib  IgJUx  ILjum  $y*&j  iiL?^li 
L$cU_y>l^   ci^i  j-^v^m  SjJai  j\&Jlo  lgL>  s>Kxl  <j  U-4^5  X*À*oJ! 

1  Jourdain,  /oc.  c;<.  pag.  i5.  «  quamunquamcaptaverat  aliquis  majorum 

2  Ed.  Bernard.  Transact.  philos,  t.  XIII,  «  suorurn,  nimiruin  32'  21".» — Voyez  ce 
pag.  724  :  «  Abu  Mahmud  al-Chogandi  qu'il  dit,  pag.  723,  sur  le  quart  de  cercle 
«  (A.  D.  992  ,  Hegiroe  382) ,  tempore  Fecr-  d'Albirouni ,  cui  radius  xv  cubitorum. 
«oddaulœ,  sexlante  cujus  radius  erat  eu-  s  Man.  ar.  11A8,  fol.  i3o.  La  faute 
>  bitorura  xl  limbusque  in  minuta  secun-  grammaticale  que  M.  Reinaud  nous  a  si- 
-  da  distinctes  invenerat  XôÇcoatv  minoiem  gnalte,  lig.  0,8,  etc.  existe  dans  le  man 


A_J 
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UJUo'  Is^S?  L*^o  L^jo  L^Jw*  Js^jj  A-L*JU  ^IjJI  Jl  «N^Jj  Ulji 
j*4«Jt  <£*-**  >-*J»-*J'   <J^  X-OjJc*U   «û^-pJl  (y*   (J-^j  ^ti) 

jV-*-wo  o-jJUI  sisJû  ^cwJij^  X<wJ»JS  xJ.Ua  «L*^>  u**-*Aj$  ^^Jj 

&>J>  ^»  f«wJ»  /yl  (»j-^*i  U*-ï  ov*-"*^  Jvs-^  ajI^j  Lgjj  ^k? 
fçwJs  J^ yjfJJ  j»L**o!  sJ-cîjij  ajLoo  Jf  ^wJLjj  XJUï.>  .»L*ï>M 

u^-à-Jl?   bis    ^I^S   CM    <_^.C  ^rj-JL^    8^-&*M    |»LmO^I    8<X£    ^ 

Jk*  x-s*-*J'  «iU^>  cr  l^cl*-*  <^JLll  ^L^-âJî  v^ft*fi.,s  viUi  u*u«&JI 

*j|pl    eU-àJî  ^I^Jd  JLjjL**  Sjjlj    g    '£"$)   S^sJ&j  JJb    /H-JiaftJ 


26. 


204    ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

CHAPfrKE    SECOND    :     DE    l!\STHl  MENT    APPELÉ    SEXTANT. 

H  y  a  une  grande  différence  entre  cet  instrument  et  ceux'dont  on  se  sert 
pour  observer  la  déclinaison  du  soleil,  c'est  qu'il  donne  les  degrés,  minutes 
et  secondes,  tandis  que  les  autres  ne  donnent  que  les  degrés  et  minutes. 

Voici  comment  on  le  construit  : 

On  trace  une  ligne  méridienne,  et  on  élève  deux  murs  parallèles  à  cette 
ligne,  un  de  chaque  côté,  de  manière  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  murs  un 
intervalle  de  sept  coudées.  On  élève  sur  cet  intervalle,  du  côté  du  midi, 
une  voûte  de  construction  solide,  et  on  laisse,  à  la  partie  supérieure,  une 
ouverture  circulaire,  dont  le  diamètre  est  de  1/6  de  coudée  (3  p.  2/3),  et 
la  hauteur  au-dessus  du  sol  de  vingt  coudées. 

On  établit,  sur  le  diamètre  de  cette  ouverture,  un  barreau  de  fer;  puis 
on  creuse  le  sol,  dans  la  direction  du  fd  à  plomb  suspendu  au  centre,  et  de 
la  ligne  méridienne,  jusqu'à  une  profondeur  de  vingt  coudées. 

On  prend  ensuite  de  bonnes  planches  que  l'on  assemble  à  angles  droits, 
de  manière  à  former  un  canal  quadrangulaire,  solide  et  bien  dressé,  de 
quarante  coudées  de  longueur;  on  attache  à  l'une  de  ses  extrémités  deux 
gonds,  et  on  les  suspend  au  barreau  de  traverse  fixé  sur  l'ouverture. 

De  cette  manière,  il  ne  reste  plus  d'apparent  que  le  sinus  verse  (la 
flèche),  au  lieu  du  demi-diamètre  du  cercle. 

Ensuite  on  fait  tourner  le  tuyau  de  telle  sorte  qu'd  décrive  un  arc  du 
sixième  de  la  circonférence  (6o°);  on  établit  cet  arc  en  planche,  on  le 
polit,  on  l'égalise,  on  l'unit,  on  le  revêt  d'une  bande  lissée  pour  la  division, 
puis  on  divise  l'arc  en  60  parties  ou  degrés ,  chacun  des  degrés  qui  servent 
à  marquer  la  déclinaison,  en  60  minutes,  et  chaque  minute  en  10  parties, 
c'est-à-dire  de  6  en  6  secondes. 

Quand  le  soleil  est  arrivé  au  méridien,  les  rayons  lumineux  se  projettent 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.         2().r> 

par  l'ouverture  aux  environs  de  la  ligne  méridienne;  et,  parce  que  ces 
rayons  se  propagent  en  partant  du  soleil  en  forme  de  cône,  leur  projection 
sur  le  terrain  a  plus  d'étendue  que  celle  de  l'ouverture,  et  cela  rend  néces- 
saire l'emploi  d'un  second  instrument,  pour  avoir  exactement  le  centre  <b 
l'image  solaire. 

Ce  second  instrument  est  un  cercle  égal  en  grandeur  à  la  projection  des 
rayons  lumineux  sur  le  terrain,  et  muni  de  deux  diamètres  qui  se  coupent 
à  angles  droits.  Lors  donc  que  le  soleil  approche  de  la  ligne  méridienne, 
on  présente  le  cercle  au-devant  des  rayons  lumineux  qui  se  projettent  sur 
le  terrain,  et  on  le  fait  mouvoir  peu  à  peu,  en  suivant  le  mouvement  du 
soleil,  jusqu'à  ce  que  le  centre  du  cercle  se  trouve  sur  la  ligne  méridienne; 
l'on  obtient  ainsi  exactement  le  lieu  du  centre  de  l'image  du  soleil  au  mé- 
ridien, et  l'on  a  la  hauteur  du  soleil  dans  le  méridien;  car  la  distance  du 
centre  de  ce  cercle  au  point  où  tombe  le  fil  à  plomb  dans  le  sextant  est 
égale  au  complément  de  la  hauteur  du  soleil. 

Cet  instrument,  comme  on  le  voit,  était  placé  verticalement 
dans  le  méridien;  il  se  composait  d'un  arc  de  60  degrés,  di- 
visé de  6  en  6  secondes  et  de  4o  coudées  de  rayon,  et  d'un 
tuyau  mobile  autour  du  centre.  A  midi,  les  rayons  du  soleil 
passaient  par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  voûte  qui  cou- 
vrait l'instrument,  suivaient  le  tuyau,  et  formaient,  sur  la 
concavité  du  sextant,  une  image  circulaire  dont  le  centre 
donnait,  sur  l'arc  gradué,  le  complément  de  la  hauteur  du 
soleil.  Cet  instrument  ne  diffère  de  notre  mural  qu'en  ce 
qu'il  était  garni  d'un  simple  tuyau  au  lieu  d'une  lunette; 
il  donne  une  idée  suffisante  de  la  précision  que  les  Arabes 
cherchaient  à  obtenir  dans  l'observation  des  astres,  et  montre 
qu'ils  portaient  les  divisions  au  delà  des  minutes1.  On  n'avait 

M.Caussin  (Extr.d'Ebn-Iounis,p.  122)  «  plus  forte  raison  la  moitié  (10),  et  vrai- 

s'exprime  ainsi  :  «  L'armille  d'Ali  ben  Ama-  «  semblablement  le  quart  (5').  La  division 

«jour  était  divisée  de  20'  en  20',  mais  ces  «  n'était  pas  poussée  plus  loin  sur  les  ins- 

«  divisions  étaient  assez  grandes  pour  qu'on  «  truments  dont  se  servaient  les  anciens  as- 

«  pût  aisément  en   déterminer  le  tiers,  à  «  tronornes  (Flamsteed,  Proley.  p.  19).  L'ar- 
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jamais  eu  que  des  notions  vagues  sur  le  sextant  d'al-Chogandi, 
et  ce  que  l'on  disait  des  dimensions  de  cet  instrument  était 
même  de  nature  à  rendre  son  existence  problématique;  il  est 
à  regretter  cependant  qu  Aboul-Hhassan  ne  dise  pas  où  un  pa- 
reil instrument  a  été  établi ,  et  quel  emploi  les  Arabes  en  ont 
fait;  mais,  du  moins,  sa  construction  montre  qu'ils  connais- 
saient l'usage  du  gnomon  à  trou.  C'est  le  dernier  fait  impor- 
tant que  nous  ayons  à  signaler  dans  ce  mémoire;  en  effet, 
les  instruments  dont  les  Arabes  se  servaient  pour  observer  les 
éclipses,  les  nouvelles  lunes  et  le  lieu  vrai  des  planètes  ',  n'of- 
frent plus  qu'un  intérêt  secondaire;  nous  en  dirons  toutefois 
quelques  mots.  Voici  comment  Aboul-Hhassan  entre  en  ma- 
tière sur  l'instrument  des  éclipses  : 

«  Vous  prenez  d'abord  un  shafiah  de  forme  ronde,  où  vous 
«  décrivez2  le  cercle  ABCD;  vous  tracez  dans  ce  cercle  deux  dia- 
«  mètres  AC,  BD,  qui  se  coupent  à  angles  droits  au  point  E;  le 
«  point  E  est  le  centre  du  cercle.  Vous  prenez  ensuite  avec  le 
«compas,  la  distance  de  AE,  et,  conservant  l'ouverture,  vous 
«  placez  l'une  des  pointes  en  A,  et  vous  faites  la  marque  N  à 
«  l'endroit  où  l'autre  pointe  coupe  l'arc  AB;  vous  portez  ensuite 
«  le  compas  sur  le  point  B,  toujours  avec  la  même  ouverture, 
«  et  vous  marquez  le  point  R  sur  l'arc  BC  ;  vous  joignez  ensuite 

mille  avec  laquelle  observait  Iahia  ben  «  truisit  au  Caire  un  grand  cercle  de  dix 
«  Abou  Mansor,  le  plus  céli'bre  des  astro-  «coudées  (quinze  pieds  environ),  un  autre 
«nomes  du  temps  d'Almamon,  n'était  di-  «de  sept  coudées  et  une  sphère  armillaire 
i  visée  que  de  10  en  10,  et,  pour  une  obser-  «  de  cinq  coudées,  etc.  »  Ce  que  nous  ve- 
xation de  l'équinoxe  d'automne  de  l'an  nons  de  dire  au  sujet  du  sextant  de  Mo- 

2  3^  de  l'hégire,  on  employa  une  grande  hammed  al-Chogandi  contredit  l'asserlion 

i  armille  (ce  sont  les  termes  de  l'auteur) .  de  Flamteed  et  de  M.  Caussin.  Voyez  aussi 

■  qui  marquait  les  minutes.  11  parait  qu'on  ci-dessus,  pag.  io5. 

«  ne  cherchait  pas,  à  cette  époque,  à  pousser  '   Man.  ar.  n°  n  48,  fol.  i3<),  îAAet  1A7  : 

«  la  division  au  delà  des  minutes,  même  sur  ï}\j  ^Jj„.  *-ill  l#  <_»j*J  kS"'  «W  J-^  3 

«  les  instruments  que  faisaient  faire  les  sou-  ïjLyJf  ***-JI  /y>->  *j'j  ia*VI  Lt^j  ■ 
«  verains.  Vers  l'an  5 1 5  de  l'hégire ,  on  cons-  2  Voyez  les  planches ,  fig.  117. 
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«  par  des  lignes  droites  ER,  EN  et  GN;  la  ligne  CN  coupe  les 
«  deux  lignes  EPi  et  AB  aux  deux  points  TI,  et,  de  ces  deux 
«  points  comme  centres,  nous  décrivons  deux  cercles,  dont  l'un 
«  est  tangent  en  S  à  la  ligne  EN,  et  l'autre  tangent  au  premier 
«  en  K  et  à  la  ligne  CE. 

«  Prenez  maintenant  EM  égal  à  El,  et,  de  M  comme  centre, 
«décrivez  un  cercle  semblable  au  cercle  I;  puis  du  point  E 
«  comme  centre,  avec  le  rayon  EY,  décrivez  un  arc  tangent  aux 
«  deux  cercles  décrits  autour  des  centres  T,  M,  ce  sera  l'arc  VZ; 
«décrivez  de  même,  avec  un  rayon  EG,  un  arc  tangent  aux 
x  deux  mêmes  cercles,  du  côté  de  la  circonférence  du  shajiah, 
«  ce  sera  l'arc  GH;  décrivez  ensuite  du  centre  E  avec  le  rayon 
«  EV  l'arc  SPL;  puis  divisez  chacun  des  deux  arcs  SP  et  PL  en 
«  douze  parties  égales,  et  écrivez  les  nombres  au-dessus,  comme 
«  vous  le  voyez  dans  la  figure  \  Noircissez  après  cela  les  deux 
«  cercles  M  et  T;  enlevez  avec  la  lime  tout  ce  qui  est  entre  eux, 
«  du  côté  des  arcs  VZ,  GH,  et  écrivez  au-dessus  de  SP  :  Heures 
«  d'ascension  de  la  lune  pendant  le  jour,  et  au-dessus  de  PL  :  Heures 
«  d'ascension  de  la  lune  pendant  la  nuit;  puis  sur  le  cercle  I  :  Sphère 
«  du  soleil.  » 

Aboul-Hhassan  indique  ensuite  la  construction  du  chebakali , 
et  il  décrit,  au  moyen  du  calcul,  une  suite  d'arcs2  qui  don- 
nent les  mûri,  ou  indicateurs  de  la  première  et  de  la  seconde 
distance,  de  la  latitude  de  la  lune,  du  milieu  de  l'éclipsé  et 
de  la  demeure  (dans  l'ombre) 5,  des  doigts  égalés  4,  de  l'heure  à 

1  Voyez  les  planches ,  fig.  118.  lémée,  Almageste,  1.  VI,  ch.  vu;  on  trouve 

*  Voyez  les  planches ,  fig.  119  et  120.  aussi  dans  cet  auteur,  p.  1^7,  une  table 

'  &SH]  l'immersion.  pour  convertir  les  doigts  du  diamètre  en 

1  i li\«it  »jLjVN  on  appelle  ainsi  les  doigts  de  la  surface.  La  note  de  Caussin 

doigts  ou  douzièmes  parties  de  la  surface  (loc.  laud.  p.  86  et  1 18)  est  reproduite  tex- 

du  disque  lunaire.  Voyez  sur  cette  manière  tuellement  par  Jourdain.  {Mémoire  sur  lob- 

de  mesurer  la  grandeur  des  éclipses,  Pto  servatoire  de Méragak,  p.  37.) 
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laquelle  commence  l'éclipsé,  des  heures  d'ascension  diurne  et 
nocturne  de  la  lune,  etc.  on  écrit  sur  le  cercle  M  :  Djuzahar  \ 
fît  sur  le  cercle  I  :  Cercle  des  phases  de  la  lune  2.  Les  divers 
tracés  que  nous  venons  d'énumérer  peuvent  être  distri- 
bués comme  on  le  voit  dans  la  figure  121,  et  portés  sur  le 
shafiah  avec  les  divisions  indiquées  figure  122.  Dans  ce  der- 
nier cas,  le  petit  cercle  représente  la  sphère  de  la  lune,  qui 
doit,  coïncider  avec  la  sphère  du  djuzahar  placée  sur  le  che- 
bakah. 

Pour  l'instrument  de  l'apparition  des  nouvelles  lunes,  il 
faut  se  reporter  à  la  construction  de  l'astrolabe  septentrional; 
le  cercle  MLC  représente  l'équateur,  et  le  cercle  TLRM  l'éclip- 
tique;  on  écrit  les  noms  des  douze  signes,  à  partir  du  point  T, 
en  commençant  par  le  signe  du  Capricorne;  le  tracé  des  al- 
micantharats  et  des  azimuts  a  lieu  comme  pour  l'astrolabe,  et, 
quant,  au  chebakah,  il  n'a  pas  besoin  d'explication  5.  L'instru- 
ment du  lieu  vrai u  des  planètes  est  aussi  d'une  extrême  sim- 

yfcj^-  Ce  nom  est  formé  du  mot  per-  "  ^Ju'  éphémérides.  —  On  lit  dans 

san    &\S,  qui  signifie  heu  venimeux;  les  Schali  Cholgius,  pag.    1   et  l\  :  ^jXàc.j 

Arabes  appellent  ainsi  les  nœuds  de  la  lune-,        .J ^«jjU-»   -Ij-sfiL,!  ji  Ij^À-*  o— I 

on  les  nomme  aussi  la  Tête  et  la  Queue  du  .          ,,                   .      ,        ,            > 

Dragon.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Schah  ^L^J]  ^  ■> 3  '^^  &  V 

Cholgius  [Astron.  pag.  74,  66,  et  5o)  :  t)U» t tt>Vt-jf, djj  UjJ*  0^>.  ^jy> 

o-i  j»j/ m>«  j»jw* >  ••••  J**  <ii*    ^°'  ^!^  iO*^' 

o^^yjy*  v^j  o-'j  j'  !>**  j*  cr*     "^  Jl  °~t  <^  ol**  J*'  r^1 
'  ^Uii^l  SilijJ  ïj&U  «LMtoJr.      j£<^.5^  fl*  Jî>ji  o^"cb>l 

3  Voyez  les  planches,  fig.  121  et  122.  ^U'  tîLliu  ijfi  ^^j  M^S*" 


MEMOIRES  PRESENTES  PAR  DIVERS  SAVANTS.         209 

plicité.  C'est,  pour  le  soleil  ',  l'écliptique  avec  les  noms  des 
douze  signes ,  le  cercle  qui  porte  l'apogée,  et  le  cercle  d'excen- 
tricité divisé  en  douze  parties,  qui  répondent  aux  mois  solaires, 
comme  on  le  voit  pour  kaihac 2.  Le  point  B  représente  l'apogée 
qu'Aboul-Hhassan  place,  dans  le  temps  où  il  vivait,  au  com- 
mencement de  l'Écrevisse.  Pour  la  lune  5,  on  ajoute  un  épi- 
cycle  à  l'excentrique4;  pour  mars5,  l'instrument  comprend, 
outre  l'écliptique,  le  cercle  qui  porte  l'apogée6,  l'excentrique 
et  un  épicycle.  On  a  tant  écrit  sur  la  théorie  des  planètes7,  telle 
qu'on  l'enseignait  avant  Copernic,  qu'il  serait  hors  de  propos  de 
nous  étendre  sur  ce  sujet,  et  nous  terminerons  ici  notre  travail8. 
Ce  que  nous  avons  rapporté  suffit  pour  "donner  une  idée 
des  instruments  astronomiques  dont  les  Arabes  se  sont  servis 
pour  leurs  observations  ;  sans  doute  ce  mémoire  présente  de 
nombreuses  lacunes,  mais  l'approbation  que  l'Académie  des 
sciences  et  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ont  bien 
voulu  lui  accorder  est  pour  nous  un  encouragement  trop  pré- 
cieux pour  que  nous  ne  cherchions  pas  à  nous  en  rendre  de 
plus  en  plus  digne,  en  continuant  des  recherches  qui  nous  ont 

1  Voyez  les  planches,  fig.  12 3.  yfj  JjL  cilU  ^i  ..o«l  3jLkc  (Als  (_iy^ 

J  C'est  le  nom  d'un  des  mois  coptes.  —  11       j  1 .                    1    ^ .        ,11- 

On  distingue  de  l'excentrique  le  cercle  qui  I                                                 f 

porte  l'apogée  (Schah  Cholgius,  pag.  ai  )  :  ->^  <&&<  ea-'  J^  ^  lù^J*  o'j 

Jxt  Jo  (AXs  jljj  cvJ  Ji^^o  (juei  (AXb       o'j^j1^'  L^  fj^fr*  -O-àU*1  ji  J-»^ 

CilUyoJ.-.oJ   ïj*  dis  <Jys>  ji  (jfj  o 1  J-»U.  ,jjf  jl 


o-»l  Jjjf  ^jJ  o!;  jCJ-*  rj^-  '  v°yezles  planches,  fig.  12 5. 

3  Voyez  les  planches,  fig.  ia4.  '  Schah  Cholgius,  p.  4o. 

4  Voyez  Alfragan,  pag.  23;  Albatégni,  '  Voy-  Albatégm.ch.xtv,  les  manuscrits 

■                .     •         1        1  -      1   1   1          j-.  latins  n°  7io5,  fol.  Gq  ,  et  n°*  72ci5  :  de 

ch.  xxxvi  et  suiv. —  La  sphère  de  la  lune,  dit  /    J   >            y  '  v           /    J 

Schah  Cholgius,  p.  5o,  se  compose  dequatre  M°lihuS  Planelar<"n  Per  instrumenta  manua- 

cercles  :  (Ah  ji^j,  &.]  J^U.  &  (AU  hter  mota- 

.          **     -  >      .      .  8  Qu  il  nous  soit  permis ,  avant  de  finir. 

^jàyï  jtjj*.  (Ah  j^jlj  Jx^r  csUs  J,f  (le  remercier  MM   Jaubert  et  Savai.y  de 


leurs  bienveillants  conseils. 


Sav.  étrang.  —  1.  27 
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conduit  à  des  résultats  accueillis  avec  autant  d'indulgence; 
nous  avons  fixé,  dune  manière  aussi  précise  que  possible,  la 
limite  des  connaissances  acquises  jusqu'à  ce  jour  sur  une  des 
branches  les  plus  intéressantes  de  l'histoire  de  l'astronomie; 
nous  ne  négligerons  rien  pour  la  reculer  de  plus  en  plus. 


INDEX 

ijEb    MOT».    TECHNIQUES    ET    DES    NOMS    ARABES    DES    ÉTOILES,    AVEC    U    NOTATION    DE    BAÏER. 


On  a  pu  remarquer,  dans  le  cours  de  ce  mémoire,  que  la  valeur  des  lettres  arabes  n'était  pas  toujours  la 
même  ;  nous  avons  dû ,  en  effet ,  respecter  l'orthographe  des  mots  passes  en  usage ,  tels  que  ashre  pour 
nsr;  shafiah  pour  safihah , «etc.  le  vocabulaire  que  nous  donnons  ici  servira,  du  moins,  à  rectifier  ces 
différences. 


ijj$\  le  Dard,  X  el  u  du  Scorpion. 
~_Sjil  tjj\   la   Pointe   du  Coude  ,   ^   de 

Persée. 
[jjj  k.!  l'Aisselle  (a)d'Orion.  V.  o-£Lo. 
j>!jJI  Lj!  l'Aisselle  (<r)  du  Sagittaire. 
jLj^l  le  Trépied,  a,  s,  £  de  la  Lyre;  — 


ooji"  le  Lièvre,  const. 
plsuJf  ^jl,  pour  ^oUull  ££».>!. 
cj^Li^.i'i  ks  oppositions  de  la  Lune. 
Ijiu~.l  extraction ,  déduction. 
j~mil\  le  Lion ,  5"  signe  du  zodiaque. 
OLN-—ÏI  la  Lionne,  const.  du  Loup. 


cr,  t,  u  du  Dragon  (8,p,£?); —  ~k,Ç'Ç'        /_)Lk^,ifl  le  Cylindre 

d'Orion.  Voyez  ï~*Ai>. 
cjUUijï.i'1  les  Conjonctions  de  la  Lune. 
Jl^*ifl  les  Chameaux,  étoiles  du  Corbeau. 

Voyez  Jj_£.yt  cilLtuJI  jjji. . 
olil — ssJI  c-jv^-^à.!  l'inégalité  de  la  Pros- 

neuse  ( Trpéffi'ïvcriî ) ,  troisième  inégalité 

de  la  Lune  ou  variation. 
J^il  i_jjLi*.l  variation  d'obliquité 
j&J'  _>=»■'  la  Dernière  du  Fleuve,  a   de 

l'Eridan  (Acarnar) 


cji/^Lwl  (çjJfjAw!  et  c_ji(_>Ii^=f)  Astro- 
labe. —  (j-c-'  —  lJUj  astrolabe  sur  le- 
quel les  almicanlharats  sont  marqués  de 
ileux  en  deux,  de  trois  en  trois,  ek 

ijn^l  le  Myrte  (qui  a  la  forme  d'une  feuille 
de  myrte),  nom  d'un  astrolabe. 

Jaljxiùfl  les  signes  a  (v?),  fi>  y  du  Bélier. 

jULi^t  les  Paupières  ou  le  Bord  des  Cils, 
ir  et  (v)  de  l'Ecrevisse.  —  x,  e,  a  du 
Lion. 


«ull  c?^'  le  Nid  des  Autruches,  i,p,      J-'^l  la  souche.  —  L'ushle,  rapport  dv> 

parties  du  sinus  de  la  plus  grande  hau- 
teur d'un  point  de  l'écliptique  ou  d'une 
étoile  aux  parties  d  une  ligne  menée  de 
l'extrémité  supérieure  de  l'arc  de  la  plus 
grande  hauteur,  passant  par  le  centre 
du  parallèle  du  point  donné  et  se  termi- 
nant au  plan  de  l'horizon 


V,  <x,  t',  t",  E,  s  el  t  de  l'Eridan;  ;  et 

ir  de  la  Baleine.  —  Nom   donné  à  la 

Couronne  méridionale. 
s-LijjJI  la  hauteur,  arc  de  cadran  de  la 

circonférence  qui    passe  par  les   deux 

polos  de  l'horizon 
~-jj'  la  Terre 
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t.L>\S3\  îi^ll  l'instrument   parfait,   espèce 

d'armille.  _. 

ojL-JI  iju-uJI /y>J'  «il  l'instrument  du 

lieu  vrai  des  sept  planètes. 
^xjLk-Vl  o>li  *J'  instrumentaux  deux 

piliers  ou  colonnes. 
o-tuJU  <_>^  cali  *JI  l'instrument    à  si- 
nus et  à  azimuts.  —  p-~*—J\j  t->-^=-  oj'^ 
l'instrument  à  sinus  et  à  sinus  verse. 
Jlil  t^j'i  *J'  l'instrument  des  armilles 
^AiujJt  tafi  «Jt  l'instrument   des  quarts 

de  cercle  (mobiles). 
(jjWCwuîJI  of3  «Jf  l'instrument  appelé  rè- 
gles parallactiques  ou  triquetum. 
ïjLJl  *JO^JI  ti>fi  *J'  instrument  à  pin- 

nule  mobile. 
ïA*>3]  *j3j  ii\  1  instrument  des  nouvelles 

lunes. 
o^j^—5"  ••'  la  Mère  de  l'Astrolabe. 
*Wj*-»t  verge  ou  pivot  (tube). 
(_j]jj£^\  la  déclinaison. 
>M— ^$\  l'émersion. 

iV—^f  <_*»!  le  Naseau  du  Lion,  même  si- 
gnification que  iv*<JÎ  ^»J  . 
jejiil  «Jj|  le  Naseau  du  Cheval,  s  de  Pé- 
gase. Voyez  jj»^-àJf  ^«J  . 
qL-o^(  les  deux  Compagnes,  a  et  /3  du 

Triangle. 
(jf^j^t  (Golius,  p.  2/I69,  écrit  jl^VI)  les 
Pluvieuses?  a,  (3,  r},  y,  S,  e  de  la  Vierge 
^LjjJf   les   quatre  pivots   (dans   l'éclip- 

tique). 
jrjt  apogée. 
C.U-JI  àJÇjl  les  Petits  de  la  Hyène,  9,  i, 

x,  X,  etc.  de  Bootès. 
Ukll  3^1  les  Petits  du  Daim  :  Externes 

de  la  Grande-Ourse. 
<_wftj|  J.l  le  premier  vertical. 

/.UJI  Jjl  la  première  des  Autruches,  y 
du  Sagittaire. 

27. 


oJjJI  J-»t  la  Racine  de  la  Queue,  (S  de 

la  Baleine. 
J**el  la  fin  du  jour,  depuis  le  milieu  de 

l'après-midi  jusqu'au  coucher  du  soleil. 
Jlijbyl  Va therbal  (terebella),  instrument 

à  percer,  muni  d'une  grenade.  Voyez 

o-ê=>U^JI  J'_?^'  les  longitudes  des  étoiles. 

jUJiSf  les  Ongles  ou  les  Serres,   étoiles 

obscures  de  la  Lyre  (e  et  ??)  en  avant 

de  «jifjJf  j*jJt. 

ojjJI  jLsiit  les  Ongles  du  Loup,  eu  etF 

du  Dragon. 

Jljocxilt  l'équinoxe. 

^o^L^I  les  Bannières,  y  et  i  du  Cocher. 

Jj^Jt  le  Délaissé  ou  le  (Lancier)  désarmé, 
a  de  la  Vierge  (l'Épi).  Voyez  dl_cuJ! 
—  Jj-c^t  ^y  du  Lancier  désarmé,  a, 
S,  s,  v,  I,  ".  0  de  l'Hydre. 

«O^^î  les  verticales. 

Àjji.ift  les  Corbeaux.  Voyez  ^yû\. 

^oLc^!  les  Troupeaux,  étoiles  du  Verger; 
voyez  «L-i.^l.  — Petites  étoiles  de  Cé- 
phée,  voisines  de  y  et  de  p. 

/ii3\  l'horizon.  —  ï_bUt  ^Isûff  les  hori- 
zons obliques. 

J-JU=3f!  la  Couronne,  (S,  8,  ir  du  Scor- 
pion ,  17e  mansion  delà  Lune. 

i_£»4!  J^='  la  Couronne  du  Front,  (S, 
S,  ir,  p,  v,  &>  du  Scorpion. 

3  ^sjl  J.J-i=>^l  la  Couronne  méridionale , 
const. 

JltûJt  J^^=^'  la  Couronne  septentrio- 
nale, et  a  de  cette  const.  Voyez  *.OJl . 

lJ*ù  Jtla  Famille  du  Cercueil,  a,  p,  y, 
8,  s,  |,  r;  de  la  Grande-Ourse. 

IcJt  J  la  Mère  du  Ciel  :  la  Voie  lactée. 

iL^jÀsl  ca^l  instruments  sphériques. 

i^A^a.  ea^î  instruments  à  sinus. 

uj^JU!  Lgj  (_j^aj  kjUI  «Jt  l'instrument 
des  éclipses. 
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jlgJI  Jjï  le  commencement  du  jour.  entre /.Uàji  et^ljJt  i>*-«,  2icmansion 

de  la  lune  (peut-êlre  les  six  étoiles  du 

a-J»LJi  la  Coupe,  const.  Sagittaire  appelées  oiùi — aJI).  Voyez  ce 

(JLyl  le  reste  ou  l'excédant.  mot. 

L-sJf  jfL  la  Restante  du  Hurleur,  8  de  qUXJI  (sic)  les  deux  Dévorants  (Deglutien- 

la  Vierge. 
ijl>-JI  le  Ventre,  t  et  v  de  Pégase. 


•r  ji  signe.  — _y~£-  Uj^f  {rjj-yl  les  douze 
signes  du  zodiaque. 

J,lV«o._>J|  le  Porte-signe?  nom  d'un  astro- 
labe. 

ïy?\  la  Grêle,  (S,  ij,  y,  S,  e  de  la  Vierge. 
Voyez  l_jjJ  f . 

jjijLûjj  Persée,  const. 

jls^JI  le  compas. 

&j_-L_kJ[  jùajj^JL   c  JJ2JI   t-*bd\  ^5 -Jl 

signes  de  lente  et  de  prompte  ascension. 
aj — 1  le  Bélier,  1"  signe  du  zodiaque ,  pers. 
,_<(=L~J[  (qui  a  la  forme  d'un  Tapis)  ?  nom 

il  Un  astrolabe. 
*ia^*o  basilkah  ou  cadran  horizontal. 
tj\jjOM^\  ïii  *.,„.}  surface  cylindrique. 
^J2a1Î  le  Ventre  (du  Bélier).  Voy.  (jyaxJI. 
jJi/J!  le  Ventre,  S  du  Centaure. 


tes),  [i  et  v  du  Verseau.  Voyez  %L  tV*-~ 

iJ_y£-}\  (Jr*^  C»Iâj  les  Filles  du  Grand- 
Cercueil  [litt.  les  Grandes-Filles  du  Cer- 
ceuil  ) ,  a,  /S,  y,  S,  s,  f ,  v  de  laGrande-Ourse. 

<jj*~aJ\  (jijù  cjUj  les  Filles  du  Petit- 
Cercueil  (litt.  les  Petites-Filles  du  Cer- 
cueil), a,  S,  e,  y,  $,  >;,  |de  la  Petite-Ourse. 

olo  les  Filles,  a,  S,  e  de  la  Petite-Ourse. 
—  e ,  | ,  ri  de  la  Grande-Ourse. 

jji-«j  j^j  les  Fils  du  Cercueil,  a,  jS,  y.  S, 
e,  l,  r/  de  la  Grande-Ourse. 

o>-gJ  mouvemenl  propre  des  planètes. 

<_$Lj  (ji-o  le  Pied  antérieur?  r/  des  Gé- 
meaux. 

jo^JI  les  OEufs,  étoiles  de  l'Éridan  voi- 
sines de  iljoJI  &ï\.  Voyez  ces  mots. 

loJI  >±>j?j  les  douze  maisons  célestes. 

«jUJI  la  Suivante,  a  du  Taureau. 


jwjJîàs  ;jlu  le  Ventre  (8)  du  Centaure.       y^Ji  £>^->  la  Suivante  des  Pléiades,  a  du 


j-JLj  ^^Lj  le  Ventre  (f  )  de  la  Baleine 

cj«_>  ,jJaj  le  Ventre  du  Poisson,  jS  d'An- 
dromède ,  280  mansion  de  la  Lune. 

(jvkJI  le  l'élit  Ventre,  e,8,  tt  (p',  p",  p"') 
du  Bélier,  2e  mansion  de  la  Lune. 

t>_ftj  dislance,  déclinaison; — perpendicu- 
laire abaissée  du  centre  ou  pied  du  gno- 
mon sur  la  commune  section  du  plan 
du  gnomon,  qui  est  le  méridien,  et  du 
vertical  du  Soleil. 

oji-jI  i\*j  apogée. 

c_>_j — et  o>aj  périgée. 

jU-JI  le  Bouvier,  const.  de  Bootès. 

jsuJ  î  les  Bœufs ,  lumière  blanche  au-dessous 
de  Canope. 

o~J~s  lieu  terrestre. 

ï'cnXJi  la  Cité,  lieu  du  ciel  sans  étoiles. 


Taureau  (Aldébaran 

tilUJI  «ju  la  Suivante  d'Arclurus,  e  de 
Bootès. 

jLi  £-l«i'  la  Tiare  du  Géant,  0(1  et  2). 
G,  ir  (1,2,  3,  4,  5,  6)  d'Orion. 

ïJyiJ]  (jlï  la  Suivante  de  la  Queue,  la 
Nébuleuse  du  Scorpion,  1"  des  Ex- 
ternes. 

^o^Jf  Jl)  la  Suivante  des  Pléiades  (Aldé- 
baran) ,  a  du  Taureau. 

CyM->  trine,  octant  de  la  Lune. 

j^Lswt  les  Saluts,  >7,  fx,  v  (H  ?)  des  Gé- 
meaux. Voyez  3I*  et  vJ^s. 

(jLiJt  (taLliUI,  i^M\)  les  Saluts,  A, 
<£>'  Ç>"  d'Orion.  Voyez  £*ï*. 

Jjj^  conversion. 
jjjjj'  épicycle. 
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eyU^JjJ  quadratures. 

s^lii^t  o^jjj'  la  directrice  de  la  hauteur, 
ligne  droite  qui  passe  par  l'extrémité  in- 
férieure de  l'arc  de  hauteur  et  par  le  cen- 
tre de  l'horizon. 

lj*->o^'  sextile,  octant  de  la  Lune. 

■A-k .V  projection. 

jlgJ!  ,_^«îi  JjtSaJ'  différence  ascension- 
nelle. 

jLgxJf  JjcJjù"  l'équation  diurne. 

(J — iUj'  le  restant ,  l'excès. 

fty&  lieu  vrai,  éphéméride. 

^LXlfl  2  l'Extrémité  de  la  Coupe.  V.^«J  . 

(JajUOI  les  Images,  étoiles  d'Hercule  voi- 
sines de  (jy»jJ\ .  Voyez  ce  mot. 

,j<yùJl  le  Dragon,  const. 

(jj^viJI  x_jLj  les  Suivantes  ou  les  Com- 
pagnes de  la  Chèvre,  (3,  y  et  <  du  Co- 
cher. 

<jy[yJ[  (n.  yufyjf)  les  Gémeaux,  3csigne 
du  zodiaque. 

UwJI  h^Ji  médiation. 

(_j*~JI  le  Bouc,  et  (jl~loJ!  les  deux  Boucs, 
■n  et  p  du  Dragon  (%  et  Ç?). 

*-aJL)  tierces. 
<^ju  secondes. 

o-*^Jl  le  Péricarde,  S  de  Persée. 
LjjaJI  les  Pléiades ,  3e  mansion  de  la  Lune. 
(jUaj  le  Dragon  ,  const.  Voyez  tfr^f  • 
oM*-1  les  deux  Renards.  Voyez  o^và-aJt . 
jyJ\  le  Taureau,  a'  signe  du  zodiaque. 
<Jjj">  (qui  a  la  forme  du  Taureau) ,  nom 
d'un  astrolabe. 

{A-f^='j  ci^)  3^  l'Agenouillé,  const. 

d'Hercule. 
iS°y^  (qui  a  'a  forme  du  Buffle),  nom 

d'un  astrolabe. 
jUi!  le  Géant,  const.  d'Orion. 
«JjUilj^Ai!  l'algèbre. 
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igAi!  le  Front,  ?,  y,  rç  et  a  du  Lion,  io' 
mansion  de  la  Lune. 

cjj_àsJt  <-g^  le  Front  (w)  du  Scorpion. 
Voyez  t^M-  J-^-^  I  ■ 

jf-jiJ I  AsiS:  la  Lèvre  du  Cheval,  s  de  Pé- 
gase. 

ji.v=>.  côté ,  racine  carrée. 

jC*_-jJ!  JjO-a.  table  de  proportion. 

(j(>4-' le  Chevreau,  a  de  la  Petite-Ourse, 
l'étoile  Polaire. 

ij  Ouille  Capricorne,  io'  signe  du  zodiaque. 

(jUiVi!  les  deux  Chevreaux,  ^  et  |  du  Co- 
cher. Voyez  jU»JI . 

l»ik&I  (la  Main)  coupée,  a  de  la  Baleine. 
Voyez  <_^5CJI. 

»j=*  chose,  point,  partie,  degré. 

j£  J=»  le  degré  de  passage. 

<_>_jj.5n  c,v«o»  le  Corps  (a)  du  Lièvre. 

(j-Las  Jl*cï.  le  Corps  (v  ou  g)  de  la  Ba- 
leine. 

pu— =>  un  solide. 

JUi-'.  Voyez  cjL«a.  et  cijj-^  ■ 

0«rOfî  c^ljàJl  £^  l'Aile  droite  (7)  du 
Corbeau. 

(JO^'  f  *^  l'Aile  du  Cheval,  y  de  Pégase. 

*iwLJ,l  t_* — ^  le  Côté  de  la  Femme  en- 
enchaînée  ,  (3  d'Andromède. 

jjijLi^j  i_>À=*  le  Côté  (a)  de  Persée,  et  se- 
lon Oloug-Beg,  y_.  Voyez  Ijjijl  ^^jus, 
et  tfj*. 

c£5J  '^r?  la  Lyre  grecque,  nom  persan 
de  la  const.  de  la  Lyre. 

(j*rJl_yJiVl  (jjt*  Jj^-Àa»  l'Australe  de  la 
Jambe  droite  (S)  du  Verseau. 

ci>kJt  v^y^  la  Méridionale  d'Allhart.  (9 
de  l'Ecrevisse. 

t^Lg4i  les  quatre  points  cardinaux. 
jM.  l'atmosphère. 

L_ !jïJ\  j^.  le  Noyau  ou  le  Centre  des 
Pléiades,  )/  du  Taureau. 

[)»»£  les  Noix,  les  Gémeaux,  3e  signe  du 
zodiaque.  —  Constellation  d'Orion. 
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j~*J>y?>  le  lieu  A  énéneux  (les  Nœuds  de  la 
Lune). 

(j— Ijàjj-^  {n.  (jlj*jj^)  les  deux  lieux 
•\  énéneux(laTêteetlaQueueduDragon , 
ou  les  Nœuds  de  la  Lune).  Vov.  (jyc|Ji* 

ij^ii  la  Noire,  s  de  la  Grande-Ourse. 

va.kr.yf  i_>^  le  plus  grand  sinus ,  le  sinus 
total. 

jjuyUf  i_>^=»  sinus,  moitié  de  la  corde. 

iySâl\  <-J-^-  sinus  verse. 

jj»yuf  s^'  o^?*  sinus  du  complément 
ou  de  1  excédant  d'un  arc,  cosinus. 

J-àJ  >_vy=-  sinus  de  l'excédant,  cosinus. 
—  sinus  judhal,  ombre  verticale  d'une 
hauteur  égale  à  la  déclinaison  d'un  point 
de  l'écliptique  ou  d'une  étoile.  —  Tan- 
gente trigonomélrique  de  la  déclinaison. 

(jjlii  et  ^o-^JI   (j-L^s.  le  Conducteur  des 

Pléiades,  a  du  Taureau  (Aldébaran). 
UuJI  ifj^-  le  Gardien  du  ciel  (Bootès  et 

Arcturus). 
jUuJt  (j-j^-  le  Gardien  du  nord  (Bootès 

et  Arcturus). 
jjUi  le  hluijir,  nom  d'un  cadran. 
J^Ls.  l'excentrique  qui  porte  l'épicycle. 
JyJI  (j-'j  J-»l^  Celui  qui  porte  la  Tète 

de  Méduse,  const.  de  Persée. 
ip*>-  alhabos,  le  clou   qui  joint  l'anneau 

de  suspension  à  l'astrolabe. 
ïyd  le  limbe  (divisé  en  36o  degrés). 
t^lcLjl  .VtN^.  limites  des  heures. 
jLj^^L  JLo^I  t-^='J^    mouvement  de 

précession  et  de  rétrocession. 
juoli,   ï£=>i2»  mouvement  propre. 
t_j«p>.  les  numérales  de  l'alphabet. 
*»jii  la  Gerbe  de  blé.  Voyez  ïj^j^àJl. 
jL-a.i!  *_ *y*.  (selon  Scaliger)  la  Gerbe  de 

blé ,  a  de  la  Vierge. 
;_>L«^.  calcul. 
J*J1  <_>L~=>  notation  des  nombres  par  les 

lettres  de  l'alphabet. 


tV^JI  <_jLok  notation  des  nombres  par  les 

chiffres  indiens. 
«-ail  hhissali,  partie,  portion  (le  hic). 
fcsduJl  t^aJï   le  grand  hhissah  ou  cadran 

sexagésimal. 
^jaJI  ho»  argument  de  la  latitude. 
jLoj*.  le  Lieu  habité,  9°  externe  du  Grand- 
Chien.  —  a  du  Centaure. 
(jjyUjLaj».  le   Lieu    habité   et   le  juste 

Poids  ,  9*  et  1 0°  externes  du  Grand-Chien 

—  a  et  (3  du  Centaure. 
jv>  »«n4*  le  périgée. 
(_)5  jAi!  l'hélice. 

*-iUi  l'anneau,  nom  d'un  instrument. 
«J'^HaJI,  *iual   (c'est  ainsi  qu'on  désigne) 

l'anneau  de  suspension  (dans l'astrolabe) 
^^(«.(jUUljp.OS^Ikfl  (n.0Lçiyi) 

les  deux  Mamelons,  X  et  t  de  l'Aigle. 
,««_<&!  I  JL-L=*  l'entrée  du  Soleil  (dans  un 

des  signes  du  zodiaque). 
^jUil  (n.  yljUil)  les  deux  Anes ,  y  et  S 

de  l'Ecrevisse. 
jJLL.  Qui  porte  (des  cordes) ,  const.  de  la 

Lyre. 
,_L>il  le  Bélier,  1"  signe  du  zodiaque. 

j^j^il  pour  oj — » jJI  la  Flèche,  const. 

L il  le  Serpentaire,  const.  et  a  du  Ser- 
pentaire. Voyez  f^-*  (j-lj  . 
cajsl  les  Poissons,  12e  signe  du  Zodiaque. 
3jÀ^  i^iJi  le  Poisson  méridional,  const. 
joyii  l'Etang  ou  le  Réservoir,  t,  h  ,  v,  Ç, 

0,  e,  f  de  la  Grande-Ourse. 
*•.*!•  et  uJ  le  Serpent,  const.  et  a  du 

Serpent.  Voy.  ^ — «*  . 

i\Y°  ^jc-  frj^  Etoiles  informes,  qui  se 
trouvent  en  dehors  des  constellations. 

J^=>y  i^t  frj^  l'excentrique. 

L-iJl  la  Tente  ou  le  Tabernacle,  S  et  f  du 
Cocher,  et  les  étoiles  qui  se  trouvent 
entre  la  Tète  delà  Grande-Ourse  et  Cas- 
siopée.  —  Les  et.  du  Corbeau.  Voy.  (j-j* 
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,jyjiJ-  les  deux  Côtes  ?  S  el  n  du  Lion. 

*>jèl  el  jpljêi  le  tour,  instrument 

«Jj^  ouvrage  fait  de  limon,  a  et  ?;  de  la  Lyre. 

a5>^.  Voyez  *ijjk. 

t_,'^-àisi  la  (Main)  teinte.  Voyez  i^£=zj\ . 

Lx«ûf(  Jii.  ligne  équinoxiale. 

<^t*jjZj\  jo±.  ligne  de  direction  (lineafulu- 

ciœ,  dans  l'astrolabe). 
jjsJlj  ^-iJt  Jii^  ligne  crépusculine. 
aju-^o  Jià.  ligne  droite. 
<_ij»IL  ,j_>i-LI  i-i.  ligne  d'est  et  d'ouest. 
jLjJI  i_^aJ>  .Là.  ligne  méridienne. 
(_5jL/o.ki».  ligne  parallèle, 
■t^sj^i  is^ki».  lignes  courbes. 
(_^>-  le  Linéaire,  nom  d'un  astrolabe. 
(j^^dii  (n.  ijlçiil)  les  Deux  Amis,  X  et  i 

de  l'Aigle.  Voy.  cjs>^  ■ 
(j'jjLà.  khouarzemi  ou  khoivaresmi ;  c'est 

le  nom  qu'on  donne  à  la  table  des  arcs 

des  sinus. 
sjjtjJI  ,y>L^  les  propriétés  du  cercle. 
jQl  le  Fil  (à  plomb). 
J^  le  Cheval,  la  2°  des  Informes  de  l'Hydre, 

avec  quelques  autres  étoiles  obscures  du 

Lion  et  de  l'Hydre. 

tÀUJl  ^/>  jj'l  arc  de  révolution. 

Jlo^c^l  ïjjI3  l'équateur. 

AjJtà»  ëjj'^  cercle  occulte  (lignes  de  cons- 
truction qui  ne  subsistent  pas  sur  la  fi- 
gure, quand  elle  est  terminée). 

fjji^o  8jj|3  petit  cercle,  celui  dont  le 
centre  n'est  pas  le  même  que  celui  de 
la  sphère. 

i^iit  BjjO  grand  cercle  de  la  sphère. 

àaj^I  oLkiL  èjLo  ïjjt  1 ï  le  colure  des  sols- 
tices. 

jL^JI  Jojw  ïjj\i  l'équateur  (cercle d'é- 
galité du  jour). 

jL^Jl  (_j-aj  o^jIMe  méridien  (cercle  du 
milieu  du  jour). 

UuJI  Jt2_~5  ijj\>  le  méridien. 


Lij^x»  ij-i}^  le  cercle  indien,  nom  d 'un 
instrument. 

(Jliv!  le  Verseau,  n"  signe  du  zodiaque. 

t_>cvJI  l'Ourse,  £  des  Gémeaux.  Voyez  jj  . 
j3u*d$\  <_><jJl  la  Petite-Ourse,  const. 
^TjI  t_>oJI  la  Grande-Ourse,  const. 

yijjoJI  qui  suit  (les  Pléiades) ,  a  du  Tau- 
reau (Aldébaran),AemansiondelaLune. 

fc^.L^.jJI  la  Poule,  const.  du  Cygne. 

LgjUj  «>>  laJI  i2.L^,3  la  Poule  céleste  avec 
ses  petits  :  nom  des  Pléiades. 

[?*"'  CJ^  c^eor^s  d'égalité  (degrés  de 
l'écliptique). 

«JLklf  *-j  .J  degrés  du  coascendant  (  degrés 

de  l'équateur). 
jjiJ*i>.l\  le  destour,  nom  d'un  instrument. 
Voyez  j-oj . 

iius^  minutes. 

(j^ÀljJl  le  Dauphin,  const. 

JoJI  l'Urne  (le  Verseau),  11e  signe  du 
zodiaque; —  a  d'Andromède.  —  a,  |S,  y 
de  Pégase. 

&LjuJj  I  jjjji  cercles  de  hauteur  ou  verti- 
caux. 

*^j^°_y  I  j^  'jiV  I  cercles  de  temps ,  parallèles 
considérés  relativement  à  la  longueur 
des  jours  dans  les  différentes  zones  paral- 
lèles à  l'équateur  de  la  sphère  terrestre. 

k*awljj  r.(V  (  cercles  d'azimut. 

à^CIsJIjjIjjjI  les  cercles  de  la  sphère. 

tïjlJ  (<Jl).  Voyez  ce  mol. 

(j*j— £-JI  o'-^  la  Femme    assise   jui    un 

trône ,  const.  et  a  de  Cassiopée. 
pfjivt  le  Bras,  a  el  (2  des  Gémeaux,  7' 

mansion  de  la  Lune. 
Ij^i!   p ij'i  le  Bras  (a  et  j£)  des  Gémeaux, 

7'  mansion   de  la  Lune.  —  a  d  Orion. 
jjsywil  s-tjtwl  et  ïbj^dl  j^J!  e.tji  la 

Patte  de  devant  (du  Lion)  étendue,  a  et 

(S  des  Gémeaux. 
iU^/JLtl  o~»3\  ^Iji  la  Patte  de  devant  du 
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Lion  contractée  (repliée),  a  du  Grand- 
Chien  et  a  du  Petit-Chien. 

<jS*Jf  f-fjûJt  le  Bras  droit,  o  de  Céphée. 
Voyez  ,3jÀJI  • 

^_tf-ilt  J.J  Jojj    &t_,i  le  Bras  droit  (m) 
du  Centaure,  et  x  (in  dcxlro  Calito). 

«Yji  point  de  tangence. 

i\M.y\  i_s)i  la  Queue  ((2)  du  Lion. 

jJi  la  Queue  du  Dragon.  Voyez 


<_SiS^  s^-5  ^a  Queue  (8)  du  Capricorne. 
3  *^  ,_>_>i  l'Australe  de  la  Queue  (littéral. 

la  Queue  de  l'Australe),  (2  de  la  Baleine. 
ti.Li.o-'l  <_>->i  la  Queue  de  la  Poule,  a  du 

Cygne.  Voyez  t_j^_>J'. 
cjvJjJt  o->i  la  Queue  (e)  du  Dauphin. 
i_>lajJI<_>Ji  la  Queue  (?)  de  l'Aigle. 
(Jloi  ,. k~9  >_>ji  la  Boréale  de  la  Queue 

(litt.  la  Queue  boréale) ,  (l)  de  la  Baleine. 
ijjJ^  «-jjfji  Qui  flottent  sur  le  front  d'O- 

rion  (o',  o",  g,  et  ir  î,  a,  3,  à,  5,  6). 
yL«Jf  «i  Celui  qui  tient  les  rênes  (const. 

du  Cocher,  Heniochus). 
cjvh^  ("•  o^tîoJI)  lesDeux-Lonps,?  cl 

>;  du  Dragon. 
vioJI  le  Mâle  de  l'Hyène?  i  du  Dragon. 


3yci!  I^my]  ^j  la  méridionale  de  laTête 
[litt.  la  Tète  méridionale),  (e)  du  Lion. 

(JLkJI.'o^.ifl  jjJjlaseplenlrionaledclaTêle 
[Utt.  la  Tète  septentrionale),  (p)  du  Lion. 

ijt^k^i't  ^j  tète  ou  sommet  du  cylindre. 

b«^y&J\  [fïj  sommet  du  cône. 

OS**M<j»I;  la  Tète  (■))  du  Dragon.  Voyez 
c>j!jjJt  et  ^j£>jy±  . 

*\yj\  jj^tj  la  Tète  (a  ou  (2)  des  Gémeaux. 

fjjLU  ((°[yJI)  fj*M  (_rL>  laTête  du  pre- 
mier ou  de  l'antérieur  (a)  des  Gémeaux. 


■^\  (r\y.l\)   fyJ\ 


LT]J 


la  Tête  du  der- 


nier ((3)  des  Gémeaux. 
\U1  ^jJj  laTête  de  l'Agenouillé,  a  d'Her- 


cule (Razalagethi) 


jui!  ^'j  la  Têle  du  Géant.  Voyez  **£*>  . 

L»  jjxlj  la  Tête  (a)  du  Serpentaire  (Razal- 
ageuze). 

iJ?-*^  (j»[)  la  Tête  de  Méduse,  jS  de 
Persée. 

O-tUI  (j-lj  le  sommet  (a)  du  Triangle. 

* — — ~-Luif  isjAI  (j-lj  la  Tète  delà  Femme 
enchaînée,  a  d'Andromède. 

g \y  I  le  Pasteur,  a  du  Serpentaire.  —  7 
de  Céphée. 

\jyll  ^\j  le  Pasteur  (jS)  d'Orion  (Rigel). 

zUlJ'^Ij  le  Pasteur  des  Autruches,  / 
du  Sagittaire. 

(joJLr  1  (les  Chameaux)  qui  vont  seuls  au 
pâturage,  (i  du  Dragon.  Vovez  ^a-styl. 

jojfy  I  le  Danseur,  \x  du  Dragon.  —  Nom 
donné  à  la  constellation  d'Hercule. 

^IjJI  le  Lancier,  a  de  Bootes  (Arcturus). 
Voy.  t^UJI. 

<j\j\  le  Sagittaire,  9*  signe  du  zodiaque. 

cîJLcuJI  L)'j  le  Signe  ou  Etendard  d'Arc- 
lurus  ,  s  de  Bootès. 

iCàJÎ  Ai  tj  le  Signe  ou  Etendard  de  la  Cou- 
ronne, e  de  Bootès.  Voyez  cilLcvJI  X. 

*jjJI  le  Petit-Chameau  né  au  printemps  , 
étoile  du  Dragon ,  au  milieu  des  Joueurs 
de  Luth.  Voyez  iV-J  'j*"  ■ 

*jj  quart,  cadran. 

ojjt<jJl  «jj  quart  de  cercle. 

\  jX-jJI  «jj  le  cadran  du  deslour,  quadrant 
canonis. 

J,^j  y  £-Jj  le  cadran  d'Arzachcl. 

J^,  le  Pied.  Voyez  ^'mwI  J-^j-"  • 
jLCi!  Ja.j  le  Pied  du  Géant,  (2  d'Orion. 

iSjvJ}  \jjÂ  J^j  le  Pied  gauche  (/S)  d'O- 
rion (Rigel). 
jaS^I  <_>jJ!  Jb.j   le  Pied    (X  ou  £)  de 
la  Grande-Ourse. 

jj»)5_ius  J^aj  le  Pied  (a)  du  Centaure. 

ï-L*LJ,l  J13.J  le  Pied  de  la  Femme  en- 
chaînée, ■)  d'Andromède. 

(_çj^JI  Ja^'  le  Pied  gauche,  (2  d'Orion. 
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oi~çJf  (Ja^f  le  Pied  droit,  x  d'Orion. 

*Uli»_jJl  le  marbre  (plan  du  cadran). 

(_j  JjJl  la  Suivante,  a  du  Cygne. 

U^Jf  la  Corde  ou  le  Fil,  (3  d'Andromède 
(o  des  Poissons  ?). 

ow>j  observation  astronomique. 

"SjJi  le  Chariot  ?  nom  donné  à  la  Petite- 
Ourse  et  à  l'étoile  polaire. 

*-^j  le  Genou ,  a  du  Sagittaire. 

VjWio*»}  le  Gardien  des  Pléiades,  a  du 
Cocher.  Voyez  ,0  *>c . 

cjjJf  *a^=;  le  Genou  (S)  de  l'Ourse. 

A^.U».oJt  iCJ^  le  Genou  de  la  Poule,  a>  du 
Cygne. 

{£</*>  f^j  le  Genou  (a)  du  Sagittaire. 

tji>j£j\  cjti  ïa^  le  Genou  de  la  Femme 
assise ,  8  de  Cassiopée. 

«JUy  f  petite  tête ,  grenade  fixée  sur  un  ins- 
trument à  percer. 

■£y\  la  Lance,  rj  de  Boolès. 

fc^jjJt  le  Verger,  partie  du  ciel  comprise 
entre  les  deux  Nasak.  Voyez  ,o-«o . 

JW  les  Petites  Autruches,  étoiles  du 
Fleuve,  entre  a  du  Poisson  austral  et  a 
de  l'Eridan. 

Jjlj  zaoual,  le  midi  vrai. 

cjski-  i*icv»-«  fM^*u  *JjU  angle  plan  rec- 
tiligne. 

**rU  <-J_j|j   angle  droit;  —  équerre. 

o-il».  *r>.yj  angle  aigu. 

fss.JLk*  'r'.yj  angle  obtus. 

(_5~a>J  iù^U^  *Jj'j  angle  sous-double. 

[j-sJI  ajjIj  l'Angle  du  Hurleur,  y  de  la 
Vierge. 

IjljjJI  les  Deux-Serres,  a  et  (2  de  la  Ba- 
lance; 16e  mansion  de  la  Lune. 

{t&j*?*)  3y^  "Wj  la  Serre  méridionale 
(du  Scorpion) ,  a  de  la  Balance. 

(  *ft'w)  liwti  «Vj  la  Serre  septentrionale, 
(S  de  la  Balance. 


OiP'  (o  -_r')  'a  Serre  (boréale  ou  aus- 
trale), (  ou  a  de  l'Ecrevisse. 

ëjjjj  I  —  ïj>y  I  |j-«  la  Crinière ,  S  et  0  (  >;  ?) 
du  Lion;  1 1"  mansion  de  la  Lune. 

JljjJI  les  Miettes?  Voyez  JL^Jf. 

J-=>-j  Saturne,  planète. 

«jLuJi  g-  j  la  Pointe  de  la  Flèche  ?  y  du 
Sagittaire. 

jjit  le  Bouton,  |  des  Gémeaux. 

fJvijjJ]  alzarcalah,  nom  d'un  instrument 
construit  par  Arzachel.  Voyez  *— jj  et 

(jUj  temps ,  époque. 

gjaij  Vénus ,  planète. 

L?JJJ  'a  Barque.  Voyez  Jv^f- 

3j$y\  le  Scapbée,  nom  d'un  astrolabe. 

*.}>jj  accroissement,  appendice. 

4:  j  table  astronomique. 

*-uLojJl  tjLcLJl   heures  de  temps   (12 
partie  du  jour  ou  de  la  nuit). 

*—>j*JL\  cjLcLJI  heures  égales  (2 k'  partie 
du  temps  compris  entre  un  lever  du 
soleil  et  le  lever  suivant). 

i>xL*Ji  l'Avant-Bras  ,  ?;  et  y  de  Persée. 

»-}[>&!  jjL*  la  Patte  de  la  Sauterelle,  es- 
pèce de  cadran. 

tS*-if  I  jjjL»  la  Patte  du  Lion ,  a  de  la  Vierge 
et  a  de  Bootès  ? 

f^sJl  jLw  la  Jambe  du  Hurleur,  rj  de  Bootès. 
Voyez  £J  \ . 

Ul  4_)^=L.  le  Verseau,  ne  signe  du  zo- 
diaque. 

.«y-JL.  sulianous,  figure  géométrique. 

VwuJl  la  Bête,  const.  du  Loup. 

tj^~  antécession,  nombre  de  jours  dont  le 
commencement  des  mois  cophtes  précède 
celui  des  mois  arecs. 
_yju\  jj/-~  le  subec  de  la  lune,  différence  de 
son  mouvement  annuel  avec  celui  du  so- 
leil. 

U-JileFH.  Voyez  LjJI." 


Sav.  ltbang.  —  I. 


28 


218    ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


ijS&w  le  sinus  tolal  divise  en  60  parties. 

_il_fiJ[  (qui  ressemble  à  une  nuée,)  rj ,  pt, 
v  des  Gémeaux.  Voyez  <j)<dJ  I . 

tj*j&j\  ïjj~  l'Ombilic  du  Cheval,  S  de  Pé- 
gase et  a  d'Andromède. 

jjUs^JI  l'Ecrevisse,  à'  signe  du  zodiaque. 

jXJoj^J'  qui  a  la  forme  d'une  écrevisse, 
nom  d'un  astrolabe. 

^jiju  cjLio  jJj-"  le  Trône  (ou  Chariot)  des 
Filles  du  Cercueil,  a,  (3,  y,  SdelaGrande- 
Ourse;  —  le  Trône  ou  Char  des  Filles 
du  Cercueil.  Voyez  j^j»-  • 

^ytb  iu  et_>*i-»  Ja—  surface  concave  ; — 
-°j>^  surface  conique; —  tjjiju»  surface 
courbe. 
jzLo  Ac~  surface  convexe. 

s.lsL>j3n^jl^.i  ■r-y^~  q*  A~  plans  verti- 
caux. 
JjL>  A~  plan  incliné. 
jm-~  ligne  tracée, 
jj-iil  ïsl~,  amplitude  ortive. 
aaa3»J|  t\«-«,  la  Fortune  des  Tentes,  y,  |, 

n  et  >;  du  Verseau  .  2  TV  mansion  de  la 

lune. 
^-jV  i\*—  la  Fortune  excellente  jOti,  selon 

Hyde,  de  l'homme  supérieur  ?),  X  et  fi 

de  Pégase.  Voyez  c- jLJ f  tS»—. 
*L  »>*-.  la  Fortune  qui  engloutit  (ou,  selon 

Hyde,  de  celui  qui  dévore),  (i,  v,  s  du 

Verseau,  2  3e  mansion  de  la  lune. 
*v£«JI  <>*—  la  Fortune  du  Troupeau  ,  0  et  v 

de  Pégase. 

cvjc  la  Fortune  des  Agneaux, 6  et  v 

de  Pégase. 
rfljJl  jjc  la  Fortune  du  Combattant  (du 

Sacrificateur?),  a  et  fi  du  Capricorne, 

22e  mansion  de  la  lune. 
3j*«Ji  jju.  la  Fortune  des   Fortunes,  fi 

et  |  du  Verseau.  ik°  mansion   de   la 

lune. 


^Ul 


fV 


jJiil  t>*-~  la  Fortune  de  la  Pluie ,  >;  et  0 
de  Pégase. 

liLUI  c\jl»,  la  Fortune  du  Roi  ou  de  l'Abon- 
dance ,  a  et  0  du  Verseau. 

iV*~  la   Fortune  de    la  Chamelle 
allant  au  pâturage,  X  et  fi  de  Pégase. 

jgj  I  jjl«,  la  Fortune  du  Fleuve ,  0  et  v  de 
Pégase. 

iij-ili  jjt«,  la  Fortune  qui  détourne  un 
malheur  ou  de  celui  qui  conjure  un  mal- 
heur ?  }  et  S  du  Capricorne. 

joU^JI  ojl»  la  Fortune  du  Héros ,  |  et  $  de 
Pégase. 

ïÀ^iuJl  le  Navire,  const. 

£--iLJI  l'Epée,  t  et  v  de  Bootès. 

jLL.  Selibar,  5  du  Navire  ou  a  de  l'Eridan 

ïU*J*~  la  Tortue,  const.  de  la  Lyre. 

^i-Jl  qui  a  la  forme  d'une  Tortue,  nom 
d'un  astrolabe. 

jjjL» ,  Voyez  jLX». 

^Ui-JI  et  ^jLvLJI  la  Lyre,  const. 

(jjÀmvLJi  salinoune,  figure  géométrique 

Uw.il  le  Ciel. 

<^)L«JI  le  Soutien,  a  de  la  Vierge,  i£' 
mansion  de  la  lune. 

jIAaJI  les  deux  Soûlions,  7  de  Booles  el 
a  de  la  Vierge. 

Jji^l  tilUuJi  le  Soutien  délaissé  (  le  Lan- 
cier désarmé  ) ,  a  de  la  Vierge. 

-tflj-JI  i^lcwJl  le  Soutien  armé  d'une  lance, 
a  de  Bootès  (Arclurus). 

o-a~M  —  t^joJ]  les  azimuts,  cercles  ver- 
ticaux. 

^Jjil  o-O"  le  zénith  (le  côté  de  la  tête). 

J-=*yI  oAr  le  nadir  (le  côté  des  pieds). 

(jfc£aJ\  (n.  (juXékJl)  les  deux  Poisson - 
12'  signe  du  zodiaque. 

<-»(>Juii  *-GuJl  le  Poisson  antérieur,  el  fi 
des  Poissons. 

(jbJI  |«U-,  la  Bosse  de  la  Chamelle,  fi  de 
Cassiopée. 
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*lu*J!  l'Epi  (nom  donné  au  signe  de  la 
Vierge) ,  et.  a  de  la  Vierge  (spica). 

lg~J[  ou  L#i*J\  qui  trompe  la  vue  ?  petite 
et.  delà  Grande-Ourse,  voisinede  .«UoJI . 

!&~J|  la  Flèche,  const. 

i$_~  flèche  ou  sinus  verse. 

iJl^kwû/l  A*»  flèche  ou  axe  du  cylindre. 

■^j_>à*Jl  &~  flèche  du  cône  (l'axe  du  cône). 

^jjJJz*  &j*  sinus  verse  absolu. 

J-vg-  (  Soheil  ) ,  la  petite  Plaine ,  a  du  Na- 
vire (Canope). 

(jyjj  J^g.»  pour  (js*ij  (J^S-"  1°  Plaine  des 
Deux-Dévorants,  17e,  3i°  et  .35°  et.  du 
Navire. 

joUJi  (Jfsg—  la  Plaine  boréale  ou  de  Syrie, 
et  2yu]  J^g~  la  Plaine  de  la  solitaire, 
a  de  l'Hydre. 

i_jJ^Jl  J^g~  la  Plaine  de  l'Incertain.  — 
Ojyï  J-:>S~  la  Plaine  d'Alwezn  (voyez  ce 
mot).  — jLàs*.  J~£~  la  Plaine  habitée, 
et  (j'ySj  J^S-™  pour  .pljjjl  J^g—  la 
Plaine  que  le  Chameau  frappe  du  pied, 
1 70,  3i"  et  35e  et.  du  Navire. 

^^Jl  J-yg^laPlainedelYémenouduSud, 
a  du  Navire  (Canope). 

isjLyJI  lesFlanètes. 

j\-^dl  t_>A«»  l'Épée  du  Géant,  C,  6,  t  (t),) 
d'Orion. 

<UJt  les  Brebis.  Voyez  «Uc^l.  —  oLlJi, 

<j  du  Capricorne.   . 
(JjsLï  fil  à  plomb. 

«XoLiJI  le  schamilah ,  nom  d'un  instrument. 
JjljLj'  jj^Lï  l'Aigle  ravisseur,  (S  et  y  de 

l'Aigle. 
«XLùJl  le  Réseau ,  l'Enveloppe ,  le  Filet. 
(j«.aJ,Lj  **\Xi  rhomboïde 
_y~&  le  Chameau ,   (S  de  Cassiopée  et  les 

étoiles  voisines  sur  la  Voie  Lactée. 
c.LsSJi  l'Hydre,  consl. 
l**3z  corps  ou  module. 
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^^Jj^JI  le  Cartilage  qui   recouvre   les 
Côtes,  x,  v' ',  ti",  fi,  <p,  v,  x,  f,  0,  (S  de 
l'Hydre. 
jjJs^îJ  t  (  n.  (j LL^iJ  I)  les  Deux  Marques ,  (S 

et  y  du  Bélier,  1"  mansion  de  la  lune. 
^^uJt  l'est. 

c-Lsu \$\  eUi  le  rayon  de  la  hauteur  (ligne 
menée  du  centre  du  monde  àl'opposile, 
et  sur  la  direction  du  diamètre  de  la 
hauteur). 

yU^ki  ,  (jUA-ki  appendices  ou  pinnules 
de  l'Alidade. 

*>y>uJI  (jja^Jf  Sinus  le  Syrien ,  <x  du  Petil- 

Chien  (Procyon). 
j_yAsJI  <jjxjï}\  Sirius  qui  passe  (sur  la  Voie 
Lactée),  a  du  Grand-Chien  (Sirius). 

La^Ji  tjjaJïJl  Sirius  pleurant,  a  du  Petit- 
Chien  (Procyon). 

ïaX«JÎ  (  jooLçJI)  tjjsuiiJl  Sirius  d'Yémen  ,  a 
du  Grand-Chien  (Sirius). 

(jUjjt^iJl  les  deux  Sirius,  a  du  Grand  et 
a  du  Petit-Chien  (Sirius  et  Procyon). 

^Kilf  le  crépuscule. 

juliLîJt  (qui  a  la  forme  d'une  Anémone,) 
nom  d'un  astrolabe. 

Ji^lSCiJ  t  leSchekasiah,  nom  d'un  astrolabe. 

Jsii  figure,  ce  qui  est  compris  sous  une  ou 
plusieurs  limites. 

^UuJt  la  Lyre,  const. 

£jLaii!  les  Branches  (de  Palmier)  ?  les 
étoiles  réunies  du  Centaure  et  du  Loup. 

JlcuJI  le  nord.  —  "LwjJt  ti^'  la  Septen- 
trionale d'Alzubra,  S  du  Lion. 

^ptuJl   le  soleil. 

&L*u|  la  Queue,  X  et  u  du  Scorpion,  19' 
mansion  de  la  Lune. 

cjjisJI  ïJj£  la  Queue  du  Scorpion,  et 
ïjj-aJl  djZ.  la  Queue  de  la  Figure  (du 
Scorpion  ) ,  X  et  u  du  Scorpion. 

(ji  chose  inconnue  à  déterminer  (  î"  puis- 
sance). 

«-U-oJl  le  Beau  ,  consl.  de  Boolès. 
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i2kLs.L)JI  jô~"  la  Poitrine  de  la  Poule,  y  du 


Cygne. 

(jbj£j\  cafijtV^  la  Poitrine  de  la  Femme 
assise,  a  de  Cassiopée. 

,j*b??  jû~°  la  Poitrine  de  la  Baleine,  et. 
située  entre  17,  <r  et  t  de  l'Eridan. 

<_3iV*JI  (qui  ala  forme  d'une  Conque,)  nom 
d'un  astrolabe. 

^  -Sj-oJ  I  ( n.  ^ I  JSj-oj  !  )  les  suradain ,  espèce 
d'oiseau  ,  a  et  |2  du  Sagittaire. 

<_jj~=  conversion. 

i.3_yaj\  lesVicissitudesdusort  (les  Replis  ?), 
jS  du  Lion ,  1 2e  mansion  de  la  lune. 

i^-À-o  shajiah  (safihali)  ou  sapliea,  planche. 
j^mJJ  I  *jJJi-5  sliujiah  tesjir,  sur  lequel  on 
trace  les  grands  cercles  qui  passent  par 
les  pôles  du  premier  vertical,  et  par  cha- 
cun des  degrés  de  l'équaleur. 

/^slsjyl  A-^JuJl  le  slwfiah  des  horizons. 

o-vLeJl  la  Croix,  y,  a,  8,  y  du  Dauphin. 
Voyez  .iJiju  I . 

is'yi  (_>^yUJl  ]a  Croix  tombante.  Voyez 
i±j\yj\ . —  On  comprend  aussi  sous  ce 
nom  quelques  étoiles  de  la  constellation 
d'Hercule. 

jj^l  section  du  cône. 

»-U-ail  le  Joueur  d'instruments,  const.  de 
Bootès. 

-iwJî  la  Lyre,  const. 

(*JUû  )  <JLu:jj-o  constellations  septen- 
trionales. 

^0>_yo  qui  sert  à  vérifier  (la  portée  de  la 
vue).  Voyez  l$«Ji . 


3I0I  tixi-àJi  la  seconde  Grenouille,  (E  de 

la  Baleine. 
(jLtijiuàjf  les   deux   Grenouilles,   a  du 

Poisson  Austral  et  (3  de  la  Baleine. 
oj^JuàJ  I  la  Chevelure  ,c,h,goua,b,c,d, 

e,  f,  g  de  la  Grande-Ourse  (Chevelure 

de  Bérénice). 
*jLk»y|  «Lo  Je  côté  du  cylindre. 
bj_yisJ\  «Li  le  côté  du  cône  (apothème). 
/.Liul  «LUI  le  paramètre. 
i_*a£LU  «LiJI  le  côté  cube. 
i-JLwJl  le  Détroit  ou  le  Sentier,  x  et  v  du 

Taureau. 
JUa  ascendant. 

j-jLkll  Qui  vole,  const.  du  Cygne 
j — jLLJ[  (l'Aigle)  volant,  a  de  l'Aigle. 

Voyez  j-wJf. 
<Jj-t  tabh,  qui  a  la  forme  d'un  tambour  ou 

d'une  Planche  (  tabula),  nom  d'un  astro- 
labe. 
<_jjUl  l'Extrémité  ou  le  Clin  d'oeil,  (3  de 

l'Ecrevisse. —  x  (?)  de  l'Ecrevisse  et  X 

du  Lion  ,  9"  mansion  de  la  lune. 
(jO*JJ!  )  ^Li)f  ^Jo  la  Voie  Lactée. 

(  jwJI)  ^wl  &-T°  1°  V°'e  ('e  Chaume 

(la  Voie  Lactée). 
Jjt  longitude.  —  Jtyti'l  les  longitudes. 
jLJîJI  althoumar,  section  du  cône. 

LtJàJf  le  Daim,  p,  a,  A,  tt,  d  et  o  de  la 

Grande-Ourse. 
U^VjL  LkJl  le  Daimet ses  Petits, externes 


obscures  de  la  Grande-Ourse. 
jjV^jJI  ïjk  les  Ongles  (la  corne)  des  Ga- 
zelles. Voyez  ijs&  . 
ç.U-i/1  la  Hyène,  jS,  y,  S,  y.  de  Bootès.  —      Jji  ombre. 
On  y  comprend  aussi  quelques  petites      jL^il  JJJi  l'ombre  horizontale. 


étoiles  de  la  const.  d'Hercule 

<_3j-=  produit. 

J.J/I  t-oJuéJl  la  première  Grenouille,  a 
du  Poisson  austral,  commune  au  Ver- 
seau. 


J^y, .»  JJs  ombre  employée,  partie  de  la 
commune  section  du  plan  du  gnomon 
et  du  vertical  du  soleil,  comprise  entre 
l'extrémité  de  la  distance  et  celle  de 
l'ombre  portée.  Voyez  jju  . 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS 

^yj&l]  JJiil  l'ombre  verticale. 

A~  (J  «S  L  ,J— 1>  ombre  portée  sur  un  plan. 

.cOlkJI  l'Autruche,  a   du  Poisson    austral 

(Fomalhaut). —  a  de  l'Eridan. 
(j^fJIiJî  (  yUyUiJt)   les  Deux- Autruches, 

f/  et  X  du  Sagittaire. 

les  Deux-Petites-Autruches  mâles,  X  et 
r  externes  de  l'Aigle  (Antinous). 

jiLkll  la  parlie  visible. 

j^a-Il  ledliorc,  l'instant  le  plus  chaud  de  la 
journée  (une  heure  et  demie  après  midi). 

cv-.^!  j^>  le  Dos  (S)  du  Lion. 

jj^>$\  <_sdJ[  j^>le  Dos  (a)  de  la  Grande- 
Ourse. 

<_sJjJi-. 3\  j^à  le  Dos  de  l'Astrolabe. 

^'UJt  la  Vertèbre  cervicale,  et  lj_>iJt  ^i\s. 

la  Vertèbre  des  Pléiades ,  o  de  Persée. 
juiUJÎ  le  dixième  (pivot  du  ciel)   se  rap- 
porte à  une  division  duodécimale  fic- 
tive de  l'écliptique.  Voyez  1^*0 . 

iUJ]  le  monde,  l'univers. 
j  j*&1]  Qui  passe  ou  le  Messager  (Sirius), 
a  du  Grand-Chien.  Voyez  ,jjajJ\. 

*..«vc  atama,  temps  qui  commence  à  la  nuit 
close ,  une  heure  et  demie  après  le  cou- 
cher du  soleil. 

<s~y  I  j£  les  Fesses  du  Lion ,  les  sept  étoiles 
a,  s,  |,  y,  S,  rj,  (S  du  Corbeau,  et  6,  k, 
1^  et  g  de  la  Vierge. 

Stïs-  nombre  absolu. 

(j*i>£-  lenticulaire. 

(_SjfjjJf  les  Jeunes  -  Filles ,  et  \j^l  ijÔJ> 
les  Jeunes-Filles  d'Orion,  o',  S,  s,  rj  du 
Grand-Chien. 

^ôaJI  la  Vierge,  6"  signe  du  zodiaque. 

<jy*  (ji/c  le  Trône  d'Orion  ,  a,  (3,  y,  S  du 
Lièvre. 

Jjc^t  cilLJI  fjijt.  le  Trône  du  Lancier 
désarmé,  6,  k,  -ty  et  g  de  la  Vierge,  et 
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les  sept  étoiles  du  Corbeau  a,  s,  l,y,  8s 
>7,  (S.  Voyez  J— =£. 
.ajjJt  la  latitude.  jSjjsJI  les  latitudes. 

i£\y\  <->jé  >£■  le  Jarret  ((3)  du  Sagittaire. 

LIjJI  ïjSjaJI  la  Traverse  supérieure,  a  et 
(3  de  Pégase. 

(JjuJI  oj3_>aJl  la  Traverse  inférieure,  a 
d'Andromède  et  y  de  Pégase. 

»j>j>Jf  l'anse  (de  l'astrolabe). 

Liftil  al-ascha,  temps  écoulé  depuis  le  cou- 
cher du  soleil  jusqu'à  la  fin  du  crépus- 
cule. 

j-caJI  l'ashre  (l'asr),  trois  heures  après  midi. 

^^kll  <^tc  la  Baguette  de  Thousi,  nom 
d'un  astrolabe. 

o^LàjJI  Y  alidade ,  la  Traverse. 

iVàAJl  l'Humérus,  v  et  e  de  Persée. 

.ijlkc  Mercure,  planète. 

cjUùJf  l'Aigle,  const. 

<JS-^*  <>•**  le  Noeud  des  Deux-Fils ,  a  des 
Poissons. 

(^J'cWjJI  (n.  (jb'oJiiJl)  les  Deux-Nœuds. 
Voyez  j&jjz* . 

*9sâtJt.  Voyez  **JUI. 

o^sl^il  J^  ?  la  Science  des  Temps 

CjijiaJl  le  Scorpion  ,  8"  signe  du  zodiaque. 

ejjiaJf  les  Alliées,  (3,  a,  S,  y  du  Dauphin. 
Voyez  <_>/rLj[. 

ïyf  perpendiculaire. 

oLaJji't  iyf  la  verticale  delà  hauteur  (ligue 
droite  perpendiculaire  au  plan  de  l'ho- 
rizon et  passant  par  lecentre  de  l'horizon). 

«_>~LoJI  ^^  la  Colonne  ou  le  Manche  de 
la  Croix,  s  du  Dauphin. 

s'UjJI  les  Captives?  petites  étoiles  au-des- 
sous de  (3  et  de  I  du  Verseau. 

jLaJÎ  les  Chèvres,  a,  e,  rj  et  |  du  Cocher. 
Voyez  <jjj^*-^,  jÀsJf,  qL>oo>.  et  tiL^  . 

qUaJ  I  la  Rêne ,  œ  du  Cocher.  Voyez  ,»  yjj  f . 
et  jOciff  4iLL>. 

^jUbJI  les  Chèvres,  |  de  la  Grande-Ourse. 

jajJt  jjUc   le  Taisson,  y  d'Andromède. 
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yJ\  la  Chèvre  Sauvage,  s ,  et  quelquefois       ^r^\  \j*)\  àà  laCuissedroiteduHurleur, 

a  du  Cocher.  Voyez  (i'.y^i\  ■ 
o_y.*}\  la  Flèche,  const. 
**il  ^Àc  le  Col  (a)  du  Serpent. 
oUJl  ^àc  le  Col  (a)  de  l'Hydre. 
l_J_jJud!  hilancabuth ,  l'Araignée. 
IjJt  le  Hurleur,  const.  de  Bootès.  V.  jUuJf. 
tyJI  le  Hurleur,  (S,  rj,  y,  S,  e  de  la  Vierge, 

1 3°  mansion  de  la  lune  ;  —  lj*J  L-'^ ,  (S, 

»;,  y,  ou  ir,  (3,  ou  s  de  la  Vierge. 
jol^JI  les  Joueurs  de  Luth  (ou  les  Vieilles 

Chamelles) ,  (3,  y,  v  et  ?  du  Dragon. 
(jU*jJI   les  Deux-Corbeaux ,   I  et  >;  du 

Dragon.  Voyez  efc*J«V1 . 
j^l  Ua£  les  Deux-Yeux  du  Lion,  x  de 

l'Écrevisse  et  X  du  Lion. 
j  ~J  t  ^  l'OEil  (a)  du  Taureau  (Aldébaran) . 
JfjjJljjyi  l'Œil  [v)  du  Sagillaire. 
^  t^iiU  t_>^— *•£'  o^  Vrai  point  d'ouest  et 

d'est, 
•i  ^aJ!  al-aiouk,  du  mot  grec  ai£;la Chèvre, 

s  du  Cocher  [Capclla  ). 

<_jjLJI  le  descendant. 

oljùj-ïf  wLc  hauteur  méridienne. 

JJ.I  <jU  le  maximum  de  l'obliquité. 

c_j\j    °N  le  Corbeau,  const. 

o^c  ouest. 

jiàJl  les  Crins  ou  la  Houppe  i  i,  x,  X  {<p  ?) 

de  la  Vierge,  i5"  mansion  de  la  lune. 
UiaàII    (j»Jj^t)   l'Opbthalmique  ,    a    du 

Petit-Chien  (Procyon).  Voyez  c*/*^- 
JjjJl  la  Larve  (Méduse) ,  (3  de  Persée  (Al- 

ghol).  Voyez  Jj*-"  (J"L>- 

^LjJl   la  fente  (de  la  meule),  ou  passe 

l'axe  de  rotation. 
,_j~j>J! .  Voyez  ^yyj"-"  ■ 
jjiil  l'aurore. 

j^£=>y  <_>jJt  t\i  la  Cuisse  (7)  de  la  Grande- 
Ourse. 


e  de  Bootès. 

J>jjj|  la  Solitaire,  8e  externe  de  la  Grande- 
Ourse. 

iyà\  la  Solitaire,  a  de  l'Hydre  (Alferd). 

oUjJI  ïjs  la  Solitaire  (a)  de  l'Hydre. 

J3.i_^iJI  pour  ^j-j^jJut  le  Jardin,  étoiles 
voisines  des  Pléiades,  peut-être  ^,  <p,  x 
du  Taureau. 

(j»yJl  le  Cheval,  a  de  Pégase.  Voy.  <j^° . 

(j-jill  YAlpherath,  l'Écrou  ou  le  Chevalet. 
ji.1  jj-ji  l'Autre  Cheval.  V.  fUJI  ^ju] . 

Jit  Jl  (j-jàJ'  'e  Grand-Cheval ,  const.  de 
Pégase. 

J.ifl  (rj*"  le  premier  Cheval,  consl.  du 
Petit-Cheval. 

^JjJ\  ifjii^  le  Cheval  complet,  constella- 
tion arabe. 

3UI  tr^  le  second  Cheval,  consl.  de 
Pégase. 

y> ,  JL«  ^^9  le  Cheval  découpé  ,  const.  du 
Petit-Cheval 

j^uJ\  arji  le  temps  de  l'ashre  ou  de  la 
sieste. 

■frj—S   farsange  ou  parasange. 

jjijiJ!  la  Plaine.  Voyez  J*$~  (Canope). 

joji  crénelure,  entaille. 

J..3II  i.jiJ\  le  premier  Gouleau,  a  et  (3  de 
Pégase. 

^.OjUI  i.jsô\  le  Gouleau  antérieur,  a  et  fi 
de  Pégase,  26'  mansion  de  la  Lune. 

3UI  ijiji  le  second  Gouleau ,  a  d'Andro- 
mède et  y  de  Pégase. 

jJz-M  tpJI  le  Gouleau  postérieur,  a  d'An- 
dromède et  y  de  Pégase,  27°  mansion  de 
la  Lune. 

j^kil  leTroupeau.adeCéphée.  \  oy.  £<j->- 

oJjJl  et  ^j^jaU  (n.  yttNSjjJ!)  les  Deux- 
Veaux,  (3  et  7  de  la  Petite-Ourse. 

.}«^iJt  les  Solitaires,  ?  du  Grand-Chien,  X 
et  sept  autres  des  Externes.  —  Quelque- 
fois même  significalion  que  (j«^J>s)' 


MEMOIRES  PRESENTES 

<_Sj  [j-9  .  A  oyez  y  [j~o . 
ii[jA<m  jLoJuI  la  commune  section . 
j_jft>J|  ,J-àJ  augment  de  l'arc  de  révo- 
lution ;  distance  du  Soleil  au  méridien. 
J~«iJJI  l'argument. 

ïjjM.j\jià  la  Vertèbre  (S,  s,  £)  d'Orion. 
&LeJI  jlii  la  Vertèbre  (a)  de  l'Hydre. 
sjjiàJl  la  Vertèbre.  Voyez  ïj-Àiit. 
c^IjiàJl  les  Vertèbres,  e,  p,  £',  £",  17,  0, 

1 ,  jc  du  Scorpion. 
^SlflJI  la  Coupe,  l'Ouverture?  const.  et  a 

de  la  Couronne   septentrionale.  Voyez 

JJlfeûfl. 
J^JL-ÏAs  les  Petits  du  Cheval,  étoiles  de 

l'Hydre  voisines  de  J-^.  Voy.  ce  mot. 
,j~LàJ  f  Yalphelath,  petit  cercle  ou  rond  placé 

au  centre  de  l'astrolabe. 
^o_kcin  ciUiJI,  la   sphère  supérieure  (9e 

sphère), 
^■jj-y  f  tiUi  la  sphère  des  signes,  l'éclip- 

tique. 
«—o'tjJf  £-jj*JÎ  AXs  sphère  des   signes 

réels  (8e  sphère). 
LsjuJaJi   r  5>-yl  <^LU   sphère   des   signes 

naturels  (gc  sphère). 
J^JJ  t  ti*As  sphère  de  Saturne  ( 7e  sphère). 
ojAjJl   (Axs  sphère  de  Vénus  (3°  sphère). 
(j^siJ  t  tiui  sphère  du  Soleil  (4e  sphère). 
.ijlkaJI  (Ah  sphère  de  Mercure  (2esphère). 
i_>^Xo^sJI  tiUàJI  la  sphère   non  étoilée 

(9'  sphère). 
jjo\  iAX's  sphère  de  la  Lune  (1™  sphère), 
ijjif  oLU  sphère  de  Mars  (5!  sphère). 
piiiuJl  cillàJI  la  sphère  droite. 
ijjX^iil  (Ali  sphère  de  Jupiter  (6e  sphère). 
<J^£LU  csUàJI  la  sphère  étoilée  (8e  sph.). 
tV-û'l y»3  la  Gueule  du  Lion,  e,  y  et  S  de 

l'Ecrevisse. 
3yS  c^ji  >>J  la  Bouche  (a)  du  Poisson 

austral  (Fomalhaul) ,  commune  au  Ver- 
seau. 
(ju^àJI  *s  la Boiichedu Cheval  ,s  de  Pégase. 
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i^yy^"  le  Grand-Chameau  .  a  du  Taureau 

(Aldébaran). 
<Xgàjt  le  Léopard,  const.  du  Loup. 
fj.j  lyj  I  les  Cavaliers ,  8 ,  y,  e  et  l  du  Cygne. 

^.LLJt  8'txxU  la  Base  (a)  de  la  Coupe. 

iilj2.u.,il|  ot^cU  base  du  cylindre. 

I>«jjsJl  StXtU  la  base  du  cône. 

-ksiU  le  khanitz  d'une  étoile. 

OolaJI  le  Gouverneur,»;  de  laGrande-Ourse. 

iLjJl  la  kiblah,  direction  des  oratoires  mu- 
sulmans vers  le  temple  de  la  Mecque. 

aajUi  la  Tortue  (la  Coupole),  const.  de  la 
Couronne  méridionale. 

O^y'  >_>a9  les  Viscères  (|£)  du  Lion. 
jOJJI  la  Puissance,  rj  et  6  de  Céphée. 

tSjlP-  Voyez  fc)jj£*. 

ipiS—ll  ^oj  .  Voyez  jwLC/f  ^o->'. 

,jj[j3  les  Compagnons.  Voyez  o^JuéJI  . 

*-^>._jSj!  la  petite  Tache?  ?  de  Céphée. 

(jyy'jijl  alkarathioun ,  sert  à  l'inclinaison 
du  cadran. 

(jUiJijiyjl  (j^s  la  Corne  septentrionale 
du  Taureau ,  y  du  Cocher. 

ijjÂfl  les  Singes.  Voyez  .i.jiJf. 

çj^sImI}  isi^aJ  et   tiLfUCaJI  * a-^J'  la 

Tasse  des  Pauvres,  const.  de  la  Cou- 
ronne septentrionale. 

(JLoi  ois  le  Pôle  boréal ,  et  a  de  la  Petite- 
Ourse  (l'étoile  polaire). 

t_snïJl  Yalchitot  {sic),  l'axe  ou  l'essieu. 

s-lks  secteur. 

jAa3  diamètre. 

c.lijji'f  j)a3  diamètre  de  la  hauteur,  ligne 
droite  menée  de  l'extrémité  supérieure 
de  l'arc  de  hauteur  au  centre  du  monde. 

oJL^j.Ji5   premier  axe  du  parallèle  hy- 
perbolique ou  elliptique. 
•ajbJt  *kaJI  JjJpI  j-ks  le  grand  axe  de 
l'ellipse. 

(j  LXô  *lz3  parabole. 

Owjlj  ,£i3  hyperbole. 
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<ooj*Jl  jj^LaX-JI  années  bissextiles   ara- 
biques. 
0—$!  (j^i=  le  Foie  du  Lion  ,  externe  de 


W- 


-ail»  -  t.  g  ellipse. 

o^jloJl  «tks  segment  du  cercle. 
.jiJf  «J25  la  Section  du  Cheval,  consl 
du  Petit-Cheval. 

LJiJ  I  o[>*^  'es  Sauts  ou  Bonds  du  Daim 
1,  k,  X,  fi,  v,  S  de  la  Grande-Ourse. 

Jj3f!  «Jftifl  le  premier  Bond,  v  et  I  de  la      VJ^"  *e  Cordeau,  t  et  «  de  Pégase. 
Grande-Ourse. —  j>Ult  sjiiJf  le  second 
Bond,  X  et  ^.  —  a/JUJI  ojiitf  le  troi- 
sième Bond,  1  et  x. 

Osilill  le  Collier,  f,  o,  7r,  d,  p,  u  du  Sa- 
gittaire. Voyez  sjXJf . 
•aoUJI  —    -a.j.iliLn  les  jeunes  Chamelles 
(les'Hyades).  —  I,  0,  tt,  d,  p,  v  du  Sa- 
gittaire. 

oJiJt  le  Cœur,  a  du  Scorpion  (Antarès), 
18e  mansion  de  la  Lune. 

0*~y\  i_jis  le  Cœur  (a)  du  Lion  (Regulus). 

cjjJLjJ  t  ^jXi  le  Cœur  (  a  )  du  Scorpion 
(Antarès). 

j-jd\  la  Lune. 

oUs  cannelure. 

^jj2jv9  le  Centaure,  const. 


la  Grande-Ourse  ,  a  des  Chiens  venatici. 
,_^Jjf  iJijS3\  le  Bélier  apprivoisé,  le  signe 
du  Bélier. 


Jj^ft  cj>j-£=>    les    Cordes    du    Chameau. 

Voyez  'ij-^àj  I . 
(_2»_)£=  soutien,  support;  la  ligue  placée 

au-dessus  des  nombres  qu'on  veut  ad- 
ditionner. 
(^•jJutf)  *^>i\JùiI  \jj&  <j»j±=>  le  Trône 

antérieur  d'Orion ,  X,  (3,  -ty  de  l'Éridan ,  et 

t  d'Orion. 
(ji.y*l)   oji.^tl  ijj-^-  (S*j^=>    le  Trône 

postérieur  d'Orion,  a,  (S,  y ,  S  du  Lièvre. 
f>£=ïJl  la  sphère.  . 

cube ,  3"  puissance. 
!_>*£=>  cube  cube,  G'  puissance. 
ifjsJ]  i^sJ=  le  Sabot  du  Cheval,  x  on  tt 

de  Pégase. 
(jbjJt  ^i  <_x»-^5  le  Talon  [y)  du  Cocher; 


i  est  sur  le  Talon  gauche. 
^t  l'arc.  Voyez  i^l  —le  Sagittaire,      ^  ^j,  ,a  Mam  coupée    a  de  ,a  Ba 

9*  signe  du  zodiaque. 

J^JJI  trj3  arc  nocturne. 
jlgj!  juji  arc  diurne. 


jxs*  t»J  arc  plus  petit  que  le  quart  de  la 
circonférence. 

(W-iuJ  la  Baleine,  consl. 

(joJiJî  les  Coquilles  d'œuf,  étoiles  de  l'Eri- 
dan. Voyez  (j3^-J!. 

^plius  et  jj-jUus  Céphée,  const. 

ji,U=Jf  la  Coupe,  const.  Voyez  *J»Wl. 
^Lij.j.J  <u.U=>  la  Tasse  des  Pauvres,  et 

*^«jCi;  *-~li=  la  Tasse  brisée,  const.  de 

la  Couronne  septentrionale. 
J^t^zJI  le  Parfait,  nom  d'un  astrolabe. 
o^.y\  JotU=  l'Entre-deux  des  Epaules  (S 

et  >/l  du  Lion. 


leine. 
V*-^  <_^=J'  la  Main  teinte,  /S  de  Cas- 

siopée. 
fcOjÀi!  i&J=J\  le  Plateau  austral,  a  de  la 

Balance.  Voyez  juLj  ■ 
*JLe».M  « t> -g — 1  î T  le  Plateau  boréal,  |S  de  la 

Balance. 
c_>JjJi-,Ji  aà-£=>  le  limbe  de  l'astrolabe. 
<_>JOl  le  Chien,  (3  du  Grand-Chien.  Voyez 

_>«-=iff  oJ)ùl  le  Petit-Chien,  const.  (Pro- 
cyon.) 

yj=>i\  l_jJsUl  le  Grand-Chien,  const. 

jLi!  oJs  le  Chien  du  Géant,  a  du  Grand- 
Chien  (Sirius). 

g \y\  i_ds  le  Chien  du  Pasteur,  p  de  Cé- 
phée.—  a  d'Hercule. — |S  du  Serpentaire. 
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^»OJult  i_Js£J[  le  Chien  antérieur,  const. 

du  Petit-Chien. 
(joJ<llt  [n.  yLJOl)  les  Deux-Chiens  ,  x  et 

v  du  Taureau. 
«jLizaJî  la  Tiare,  const.  de  la  Chevelure 

de  Bérénice.  Voyez  ïjjÀ*àj\ . 
jjiJt  <_>^=>fj^=  les  étoiles  du  Troupeau  , 

|3,  a  et  rj  de  Céphée. 
aajUJI  o^=>l_5^=il  les  étoiles  fixes. 
ojU-JI  «.j-i^tj^Jlet  i>_>^il  les  planètes. 
t^=^=>  constellation. 

*À*AJî  les  Briques,  nom  du  quart  de  cercle 

de  Plolémée. 
**iijj  fc«J  (une  brique  et  un  trou)  les  pin- 

nules  de  l'alidade  percées  d'un  petit  trou. 
■kiDl  le  Glanage?  »;,  c,  6  et  t  d'Orion. 
[jJJt  la  Lyre,  const. 
JjdJf  la  nuit. 

(:jfl^jU  I  le  Pli  du  Bras ,  a  de  Persée.  —  6  de 
Cassiopée. 

qU*J!  tiL.L»  Celui  qui  tient  les  rênes,  cons- 
tellation du  Cocher. 

aCLo  rétenleur. 

JLo  produit  ou  carré,  2°  puissance. 

JLo  JU  carré  carré,  h°  puissance. 

o-a^=>  JL°  carré  cube,  5e  puissance. 

JjL»  (cercle)  oblique. 

3ljJt  li>-jll   le  point  initial  (du  zodiaque 
réel). 

o^a^J,[  Qui  change  de  place  (les  planètes). 

oJjJl  /Ls  ljoLJI  ,_jjL^o  isocèle  rec- 
tangle. 

fciax-o  coïncidents. 

iujUUll  le  Suffisant,  nom  d'un  cadran. 

yj^j>  (cercle)  complémentaire. 

^yJI  {j^j>  le  Paleron  du  Cheval,  a  de  Pé- 
gase. 
pJa-vS  (j^.«  le  Dos  de  la  Baleine.  Voy.  ^^Jjj  . 

(jLijjJil-/^o  (deux  points)  opposés  l'un  à 
l'autre. 

Ja-ywo  médiateur. 

Sav.  étiiang.  t.  I,  i"  partie. 
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*<rUJI  Li'^y]  j'ï  o-^>  triangle  rectangle. 

O^l  le  Triangle,  const. 

«_j\^  et  Pj*^  somme,  totalité 

^■jjtfJt  nom  d'Aldébaran.  Voyez  ^-o^Jl. 

*_vJuJ|  (_j^i>-^  la  Bame  (S)  du  Navire. 

o_>£  indicateur  mobile  ou  curseur. 

^o-*<^  un  solide. 

LljjJI  zls  ç-Ja^J]  ijjty^^aM^  parallé- 

lipipede  rectangle. 
is^Jl  la  Voie  lactée. 
»>4j^Jl  l'Autel,  const. 
*.c-_j*j£  période  de  trente  années  de  l'hégire. 
«-^ssJI  l'Ailé,  espèce  de  cadran. 
tjy^Jt  (n.  0L-ssJI)  les  deux  Alliées,  y  et 

S  du  Capricorne.  Voyez  oj-iu  o-*.» . 
ïbl^  Prosneuse  (■Kpéavsvais).  V.  c_j,X\=J  . 
tjS*-^  et^iliS  (h.  0Ui^  et  0UJ^)  les 
deux  étoiles  sur  lesquelles  on  n'est  pas 
d'accord ,  et  au  sujet  desquelles  on  jure ,  a 
et  (S  (y)  du  Centaure.  —  9°  et  10'  ex- 
ternes duGrand-Chien. V. m}  J U  \ Ul^. . 
(jvxx^  (n.  qU^)  les  deux  étoiles  qui  exci- 
tent à  la  dispute,  a  et  jS  (7)  du  Centaure. 
j-j^.Jt  l'Observateur  attentif,  a  du  Tau- 
reau (Aldébaran).  Voyez  *-(>asJf . 
JjyLrfJI  le  Conservé  (dans  un  calcul). 
j^jSîJt  l'almekan,  trou  circulaire  au  centre 

de  l'astrolabe. 
*jt—.]\  jj£  l'axe  de  la  sphère. 
.k^JI  la  circonférence. 
e^Li^l  (_^l-^  scalène. 
isoj^JI  le  cône,  et  e^LL^j^J  Iles  coniques 
!*->>£  pentagone. 
JiJj-o  entrée  ou  jour  initial  (des  années 

ou  des  mois  arabes). 
jîo-o  parallèle,  et  ta[_>lixtl  les  parallèles. 
(jLC<>  )l(>o  parallèle  parabolique.  —  o-jI) 

hyperbolique.  —  if^^  elliptique. 
>JiV«  appendice  qui  sert  à  faire   tourner 

l'alancabuth  dans  l'astrolabe. 
iiLJLif  ï\_Jk\  la  femme  enchaînée,  const. 
d'Andromède. 

29 
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ùhu  jj  t  *jrJI  ï[>U  La  Femme  à  laquelle 
on  ne  voit  pas  de  Mari,  et  \Jo\  ï\ji\ 
U,  Lgl  ^j^J  la  Femme  qui  n'a  point  de 
Mari,  const.  d'Andromède. 

>a^=^I  ooJI  jLh-»  l'Épigastre  (|3)  de  la 
Grande-Ourse. 

*->y  carré. 

(jUiàJ!  »jj-o  le  carré  des  deux  ombres. 

s*jjl\  le  Lion,  y  cl'Orion. 

i_fj-miJ\ s°j_y°   le  Lion   de  Sirius,   (3  du 
Grand-Chien,  ou  (3  du  Petit-Chien. 

qL w-oles  deux  Lions,  (3  du  Grand-Chien, 
et  (3  du  Petit-Chien. 

tfy  le  Coude,  x  d'Hercule.  Voyez  ^jj--o- 

^jjjil  le  Coude,  et  IjjaJI  ^i>«  le  Coude 
des  Pléiades,  a  de  Persée  ? 

0  <i— jU  le  Char  ou  Vaisseau,  const.  du 

Navire. 
^\y  centre. 

_;^.  Mars .  planète. 

i_jj-*  mûri,  indicateur,  dentelure. 

«j-iLil  le  mesalirah,  nom  d'un  astrolabe. 

cjUkLal  l'étendue. 

ï^k-lf  la  règle,  l'échelle. 
^0   JuLw o  Heu  où  tombe  le  plomb  ;  c'est 
le  point  qui  se  trouve  dans  la  direction 
du  fd  à  plomb. 

,Uuw«  clavette. 

,jyj^  Jupiter,  plainte. 

£j^>  orient. 

JlkU  le  coascendant 

J-a-L  I  le  lever. 

j+h»  règle  à  coulisse. 

t^ljjiUj  cJ^j^-0  o^-L**  équations  sim- 
ples et  composées. 

K+i-^o  <^>$À>w  équations  ternaires  (tri- 
nomes). 

K—^sXij  t^^f^lju)  équations  quaternaires 

(quadrinomes). 
jlgJI  Jjjw  l'équateur. 
jtw  le  Chevreau ,  e  du  Cocher.  Voyez  J^sJ' . 

«Jj*U.  Voyez  *Jjl»li. 


le  Poignet?  o  d'Hercule. 

le  Poignet  des  Pléiades ,  %  de 
Persée. 

^>Uit  la  Crèche,  e  de  l'Ecrevisse.  —  a,  y, 
S,  |,  e,  v,  6  de  la  Coupe. 

(jyco  rhombe. 

cjjjt*  occident. 

_y£=$\  <_jiv!  jj**°  le  Croupion  (8)  de  la 
Grande-Ourse. 

4jàl'  et  *j^ftlf.  Vovez  jJjWt. 

fcJjUil  Qui  charme  l'oreille  (la  Lyre). 

jiîljJl  J^jÀ-o  l'Isolée  du  Lancier?  rj  de  Boo- 
lès.  Voyez  -£[>"  ■ 

fcjjjjifi  «ili»  sections  coniques. 

(jLjjaJLo  planètes  en  conjonction. 

,oJL»  durée. 

(^jLksJl^otML»  Qui  précède  la  vendange , 
s  de  la  Vierge. 

joejJU  propositions. 

t_>l^iiXjUf  les  almicantharals,  cercles  de 
progression. 

(«LiLo  mesureur,  gnomon.  Voyez  ^s  . 

cXi'  la  demeure  dans  l'ombre,  l'immer- 
sion. 

o-aiLo  cubique. 

<lwJ3I  le  Balai,  espèce  de  cadran. 

<_jsgxi!  Céphée,  const. 

jCjb  la  Royale,  a  du  Lion  (Régulus). 

JjL^  cercles  semblables  {consimiles). 

s^jIdJI  /j*^  tangente  au  cercle. 

Jx£  le  cercle  qui  porte  l'apogée  et  le  pé- 
rigée (l'équant). 

. (  passage  d'une  étoile,  \o\ez  »J^ 

tiL-f  rctenteur. 

fc^eït  (A»Ji  Celui  qui  tientles  rênes, const. 
du  Cocher.  Voyez  ^)U*Jl  ciLL». 

\UaJ!  iÀ^Jt  le  Gardien  des  Chèvres .  const. 
du  Cocher. 

i_»>s!~»  trapèze. 

cjU^It  les  déclinants 

^_^aJ^>  le  point  du  milieu. 

clskP  j&a  les  Narines  (o)  de  l'Hydre. 
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(V»3I(  <jj&*  ((jL)^^*)  les  Deux-Narines 
du  Lion ,  y  et  S  de  l'Écrevisse. 

Owinïl  jjL*  le  Naseau  (x)  du  Lion. 

jij_w^>  prisme. 

oj^=Jf  *_i_k^«  ceinture  de  la  sphère;  ce 
cercle  répond  à  l'équateur.  —  Zone. 

ç}_yj\  ïik^o  et  5rj_>^f  CîLli  «jlLvo  le  zo- 
diaque et  l'écliptique. 

'jy*-  *iiJi*<  le  Ceinture  ou  le  Baudrier  (S, 
e,  |)  d'Orion. 

\yj\  iÀ±ù*>  la  Ceinture  du  Hurleur,  e  de 
Boolès. 

«kUkijJf  jliu  le  Bec  de  la  Poule,  (S  du 
Cygne. 

(_jf_jàJI  jUu*  le  Bec  (a)  du  Corbeau. 

o-C_m  l'Epaule,  I  de  Persée. 

L^ilf  (_jjC^>  l'Epaule  des  Pléiades,  I  de 
Persée. 

Ijj«i  4>^-à-«  l'Épaule  (a)  d'Orion. 

yUsJl  ,_$i  ^SZj~ja  l'Épaule  (|3)  du  Cocher. 

>-j^[  (^ijJI  i_>.d^>  l'Épaule  gauche  (c) 
du  Sagittaire. 

(j^r^'  t/Lr'  s>£-^-°  l'Épaule   droite    (^) 

du  Sagittaire. 
(j-jjuf  <_>.5C^o  l'Épaule  du  Cheval,  (3  de 

Pégase. 
<0-^uJlj^«    la   Brillante   (a)   du   Navire 

(Canope). 
iSLiJ]   ^^^ys-o  la  Brillante  d'Alfekka,  a  de 

la  Couronne  septentrionale. 
^xuJl  r^y*  le  lieu  du  Soleil. 
x\lt  le  Clou,  l'appendice. 
^Ij^lt  la  Balance  on  le  Fléau,  7*  signe  du 

zodiaque.  —  (3,  a,  y  de  l'Aigle. 
(j^ljjJI  (jIjaII  ou  cSjlj^-M  la  Balance/e- 

zari  ou  kharari,  instrument  astronomi- 
que. 
L»-dt  et  (jL-^l  le  Loup  [superbe  incedens), 

y  des  Gémeaux.  —  X  d'Orion. 
J-;y«  obliquité,  déclinaison,  inclinaison. 
>0.Hr. J|  J^il  l'obliquité  majeure,   arc  du 


cadran  mesuré  sur  le  colure  des  sols- 
tices ,  obliquité  de  l'écliptique. 
^Ullj  Jjift  JA\  obliquité  première  et 
seconde  ;  distance  des  points  de  l'éclip- 
tique à  l'équateur,  mesurée,  1°  sur  un 
cercle  de  déclinaison,  2°  sur  un  cercle 
de  latitude. 

iV=»UJ  f  le  Vaillant  ?  y  et  peut-être  a  d'Orion 
Voyez  y*jj* .  —  (3  d'Orion. 

jiLJI.  Voyez  £Jt. 

(jyo jjixlf  JjJt  (jJ*Li  (n.  yfj*u)  les  deux 
Saillies  antérieures  de  l'Urne,  a  et  (3  de 
Pégase. 

ij4j^y>l  jJi*J\  (_5j.sfcLj  (n.  (jf_>*U)  les  deux 
Saillies  postérieures  de  l'Urne,  a  d'An- 
dromède et  y  de  Pégase. 

ojZJ\  le  Thorax  (Prœsepe) ,  e  de  l'Ecre- 
visse, 8e  mansion  delà  Lune.  —  Avec  y 
et  S  ?  Voyez  {jJj\-£~  . 

^nâJl  l'astre  par  excellence,  les  Pléiades. 

3UUI  la  Chamelle  à  la  Grande-Bos6e  (ou, 
selon  la  leçon  de  M  Beinaud,  j^UîJI  ),  >;, 
ix,  v  des  Gémeaux.  Voyez  <jLc  . 

a-aw  rapport. 

jjUaJ]  _y»jj\  l'Aigle  volant.  Voyez  c_jUaJ|  . 
—  a  de  l'Aigle  (Althair).  —  (3,  a,  y  de 
l'Aigle. 

«sly f  jmJ]  l'Aigle  tombant,  a  de  la  Lyre 
(Wéga). 

jj^wJt  la  Série,  i  ou  £  d'Hercule.  —  Les 
étoiles  d'Orion. 

^LJf  1jjwJ [  la  Série  de  Damas  ou  de  Sy- 
rie, (3  et  7  ne  la  Lyre;  x,y,  (3,  S,  X,  f», 
v,  f ,  o  d'Hercule;  j3  et  y  du  Serpent. 

j,LfJ  î  ^^wJ  I  la  Série  d' Yémen ,  S ,  X  ,  a ,  e 
du  Serpent,  et  8,  e,  r),  |,  p  du  Serpen- 
taire. 

jU-vsJt  o>-aj  la  position  de  la  kiblah. 

JjtXaxil  (_j-aJla  différence  ascensionnelle. 

V.J&-.N  (_j.«aj  demi-sphère. 

29. 
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i  y> °  I [  (_jwij  demi-diamètre  ou  rayon. 
ïjjjl  ^Lki  la  Série  (S,  s,  |)  d'Orion. 
jfc/JI  le  Coup  de  corne,  et  J?UI  Celui  qui 

donne  un  coup  de  corne,  a  du  Bélier. 
^IkJf  et  <JàjJ\  la  Série  ?  S,  e,  |  d'Orion. 

—  1 ,  2  ,  3 ,  k ,  <p  de  la  Baleine. 
jjij  (jiJU)  nadir. 
^L>J|  l'Autruche,  t  et  «  de  Pégase  Voyez 

oLJI  ^.La-iJf  l'Autruche   revenant  de 

l'eau,  <x,  £,  t  et  |  du  Sagittaire. 
ïj\J\  jdUjJI  l'Autruche  allant  à  l'eau,  •),  S, 

£  et  );  du  Sagittaire. 
(^jUUjJI  les  Autruches,  t,  u,  £,  6,  v  delà 

Baleine. 
^.LJl  les  Autruches  (ouïes  Traverses),  t 

et  v  de  Pégase.  Voyez  cj^£=JI  . 
Aaii\  les  Autruches,  7,  S,  e,  >;  ((3?),  <x,  £,  t, 

£  du  Sagittaire ,  20e  mansion  de  la  Lune. 
o..>LaJ[  /.lajJI  les  Autruches  revenant  de 

reaii,<T,^,T,|  du  Sagittaire. —  /'.UàJi  ^ 

jUl  /.LajJt  les  Autruches  allant  à  l'eau, 


^a-oJI  lyMJUll  fckài  solstice  d'été  (point 
de  reversion  d'été). 

jlgj  jour,  le  temps  qui  s'écoule  entre  le  le- 
ver et  le  coucher  du  Soleil. 

JL^Jt  les  Chameaux  allant  à  l'abreuvoir,  a, 
jS,  -y,  S  du  Lièvre. 

j^xJl  le  Fleuve,  const.  de  l'Eridan,  et  a  de 
l'Eridan  (Acarnar).  Voyez ^j*Jt  j±\  ■ 

A>lyJI  les  Boyaux,  <t  et  t  du  Scorpion 

irjjajà  &ô-i j*i  la  Brillante  du  Ventre 
(5  ou  £?)  du  Centaure.  Voyez  ^jlu. 

(^JaJt^-o  la  Brillante  <X  Albothaïn ,  S  du 
Bélier. 

0^->"  J?  la  Brillante  de  la  Barque.  Voy. 

\jjii\  J&  la  Brillante  des  Pléiades,  t)  du 
Taureau. 

«_^JI  _^y  la  Brillante  de  l'Épée ,  i  d'Orion. 

f •  ^ — ■  p  t  F  ^o^oJI  et  ï.t-isj\  j*j  la  Brillante 
d'Alfekka,  a  delà  Couronne  septentrio- 
nale. 

^i-oLgJf  le  hord  du  limbe  de  l'astrolabe. 
oJjAJ!  la  fuite  (l'hégire),  ère  des  Arabes. 


>  ,  S,  s,  v  du  Sagittaire.  —  ^.UJI  ^       0l3j^JI  les  pinnules.  Voyez  0UAi. 


^yt.yetS. 
.  ji»j  le  Cercueil  ou  Char  funèbre,  y,  jS,  i), 

l  de  la  Petite-Ourse.  —  a,  (3,  y,  S  de  la 

Grande-Ourse. 
,;UJ  .  ji*j  le  Cercueil  de  Lazare.  V.  c^Uj  . 
jiAjuJl  le  Petit-Cercueil  (qui  attire  la  vue?). 

Voyez  Lg^Jl . 
jLixJt  le  Fossoyeur,  const.  de  Bootès. 
ïjJuJI  le  Cotyle  (cavité  de  l'os  du  talon) 

Voyez  ojSlsJ'  . 
ïjij  .  Voyez  t^'j^  . 
ijjii  Jlt\AC^I  <JiiJ  équinoxe  d'automne 

(point  d'égalité  d'automne). 
c?*J>H  jlo^c^f  «-kiJ  équinoxe  du  prin- 


(JïQa  <Ai \jys&  -  oS£^="  &>jyj&  le  grand 
et  le  petit  septentrion.  Voy.  jji*J  cjW- 

ixigJI  et  ^jyQ  **i*  le  petit  cercle  (X  ou 
bien  X,  <p"  Ç,")  d'Orion,  5"  mansion  de 
la  Lune. 

J>y^Jt  la  nouvelle  lune. 

jJôU  Lunulaire. 

i*kgJi  la  Prairie.  Voyez  ë^JuoJI  . 

Ajt^JI  la  Marque  brûlée  sur  le  Col  du  Cha- 
meau, l'étoile  qui  en  suit  une  autre,  y 
et  v  ou  y  et  £  des  Gémeaux,  6e  mansion 
de  la  Lune  [è\évr]  ?). 

iL*(>ÀgJi  la  géométrie. 

iU*  (o^*)  figure,  forme? 
temps  (point  d'égalité  du  printemps). 
^yal\  <_>Jà*ll  «  \iïi  solstice  d'hiver  (point       f*\J\  (l'Aigle)  tombant,  a  de  la  Lyre  (Wé- 
de  reversion  d'hiver)  ga).  Voyez j*M\ . 
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joj  J\  iSJij  le  pivot  de  la  terre. 

iSj      -Kî  corde  d'un  arc. 

«Ltf-UJl  jjj  corde  ou  sous-tendante  de  l'an- 
gle droit. 

cjjyt*,.^!  *^.j  la  face  de  l'astrolabe. 

tjjivi!  i^.jif  la  face  djedouli  (à  tables). 

o~~J\  l2jj  la  Cuisse  du  Lion,  (3,  r?,  y,  S 
et  e  de  la  Vierge.  Voyez  LsJt . 

Ojy  'le  Juste  Poids ,  1  o"  externe  du  Grand- 
Chien.  Voy. j Lia.. — y  ((3)  du  Centaure. 

LjjXjI  .k^  le  Milieu  des  Pléiades ,  j;  du 
Taureau. 

i^Jl  *>Jj  Ji-j  la  Médiale  des  trois  d'Al- 
djeba,  y  du  Lion.  Voyez  *?g>. 

<_>y^il  ,k«vj  milieu  du  midi  ou  point  sud. 

JUuJf  lu*,  milieu  du  nord  ou  point  nord. 


*-^Jl  la  position. 

cjLjl^.  constructions. 

o-9j  temps,  époque,  moment. 


ja^=>^[  cjjJt  tSJ  la  Patte  de  devant  (i  ou 
x)  de  la  Grande-Ourse. 

(JjmJ\  (j[J]  oo  la  Main  gauche  (3)  du 
Sagittaire. 

oW  lj^&  oj  la  Main  droite  (a)  d'Orion. 

j^«.JI  \jjjï  oo  la  Main  gauche  (y)  d'O- 
rion . 

ji>Aj  (jà^)  j  ^-i.iqq  les  Sept  Etoiles. 
Voyez  <_j;ja^=J  I  (jiju  cjUj  . 

iùyUJI.  Voyez  LfjsûJf. 

j>j_j  jour  naturel,  qui  comprend  le  jour 
artificiel  et  la  nuit. 
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AU   MOYEN  AGE. 

RELATIVEMENT    AUX    VARIATIONS    DES    VALEURS    MONETAIRES 
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PAR  M.  C.  LEBER. 

LUS    À    L'ACADEMIE    DES    INSCRIPTIONS    ET    BELLES-LETTRES. 
SÉANCES    DU     3    ET    DU     10    SEPTEMBRE     l84l. 


PREMIER  MÉMOIRE. 

Avant  d'exposer  l'objet  de  ce  mémoire ,  je  crois  utile  de 
rappeler  une  maxime  d'économie  qui  n'est  plus  contestable 
comme  principe ,  mais  dont  l'application  souffre  encore  bien 
des  difficultés,  et  d'où  naît  une  question  trop  grave  pour  être 
négligée  :  c'est  celle  dont  je  m'occupe. 

Des  hommes  distingués  dans  la  science,  des  historiens  tels 
que  le  président  Hénault ,  et ,  en  général ,  nos  meilleurs  cri- 
tiques du  siècle  dernier,  sans  excepter  le  judicieux  Secousse, 
n'ont  guère  vu,  dans  l'appréciation  des  anciennes  monnaies, 
qu'un  rapport  à  établir  entre  deux  prix  du  marc  d'argent  '. 

1  Le  président  Hénault,  Bis*,  de  France,  des  inscriptions  et  belles -lettres.)  —  Se- 

fin  du  rè°ne  de  Louis  XI.  —  Suivant  Bo-  cousse  trouve  que  46  pièces  taillées  dans 

nami,  «  c'est  au  prix  actuel  du  marc  qu'il  un  marc  d'argent  qui  valait  46  sous  n'au- 

en    faut   revenir  pour   l'appréciation   des  raient   représenté  que  46    livres    de   son 

valeurs  indiquées  dans  les  actes  anciens  temps  ,  parce  que  le  marc  valait  alors  461. 

et  les  historiens »  et  rien  de  plus.  (Préface  du  tome  III  des  Ordonnances  des 

[Réflexions  sur  l'évaluation  de  nos  monnaies  rois  de  France,  p.  exiv.)  —  «  Le  seul  article 

et  de  nos  mesures,  par  Bonami,  de  l'Acad.  des  offrandes  en  argent  faites  au  tombeau  de 
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On  écrit  encore  tous  les  jours 1  que  5 1.  numéraires  d'une  époque 
où  le  prix  du  marc  était  de  5  1.  équivalent  à  55  fr.  de  notre 
temps  ;  et  rien  n'est  moins  exact  que  cette  assertion.  De  la 
simple  comparaison  des  prix  du  marc  à  deux  époques  données, 
il  ne  peut  résulter  qu'un  rapport  de  poids  d'argent  monnayé, 
et  non  de  valeurs  commerciales  :  en  voici  la  raison. 

L'or  et  l'argent  n'ont  pas  de  valeur  absolue,  en  ce  sens  que 
leur  prix  n'est  que  la  formule  d'une  convention  sociale  sou- 
mise aux  variations  du  commerce;  mais  ces  métaux  ont  une 
valeur  intrinsèque,  dérivant  de  leurs  propriétés  naturelles,  et 
déterminée  dans  leurs  parties  par  leur  titre  et  leur  poids. 

L'argent  monnayé  conserve  cette  valeur  intrinsèque  indé- 
pendamment de  la  valeur  numéraire  ,  qui  l'excède  plus  ou 
moins  ;  et,  par  valeur  numéraire,  nous  entendons  celle  que  lui 
imprime  le  sceau  de  l'autorité  publique,  dans  une  propor- 
tion dont  le  change  fait  ordinairement  la  loi.  Monnaie  ou  lin- 
got, métal  ou  papier,  l'argent,  comme  mètre  de  valeur,  est  la 
marchandise  commune,  c'est-à-dire  la  valeur  qui  représente 
toutes  les  autres,  ou  qui  est  reçue  en  échange  de  toute  espèce 
d'objets  de  commerce. 

La  valeur  de  l'argent,  comme  celle  de  toute  marchandise, 
est  donc  susceptible  de  diminution  ou  d'augmentation,  selon 
que  ce  métal  est  plus  abondant  ou  plus  rare  :  d'où  cette 
conséquence,  que  plus  il  abondera,  plus  il  perdra  de  son  prix 

S.  Riquier  (charte de  83 1 )  montait,  par  an,  moins   6,2^0,000  livres  de  l'année   1771. 
à  i5,6oo'  de  poids,  ce  qui  fait  i,56o,ooo'  '   D'après  un  ouvrage  moderne  des  plus 

«  de  notre  monnaie.  «  (Bullct,  Dissert,  sur  estimés,   «un  sergent  d'armes   du   temps 

l'état  des  anc.  évêques  en  France).  L'évalua-  de  Louis   X   recevait,   pour  prix  de    son 

tion  de  Bullct  donne  tout  juste  le  produit  engagement,   6  marcs  d'argent,    à  3    le 

de  la  multiplication  de' 1 5, 600  par  100,  marc;  ce  qui,  au  prix  actuel  de  5V,  ferait 

prix  de  la  livre  d'argent  monnayée  de  son  3a4',  somme  exorbitante.  »  (Arnould,  Hist. 

temps  (1771).   Or,  on   verra  bientôt  que  générale  des  finances  de   la  France,  1806. 

i5,6oo'  de  l'an   83 1   représenteraient  au  in-4°) 
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relatif  ou  variable.  Or,  ce  prix  variable ,  nous  le  nommons 
pouvoir,  parce  qu'en  effet  il  exerce  une  action  que  subissent 
tous  les  autres  prix. 

Le  pouvoir  de  l'argent  étant  de  procurer  toutes  choses ,  il 
s'en  suit  que  son  plus  grand  pouvoir  se  trouve  dans  les  termes 
de  l'échange  où  la  plus  forte  somme  de  valeurs  commerciales 
est  représentée  par  le  plus  faible  poids  d'argent,  et  vice  versa. 

Or  il  est  constant  que  la  masse  d'or  et  d'argent  existant  en 
Europe  a  subi  de  grands  changements  depuis  la  chute  de 
l'empire  romain  jusqu'à  nous  ;  que  l'accroissement  progressif 
de  cette  masse  a  modifié  successivement  les  rapports  établis 
entre  la  valeur  intrinsèque  des  deux  métaux  et  les  autres  va- 
leurs commerciales.  C'est  à  la  découverte  de  l'Amérique,  c'est 
à  la  prodigieuse  quantité  d'argent  que  l'exploitation  des  mines 
du  nouveau  monde  a  livrée  au  commerce  de  l'Europe  qu'il 
faut  attribuer,  non  pas,  comme  on  le  croit  communément,  la 
première  altération,  mais  la  plus  active  perturbation  des  rap- 
ports antérieurs  du  prix  du  marc  d'argent  avec  le  prix  des 
marchandises  de  toute  nature.  Trois  siècles  plus  tard,  l'effet 
d'une  révolution,  mère  aussi  d'un  monde  nouveau ,  a  été  de 
diminuer  encore  le  pouvoir  de  l'argent,  mais  sans  apporter  un 
changement  sensible  dans  le  prix  de  ce  métal  représenté  par 
le  chiffre  du  marc  ;  et  cette  circonstance ,  dont  on  n'a  pas 
toujours  tenu  compte,  mérite  pourtant  quelque  attention. 

Les  opinions  ne  peuvent  être  partagées  sur  le  mouvement 
économique  du  xvic  siècle;  mais  elles  sont  peu  d'accord  sur 
les  proportions  du  pouvoir  de  l'argent  depuis  Charlcmagne  jus- 
qu'à François  Ier.  Quelques  auteurs  l'ont  porté  à  dix  fois  ce 
qu'il  était  sous  Louis  XVI;  d'autres  ne  l'élèvent  pas  au-dessus 
de  6  fois  sa  force  actuelle,  et  telle  est  la  base  unique  des  sup- 
putations du  comte  Germain  Garnier.  Suivant  cet  académi- 
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cien ,  qui  néglige  tous  termes  de  comparaison  autres  que  le 
prix  du  blé,  «  depuis  les  Romains,  le  rapport  entre  l'argent  et 
le  blé  est  resté  à  peu  près  le  même  en  Europe,  jusqu'au  mo- 
ment où  se  sont  fait  sentir  les  effets  de  la  découverte  des 
mines  du  Mexique  et  du  Pérou1;  »  et,  dans  cette  supposition, 
il  ajoute  que  «le  rapport  de  valeur  entre  deux  poids  égaux 
de  blé  et  d'argent  a  été  de  1  à  6,000,  jusqu'au  milieu  du 
xvic  siècle,....  tandis  qu'il  n'est  plus  que  de  1  à  1,000  2.  » 

J'essayerai  de  prouver,  autant  que  l'imperfection  des  docu- 
ments propres  à  éclaircir  cette  matière  permet  de  porter  la 
présomption  jusqu'à  la  preuve,  d'abord,  que  le  mouvement 
du  pouvoir  de  l'argent  ne  fut  pas  exactement  ce  qu'on  sup- 
pose d'après  l'opinion  commune ,  adoptée  sans  contradiction 
par  le  comte  Garnier; 

En  second  lieu,  qu'on  ne  peut  établir  une  proportion 
unique  et  dans  un  sens  absolu,  depuis  Charlemagne  jusqu'à 
François  Ier,  parce  qu'il  y  a  eu  progrès,  et  progrès  sans  retour, 
dans  l'affaiblissement  du  pouvoir  de  l'argent  entre  ces  deux 
époques; 

Troisièmement,  que  le  prix  du  blé  et  celui  des  denrées  de 
première  nécessité  sont  des  données  insuffisantes  pour  une 
appréciation  exacte  de  la  fortune  privée  au  moyen  âge  ; 

Et,  enfin,  que  le  prix  relatif  de  l'argent,  posé  comme  base 
d'évaluation  de  son  pouvoir,  doit  être  considéré  dans  son 
double  rapport  avec  l'époque  et  avec  la  nature  des  valeurs 
d'échange  qu'il  représentait. 

Un  critique  des  plus  versés  dans  la  connaissance  des  siècles 
mérovingiens,  l'auteur  d'un  mémoire  récemment  publié  sur  le 
système  monétaire  des  Francs 3,  a  fait  pour  les  premiers  temps 

1   Mémoire  sur  la  valeur  des  monnaies  de  compte  chez  les  peuples  de  l'antiquité.   Paris 
1817,  in-/i°,  p.  h-].  —  2    Ibid.  p.  48.  —  *  MémoiredeM.  Guérard,  de  l'Institut,  inséré 
Sav.  et  rang.  t.  I,  1"  partie.  30 


234  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

de  notre  histoire  ce  que  j'entreprends  pour  une  période  moins 
éloignée;  avec  cette  différence  que,  environné  de  toutes  les 
ressources  de  la  science,  et  ne  s'appuyant  que  sur  des  monu- 
ments matériels  exactement  reconnus  et  physiquement  me- 
surés et  pesés,  il  a  pu  déterminer  des  quantités  et  poser  des 
chiffres  avec  une  rigoureuse  précision  mathématique ,  tandis 
que,  me  bornant  aux  simples  témoignages  des  chartes  et  des 
registres  anciens,  je  n'établirai  ici  que  des  bases  dune  appli- 
cation large  ,  et  plutôt  des  proportions  à  étudier  que  des 
termes  de  rapports  absolus. 

M.  Guérard  nous  révèle  d'abord  un  fait  que  j'ignorais  comme 
tout  le  monde  L,  et  qui  est  que  la  livre  de  Charlemagne  était 
plus  forte  qu'on  ne  l'avait  supposée  jusqu'ici  d'après  les  calculs 
de  Le  Blanc,  adoptés  par  Garnier. 

Suivant  ceux-ci,  la  livre  carolingienne  aurait  été  de  12 
onces  poids  de  marc,  ou  6,912  grains. 

M.  Guérard  a  trouvé  qu'elle  était  d'un  quart  plus  forte  que 
la  livre  mérovingienne  ou  romaine,  qu'il  évalue  à  6, 1  44  grains, 
ou  326  grammes  (environ  10  -f  de  nos  onces)2,  et  que  c'est 
vers  l'année  779  que  cette  livre  fut  portée  de  6,1 44  à 
7,680  grains,  ou  407  grammes  -^~  (i3  onces  }p.  de  marc.) 

Il  prouve  ensuite,  comme  je  le  pensais,  mais  bien  mieux 
et  avec  plus  d'autorité  que  je  n'aurais  pu   l'exprimer,  que  le 

dans  le  n"  6  de  la  Revue  numismatique  séquemment  6,o48  grains  (Rech.  des  mon. 

française,  année  1837.  Introd.  p.  77,    et  passim),  et  nous  lisons 

1    Ubi  supra,  p.  ^22.  dans  Garnier  :  «Si  l'on  s'en  lient  à  l'opi- 

'  Celte  évaluation  rentre,  à  peu  de  chose  nion  de  Bouteroue,  adoptée  par  plusieurs 

près,  dans  celle  de  Garrault,  adoplée  par  savanls,  on  n'aura  plus  pour  la  livre  ro- 

Le  Blanc,  et  qui  se  rapproche  du  sentiment  maine  que  5,976  grains,  et,  pour  l'once, 

de    Bouteroue,    admis  par  Garnier,  sauf  que  498.»   (Histoire  de  la  monnaie,  t.  H, 

une  erreur  de  chiffre.  p.  263,  n.)  Mais  non  :  si  l'on  s'en  tient  à 

Bouteroue  donne  à  la  dernière   livre  cette  opinion  de  Bouteroue,  on  aura  6,o48 

romaine  10  onces  \ ,  poids  de  marc,  con-  grains,  et  pour  l'once,  5o4. 
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pouvoir  de  l'argent,  qu'il  porte  au  delà  de  10  dans  la  seconde 
moitié  du  règne  de  Charlemagne,  avait  déjà  perdu  de  sa  va- 
leur à  la  mort  de  ce  prince. 

On  savait,  en  effet,  que  le  sou  d'argent  de  Charlemagne 
représentait  la  20e  partie  d'une  livre  de  ce  temps;  d'où  nous 
vient  le  mot  livre,  nom  de  notre  ancienne  monnaie  de  compte, 
pour  signifier  20  sous1;  mais,  parce  qu'on  supposait  la  livre 
carolingienne  plus  faible  qu'elle  ne  l'était  réellement,  les 
parties  en  ont  toujours  été  évaluées  au-dessous  de  leur  valeur 
intrinsèque.  Ainsi,  le  comte  Garnier  traduit  la  valeur  du  sou 
par  3f  42e;  et,  à  raison  d'une  livre  de  i3  onces  y  au  lieu 
de  12,  elle  serait  de  l\{  35e.  C'est  cette  dernière  donnée  que 
nous  rapprocherons  des  termes  du  concile  tenu  à  Francfort 
l'an  794.  11  fixe  le  maximum  du  prix  du  modius~  ou  boisseau 
de  blé  à  k  deniers,  que  M.  Guérard  réduit  au  prix  moyen 
de  3  deniers  pesant  chacun  36  centimes  -f^  d'argent  fin.  La 
capacité  de  ce  boisseau  n'est  pas  exactement  connue,  mais  le 
même  règlement  nous  apprend  que  ik  livres  de  pain  ne  pou- 
vaient être  vendues  plus  d'un  denier.  Si  nous  supposons,  avec 
Garnier3,  que  le  prix  de  la  livre  de  blé  égale,  à  peu  de  chose 
près,  celui  de  la  livre  de  pain,  l'eau  compensant  la  façon  et 
le  déchet,  nous  en  induirons  que  le  boisseau  de  t\  deniers  de- 

1  On  rapporte  l'origine  de  celte  livre  à  (V.  Bouteroue,  Rech.  desmonn.  Intr.  p.  71.) 
la  réforme  monétaire  de  Constantin ,  qui  2  Le  muid  ordinaire  de  ce  temps ,  bien 

fixa  la  valeur  du  denier  impérial  ou  Jepton  différent  du  muid  postérieur,  qui  contenait 

d'argent  à  celle  d'une  livre  de  cuivre  de  12  setiers  de  2,880  livres  pesant  :  nous 

1 5  onces.  (  Le  chevalier  de  Jaucourt,  Gar-  disons  ordinaire,  parce  qu'il  paraîtrait,  d'à 

nier  et  autres.  )  Mais  la  livre  romaine  dé-  près  dom   Bouillart   invoquant   l'autorité 

rivait  elle-même  de  l'antique  X/rpa  des  Si-  d'Isidore  de  Séville,  qu'un  autre  rnodius , 

ciliens,  divisible  en   douze   parties,   dont  dont  se  servaient  les  ecclésiastiques  de  l'é- 

chacune  était  nommée  ovyxia ,  d'où  vinrent  poque  carolingienne ,  ne  pesait  que  44  liv. 

les  dénominations  de  libra  et  uncia.  On  sait  (Hist.  de  l'abb.  de  Saint  Germain-des-Prez.) 
que  la  première  monnaie  de  Rome  était  un  3  Mém.  cité,  et  Hist.  de  la  monn.  t.  II, 

morceau  de  cuivre  d'une  livre  de  12  onces.  p.  299. 

30. 
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vait  peser  quatre  fois  2  k  livres  de  pain  d'un  denier,  ou  80  livres 
poids  de  marc;  conséquemmenl,  que  notre  setier  de  2/I0  li- 
vres, pesant  trois  fois  80,  devait  coûter  trois  fois  k  deniers 
au  maximum,  et,  au  prix  moyen,  trois  fois  3  deniers,  dont  les 
9,  à  36e  fâ  l'un,  valaient  3f  26e  J&. 

Le  prix  moyen  du  setier  de  froment  ayant  été,  depuis  1 8 1 5, 
d'environ  35fl,  le  rapport  du  pouvoir  de  l'argent  de  l'an  79A 
avec  celui  de  nos  jours  serait  donc  de  10,73  à  12;  mais  comme 
cette  proportion  a  uniquement  pour  base  le  prix  du  blé,  dont 
l'élévation  n'atteint  pas  celle  des  autres  valeurs  commerciales, 
elle  doit  être  supposée  un  peu  plus  forte  relativement  au  prix 
de  la  vie  actuelle,  et,  par  conséquent,  excédant  de  près  du 
double  le  rapport  de  6  à  1  adopté  par  Garnier.  Ce  n'est  donc 
pas  l'exagérer  que  de  la  porter  à  1 1,  au  lieu  de  10,73. 

Dès  les  premiers  règnes  de  la  seconde  race,  l'argent  était 
déjà  affaibli  d'un  tiers  de  ce  pouvoir;  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
penser  que  plusieurs  siècles  sécoulèrent  avant  qu'il  fût  des- 
cendu au  degré  dont  Garnier  fait  un  terme  commun  à  toutes 
les  époques  du  moyen  âge.  Il  fallait  bien,  cependant,  que,  de- 
puis Cbarlemagne,  la  masse  d'or  et  d'argent  dont  le  commerce 
disposait  fût  notablement  accrue.  L'auteur  du  dernier  mémoire 
sur  le  système  monétaire  des  Francs  paraît  ne  pas  douter  de  ce 
fait.  Il  l'explique,  d'ailleurs,  par  la  richesse  des  dépouilles  que, 
suivant  Eginhart3,  les  Français  rapportèrent  de  leurs  guerres 
contre  les  Avares  et  les  Huns  à  la  fin  du  vme  siècle.  Il  aurait 

1  Le  chiffre  de  M.  Guérard,  d'après  M.  de  viron  35',  chiffre  auquel  je  crois  pouvoir 

Montvéran,    est   de   3i'  66e,  prix  moyen  m'arrêter. 

de  181 5  à  i83o-  Celle  donnée  était  encore  a   M.  Guérard  établit  le  même  rapport, 
exacte  en  1837,  époque  de  la  publication  mais    d'après    des     données    différentes, 
de  M.  Guérard;  mais,  si  l'on  y  ajoute  les  comme  on  en  jugera  par  l'observation  ci- 
prix  des  années  postérieures  jusqu'en  jan-  dessus, 
vier  i84i,  on  trouvera  une  moyenne  d'en-           *   Vita  Karoli  Mag.  xm. 
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pu  se  prévaloir  encore  des  observations  de  l'un  de  ses  plus 
doctes  prédécesseurs  à  l'Académie  des  belles-lettres  sur  les  ra- 
vages des  Normands  pendant  le  règne  de  Cbarles  le  Gbauve.  «  Je 
crois,  dit  Bonami,  avoir  prouvé  par  les  sommes  qu'on  leva  alors 
dansj  le  royaume,  quelle  quantité  prodigieuse  il  y  en  avait, 
malgré  la  dévastation  de  ces  barbares1.  »  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  verrons  que  l'argent  avait  déjà  perdu  près  de  la  moitié  de 
son  ancien  pouvoir  avant  la  découverte  du  nouveau  monde,  et 
qu'en  conséquence  l'exploitation  des  mines  américaines,  re- 
gardées comme  le  principe  de  sa  décroissance,  n'a  fait  que  dou- 
bler et  précipiter  un  mouvement  en  progrès  depuis  des  siècles. 

Pour  me  renfermer  dans  le  cercle  des  preuves  que  je  suis  à 
même  de  produire,  je  ne  remonterai  point  au  delà  de  l'époque 
de  Philippe  le  Bel,  qui  parvint  au  trône  en  12  85. 

La  fluctuation  des  systèmes  et  l'incertitude  de  l'opinion  sur 
l'appréciation  des  valeurs  d'un  autre  âge  témoignent  assez  de 
la  difficulté  de  combiner  les  éléments  de  ce  calcul,  et  de  la 
presque  impossibilité  de  poser  un  chiffre  rigoureusement 
exact  pour  les  mille  spécialités  auxquelles  il  serait  applicable. 
Telle  a  toujours  été  la  confusion  des  idées,  même  à  l'égard 
des  traditions  récentes  et  vulgaires,  que,  dans  le  siècle  le  plus 
rapproché  de  ceux  dont  nous  nous  occupons,  les  maîtres  de 
la  science  et  de  l'art  différaient  entre  eux ,  du  blanc  au  noir, 
sur  le  mouvement  des  prix  du  commerce  d'une  génération  à 
l'autre2.  Les  arguments  accumulés  par  François  Garrault, 
général  des  monnaies  de  Henri  III,  feraient  supposer  qu'en 
1578  la  société  ne  s'était  pas  encore  rendu  compte  d'un  arti- 

1  Mém.  lus  à  l'Académie  des  inscrip-  Garnier,  quoique  son  observation  sur  ce 

lions  elbelles-letlres,  rappelés  dans  les  Ré-  sujet  ne   soit  appuyée   d'aucun   exemple, 

flexions  de  l'auteur  sur  l'évaluation  de  nos  (Voir  le  Discours  préliminaire  de  son  His- 

anciennes  monnaies.  (Ubi  sup.)  toire  des  monnaies  ,  pp.  xiv  et  suiv.  ) 

s  C'est  ce  qu'a  très-bien  compris  le  comte 
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fice  qui  se  décèle  à  chaque  page  de  l'histoire  monétaire,  du 
mensonge  des  anciens  noms  conservés  à  de  nouvelle  espèces 
de  moindre  valeur1.  Dans  la  même  circonstance,  le  seigneur 
de  Malestroict  prend  à  tâche  de  prouver  que  rien  n'est  en- 
chéri depuis  trois  siècles';  et,  à  entendre  Jean  Bodin,  le  prix 
des  terres  et  des  denrées  était  décuplé  depuis  60  ans  3.  On  se 
doute  bien  que  l'un  et  l'autre  sont  également  hors  du  vrai. 
Cependant  Malestroict  était  maître  des  comptes  des  monnaies, 
et  l'on  connaît  la  réputation  de  Bodin  comme  publiciste  et 
magistrat.  C'est  que  tous  deux  concluaient  de  quelques  faits 
isolés  à  un  état  général,  et  qu'effectivement  on  était  loin 
alors  d'avoir  rassemblé  assez  de  faits  particuliers  pour  en 
tirer  une  indue  lion  générale  qui  pût  servir  de  base  à  une 
démonstration. 

Les  documents  dont  l'étude  peut  mener  à  ce  but  sont  in- 
nombrables et  variés  à  l'infini  ;  ils  apartiennent  à  l'histoire 
des  finances,  du  commerce,  de  l'industrie,  de  la  police,  des 
mœurs,  de  la  vie  privée  et  de  la  condition  politique  de  nos 
ancêtres.  On  s'effrayerait,  et  non  sans  raison,  de  l'idée  d'un 
travail  qui  tendrait  à  classer  tant  de  données  différentes  avec 
leur  expression  numérale,  et  à  tirer  la  moyenne  des  produits 
de  chaque  classe.  D'ailleurs,  une  pareille  entreprise  ne  con- 
duirait qu'à  des  résultats  spéciaux,  et  il  s'agit  ici  de  formuler 
l'expression  la  plus  générale  de  tous  les  rapports  observés  dans 
une  même  étude,  conséquemment  de  fixer  une  base  d'éva- 
luation qui,  ne  pouvant  être  en  rapport  avec  tous  les  éléments 

'  Avis  recueillis  et  paradoxes  sur  lefaiet  monnoyes,  présentez  à  S.  M.  au  mois  de  mars 

des  monnoyes,  par  François  Garrault ,  con-  1516.  Paris,  1578. 

seiller  du  Roy Paris,  3  Discours  de  Jean  Bodin  sur  le  rehaus- 

1578,  in-8°.  sèment  et  diminution  des  monnoyes,  en  res- 

%  Paradoxes  duseigneur  de  Malestroict....,  ponse  aux  paradoxes  de  M.  de  Malestroict. 

maistre  des  comptes  du  Roy,  sur  lefaiet  des  Paris,  1678. 
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de  l'existence  sociale,  représente  au  moins  l'élément  commun 
à  toutes  les  existences. 

Or  cet  élément  commun,  les  meilleurs  esprits  s'accordent 
à  le  reconnaître  dans  le  prix  du  Lié  et  des  autres  denrées  de 
première  nécessité,  à  quoi  ils  joignent  le  prix  du  travail  qu'il 
a  fallu  pour  les  produire.  C'est  la  comparaison  du  prix  du 
pain  et  du  blé  en  794  avec  les  prix  actuels,  qui  nous  a  révélé 
la  puissance  du  denier  de  Charlemagne;  c'est  cette  même  base 
que  nous  continuerons  de  donner  à  nos  appréciations.  Mais, 
de  ce  que,  à  une  certaine  époque,  on  avait,  pour  une  once 
d'argent,  six  fois  autant  de  blé  ou  de  travail  qu'on  en  obtien- 
drait maintenant  au  même  prix,  nous  n'en  conclurons  pas 
absolument,  et  une  fois  pour  toutes,  que  l'argent  ancien  valait 
six  fois  le  nôtre  :  là  est  le  vice  de  la  supposition  qui  nous 
abuse. 

Nous  n'avons  pas  oublié  qu'à  la  fin  du  vme  siècle  le  pouvoir 
de  l'argent  était  à  sa  force  actuelle  comme  1 1  est  à  1  ;  dans  le 
siècle  suivant,  il  n'était  déjà  plus  que  de  8,  et  j'ai  avancé  que 
cet  affaiblissement  du  pouvoir  de  l'argent  avait  été  en  progrès 
longtemps  avant  l'époque  où  l'on  commence  à  compter  sa  dé- 
croissance :  j'arrive  à  la  preuve  de  cette  assertion. 

Au  commencement  du  xiv°  siècle,  le  marc  d'argent  lin  étant 
à  k  livres  de  compte,  le  setier  de  blé  de  il\o  livres  de  1 6  onces, 
mesure  de  Paris1,  se  vendait  i3s,  égalant  en  poids  d'argent, 
ou  d'après  le  prix  de  marc  actuel,  9  de  nos  livres  de  compte 
des  derniers  temps.  Au  milieu  du  même  siècle,  le  setier  était  à 
i'  g5  kA  =  i3'  i5s2.   Au  commencement  du  xve,  il  ne  valait 

1  H  y  avait  longtemps  que  la  livre  caro-  prix  de  marc  actuel,  en  livres,  sous  et  de- 

lingienne  avait  été  remplacée  par  la  livre  niers,  pour  conserver,   autant  qu'il  sera 

poids  de  marc.  ( Voir  le  second  Mémoire. )  possible,  l'exactitude  des  fractions  de  la 

'  J'exprimerai   l'évaluation    d'après   le  livre  ancienne. 
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plus  que  17*=  71,  distraction  faite  des  années  calamiteuses 
dont  l'excessive  cherté  ne  peut  entrer  dans  aucun  terme  moyen 
d'évaluation.  Le  prix  le  plus  élevé  du  xive  siècle  est  de  i3*,  le 
plus  bas  de  4 ,  et  le  prix  moyen  de  l'année  i3o4  à  1 4 1 1  égale 
environ  8  de  nos  livres  l.  C'est  un  prix  exorbitant,  relativement 
à  ceux  de  toutes  les  autres  époques  du  moyen  âge;  mais  cette 
cherté  ne  s'est  pas  soutenue  dans  la  période  suivante,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  été  moins  féconde  en  désastres  de  toute  es- 
pèce. 

Dans  les  premières  années  du  xve  siècle,  le  marc  étant  à 
111  l\%  le  setier  se  payait  i3s  id  ^3*  l\s  d'après  le  prix  de 
marc  actuel.  En  iM\k,  il  était  à  l'rzzô1  17*  6d.  En  1/192,  il 
n'était  que  de  1 5S  =r  31  8S  9/.  Le  prix  le  plus  élevé  de  ce  siècle 
est  de  171,  le  plus  bas  de  21  8%  et  le  prix  moyen  de  Tannée 
1 4 1 3  à  i5oo  égale  environ  41  i4s2. 

Si  l'on  réunit  ces  deux  moyennes,  81  et  41  i4s,  dont  le  pro- 
duit est  121  i4s,  la  tierce  sera  de  61  7%  prix  moyen  des  deux 
siècles. 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  faire  observer  que,  depuis  la  révo- 
lution de  1789,  le  prix  du  blé  ne  s'est  pas  élevé  dans  la  pro- 
portion de  beaucoup  d'autres  prix  de  commerce.  On  peut  donc, 
on  doit  même,  en  le  prenant  pour  base  d'évaluation  de  ces 
prix,  le  supposer  un  peu  au-dessus  de  son  taux  moyen  calculé 
de  1 8 1 5  à  i84i,  et  qui  est  de  35f  les  1 56  litres  équivalant  à 

1  Voyez  Herbert,  Essai  sur  la  police  des  prix  de  5' que  Dupré  rapporte   à   l'année 

grains,  table  des  prix.  1&5&,  et  qui  est  aussi  une  exception  en 

s  Toujours  distraction  faite  des  prix  hors  sens  contraire.  Le  plus  bas  prix  au-dessous 

de  toute  règle.  En  i4ai,  par  exemple,  le  duquel  on  ne  trouve  que  trois  exemples, 

setier  de  blé  se  vendit  jusqu'à  5',  équiva-  un  de  5',  l'autre  de  5'  nd  j,  et  le  troi- 

lant  à  i85',  plus  de  trois  fois  ce  que  nous  sième  de  7',  est  de  l'année   1 4^9 .  où  l'on 

le  payons  dans  les  plus  mauvaises  années.  voit  que  le  setier  de  froment  se  vendait  8' 

D'après  le  même  principe,  j'ai  cru  devoir  =  2'  8\  d'après  le  prix  du  marc.  C'est  le 

écarter  de  l'évaluation  des  moyennes  un  dernier  degré  de  baisse  où  je  m'arrête  ici. 
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l'ancien  setierde  Paris.  Je  ne  craindrai  pas  d'excéder  une  juste 
mesure  en  le  portant  à  38f.  La  moyenne  de  l'an  i3o4  à  i5oo 
étant  de  61  7%  nombre  contenu  six  fois  dans  38,  il  en  résulte 
qu'à  cette  époque  on  payait  un  poids  donné  de  froment  avec 
un  poids  d'argent  six  fois  moins  fort  que  celui  qu'on  nous  de- 
mande aujourd'hui  pour  le  même  objet;  et,  conséquemment, 
que  l'argent  du  xive  et  du  xve  siècle  avait  six  fois  plus  de  pou- 
voir que  le  nôtre,  relativement  à  la  plus  générale  et  la  plus  né- 
cessaire de  toutes  les  dépenses.  • 

On  lit,  en  effet,  dans  le  Journal  de  Paris  sous  Charles  Fil, 
année  i448  :  «Un  pain  pour  vivre  un  homme  se  payoit  un 
bon  double,  dont  les  trois  valent  4d  parisis1.  »  Le  marc  étant 
alors  à  91,  le  prix  de  ce  pain  équivalait  au  tiers  fort  de  2  de 
nos  sous,  ou  8d  ~,  qui,  x  6,  représentent  2  0c-|y.  Un  homme 
de  ce  temps  vivait  donc,  avec  8d,  aussi  bien  et  mieux  qu'il  ne 
vivrait  aujourd'hui  avec  six  fois  cette  valeur,  ou  20e,  puisque 
notre  livre  de  pain  bis  vaut,  année  moyenne,  environ  i4';,  et 
que  ce  n'est  pas  trop  de  deux  livres  pour  nourrir  un  homme 
tel  que  l'entend  le  journal  de  ia48. 

La  comparaison  des  prix  des  autres  denrées  de  première 
nécessité  et  des  salaires  de  toute  classe  conduit,  à  peu  de 
chose  près,  au  même  rapport  de  6. 

En  i3o7,  des  garçons  boulangers  gagnaient,  par  semaine, 
2S  représentant,  au  prix  actuel  du  marc,  11  i8s  de  nos  livres 
de  compte,  qui  x  6  de  pouvoir  zz:  1  if  4oc,  ou,  pour  abréger, 
î1  i8s,  au  pouvoir  de  iif  4oc.  La  journée  d'un  forgeron  était 
de  4dr=6s  4d,  au  pouvoir  de  if  90e. 

En  i/io8,  les  grands  officiers  de  la  maison  du  roi,  comme 
le  grand  chambellan,  le  grand  maître  d'hôtel,  avaient  chacun 

1   Mém.  pour  servir  à  l'hist.  de  France  et  de  Bourgogne . .  . .  (  publiés  par  de  la  Barre  ) . 
Paris,  1739 ,  in-4. 

Sav.  étrang.  1. 1,  1"  partie.  31 
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2 ,00c1  de  gages  z=  1 4,666'  1 3S  4 d,  au  pouvoir  de  88,000'.  Un 
notaire  du  roi  recevait,  par  jour,  6S=:  2'  4S  od,  au  pouvoir  de 


i3f  20e. 


En  i437,  la  journée  d'une  vendangeuse  se  payait  2d  = 
is  od  f,  au  pouvoir  de  3oc  |,  et  celle  d'un  hotteur  8d  = 
4S  od  -§-,  au  p.  de  if  22e. 

En  i3i2,  un  setier  de  fèves  valait  7"  3d  =.  41  19"  7d.  au 
pouvoir  de  2g1  88e.  Un  porc,  i4s  7a  =  10'  os  4d,  au  p.  de 
6of  10e.  Un  mouton,  6S  Sd  =  41  n5  8d,  au  p.  de  2  7f  5oc.  Un 
bœuf,  41  i5s  =  65'  6S  3d,  au  p.  de  39if  88e. 

En  1375-76,  une  charretée  de  bûches,  environ  deux  voies, 
i4s  — 61  8S  4d,  au  pouvoir  de  38f  5oc.  La  pinte  de  vin,  2d  | 
=  is  iod  yj,  au  p.  de  57e.  Un  porc,  2'  7*  id  —  2  1'  1 15  7d, 
au  p.  de  129/  48e.  Un  mouton,  1 15  6d  -f-  z=z  5'  5S  9''  t>  au  p. 
de3i'  74c. 

En  i4o6-iô,  un  porc,  21  =  161  6S,  au  pouvoir  de  97'  80e. 
Un  mouton,  ios  5d  —  3'  i  is  7d  j,  au  p.  de  2  if  48e.  Un  setier 
de  pois,  11  1  2S  —  1 1',  au  p.  de  66f.  Une  pinte  de  bon  vin  2d 
=z  is  id  |,  au  p.  de  34e- 

En  1470-72,  le  cent  d'oeufs,  3S  =  ios,  au  pouvoir  de  4' 
5oe.  Un  veau,  i5sz=  3l  i5s,  au  p.  de  2  2f  5oc. 

En  1492-98,  la  pinte  de  vin  ordinaire,  2d  \  =r  1  id  |,  au 
pouvoir  de  29e.  Une  pinte  de  vin  de  Beaune,  is  =  4S  7d,  au 
p.  de  if  38e.  Un  chapon,  3S  9*1=-  i7s  2d  {,  au  p.  de  5f  i5'. 
Une  piiire  de  pigeons,  isz=4s  7d,  au  p.  de  if  38e.  Un  setier 
d'avoine,  i65=r3'  i3s  4d,  au  p.  de  22f. 

A  la  même  époque,  le  vin  coûtant  2d  \  la  pinte,  une  basse 
messe  était  payée  is  3d.  Il  y  avait  donc  six  pintes  de  vin  à 
boire  dans  le  prix  d'une  messe  du  xve  siècle,  et  l'on  n'en  trou- 
verait pas  deux,  à  prendre  à  Paris,  dans  les  2  0s  qu'on  donne 
actuellement  pour  pareil  objet. 
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'Si  l'on  jette  un  coup  d'oeil  sur  les  tables  où  je  puise  ces 
exemples,  on  remarquera  que  quelques  prix  de  denrées  sont 
relativement  plus  élevés  que  celui  du  blé,  qu'un  plus  grand 
nombre  de  prix  répondent  à  ce  dernier,  et  que  quelques  au- 
tres sont  au-dessous. 

Le  poisson,  le  sel  et  le  vin  sont  du  nombre  des  denrées 
les  plus  cbères.  Le  bois,  la  charcuterie,  la  viande  de  bouche- 
rie, les  fèves  et  les  pois  sont  du  nombre  de  celles  qui  coû- 
taient le  moins.  Ainsi,  toute  compensation  faite,  la  dépense 
annuelle  de  l'artisan  devait  être  à  peu  près  en  rapport  avec  le 
prix  du  blé. 

Le  même  état  de  choses  se  soutint  jusque  vers  i525;  par 
conséquent,  l'argent  conserve  encore  son  pouvoir  de  6  au  com- 
mencement du  xvie  siècle;  mais  l'influence  des  métaux  du 
Mexique  et  du  Pérou  ne  tarde  pas  à  se  faire  sentir  sous  le 
règne  de  François  Ier.  L'étude  de  ses  progrès  et  des  temps  ul- 
térieurs excéderait  les  bornes  que  je  me  suis  prescrites  dans  ce 
mémoire.  Il  me  suffira  de  faire  observer  que,  depuis  l'époque 
de  Charles  IX  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV,  le  cours  des 
grains  est  tellement  vagabond  dans  ses  variations  et  déréglé 
dans  ses  maximum,  que  le  prix  du  setier  de  blé  cesse  absolu- 
ment d'être  en  rapport  avec  les  autres  prix  de  commerce,  et 
que,  dès  lors,  il  ne  pourrait  fournir  qu'une  base  nécessaire- 
ment fausse  à  l'évaluation  d'une  dépense  générale.  On  trouve 
des  données  moins  capricieuses  et  un  terme  de  comparaison 
beaucoup  plus  sûr  dans  les  prix  des  autres  denrées.  Ces  prix, 
comparés  avec  les  nôtres,  portent  le  pouvoir  de  l'argent,  dans 
les  deux  derniers  siècles,  au  rapport  de  2  ou"  du  double  de 
sa  force  actuelle. 

Quant  au  xvie  siècle,  où   s'est  opérée  la  révolution  écono- 
mique qui  a  réduit  progressivement  cette  puissance  de  6  a 

31. 
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i ,  du  prix  du  blé  combiné  avec  ceux  des  autres  denrées  né- 
cessaires à  la  vie,  résulte  une  écbelle  de  décroissance  dont  les 
degrés  peuvent  être  exprimés  ainsi  : 

Le  pouvoir  de  l'argent,  qui  s'était  maintenu,  dans  le  premier 
quart  de  ce  siècle,  à  l'ancien  rapport  de  6,  descend,  dans  le 
deuxième  quart,  à  4,  dans  le  troisième  quart,  à  3,  et  dans  le 
quatrième,  y  compris  la  fin  du  règne  de  Henri  IV,  au  rapport 
de  2,  où  il  est  resté  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

Mais  une  difficulté  déjà  prévue,  ou  plutôt  une  nouvelle 
question  vient  de  naître  du  rapport  déduit  des  prix  de  Phi- 
lippe le  Bel  à  François  Ier. 

Nous  avons  laissé  l'argent  à  8  de  pouvoir  sous  la  seconde 
race,  et  nous  ne  le  trouvons  plus  qu'à  6  dans  le  xiv'  et  le  xve 
siècle.  Cette  décroissance  de  valeur  implique  un  accroissement 
de  masse.  Le  numéraire  serait  donc  devenu  plus  abondant 
puisqu'il  a  suffi  à  l'échange  de  marchandises  de  plus  de  prix. 

Cependant,  nous  savons  que  les  croisades  ont  occasionné 
l'exportation  d'une  assez  grande  quantité  d'or  et  d'argent,  d'or 
surtout1;  que  les  retours  de  l'Inde,  en  épiceries  et  en  tissus 
précieux'2,  que  les  rançons  énormes  payées  aux  soudans  pour 
d'illustres  captils  ont  du  absorber  une  forte  part  de  nos  vieilles 
richesses  métalliques.  Tout  cela  est  vrai. 

1   Sanati  lib.  secretorum  Jidelium  Crucis  ;  des  lissus  de  l'Inde  sous  le  règne  de  Chai  - 

ap.  Bong.  Gesla  Dei  per  Franco!.  lemagne.  Les  feuillets  de  ce  précieux  li- 

Mém.  de  de  Guignes  sur  l'état  du  corn-  vre,  écrit  en  lettres  d'or  et  d'argent,  sont 

merce  des  Français  en  Orient  avant  les  croi-  séparés  les  uns  des  autres  par  des  carrés 

sades.  (Voir  lome  XVI,  page  182,  de  noire  d'étoffes  d'origine   orientale  très -variées, 

Collection.)  et  dans  lesquelles   on  reconnaît  le  crêpe, 

:   L'importation  de  ces  étoffes  en  Europe  les  gazes  et  le  cachemire  broché  et  espoliné 

remonte  à  une  époque  fort  éloignée.  Un  des  fabriques  indiennes.  (Voir  la  descrip- 

manuscrit  de  Théodulphe     évêque   d'Or-  tion  qu'en  donnèrent  les  papiers  publics, 

léans,  conservé  au  Puy-en-Velay,  fournil,  notamment  l'Echo  des  Cévennes,  de  no- 

enlre  autres  preuves,  un   témoignage  eu-  vembiv  1 83y,  et  le  Moniteur  du  2  décem- 

rieux  de  l'emploi  qu'on  faisait  en   France  bre  suivant.  ) 
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Mais,  d'abord,  on  conçoit  des  positions  où  la  hausse  du 
prix  des  denrées  est  tellement  dans  la  force  des  choses  qu'elle 
s'opère  indépendamment  du  plus  ou  moins  d'abondance  de 
l'argent,  et  c'est  le  cas  présent.  Cet  état  d'exception,  ce  mou- 
vement désordonné  de  la  machine  sociale  s'explique  par  les 
calamités  et  les  déchirements  de  toute  nature  qui  désolèrent 
la  France,  depuis  la  captivité  du  roi  Jean  jusqu'à  la  rentrée 
de  Charles  VII  à  Paris,  en  i436.  La  monarchie  paralysée  dans 
l'action  personnelle  et  directe  du  monarque,  la  lutte  des  am- 
bitions déchaînées  sur  les  marches  du  trône,  les  guerres  intes- 
tines, la  fureur  des  partis ,  l'envahissement  du  pays  par  l'étran- 
ger, le  pillage  des  villes,  la  dévastation  des  campagnes,  les 
brigandages  de  la  jacquerie,  des  routiers  et  des  tard-venus;  la 
lamine  et  la  peste,  conséquence  inévitable  de  la  destruction  des 
corps  et  des  biens;  tous  ces  fléaux,  qui  frappèrent  à  la  fois  la  pa- 
trie ou  se  succédèrent  sans  interruption  pendant  plus  d'un  siè- 
cle, durent  nécessairement  troubler  cet  équilibre  qui  naît  de  la 
liberté  d'action  du  gouvernement  et  du  jeu  naturel  des  ressorts 
du  commerce.  De  là,  l'épuisement  des  ressources  publiques, 
l'altération  intrinsèque  des  monnaies,  le  surhaussement  des 
valeurs  numéraires  et  l'élévation  forcée  du  prix  de  toutes  cho- 
ses. De  là  aussi  les  excès  de  l'usure,  qui  n'a  pas  peu  contribué 
à  maintenir  la  cherté  relative  des  denrées.  Il  n'appartenait 
qu'à  une  basse  cupidité  d'exploiter  nos  misères;  l'usure  porta 
la  règle  dans  l'exception.  Alors  le  taux  commun  de  l'intérêt 
était  beaucoup  plus  élevé  que  de  nos  jours;  les  Juifs  et  les 
Lombards  ne  prêtaient  pas  à  moins  de  ko  pour  cent;  c'était  la 
condition  la  plus  humaine  qu'un  ami  en  pût  espérer  quand 
ils  n'avaient  rien  à  perdre  avec  lui,  et  ils  se  bornaient  rare- 
ment à  ce  chiffre1.  L'usure  était  donc  un   véritable  impôt, 

Ce  que  la  loi  permettait  aux  Juifs  donnera  la  mesure  de  ce  qu'ils  pouvaient  en 
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impôt  monstrueux  que  le  besoin  avait  sanctionné  au  profit  de 
l'abondance;  et  cette  rançon  décuplée  par  les  prélèvements 
du  privilège  et  du  fisc,  les  dîmes,  les  péages,  les  droits  d'en- 
trée et  de  sortie  ,  les  extorsions  du  plus  fort  retombaient  de 
tout  leur  poids  sur  le  marchand,  ou  plutôt  sur  la  marchandise 
et,  en  définitive,  sur  le  consommateur. 

Mais  l'élévation  des  prix  ,  qui  rendait  l'argent  plus  rare , 
pouvait  être  compensée  par  l'usage  des  échanges,  qui  le  ren- 
dait moins  nécessaire.  Les  transactions  entre  producteurs,  les 
ventes  et  les  payements  par  échange  étaient  admis  dans  les 
foires ,  dans  les  marchés  et  principalement  dans  les  cam- 
pagnes, où  les  produits  de  diverses  natures,  disponibles  en 
différentes  mains,  devenaient  la  monnaie  l'un  de  l'autre.  On 
donnait  trois  pigeons  ou  deux  poules  pour  une  oie  ,  deux 
oies  pour  un  porc,  trois  agneaux  pour  un  mouton,  trois  veaux 
pour  une  vache  ;  on  échangeait  une  mesure  de  froment  pour 
une  plus  forte  mesure  d'orge  ou  de  seigle  ;  on  stipulait  la  dot 
d'une  héritière  en  domaines  et  en  bétail;  enfin  c'était  encore 
le  temps  où,  à  défaut  d'autre  monnaie,  une  princesse  pavait 
un  livre  de  prières  richement  orné,  avec  un  troupeau  de  mou- 
tons et  quelques  setiers  de  grains. 

N'oublions  pas,  d'ailleurs,  l'augmentation  du  nombre  des 

matière  d'usure.  «Noire  volenté  (disait  deux  deniers  par  semaine.  (Art.  12  de  l'or- 
Louis  X)  n'est  mie  que  ils  puissent  presterà  donn.  duaSjuillet  i3i5,t.Idelacoll.in-fol. 
usure,  ainçois  le  defl'endons  expressément;  p.  i5  )  Celait  8'8d  pour  livre  par  an,  plus  de 
et  seainsint  estoitqueil  avenistpar  aventure  43  pour  100,  et  les  Juifs  allèrent  plus  loin, 
que  preslassent,  ils  ne  porroient  prendre  Parletiaitéqu'ilsfirentavecLouisX, moyen 
plus  de  deux  deniers  pour  livre  par  sep-  nant  122, 5oo' qu'ils  versèrent  dans  ses  cof- 
maine.  »  (  Art.  1 2  de  l'ordonn.  du  1 8  juillet  fres ,  et  l'abandon  des  deux  tiers  de  ce  qui 
1 3 1 5  ,  tom.  1  de  la  coll.  in-fol.  p.  597.)  Des  leur  était  dû  en  France,  ils  obtinrent  la  ia- 
ordonnances  précédentes  de  Philippe-Au-  culte  de  prêter  à  an  sou  pour  livre  d'intérêt  par 
guste,  notamment  une  du  mois  de  février  semaine  !(  Acte  de  l'an  i3i5,  dans  le  Trailé 
1218,  avaient  déjà  autorisé  cet  intérêt  de  de  la  police  de  La  Marre,  1. 1,  p.  3o4) 
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espèces  monayées  résultant  de  la  fonte  de  l'or  et  de  l'argent 
que  le  luxe  des  barons  avait  retirés  du  commerce,  et  que  l'in- 
digence de  l'état  lui  rendait  pour  être  convertis  en  valeurs 
numéraires.  Entre  autres  sacrifices  de  cet  ordre ,  imposés  à  la 
vie  somptuaire  par  les  besoins  publics,  je  me  bornerai  à  rap- 
peler l'ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  de  129,4  ',  qui  enjoint 
aux  riches  dont  le  revenu  atteint  6,000  livres  d'envoyer  à  la 
monnaie  le  tiers,  au  moins,  de  leur  vaisselle  d'or  et  d'argent , 
et  qui  interdit  ce  luxe  à  toute  autre  position.  On  a  beaucoup 
d'exemples  de  semblables  mesures.  Dans  un  temps  moins  éloi- 
gné, mais  non  moins  difficile,  un  roi  très-chrétien  fit  fondre 
jusqu'aux  châsses  et  aux  reliquaires  pour  subvenir  aux  frais  des 
guerres  de  religion  qui  ensanglantaient  le  pays2. 

D'un  autre  côté,  on  ne  peut  mettre  en  doute  l'accroissement 
réel  de  la  masse  des  métaux  précieux  entre  l'époque  caro- 
lingienne et  celle  où  commença  l'influence  plus  rapide  de  la 
découverte  du  nouveau  monde  3.  Pourquoi  n'y  verrions-nous 
pas  l'effet  naturel  des  établissements  d'industrie  qui ,  suivant 
de  près  l'affranchissement  des  communes,  devinrent  le  besoin 
et  la  gloire  des  bourgeoisies  ;  qui,  formés  sur  le  modèle  des 
manufactures  d'Espagne,  de  Belgique,  de  Flandre,  de  Lan- 
guedoc et  de  Provence,  se  propagèrent  avec  le  temps  dans  les 
contrées  les  plus  intelligentes  de  la  France  septentrionale,  et 
qui  grandirent  avec  le  gain,  au  fur  et  à  mesure  que  nos  rela- 

1  Tom.  I  de  la  coll.  du  Louvre.  prenaient  une  somme  de  893,000  marcs 

J  J'ai  la  preuve  de  ce  fait,  curieux  et  d'argent,    dont    chacun    représentait    ko 

peu  connu,  dans  une  lettre  originale,  signée,  sousparisis,  «...  XL  solidorum  parisiensiam 

de  Charles  IX,  au  gouverneur  de  la  Nor-  «pro  marcha,  »  ou  5o  sous  tournois    A  ce 

mandie.  (Art.  5,735  du  Catal.  de  ma  bibl.)  prix,  valeur  numéraire,  les  893,000  marcs 

3  On  en  jugera  parla  masse  d'argent,  égalaient  £9,115,000'  en  poids  d'argent, 

les  joyaux  et  les  pierreries  que  laissa  Phi-  et ,  en  pouvoir,  au  moins  294,690,000  de 

lippe-Auguste,  à  sa  mort,  en  juillet  1223.  nos  francs  actuels ,  somme  énorme  pour  le 

Quelques  articles  de  son  testament  corn-  temps  de  Philippe-Auguste. 
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dons  commerciales  s'étendaient  de  province  à  province,  et  du 
royaume  aux  états  voisins.  La  fdature  du  chanvre  et  du  lin, 
plus  anciennement  cultivé  ;  l'analyse  et  la  préparation  des 
drogues  et  des  matières  colorantes  ,  l'art  de  teindre  porté  au 
plus  haut  degré  d'éclat  et  de  solidité  que  comportât  la  science 
de  l'époque,  la  fabrication  de  tentures  rivales  des  tapis  du  Le- 
vant, la  sayetterie,  la  draperie,  la  soierie,  le  tissage  des  toiles 
fines ,  dont  la  consommation  était  demeurée  jusque-là  si  res- 
treinte chez  nos  pères,  et  beaucoup  d'autres  produits  dune 
industrie  secondaire  avaient  ouvert  de  nouvelles  sources  de 
prospérité  où  la  Bretagne,  la  Picardie,  la  Champagne,  l'Artois, 
la  Normandie  surtout,  puisaient  des  droits  incontestables  à  la 
reconnaissance  de  la  nation.  Parmi  les  villes  manufacturières 
et  les  ports  de  commerce,  Rouen,  Saint-Lô,  Caen,  Cherbourg, 
Dieppe,  Harfleur,  Arras,  Beauvais,  Amiens,  Laval  et  Reims 
tenaient  le  premier  rang  au  nord  de  la  Loire,  et  leur  exemple 
n'était  point  perdu  pour  les  populations  moins  avancées  qui 
avaient  besoin  d'encouragements  et  de  leçons.  La  Normandie, 
centre  puissant  et  fécond  de  ce  mouvement  industriel,  accom- 
plissait déjà  sa  brillante  destinée  \  Il  y  avait  longtemps  que, 
secondé  par  les  ports  de  la  Manche,  Rouen  avait  établi  des 
relations  de  commerce  avec  les  peuples  de  la  Germanie  et  de 
la  Grande-Bretagne,  lorsque,  en  1 3 64-66  \  les  Dieppois  pro- 
menaient leurs  flottes  aventureuses  dans  les  eaux  de  l'Afrique, 
s'emparaient  du  Sénégal,  pénétraient  jusqu'à  Sierra-Leone,  sur 
la  côte  de  Malaguette,  et  jetaient,  dans  cette  autre  Egypte,  les 
fondements  d'un  nouveau  commerce  extérieur  dont  la  balance, 
dit-on ,  fut  de  mille  pour  cent  à  l'avantage  de  la  France  3.  Le 

1   Voir  Histoire  de  la  ville  de  Rouen,  et       Louis  XII,  t.  X ,  p.  2o4  de  noire  Collet!. 
Clicquol  de Blervache,  <ie  r£<a/ducomm<?rce  s  De  Guignes,  abi  sup.  Collect.  p.  195. 

de  France  depuis  la  première  croisade  jusqu'à  3  Clicquot ,  ubi  sup.  Collect.  p.  3oo. 
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nom  de  l'un  des  forts  qu'ils  construisirent  pour  la  protéger , 
le  fort  de  la  Mine  d'or,  indique  assez  la  nature  de  son  produit 
le  plus  précieux  :  c'était  de  la  poudre  d'or.  L'auteur  arabe 
d'un  traité  des  monnaies  musulmanes  ,  Makrisy  ' ,  nous  ap- 
prend d'ailleurs  que,  dans  le  xivc  et  le  xve  siècle,  les  Francs 
exportaient  au  Levant  une  grande  quantité  de  cuivre  rouge, 
et  qu'ils  en  rapportaient  en  échange  l'argent  et  l'or  provenant 
de  la  fonte  des  dirhcms  et  des  dinars,  qui  étaient  des  monnaies 
d'Egypte  et  des  contrées  voisines. 

Il  est  permis  de  penser  que  les  premières  expéditions  d'A- 
frique, et  celles  que  fécondèrent  ensuite  le  génie  et  la  fortune 
des  Jacques  Cœur,  répandirent  assez  d'or  en  France  pour  mo- 
dérer la  puissance  relative  de  ce  métal ,  qui  est  restée  au  même 
degré,  et  qu'auraient  sans  doute  accrue  les  exportations  dans 
l'Orient,  si  cette  perte  n'eût  été  réparée. 

Nous  remarquerons,  en  effet,  que  le  rapport  de  pouvoir  de 
l'or  avec  l'argent  s'est  maintenu  à  1 2  ,  depuis  le  ixe  siècle  2, 
jusqu'à  ce  que  l'excessive  surabondance  de  l'argent  du  Pérou 
l'eût  élevé  à  1 5,  où  il  est  encore  à  présent  3. 

1  Voir  la  traduction  du  texte  arabe,  par  les  anciens,  le  rapport  de  l'or  à  l'argent 
M.  Silvestre  de  Sacy.                                          était  comme  i5fà  1 Ce  n'est  que  sous 

2  Ut  in  omni  regno  nostro  non  amplius  la  seconde  race  que  nous  trouvons ,  pour  la 
vendulur  Ubra  auri  purissime  cocti  nisi  duo-  première   fois  ,  l'argent  monté  au  1 2°  de 

decim  libris  argenti (  Edit  de  Pistes,       l'or Sous  Louis  XII,  le  marc  d'argent 

ann.  854-  )  monnayé  est  compté  pour  11  livres  et  le 

3  Garnier  cite  un  fait  monétaire  du  temps  marc  d'or  pour  i32  ,  ce  qui  donne  toujours 
de  saint  Louis,  et  il  ajoute:  «Ce  qui  dé-  la  proportion  de  12  ai.  Si  cette  assertion 
montre  qu'encore  à  cette  époque  la  propor-  est  exacte,  comme  nous  le  croyons,  l'autre 
tion  entre  l'or  et  l'argent,  dans  les  mon-  est  nécessairement  erronée.  Et,  en  effet, 
naies  de  France,  se  réglait  dans  le  rap-  l'acte  du  temps  de  saint  Louis  dont  Garnier 
port  de  1 5  à  1.  (Hist.  de  la  monn.  t.  II,  excipepar  une  contradiction  n'est  qu'un  fait 
p.  307.  )  Mais  comment  concilier  celte  in-  isolé,  auquel  on  peut  opposer  d'autres  fait-< 
duction  avec  la  page  5i  de  son  Mém.  sur  les  de  même  nature.  Par  une  ordonnance  de 
monn.  de  compte,  ou  nous  lisons  :  «Chez  septembre  i355,  le  roi  Jean  s'engagea  de 

Sav.  étt.ang.  t.  I,  1"  partie.  32 
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Les  mêmes  observations  ne  seraient  point  applicables  aux 
derniers  rapports  qui  se  sont  établis  entre  la  valeur  intrinsèque 
de  l'argent  et  les  prix  du  commerce  intérieur,  sous  l'influence 
de  nouvelles  institutions. 

J'ai  dit  que  le  prix  du  marc  n'est  pas  sensiblement  aug- 
menté depuis  1789,  quoique  le  pouvoir  de  l'argent  ait  beau- 
coup décru. 

C'est  un  fait  reconnu  que  les  dépenses  de  la  vie  privée 
sont  doublées  dopais  un  demi-siècle.  Tous  les  prix  n'ont  pas 
monté  dans  cette  proportion  :  celui  du  blé  ,  balancé  par  la 
force  de  la  production  ,  n'est  guère  augmenté  que  d'un  tiers  ;^ 
divers  produits  de  fabrications  rendues  plus  fécondes  et  moins 
dispendieuses  par  des  agents  nouveaux  sont  même  descendus 
au-dessous  de  leurs  anciens  prix;  mais  cet  avantage  partiel 
est  loin  de  compenser  l'augmentation  née  de  l'accroissement 
des  besoins ,  conséquence  naturelle  de  l'expansion  du  luxe  et 
des  commodités  de  la  vie  jusque  dans  les  classes  infimes  de 
la  société.  Si  l'on  objecte  que  la  plupart  de  ces  besoins  nou- 
veaux coûtent  peu  à  satisfaire ,  je  répondrai  qu'ils  coûtaient 
moins  encore,  quand  ils  n'existaient  pas.  On  vit  mieux,  sans 
doute,  mais  non  pas  au  même  compte.  En  un  mot,  pour  main- 
tenir les  conditions  d'existence  qu'on  remplissait  avant  1789 
avec  un  revenu  de  5,ooo  1.  il  en  faut  aujourd'bui  10,000  et 

plus. 

Cependant,  le  marc  d'argent  fin,  qui  était  à  541  ios  avant 
la  révolution,  est  demeuré,  ou  à  peu  près  ,  au  même  taux  '. 

la  manière  la  plus  formelle  a  faire,  en  cas  Le  Blanc,  Traité  des  monn.  p.   191  et  pas- 

île  paix,  très  fort  monnoie,  où  l'on  ramènera  sim. 

ung  marc  d'or  fin  à  unze  marc  d'argent  juste-  '   En  18A 1 ,  le  kilogramme  d'argeni  fin , 

nwnl;  ce  qui  ne  prouverait  point  que  l'or  fût  dont  le  quart  représenterait  un  marc  mé- 

descendude  i5à  1 1  enlreS.L'buiselJeanlI.  trique,  était  coté  à  la  Monnaie  220'  ;  c'est 

[Coll.  des  Ordonn.  t.  III,  p.  27)  —V.  aussi  55'  le  quart.  Quoique  le  marc  réel  pèse  un 
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Pourquoi,  le  prix  des  choses  étant  doublé,  celui  du  marc  ne 
s'est-il  pas  élevé  au  même  degré?  C'est  que  la  valeur  numé- 
raire n'a  pas  subi  de  changement  notable  ;  c'est  qu'on  a  con- 
tinué à  tailler  dans  un  marc  d'argent  autant  de  francs  qu'on  y 
taillait  de  livres  de  compte  avant  89.  Mais,  pour  que  la  même 
valeur  numéraire  puisse  suffire  à  une  dépense  double,  il  faut 
que  la  quantité  en  ait  doublé;  et  ce  fait  n'est  pas  douteux.  Le 
progrès  des  besoins  n'est  que  la  conséquence  du  progrès  des 
ressources.  Nous  devons  tenir  pour  certain  que  l'argent  s  est 
accru    de  nouveau  ,    mais  non   pas   l'argent   monnayé.   Une 
puissance  auxiliaire,  la  puissance  du  crédit,  a  concouru  avec 
la  sienne  à  une  même  action  et  une  même  fin.  Les  billets  de 
banque  et  les  inscriptions  de  rente  ont  suppléé  à  l'insuffisance 
relative  des  espèces  monétaires,  ou  plutôt,  ces  signes  du  cré- 
dit sont  devenus  une  véritable  valeur  numéraire,  qui,  à  force 
égale ,  ne  s'est  plus  distinguée  de  la  monnaie  d'argent ,  dans 
son  emploi  commercial. 

Ainsi ,  le  prix  stationnaire  du  marc  d'argent  ne  fait  rien 
préjuger  contre  le  doublement  simultané  du  prix  des  choses 
nécessaires  à  la  vie  ;  et ,  si  l'on  admet  cette  augmentation  ,  il 
en  faudra  conclure  que  le  pouvoir  de  l'argent ,  tombé  au 
rapport  de  2  à  1  dès  la  première  moitié  du  xvne  siècle ,  n'a 
commencé  à  descendre  de  ce  chiffre  au  pair,  que  depuis  la 
révolution  de  1789. 

Revenons  à  l'âge  que  nous  étudions. 

L'argent  du  xive  siècle  ayant  six  fois  le  pouvoir  du  nôtre , 
et  le  marc  étant  à  5  livres  en  i347,  il  s'en  suivra  qu'un 
revenu  de  5o  livres  de  ce  temps,  égal  en  poids  d'argent  à  55o 
de  nos  francs1,  représenterait  en  valeur  commerciale  actuelle 

peu  moins   de  ibo  gram.  j'ai  cru  devoir       calculs,  et  j'en  donnerai  la  raison  dans  les 
adopter  ce  chiffre  55  comme  base  de  mes       tables  ci-après. —  '  Voir  la  note  précédente. 

32. 
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six  fois  55o,  ou  3,3oo  fr.  de  rentes  :  en  d'autres  termes,  que 
le  possesseur  de  ce  revenu  de  5o  livres  vivait  avec  l'aisance 
que  procureraient  aujourd'hui  3,3oo  fr.  de  rentes;  et  rien 
n'est  plus  vraisemblable.  Si  donc,  opérant  sur  la  même  époque, 
d'après  les  mêmes  rapports,  et  en  ne  changeant  que  le  chiffre 
du  revenu,  on  suppose  5,ooo  livres  au  lieu  de  5o  livres,  on  sera 
conduit  à  cette  autre  conséquence,  mathématiquement  iden- 
tique ,  que  5,ooo  livres  de  rentes  du  xivc  siècle  ,  égalant  en 
poids  d'argent  55, 000  francs,  représentaient  un  revenu  actuel 
de  six  fois  55, 000,  ou  33o,ooo  francs  ;...  et  l'on  se  tromperait! 

L'homme  aux  5o  livres  était  aussi  aisé  ,  pour  ne  pas  dire 
plus,  que  notre  rentier  à  3,3oo  francs;  mais  il  s'en  fallait 
beaucoup  que  le  sire  possesseur  de  5,ooo  livres  de  rentes  fût 
relativement  aussi  riche  que  l'héritier  actuel  d'un  revenu  de 
33o,ooo  francs. 

Voilà,  j'en  conviens,  une  singulière  proposition;  mais,  peu 
importe,  voilà  le  vrai  ;  telle  est  du  moins  l'opinion  que  je  me 
forme  de  cette  distinction,  vierge,  en  effet,  malgré  l'autorité 
des  documents  qui  la  recommandent.  Elle  a  de  l'importance, 
et  je  la  crois  fondée;  c'est  ce  qui  nous 'reste  à  examiner. 

Dans  le  siècle  dernier ,  on  avait  compris  tout  ce  que  l'é- 
claircissement de  l'histoire  des  monnaies  françaises  et  de  leurs 
rapports  avec  les  prix  contemporains  pouvait  devoir  à  l'ex- 
ploration des  chartes  et  des  registres  anciens.  On  fit  beaucoup 
alors,  quoiqu'on  ait  pu  mieux  faire  depuis,  sous  une  impul- 
sion nouvelle.  Des  savants  spéciaux  et,  entre  autres,  Dupré  de 
Saint-Maur  \  recueillirent  un  grand  nombre  de  faits  relatifs 

'  On  sait  nue  Dupre  Je  Saint-Maur  était  yent  et  les  denrées.  Paris,  17^6,  in-4°-  —  Et 

maître  des  comptes  et  membre  de  l'Acadé-  Recherches  sur  la  valeur  des  monnoies  et  sur 

mie  française.  (Voir  son  Estai  sur  les  mon-  le  prix  des  rjrains  avant  et  après  le  concile  de 

noies,  ou  Réflexions  sur  le  rapport  entre  l'ar-  Francfort.  Paris,  1762,  in-12. — Voir  aussi 
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à  la  valeur  vénale  de  la  terre  et  de  ses  fruits  ;  mais  ils  négli- 
gèrent des  données  qui  ont  aussi  leur  importance.  Ils  parurent 
ne  tenir  aucun  compte  des  produits  de  l'industrie  et  de  l'art, 
ou  plutôt,  ils  semblent  avoir  ignoré  l'influence  de  ces  produits 
sur  l'état  économique  qu'ils  tendaient  à  reconnaître,  et  qu'ils 
ne  virent  que  d'une  face,  bien  différente  de  l'autre.  Ce  défaut 
non  senti  est  devenu  d'autant  plus  fâcheux  pour  la  science, 
qu'il  affecte  des  recherches  incomplètes,  mais  précieuses,  et 
qu'un  excellent  travail  a  servi  d'appui  à  des  opinions  fausses, 
qu'on  a  tenues  et  qu'on  tient  encore  pour  exactes.  Si  les  pro- 
duits de  l'industrie  nationale  et  du  commerce  extérieur,  si 
l'origine,  la  nature  et  la  puissance  du  luxe  qu'ils  alimentaient, 
avaient  été  appréciés   dans   leurs  rapports  avec  la  vie  privée 
de  nos  ancêtres,  on  aurait  su  combien  il  leur  en  coûtait  pour 
en  jouir,  on  aurait  été  frappé  de  l'énormité  des  dépenses  que 
devait  imposer  le  prix  de  la  vie  somptuaire  à  ceux  que  leur 
condition  y  soumettait.  Dès  lors ,  on  aurait  été  conduit  à  la 
considération  toute  simple  d'où  jaillit  la  nécessité  d'une  dis- 
tinction, de  la  distinction  qui* vient  d'être  établie.  Elle  dérive 
de  cette  première  pensée  que,  dans  l'appréciation  relative  des 
fortunes  du  moyen  âge ,  la  richesse  doit  bien  moins  se  peser 
au  poids  de  l'argent  qui  la  constituait ,  que  se  mesurer  à  l'u- 
sage qu'on  en  faisait  et  qu'on  en  devait  faire.  Le  petit  bour- 
geois qui ,  au  milieu  du  xiv°  siècle,  n'avait  qu'un  revenu  de 
5o  livres,  équivalant  à  3,3oo  de  nos  francs,  pouvait  satisfaire 
à  toutes  les  nécessités  de  la  vie;  mais  il  n'allait  guère  au  delà. 
Il  occupait  une  maisonnette  qui  lui  avait  coûté  une  année  de 

Essai  sur  la  police  générale  des  grains  et  sar  dans  cet  essai;  mais  il  paraît  oublier  qu'elles 

leur  prix (par  Herbert  ).  Berlin  (Paris),  onl  été  entièrement  puisées  dans  l'in-4°  de 

1755,  in- 12.)  Le  comte  Garnier  vante  avec  Dupré. 
raison  les  tables  des  prix  du  blé  comprises 
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sa  rente  ;  il  vivait  de  pain,  de  viande  de  boucherie,  de  char- 
cuterie, d'œufs,  de  légumes  et  de  fruits;  aux  jours  maigres,  il 
se  permettait  le  hareng,  lorsque  le  prix  n'en  excédait  pas  deux 
deniers,  ce  qui  était  rare;  il  buvait  du  vin,  qu'il  remplaçait 
par  la  cervoise,  quand  la  vigne  avait  gelé  ;  en  un  mot,  ses  5o 
livres  étaient  exclusivement  employées  à  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  moins  cher,  année  commune.  Cet  homme  jouissait  donc 
de  tous  les  avantages  de  son  temps,   en  ce  qui  touchait  la 
satisfaction   des  besoins  réels  de  la  famille  ,  tandis  que    ces 
avantages  étaient  nuls  dans  l'emploi  d'une  fortune  de  5,ooo 
livres,  ou  1,000  marcs  d'argent,  au  pouvoir  de  6,000.  L'achat 
des  denrées  d'une  nécessité  commune,  le  bon  marché  de  l'épo- 
que, coûtaient  à  peine  au  possesseur  de  mille  marcs,  le  dixième 
de  ce  revenu,  et  les  neuf  autres  dixièmes  étaient  absorbés  par 
les  besoins  relatifs  de  sa  condition,  c'est-à-dire  par  un  super- 
flu beaucoup  plus  dispendieux  que  le  superflu  analogue  de 
nos  jours. 

J'ai  donc  pu  pos<  r  en  fait  qu'à  fortune  égale,  mesurée  au 
poids  et  au  pouvoir  de  l'argent,  le  sire  du  xive  siècle  était 
beaucoup  moins  riche  que  le  riche  actuel. 

Je  ne  prétends  pas  en  induire  que  le  premier  fût  moins 
heureux,  ou,  en  thèse  absolue,  plus  à  l'étroit  dans  le  rapport 
de  ses  ressources  avec  sa  condition.  Son  revenu  pouvait,  de- 
vait lui  suffire;  mais  il  ne  lui  représentait  pas  en  facultés 
somptuaires  ce  que  représente  aujourd'hui  une  fortune  équi- 
valente. Je  sens  tout  le  poids  de  l'objection  qu'on  tirerait  de 
la  différence  des  usages  et  des  mœurs;  j'admets  que  la  famille 
ancienne  était  doublement  riche,  et  de  ce  qu'elle  possédait  en 
valeur  réelle,  et  de  tout  ce  que  coûtent  les  superfluités  de  la 
société  moderne,  dont  l'usage  lui  était  inconnu.  Sans  doute 
le  cercle  de  dépenses  où  se  mouvait  une  fortune  du  xivL  siècle 
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ne  peut  se  comparer  au  cercle  du  mouvement  de  la  richesse 
actuelle;  il  n'y  a  guère  de  commun  entre  les  deux  époques 
que  les  mêmes  instincts  et  les  mêmes  passions.  Comme  le 
riche  ancien  avait  moins  de  besoins,  sa   dépense,  ainsi  que 
ses  désirs,  s'étendaient  à  un  plus  petit  nombre  d'objets;  il  ne 
pouvait  désirer  ce  qu'il  ne  connaissait  point,  et,  conséquem- 
ment,  quoiqu'il  manquât  de  mille  moyens  de  commodité  et 
de  jouissance  que  nous  devons  à  une  civilisation  plus  qu'ac- 
complie ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  en  fût  réellement  privé. 
Les  frais  d'une  éducation   compliquée  de  l'enseignement  de 
toutes  choses;  le  goût  des  collections  scientifiques  et  littéraires, 
les  musées,  les  bibliothèques,  les  cabinets  de  curiosités  de  la 
nature  et  de  l'art,  les  plaisirs  du  théâtre,  le  luxe  des  carrosses, 
des  glaces,  des  dentelles  proprement  dites,  des  innombrables 
joyaux  de  l'horlogerie  et  de  l'optique  perfectionnées;  les  dé- 
licatesses habituelles  de  la  table,  la  mobilité  fastueuse  des 
salons,  les  prodigues  magnificences  des  réunions  privées;  ce 
qu'il  en  coûte  à  la  nullité  opulente  pour  être  quelque  chose, 
au  riche  ambitieux  pour  arriver  quelque  part,  à  l'homme  du 
monde,  né,  pour  bien  mériter  de  ce  monde,  qui  lui  vend  si 
chèrement  ses  distinctions  et  ses  joies;  tous  ces  besoins  de  la 
richesse  contemporaine  n'entraient  pour  rien  dans  les  charges 
d'une  existence  nobiliaire  du  moyen  âge. 

Mais,  alors  comme  à  présent,  sous  le  frac  ou  le  surcot  du 
riche  des  cités  et  des  cours,  on  retrouve  le  fils  d'Eve,  gou- 
verné par  sa  nature,  soumis  aux  inspirations  de  la  vanité  et 
de  l'orgueil,  homme  avant  tout,  et  imposant  à  la  société,  qui 
le  modifie  sans  le  changer,  le  principe  qui  le  confond  avec 
les  hommes  de  tous  les  temps. 

Quoique  étrangère  aux  raffinements  et  aux  mille  exigences 
du  luxe  moderne,  l'existence  de  l'ancien  riche,  dans  les  termes 
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où  nous  la  supposons,  n'en  était  ni  moins  lourde  ni  plus  large; 
elle  avait  à  remplir,  disons  mieux,  à  subir  d'autres  obligations; 
elle  avait  son   fardeau,  qui  lui  pesait  aussi  de  tout  le  poids 
des  mêmes  appétits  et  des  mêmes  exigences  sociales.  Pour  le 
suzerain  aux  5,ooo  livres  de  revenu  s'ouvraient  les  cours  plé- 
nières,  les  carrousels,  les  tournois.  Quel  cortège  d'écuyers, 
de  pages  et  de  varlets  chargeaient  l'état  de  sa  maison!  Quelle 
brèche  devaient  faire  à  ses  mille  marcs  d'argent  la  magnificence 
de  ses  armures,  l'entretien  de  sa  vénerie,  la  somptuosité  de 
ses  festins  chevaleresques,  la  féerie  de  ses  entremets!  11  n'avait 
qu'un  livre ,  tout  au  plus,  mais  qui  lui  coûtait  cent  fois  ce  que 
nous  coûte  le  plus  beau  de  nos  livres.  S'il  ne  pensait  pas,  il 
sentait  :  son  mépris  de  la  science,  ses  habitudes  guerrières, 
la  simplicité  même  de  ses  mœurs,  ne  le  mettaient  point  à 
l'abri  des  caprices  de  la  mode,  des  séductions  de  l'art,  des 
entraînements  de  l'orgueil  que  nous  nommons  bienséance. 
Epoux  et  père,  ce  qu'il  donnait  à  son  rang,  il  le  devait  à  sa 
famille;  il  avait  ses  haquenées  et  ses  litières,  ses   bisettes  et 
pierreries,  ses  récamures  et  ses  orfrois.  Ce  n'était  point  assez 
des  couronnes  d'or,  des  chapelets  de  perles,  des  Jermaulx  de  dia- 
mant, des  émaux  de  Byzance,  des  pennes  africaines,  de  l'her- 
mine, présent  du  Nord,  dont  s'emplissaient  les  coffrets  de  sa 
dame;  on  voit  encore  figurer  dans  ses  inventaires,  on  retrouve 
dans  ses  comptes  de  dépenses,  ses  fourrures,  ses  passements, 
ses  samits,   ses  velours,  ses  cendaux  et  ses  camocas  :  ses  ve- 
lours, dont  une  pièce  représentait  jusqu'à  vingt  de  ses  marcs; 
ses  samits,  tissus  d'or  et  de  soie  que  \  énise  et  Marseille  ti- 
raient à  grands  frais  d'outre-mer.  Le  mobilier  devait  répondre 
à  la  toilette  du  banneret  et  de  la  châtelaine  :  l'ivoire,  la  nacre, 
les  bois  et  les  métaux  précieux  suffisaient  à  peine  au  luxe  de 
leurs  marqueteries,  à  l'exquise  variété  de  leurs  incrustations; 
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et,  enfin,  sur  un  dressoir  déjà  chargé  d'une  vaisselle  plus 
pesante  que  leur  revenu,  entre  une  nef  d'argent  massif  et  des  ai- 
guières de  vermeil  ou  de  pourcclaine,  sans  doute  orientale  ',  pou- 
vaient déjà  briller,  d'un  éclat  jusqu'alors  inconnu,  ces  délicieux 
produits  de  l'orfèvrerie  florentine,  l'une  des  premières  gloires 
de  l'art  moderne,  et  dont  l'excellence  nous  dit  assez  le  prix. 

Or,  tout  annonce  que  les  éléments  de  ce  luxe  absorbaient 
une  part  beaucoup  plus  forte  de  la  richesse  qui  les  suppor- 
tait 2  que  la  part  faite  au  luxe  moderne  dans  une  fortune  de 
même  pouvoir.  Il  est  constant,  du  moins,  que  les  mêmes 
objets  coûtaient  plus  au  riche  ancien  qu'au  riche  de  nos  jours. 

Les  soieries  se  présentent  au  premier  rang  des  raretés  somp- 
tuaires  du  moyen  âge  3.  Ces  tissus  entrèrent  toujours  dans 
les  conditions  nécessaires  d'un  luxe  princier,  parce  qu'ils 
furent  toujours  d'un  très-grand  prix.  Ils  nous  vinrent  d'abord 
de  l'Orient,  et  ensuite  de  l'Italie,  de  la  Provence,  du  Lan- 
guedoc et  de  l'Espagne,  où  ils  se  fabriquaient  en  petite  quan- 
tité, à  cause  des  frais  énormes  de  cette  production.  Telle  était 

Voir  l'Inventaire  de  Jeanne  d'Evreux,  de  l'or;  et,  s'il  faut  en  croire  Vopiscus,  ce 

troisième  femme  de  Cbarles-le-Bel,  t.  IX,  sérail  le  prix  excessif  d'une  étoffe  de  soie 

p.  i36  de  notre  Collect.  et  les   tables  ci-  qui  aurait  porté  l'empereur  Aurélien  à  re- 

après.  fuser  à  sa  femme  une  robe  de  ce   tissu 

Surtout  aux  époques  de  l'affaiblisse-  qu'elle  desirait  beaucoup.  Godefroy,  dans 

ment   des  monnaies.  «  Une  bonne  partie  ses  notes  sur  la  loi  quœ  rcs  venire  non  pos- 

du  revenu  des  nobles  consistoit  ordinaire-  sunt  [C.  L.  4),  ne  fait  remonter  l'éduca- 

ment  en  rentes  foncières,  en  cens  et   en  lion  des  vers  à  soie,  dans  l'Occident,  qu'à 

d'autres   droits   qui  leur  étoient   dus  par  l'époque  de   Justinien   1",   sous  le  règne 

leurs  vassaux,    desquels  ils  éloient  payez  duquel  des  moines  apportèrent  eu  Grèce 

en  celte  foible  monnoie.  »  (Le  Blanc,  Dis-  des  œufs  de  ces  insectes,  qu'ils  y  répan- 

cours  préliminaire  ,  pag.  xxix  et  xxxi  de  dirent.  Au  temps  d'Ulpien ,  le  prix  de  la 

son  Traité  des  monnoies.)  soie  égalait  encore  celui  des  perles.  (Dig. 

Les  Romains  connurent  la  soie;  mais  L.  21,  L.  emplon.)  Voir  aussi  la  Disser- 

elle  ne  fut  pour  eux  qu'un  objet  de  luxe  lation   du  président    Bon  sur  l'utilité  de 

qu'ils  négligèrent  comme  branche  d'indus-  la   soye    des    araignées.   Avignon  ,    1  7^8  , 

trie;  aussi  se  vendait-elle  à  Borne  au  poids  n  - 8° . 

Sav.  étrang.  t.  I,  1"  partie.  33 
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encore  la  rareté  de  la  soie,  au  xive  siècle,  dans  la  partie  de 
la  France  qu'on  nommait  Langue  d'oïl,  qu'au  mois  de  juillet 
i  345,  on  fit  partir  un  exprès  de  Nîmes  pour  porter  à  Jeanne 
de  Bourgogne,  femme  de  Philippe  de  Valois,  12  livres  de 
cette  précieuse  denrée,  qu'un  sénéchal  avait  été  chargé  de 
lui  acheter  '.  Elle  se  vendait  alors  3l  i3s  la  livre,  environ  un 
marc  d'argent2,  au  pouvoir  de  33o  de  nos  francs.  33o  francs 
un  produit  qu'on  paye  aujourd'hui  22  !  Dans  le  siècle  suivant, 
quelques  vingt  aunes  de  soierie  étaient  encore  un  objet  d'assez 
haut  prix  pour  ajouter  à  la  puissance  d'un  monceau  d'or  sti- 
pulé comme  charge  d'un  traité  politique.  On  se  rappellera 
qu'en  i4^8,  le  fort  de  Mercuès,  assiégé  par  les  bourgeois  de 
Cahors,  lut  racheté  moyennant  une  pièce  de  Damas  ajoutée 
à  seize  mille  moutons  d'or,  monnaie  de  ce  temps3. 

Dans  un  compte  de  la  chambre  de  Philippe  le  Long  \  un 
demi-quartier  de  velours  vert,  dont  on  fit  un  culot  à  mettre  le 
sceau  secret  du  roi,  figure  pour  65  de  1 3 20,  ce  qui  porte  l'aune 
à  48s  =:  391  2S  4d  I,  au  pouvoir  de  234f  70e.  D'après  le 
même  compte,  trois  velours  jaunes,  dont  l'aunage  n'est  pas 
spécifié,  revenaient  à  421  =  684l  12%  au  p.  de  4,io7f  60e. 

2  5  pièces  de  velours  bleu  brodé,  dont  se  composait,  en 
i352,  la  tenture  d'une  chambre  du  roi  Jean,  sont  cotées  à 
421  ios  tournois  la  pièces  2921  3S  o/,  au  p.  de  1,7 53f  60'  \ 

Un  compte  de  dépense  de  1 46 1  6  porte  l'aune  de  velours 

1  Histoire  du  Lanquedoc ,  t.  IV,  p.  Ô19,  *  Compte  de  Geoffroy  de  Fleury,  charn- 
el Clicquol  de  Blervache,  ubi  sup.  bre  du  roi  Philippe  V,  ann.  i3ao.  Manus. 

1  Duo  avril  i345au  îôjuin  i.346,le  5  Compte  d'Esiienne  de  la  Fonlaine,  ar- 

pm  1I11  man   d'argent  lin  monnaye  fut  de  gentier  du  roi  Jean  ,  ann.  i35o-53.  Manus. 

3'    iâ  '  6  d.  °  Compte  des  receltes  et  dépenses  faites 

3  Histoire  politique,  ecclésiastique  et  litté-  parTanneguy  duChastel,  pourles  obsèques 

raire  du  Qaerci ,  t.  1,  p.  J2i),  et  tome  XIX,  du  roi  Charles  VII ,  mort  le  22  juillet  i46i. 

p.  2[>8  de  notre  Collection.  Manuscrit. 
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bleu  uni  à  61  4S  —  381  i55  oa,  au  pouvoir  de  a32f  5oc;  et 
l'aune  de  taffetas  de  Florence  changeant,  pour  la  chemise  du 
roi,  à  41  os  6d=2  51  3S  id  |,  au  p.  de  i5of  94e. 

Dans  le  dernier  quart  du  xvie  siècle,  une  paire  de  bas 
de  soie  valait  encore  121  =  3  a1,  au  p.  de  64f  l. 

D'après  ces  prix  des  velours  et  des  soieries  simples,  on 
concevra  ce  que  devaient  coûter  les  tissus  où  l'or  et  l'argent 
se  combinaient  avec  la  soie. 

Le  drap  d'or  mattabas  employé  aux  obsèques  de  Philippe 
de  Valois  fut  payé  1201  —  1,1 18 '  i£s,  au  p.  de  6,712e 
20e2. 

Deux  robes  de  drap  d'or,  données  pour  étrennes  à  deux 
princesses,  en  i/i  10,  avaient  été  achetées  à  un  marchand  flo- 
rentin 4351  =—  3,190',  au  p.  de  19,1^0  fr.  3. 

En  i46i,  Tanneguy  du  Chastel  compte  l'aune  de  drap 
d' or  sur  velute  cramoisi,  pour  le  service  du  roi,  à  ^i1  5S:=:2  571 
i6s  3'1,  aup.de  i,546f  88e4. 

Une  aune  de  drap  d'or  ruche  à  fond  d'or  trait  figure  encore 
dans  un  compte  de  i5i5  pour  l'énorme  somme  de  86*3= 
^9e^àd,  au  p.  de  2,365f5. 

Voudrait-on  mesurer  la  distance  qui  séparait  une  dépense 

1   Règlement  général  pour  dresser  les  ma-  —  Naudé  rapporte,  aussi  o  qu'Henry  se- 

nufactures  en  ce  royaume  (de  France),  et  cond  commença  à  porter  le  bas  de  soye;» 

couper  le  cours  des  draps  de  soye ,  qui  perdent  à  quoi  il  ajoute  :  «  Et  l'on  ne  se  moucha 

et  ruinent  l'Etat,  par  Laffémas.  Paris,  1697,  plus  sur  la  manche.  »  [Jugement  de  ce  qu'on 

et  t.  XIX,  p.  528 de  notre  Coll. — «  Henri  II  a  imprimé  pour  et  contre   le  cardinal  Ma- 

porla  aux  noces  de  sa  fille les  pre-  zarin.  ) 

miers  bas  de  soye  qu'on  eût  vus  dans  le  2  Eslienne  de  la  Fontaine,  ubi  sap. 

royaume.  C'est  à  ses  soins  et  à  ceux  de  s  Compte  d'Ant.  des  Essarts,  garde  des 

ses  successeurs  que  nous  devons  l'établis-  deniers  de  l'épargne ,  d'octobre  1^09  à  oc- 

sement  des  manufactures  de  Tours  et  de  tobre  i4io.  Manuscrit. 

Lyon ,  qui  ont  rendu  les  étoffes  de  soye  si  4   Ubi  sup. 

communes  » ..  .[Dissertation  sur  futilité  de  '"  Compte  des  obsèques  de  Louis  Xll. 

la  soye  des  araignées,  déjà  citée,  p.  257.)  Manuscrit. 

33. 
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somptuaire  d'une  dépense  commune  ,  par  le  rapprochement 
des  deux  espèces?  La  soie  nous  en  fournil  un  exemple  curieux. 
Les  termes  que  je  compare  sont  tirés  d'un  même  compte,  et 
appartiennent  à  la  même  circonstance. 

Dans  les  frais  du  deuil  d'Anne  de  Bretagne ,  veuve  de 
(maries  VIII,  au  mois  d'avril  1 4  98  ',  une  once  de  soie  est 
portée  à  i8s  ocl,  égalant  près  de  2  5  de  nos  francs;  et  le  repas 
d'un  religieux  ,  royalement  payé ,  n'y  est  compris  que  pour 
2S  3d  y,  environ  31  i3c.  Ainsi,  huit  religieux  de  la  fin  du 
xvc  siècle  dînaient  royalement  avec  le  prix  d'une  once  de  soie, 
qui  coûte  aujourd'hui  28  sous,  c'est-à-dire  qui  suffirait  à 
peine  pour  défraver  la  moitié  d'un  moine  en  pareille  con- 
joncture. 

Cette  excessive  cherté  des  objets  de  luxe  affectait  princi- 
palement les  tissus  dont  les  matières  premières,  moins  abon- 
dantes, et  le  mode  de  fabrication,  plus  compliqué,  élevaient 
considérablement  les  frais  de  production  industrielle  2.  Le 
prix  des  draps  fins  et  des  toiles  de  première  qualité  était  donc 
aussi  très-élévé,  et,  relativement,  fort  au-dessus  du  nôtre. 

En  1307,  une  pièce  de  drap  de  laine,  qu'on  croit  être  de 
20  aunes3,  est  cotée  2  4'  =  455l  3S  5d,  au  pouvoir  de  2,73  if  3e, 
dont  le  20rac  est  de  i36f  55e,  prix  de  l'aune4. 

En  1 34o  ,  l'aune  d'une  escallatc  sancj uine  fournie  au  roi, 
31  6S  =  2 41  4%  au  p.  de  i45f  20e 


,c  5 


1  Couiple  de  dépense  du  deuil  de  la  3  Suivant  une  note  de  noire  manuscrit , 

reine  Anne  de  Bretagne,   pour  les  mois  moins  ancienne  que  le  texte 
d'avril  1^97  (avant  Pâques)  et  mai  et  juin  '  Compte  de  Michel  de  Bourdene,  cham- 

i  ^08  (les  deux  mois  suivants).  Manus.  bre  du  roi  (Philippe  IV),  ann.  i3e>7.  Ma- 

'   La  soie  venait  de  l'étranger;  la  culture  nuscrit. 
du  chanvre,  moins  suivie  que  celle  du  lin,  5  Compte  de  Lucas  le  Borgne  ,  tailleur 

ne  s'est  étendue  que  fort  tard;  et,  propor-  de  Philippe  de  Valois,  de   i335  à  i34i. 

lion  gardée,  la  toison  d'un  mouton  coulait  Manuscrit, 
plus  que  sa  chair. 
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Le  fin  drap  hoir  compté  dans  le  deuil  d'Anne  de  Bretagne, 
à  la  fin  du  siècle  suivant,  îo1  ios  l'aune  :=d8*  2S  6'1,  au  pou- 
voir de  288f  75e,  prix  exorbitant  M 

En  i35o,  quatre  aunes  de  toile  bourgeoise,  pour  doubler  les 
brayes  du  Dauphin,  sont  cotées  à  raison  de  9/  3d  l'aune  =  41 
6S  2d  f-,  au  p.  de  2  5f  87e2.  En  1 483,  l'aune  de  toile  fine  de 
Cambray  est  portée  dans  les  comptes  de  dépense  à  2  0s  =  51  os, 
au  p.  de  3of  3;  et,  quinze  ans  plus  tard,  chaque  aune  de  toile 
de  Hollande  employée  aux  barbiches  d'Anne  de  Bretagne  re- 
présentait encore  60  de  nos  francs  \ 

Mais,  alors  qu'un  prince  de  la  première  moitié  du  xive  siècle 
payait  un  tissu  de  laine  la  valeur  de  i36f  l'aune,  les  souliers 
d'une  duchesse  ne  lui  coûtaient  que  2S  la  paire  r=  11  1 2r  -]d  |, 
au  p.  de  9/  78e  5.  D'où  l'on  peut  inférer  que  le  velours  et  le 
satin  n'entraient  pas  nécessairement  dans  les  délicatesses  d'une 
chaussure  féminine  du  premier  rang. 

Les  ornements  de  broderie  et  de  passementerie  fines  sui- 
vaient le  sort  de  la  soie.  Il  en  coûtait  aux  grands  seigneurs  et 
aux  petites-maîtresses  de  l'époque  ,  pour  satisfaire  leurs  fan- 
taisies de  bisettes,  de  plumes,  d'orfrois  et  de  pourfilures. 

Un  chapeau  de  loutre  brodé ,  orné  de  bisettes  d'or  et  de 
perles,  revenait  au  roi  Jean,  sans  compter  les  perles  et  la 
fourrure,  à  181  =  1671  1 6S,  au  pouvoir  de  i,oo6f  80e;  et  ce 
n'était  pas  le  front  royal  que  ceignait  cette  couronne,  c'était  la 
tête  d'un /ou6.  Il  est  vrai  que,  à  la  même  époque,  un  chapel  de 
paon  à  (jrant  roe  coûtait  beaucoup  moins.  Katelot  la  chapeliere  en 
fournissait  un  du  dernier  goût  moyennant  la  modeste  somme 

1   Au  lieu  cité.  '  Au  lieu  cité. 

;  Eslienne  de  la  Fontaine,  ubi  sup.  5  Compte  de  Geoffroy  de  Fleury,  cham- 

'  Dépense  de  la  reine  Charlotte  de  Sa-  bre  du  roi,  ann.  1020.  Manuscrit, 
voie,  seconde  femme  de  Louis  XI,  ann.i/i83;  G  Maistre  Jehan,  le  fol  tl  u  Boy.  Compte 

tirée  d'un  rouleau  manuscrit,  du  temps.  d'Eslienne  de  la  Fontaine,  ann.  i35o. 
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de  61  =  551  i8s  8d,  au  pouvoir  de  335f  6oc  l.  Aujourd'hui, 
on  panacherait  un  dais  à  ce  prix.  On  ne  compte  pas  ici  les 
perles;  mais  on  voit  d'ailleurs  que  cet  objet  de  parure,  alors 
très-recherché,  était  loin  de  compenser  la  cherté  des  tissus  et 
des  passements  dont  il  relevait  l'éclat.  Dans  l'inventaire  de  la 
reine  Jeanne  d'Evreux,  troisième  femme  de  Charles  le  Bel, 
année  1872  ,  dix  onces  pesant  de  perles  brutes  sont  estimées 
200'  =z  1,896'  8%  au  pouvoir  de  1 1 ,378e  4oc,  ce  qui  porte 
l'once  à  1,1  3-]{  84e  2.  Or,  l'once  de  perles  brutes  vaut  à  pré- 
sent de  5o  à  5oo  fr.  depuis  la  semence  jusqu'au  degré  de 
grosseur  où  la  perle  se  prise  et  se  vend  à  la  pièce.  En  suppo- 
sant que  les  perles  de  Jeanne  fussent  des  plus  fortes  qui  se 
prisent  au  poids ,  c'est-à-dire  de  celles  que  nos  joailliers 
vendent  5oo  fr.  l'once,  on  trouverait  encore  qu'elles  valaient 
plus  du  double  du  prix  actuel. 

Quant  aux  pelleteries,  dont  l'usage  était  si  répandu  à  la 
cour,  parmi. les  grands  et  dans  la  chevalerie  du  moyen  âge, 
on  sent  bien  que  les  plus  précieuses  ,  qui  nous  venaient  des 
extrémités  septentrionales  de  l'Europe  marchande,  devaient 
être  aussi  un  objet  de  dépense  des  plus  à  charge  à  la  vie  somp- 
tuaire.  En  i352  ,  la  fourrure  de  menu-vair  d'un  habit  complet 
de  six  pièces,  parure  de  prince,  valait  217'  1  3S  âd  =  1 ,4 961 
0/  2d,  au  pouvoir  de  8,978e  75e3.  Celle  qui  fut  donnée  à  la 
reine  de  Majorque,  du  même  temps,  pour  un  habit  également 
complet,  avait  coûté  2721  ios=i,3621  ios,  au  p.  de  8,175  fr.4. 

Que  si  l'on  me  reprochait  de  puiser  toutes  ces  données  dans 
les  archives  de  maisons  royales  et  princières,  pour  lesquelles 

1  Compte  d'Estienne  de    la    Fontaine.  reine  de  France  et  de  Navarre,  ann.  137a. 

ann.  i35o.  Manuscrit. 

;  Compte  de  l'exécution  du  teslament  et  3  Est.  delà  Fontaine,  ubi  sup.  Marc  a8'. 

inventaire de  Jeanne  d'Evreux,  jadis  4   Ibid-  Marc  a  1  i!. 
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tout  est  cher,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  ma  réponse  serait 
simple  :  ces  données,  je  les  prends  où  je  les  trouve,  et  je  les 
trouve  à  leur  place.  Ce  n'est  pas  dans  un  cartulaire  de  Fran- 
ciscains, ou  dans  les  comptes  d'un  hobereau  du  XIVe  siècle, 
que  j'irais  les  chercher,  ni  vous  non  plus,  messieurs. 

Non -seulement  les  produits  de  la  nature  et  de  l'art,  qui 
lurent  toujours  le  partage  exclusif  de  la  richesse,  mais  beau- 
coup de  choses  dont  l'usage  est  maintenant  commun  à  toutes 
les  classes  de  la  société,  ne  pouvaient  être,  pour  nos  aïeux, 
que  des  objets  d'un  très-grand  luxe,  par  le  haut  prix  .que 
maintenait  ieur  ancienne  rareté. 

De  ce  nombre  sont  les  épiceries,  les  parfums,  les  drogues, 
le  sucre,  et,  en  général,  les  denrées  exportées  de  l'Afrique  et 
de  l'Inde  par  des  entreprises  de  commerce  dont  la  France  ne 
connut  d'abord  que  les  charges.  Le  sucre  lui  venait  de  l'Egypte 
et  de  la  Syrie,  où  la  canne  était  cultivée.  C'est  de  là  qu'elle 
passa  en  Sicile,  et  successivement  de  Sicile  en  Espagne,  à  Ma- 
dère, au  Brésil  et  enfin  dans  les  îles  du  nouveau  monde  h  Notre 
sucre  colonial  et  celui  du  moyen  âge  ont  donc  une  origine 
commune;  avec  cette  différence  que,  étant  beaucoup  plus  rare 
avant  les  plantations  d'Amérique  ,  un  pain  de  sucre  raffiné  était 
alors  un  morceau  de  prince,  comme  l'eût  été  une  livre  de  cacao 
ou  de  moka,  si  ces  friandises  s'étaient  révélées  deux  siècles  plus 
tôt  à  la  sensualité  des  Européens.  En  1372  ,  la  provision  de 
sucre  d'une  reine  de  France  se  réduisait  à  quatre  petits  pains, 
de  cinq  livres  chacun,  prisés  ioslalivre=4'  i4s  io1',  au  pouvoir 
de  2  8f  45e2.  La  livre  de  cannelle  du  même  temps  est  évaluée 


1   De  Guignes,  ubi  sup.  conscience  en  repos  par  le  legs  qu'il  fit  à 

Inventaire  de  Jeanne  d'Evreux,  déjà  l'Hôteî-Dieu  de  trois  pains  de  sucre,  une  fois 

cité.  —  Le  Grand  d'Aussy  rapporte  qu'un  donnés.  (  Vie  privée  des  Français  ) 
pécheur,  au  lit  de  la  mort,  crut  mettre  sa 
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i  2S  o=  51  i3s  9d,  au  pouvoir  de  34f  i3c  (prix  actuel  8  fr.).  La 
livre  de  girofle,  2os=:91  9/  8d,  au  p.  de  56f  90e  (prix  actuel 
10  fr.).  La  livre  de  poivre  en  grain,  ys  6d  =.  31  1  is  od,  au  p. 
de  2if  3oc  (prix  actuel  3  fr.).  L'once  de  macis ,  3S  8d  =  i1 
i4s  iod,  au  p.  de  ior  45e  (prix  actuel  2f  5oc)\ 

Enfin,  un  mémoire  d'apothicaire  de  1 483  résumera  en  deux 
mots  tout  ce  qu'on  pourrait  dire  de  l'excessive  cherté  des 
produits  de  cette  origine  :  il  aboutit  à  ce  fait,  que  la  reine 
Charlotte  prit  pour  3,i5o  francs  de  médecines  et  autres  dro- 
gues, dans  le  court  espace  de  deux  mois,  ni  plus  ni  moins  2. 

Il  me  serait  facile  de  porter  ces  exemples  beaucoup  plus 
loin  ,  mais  les  tables  qui  me  les  fournissent,  et  dont  ce  mé- 
moire est  accompagné,  me  permettent  d'abréger  ici  des  détails 
de  chiffres  qui  deviendraient  fastidieux.  On  aimera  mieux 
donner  un  reste  d'attention  aux  rapports  que  je  puis  établir 
entre  des  puissances  somptuaires  vues  aux  deux  extrémités 
de  l'échelle  des  temps  que  nous  comparons. 

J'ai  dit  que  les  facultés  somptuaires  du  riche  ancien  ne  re- 
présentaient pas  celles  du  riche  actuel  dans  une  position  équi- 
valente. Et  en  effet,  si  au  xive  siècle  les  objets  de  luxe  étaient 
plus  chers  ,  et  l'or  et  l'argent  plus  rares  ,  il  s'ensuivra  que 
l'avoir  du  riche  de  cet  âge,  en  valeurs  mobilières  de  luxe,  de- 
vait comprendre  beaucoup  moins,  en  nombre  ou  qualité,  des 
mêmes  choses,  que  l'avoir  du  riche  de  nos  jours.  C'est  aussi  ce 
qui  résulte  de  l'inventaire  de  la  reine  Jeanne  d'Evreux,  à 
l'égard  des  objets  de  luxe  dont  l'usage  et  la  disposition  lui 
étaient  propres  3.  Je  les  réunis  tous ,  sauf  les  ornemeuts  d'é- 
glise, sous  les  trois  titres  suivants  : 

1   Inventaire  de  Jeanne  d'Evreux,   déjà  appoticaire  de  la  royne,  dans  le  compte  de 

cité.  dépense  de  Charlotte  de  Savoie,  seconde 

5  io5'  de  l'époque  =  525',  au  p.  de  femme  de  Louis  XI,  ann.  i483.  Manuscrit. 
3 1 5o  '.  Extr.  des  parties  de  Jehan  Gascoimj,  3  Manuscrit  cité. 
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r  Joyaux,  bijoux,  parures  d'or,  d'argent  et  de  vermeil  enrichies 
de  pierreries ,  de  perles  et  d'émaux  ,  y  compris  les  couronnes ,  éva- 
lués  1  2.Q/.21    1  Os=  1  22,707'  O'  ^P™ 

a"  Tableaux, reliquaires,  croix,  calices,  marc, 

chandeliers  d'or  et  d'argent  ornés  d'é- 
maux ,  de  perles  et  de  pierres  pré- 
cieuses ,  sans  compter  la  chapelle  , 
dont  il  ne  peut  être  ici  question, 
évalués 2,384'  oo5=    22,6o3'  o' 

3°  Vaisselle,  en  partie  d'argent,  le  reste 
en  vaisselle  d'or  ,  de  vermeil  et  de 
pièces  émaillées  ,  portée  à 5,329"  °°s=    5o,52  4l  os 


Somme    totale    en    monnaie    de    l'an 
1372 

Et  d'après  le  prix  du  marc,    qui  était 


alors  de  5'  16' 1  95,834' o' 

égalant  au  pouvoir  de  l'argent,  valeur 

de  1  780 587,502'  o' 

Qu'est-ce  qu'une  pareille  valeur  en  comparaison  des  ri- 
chesses de  même  nature  que  possédait  en  propre,  ou  dont 
jouissait  personnellement,  la  dernière  et  la  plus  infortunée 
des  reines  de  France  !  Un  bijou  trop  fameux,  destiné  à  sa  toi- 
lette, valait  seul  trois  fois  autant. 

Les  frais  des  obsèques  de  Charles  VII,  mort  en  i-46i  , 
fournissent  le  sujet  d'un  rapprochement  plus  décisif  encore, 
parce  qu'il  est  plus  complet  '. 

Le  compte  de  Tanneguy  du  Chastel ,  chargé  de  pourvoir  à 
cette  dépense,  la  porte  à  1 8 ,  3oo  liv.  équivalant  à  3 A3, 1 2  5  liv. 
même  valeur  de  1780;  et  les  funérailles  d'un  roi  de  France 
des  derniers  temps  coûtaient  plus  de  5oo,ooo  livres2.  Cepen- 

1  Manuscrit  déjà  cité.  —  2  Non  compris  beaucoup  d'objets  de  fonds  conserves  au 
garde-meuble. 

Sav.  étrang.  t.  I  ,  1"  partie.  34 
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dant,  les  i8,3oo  livres,  monnaie  de  1^61 ,  représentaient  une 
portion  beaucoup  plus  considérable  des  ressources  publiques 
de  cette  époque,  que  celje  qu'absorberait  aujourd'hui  une  dé- 
pense à  pareille  cause,  faite  dans  les  mêmes  conditions  do  luxe 
et  de  dignité  nationale.  En  exigerait-on  la  preuve?  La  voici. 
Le  revenu  de  l'Etat  sous  Charles  VII  était  de  2, 3  00, 000  livres  ', 
dont  le  chiffre  i8,3oo  forme  un  peu  plus  de  la  1 2 6m*'  partie. 
Or,  une  semblable  dépense  étant  supposée  devoir  s'élever 
maintenant  à  1,000, 000  de  francs,  égalant  les  5oo,ooo  livres  du 
siècle  dernier,  cette  somme  ne  représenterait  que  la  1  ooome  par- 
tie du  revenu  actuel  de  l'Etat,  dont  le  moyen  terme  est  d'un 
milliard.  La  différence  est  grande  :  elle  confirmera  l'opinion 
que  nous  avons  pu  nous  faire  du  rapport  de  la  fortune  privée 
avec  les  dépenses  somptuaires  du  moyen  âge. 

Or,  s'il  est  vrai  ,  d'une  part,  qu'anciennement  les  denrées 

'   Dans  ces   2,3oo,ooo',  le   produit  du  auteur  nous  apprend  que  le  revenu  de  ce 

domaine  royal  entrait  pour  ..  .    5oq,000  '  domaine,  bien   administré,  y   compris  les 

el  les  impôts  généraux,  notam-  (/abêties  et  certaines  aydes.  passait  un  million 

ment  la  I aille ,  pour 1 ,800,000  de  francs  à  la  mort  de  Louis  XI.  (76.  I.  \  in.) 

Mais  le  domaine  de  Charles  \  11  avait  été 

Somme  étale ?.,3oo,oool       ~    ,    ,,,   ,  ■  ,,  , 

tort  altéré  par  les  malheurs  de  son  régne, 

Arnould  {Hist.  (jeu.  îles  fin.),  d'après  le  el  ceprincen'en  lirait  au  plus  que  Wooo1 
Mém.  sur  les  lin.  de  d'Kon  de  Beaumonl  Arnould,  ubi  sap.)  Avant  sa  rentrée  a  Pa- 
ne porte  le  revenu  total  du  royaume  qu';,  ,|s  y  t,1;ul  s|  |Klllvl(.  (]llim  cordonnier  de 
1,700,000  ';  mais  il  se  trompe,  en  ce  qu'il  Bourges  refusa  de  lui  vendre  imepaii.-,le 
ne  complètes  impôts  que  pour  i.aoo.ocjo1  i)ot[cs  ;,  C1.,.jj|  „  )j(,  roy  Charles  sepii.  smi 
non  compris  le  domaine.  estanj  a  Bourges,  et  y  essayanl  une  paire 

Suivant  l'opinion  la  mieuxéUiblie  ,1e  pro-  de    bottes    neufves,    en  ayant  ja  chausse 

du  il  de  la  taille  el  des  droits  autresqueceux  une,    il   fut  contraint  de  se  la  faire  tirer. 

du  domaine  s'élevait  alors  à   1,800,000'.  pour  ce  que  le  cordouanier  ,  avant  appris 

C'est   ce  que  Philippe  de  Comines  affirme       de  luy  qu'il  n'avoit  lors  argent, ne 

et  répète   en  diverses  parties  de  ses   Mé-  les  voulut  laisser  aller   >    Disrmirs  dus  choses 

moires.  «Le  dit  roy  Charles  VU  levait,  à  advenues  en  Lorraine,  depuis  h  <hu  \tcolas 

l'heure  de  son  trespas  ,  dix-huit  cens  mille  jusqu'à    René;     dans    Nantie  ,     Wascarat, 

francs  (sic)  en  toutes  choses.  »  (Livres   \   et  p.   3^7-) 
m      Quant  au   domaine  royal,  le  même 
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de  première  nécessité ,  eu  égard  au  pouvoir  de  l'argent,  et  saui 
les  années  calamiteuses,  étaient  beaucoup  moins  chères  qu'elles 
ne  le  sont  pour  nous;  et,  d'autre  part,  que  les  objets  de  luxe, 
relativement. aux  prix  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  coûtaient 
beaucoup  plus  à  l'existence  qui  les  consommait  que  ne  coûtent 
les  superfluités  analogues  de  nos  jours,  on  sera  porté,  sans 
doute,  à  reconnaître  la  vérité  de  notre  dernière  proposition  ; 
savoir:  que  le  petit  bourgeois  du  moyen  âge,  vivant  d'un  re- 
venu de  5o  livres  ou   10  marcs  d'argent,  avait  autant  et  plus 
d'aisance  que  le  rentier  actuel  de  3,3oo  francs,  représentant 
le  même  pouvoir  d'argent:  mais  qu'il  n'en  est  point  ainsi  des 
grandes  fortunes  ;  qu'il  s'en   faut  bien  que  le  baron   de  la 
même  époque,  jouissant  de  5,ooo  livres  ou  1,000  marcs  de 
revenu  ,  tout  droit  compris ,  fût  aussi  riche  que  le  possesseur 
actuel  de  33o,ooo  francs  de  rente,  quoique  le  terme  33o,ooo 
soit  mathématiquement  aux  1,000  marcs   du  baron,  comme 
3, 3 00  aux  10  marcs  du  bourgeois. 

En  substance  ,  la  proposition  se  réduit  à  celle-ci.  Dans  le 
moyen  âge,  l'argent  du  pauvre  valait  beaucoup  plus  que  celui 
du  riche;  d'où  la  nécessité  de  distinguer  l'un  de  l'autre,  dans 
l'appréciation  des  existences  qu'ils  représentent. 

C'est  ce  que  j'avais  principalement  en  vue  d'expliquer  dans 
ce  mémoire;  c'est  aussi  ce  que  constatent  les  tables  de  prix 
anciens  que  j'y  ai  jointes,  et  qui  en  sont  inséparables.  Ces  prix, 
dont  le  plus  grand  nombre  m'ont  été  fournis  par  les  manuscrits 
de  mon  cabinet,  sont  tous  traduits  en  valeur  actuelle,  et  divi- 
sés en  trois  classes,  d'après  la  distinction  qu'ils  m'ont  suggérée, 
et  qu'il  leur  appartient  de  justifier.  J'y  reviendrai  dans  un  mé- 
moire particulier  sur  les  tables  du  marc  ;  car  je  dois  compte 
surtout  de  l'exactitude  des  chiffres  où  s'appuycnt  mes  as- 
sertions.   Quant  à  l'échelle  de  décroissance  du   pouvoir  de 

34. 
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l'argent,  elle  est  à  la  valeur  relative  ce  qu'est  le  prix  du  marc  à 
la  valeur  intrinsèque,  dans  les  conditions  d'une  juste  appré- 
ciation. Le  tableau  ci-après  ne  sera  donc  pas  considéré  comme 
un  aperçu  de  pure  curiosité. 

C'est  le  sommaire  du  texte  dont  les  tables  de  prix  font  la 
base  et  la  preuve. 
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TABLEAU  DU 

POUVOIR  DE  L'ARGENT 

ET 

DE    SES    CONSÉQUENCES 

ÉCONOMIQUES,    DEPUIS    LE 

vi if  siècle  jusqu'au  XIX' 

S                    3 

1  a  g  ■ 

PRIX  MOYEN 

DU    MARC 

3 

p 

S  "  i 

Sa  "*  §• 

ÉVALUATION  DU 

REVENU  ANCIEN: 

o  te  S  -g 

EPOQUES. 

".s  s  l 

d'argent  fin 

-,'-  r 

D'APRÈS    LE    TIIIX 

An    POUVOIR    ACTUEL 

OBSERVATIONS. 

sZS  S, 

<          ° 

monnayé 
de  l'époque. 

a 

de 
marc  actnel. 

de 
l'argent. 

Liv. 

Liv.    s.  d. 

Fr.    c. 

11 

20   sons   à    la    livre 
carolingienne     de 
13  onces  1/3  d'ar- 
gent lin. 

50 

4,350     0  0 

47,850     0 

On    suppose    ici    la     livre    mérovin- 
gienne    portée    par    Charlemagne    u 

5,000 

435,000     0  0 

4,785,000     0 

poids  de  13  onces  1/3  environ  d'argent 

lin  ,  dans  lequel  on  taillait  20  sons  .  et 

50 

4,350     0  0 

34,800     0 

chacun    de    ces   sous    représentant ,  eu 

8 

Même  livre. 

poids  d'argent ,   4f  35e,  suivant  le  cal- 

5,000 

435,000     0  0 

3,480,000     0 

cul  de  M.  Guérard. 

« 

Marc  de  8  onces. 

■' 

Siècles  à  étudier. 

Liv.       s.     d. 

50 

948     5  0 

5,689  65 

6 

2    18     0 

1 

5,000 

04,827  11  9 

568,965  53 

50 

687  10  0 

4,125     0 

6 

10    0 

5,000 

08,750     0  0 

412,500     0 

UT"   siècle,  < 

50 

458     6  8 

2,750     0 

6 

6      0    0 

5,000 
50 

45,833     6  8 
343  15  0 

275,000     0 
2,062  50 

6 

8      0    0 

Ces    prix    dn    marc    représentent  la 

k 

5,000 

34,375     0  0 

206,250    0 

moyenne  des  prix  réels  de  chaque  pé- 

1\' siècle. .  < 

riode,  distraction  faite  des  valeurs  fac- 

j 

50 

250     0  0 

1,500     0 

tices    en    mauvaise   monnaie.    —    Voir 

G 

11       0    0 

5,000 
50 

25,000     0  0 
225     0  0 

150,000     0 
1,350     0 

Mémoire  II ,  snr  les  tables  dn  marc. 

6 

12      4     6 

5,000 
50 

22,500     0  0 

187     8  4 

135,000     0 

749  67 

4 

14     13    0 

5,000 

18,741  13  4 

74,966  67 

xti    siècle.  J 

50 

171    17  6 

515  63 

f 

3 

16      0    0 

5,000 
50 

17,187   10  0 

130  19  0  12/21 

51,562  50 
261  90  1/2 

2 

21       0     0 

5.000 

13,095     4  9     3/21 

26,190  48 

Jusqu'à  Louis  XIII. 

1 

50 

95  16  8 

191  67 

2 

28     14    0 

5,000 

9,583     6  8 

19,166  67 

ITO*  siècle.  < 

50 

83     6  8 

166  67 

[Fin 

2 

33       0     0 

5,000 

8,333     6  8 

16,666  67 

1 

50 

68  15  0 

137  50 

Par    suite    du    système    de  Lan»,    au 

/     Avant  1718, 

2 

40       0     0 

mois  de    mai   1718,    le   prix  du    mari: 

t  époque  de  Law. 

1 

5,000 

6,875     0  0 

13,750     0 

s'éleva  tont  à  conp  de  '»3l  à  65;  et ,  de- 

mu* siècle./ 

puis    cette    époqne    jusqu'au    mois    de 

j 

50 

50     9  2     1/11 

100  91  7/11 

mars  1724  ,  U  varia  de  Ôl1  à  130. 

\De  1726  à  1789. 

2 

54     10     0 

5,000 

5,045  17  5     1/11 

10,091  74 

xix'  siècle,  d'environ   1820  à 

1841 

1  ,on  pair. 
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TROIS  TABLES 
DE   PRIX    DE   LA   VIE    AU   MOYEN    AGE 


SA\OIR: 

DU     TRAVAIL . 
DO    NÉCESSAIRE 
DU    SUPERFLU  : 


D'où  :    î"  Gages,  solde,  salaires,  journées. 

2°  Prix  des  denrées  de  première  nécesMli 

3"  Prix  des  objets  de  luxe,  produits  de  l'industru  ,  de  l'art  et  du  commerce  <\téneur 


OBSERVATIONS 

Les  prix  du  marc,  qui  font  la  base  de  ce  travail,  ont  tous  été  posés,  et 
d'abord  vérifiés  et  au  besoin  rectifiés,  d'après  les  documents  examinés  et  les 
règles  développées  dans  notre  second  mémoire,  intitulé  :  Observations  sui- 
tes tables  de  pri.r  du  marc  d'argent  et  les  évaluations  monétaires,  depuis  l'époaue 
tir  Saint-Louis.  Nous  ne  pouvons  donc  que  renvoyer  à  ces  obsenations,  sur 
les  différencies  qu'on  remarquerait  entre  quelques  parties  de  nos  cliillres  et 
les  prix  correspondants  des  tables  les  plus  connues  :  on  y  verra  quelles  pré- 
cautions nous  avons  dû  apporter  à  l'usage  de  ces  tables,  et  plus  particu- 
lièrement de  celles  de  Le  Blanc  et  de  la  Collection  des  Ordonnances  de  nos 
rois. 

Quant  aux  autres  divisions  de  notre  tableau  ,  elles  ne  sont  qu'indiquées 
par  les  titres  des  colonnes  qui  les  distinguent  ;  et  il  n  est  pas  inutile  de  dé- 
terminer le  sens  exact  de  ces  formules  :  voici  donc  les  éclaircissements  dont 
elles  peuvent  être  susceptibles. 

I.  Documents  où  ces  prix  ont  été  puisés.  —  Il  s'agit  des  prix  de  commerce 
à  évaluer  d'après  le  prix  du  marc  d'argent.  Tous  les  documents  cités  dans 
cette  colonne  sans  indication  de  lieu ,  et  ce  sont  les  plus  nombreux .  font 
partie  du  Recueil  de  chartes,  inventaires,  comptes  de  dépenses,  lettres,  etc. 
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décrit  sous  le  if  5870,  tome  III .  page  i  j-).  du  Catalogue  imprimé  de  nôtre 
bibliothèque. 

II.  Années  des  faits.  — Le  chiffre  de  l'année  est  celui  (jue  donnent  1  or- 
donnance ou  les  chartes  contemporaines.  L'ordre  des  mois  du  temps  où  l'an 
née  commençait  à  Pâques  ayant  été  suivi  dans  toutes  les  tables  de  prix  du 
marc,  on  a  cru  devoir  le  conserver  ici,  mais  en  distinguant ,  par  les  mots 
vieux  style,  les  quatre  mois  qui  sont  les  derniers  de  l'année  du  moyen  âge  el 
les  premiers  de  notre  année  actuelle. 

III.  Pitœ  du  marc  d'argent  de  l'époipie.  —  C'est-à-dire  du  marc  d'argent  lin 
converti  en  monnaie,  et  conséquemmenl  exprimé  en  monnaie  courante.  La 
préférence  à  donner  à  ce  prix,  dans  les  évaluations  monétaires,  sur  celui 
que  l'Etat  payait  aux  changeurs,  a  fourni  la  matière  de  notre  plus  sérieux 
examen.  (Voir  Mémoire  IL)  — D'un  autre  côté,  les  prix  anciens  de  l'ar- 
gent fin  monnayé  ont  pour  terme  de  comparaison  le  prix  actuel  du  marc.  Le 
prix  réel,  ou  sans  retenue,  de  2 !\ 1\  grammes  ~-~  d'argent  lin,  équivalant 
à  l'ancien  marc  de  8  onces,  est  actuellement  de  54  francs  38  centimes  '. 
Mais  la  proportion  entre  le  marc  d'argent  fin  monnayé  et  la  valeur  réelle 
de  l'argent  matière,  étant  moins  élevée  aujourd'hui  qu'elle  ne  l'était  an- 
ciennement, pour  rendre  cette  différence  moins  sensible  dans  le  résultat 
de  l'appréciation  relative,  on  a  cru  devoir  porter  à  55  le  chiffre  de  la  va- 
leur réelle  de  l'argent  fin  matière,  en  francs  de  nos  jours;  et ,  sauf  de  rares 
et  légères  modérations,  ce  chiffre  a  été  donné  ici  pour  base  à  toutes  les 
évaluations  monétaires. 

IV.  Indication  des  objets  appréciés.  —  11  eût  été  facile  de  grossir  la  section 
des  denrées  d'un  grand  nombre  d'articles  de  grains;  mais  il  a  paru  suffisant 
d'en  donner  quelques-uns  par  intervalles ,  et  seulement  comme  termes  de 
comparaison  d'une  époque  à  l'autre.  Les  tables  des  prix  du  setier  de  blé. 
depuis  le  commencement  du  xnf  siècle  jusqu'à  nos  jours,  sont  assez  répan- 
dues pour  que  nous  ayons  pu  nous  dispenser  de  les  reproduire.  On  est 
à  même  de  les  consulter  dans  plus  d'un  ouvrage  imprimé,  notamment  dans 
l'Essai  d'Herbert  sur  la  police  des  grains'-. 

Prix  de  l'administration  des  monnaies,  en  i84i    —  '   Voir  Memoiie  II. 
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V.  Evaluations,  i°  D'après  le  prix  de  marc  actuel.  —  C'est-à-dire  d'après 
le  poids  d'argent  fin  de  la  monnaie  ancienne ,  porté  à  la  valeur  numéraire 
actuelle  du  même  poids  d'argent  :  2°  Aa  pouvoir  actuel  de  l'argent.  —  En  se 
reportant  au  texte  du  mémoire,  on  reconnaîtra,  sous  ce  titre,  le  prix  d'après 
le  poids  d'argent,  multiplié  par  autant  d'unités  que  la  valeur  ancienne  de 
l'argent,  comme  marchandise,  excédait  de  fois  sa  valeur  actuelle. 

VI.  Nous  voudrions  pouvoir  ajouter  que  la  scrupuleuse  attention  donnée 
à  nos  calculs  et  une  double  révision  de  nos  chiffres  en  garantissent  assez 
l'exactitude.  Mais  qui  ne  sait  que  les  erreurs  de  chiffres  naissent  de  l'excès 
comme  du  défaut  de  l'application  de  l'esprit?  Les  maîtres  de  la  science,  Le 
Blanc  et  Dupré  de  Saint-Maur,  regardent  comme  une  impossibilité  humaine 
qu'il  n'y  ait  pas  de  fautes  dans  leurs  ouvrages  '  :  comment  oser  répondre 
du  nôtre! 

'  Le  Blanc  confesse  que  ce  serait  un  mi-  in-4°,  p.  Aoo.)  Les  auteurs  même  des  tables 

racle  s'il  ne  s'était  pas  glissé  de  fautes  dans  du  marc  de  la  collection  des  ordonnances, 

ses  tables  {Traité  des  monnoyes  de  France,  n'ont  pu  échapper  à  ce  tribut  de  la  faiblesse 

p.  4oo.  ),  et  Dupré  déclare  nettement  qu'il  humaine. 
se  trompera  souvent.  (  Essai  sur  les  monnoies; 
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PRIX  DE  COMMERCE  ET  GAGES, 

DEPUIS    LES    DERNIERES    ANNEES    DU     XIIIe    SIECLE    JUSQU'À     LA    II  N     DU    XVI*. 

GAGES,  SOLDE,  SALAIRES  ET  JOURNÉES. 


DOCUMENTS 

OC    CES    PRIX 
ont     été    puises. 


Ordonnance  de  l'hôtel  du 

roi  Philippe l'an  1285. 

(Philippe  III  ou  IV,  niais 
vraisemblablement  1\  Mt 
de  noire  cabinet,  comme 
(ons  ceux  qui  vont  être  ci- 
lés  sans  indication  de  lieu. 


Ordonn.  du  sénéchal  de 
Poitou  sur  le  prix  des  den- 
rées pendant  le  séjour  du 
pape  Clément  V  à  Poitiers. 
(Ces  prix  sont  donc  sur- 
hausses.) —  Imprimé. 

Compte  de  Henri  Cap- 
perel,  prévôt  de  Parts.il/j- 


Autre  compte. 

Ordonnance  de  l'hôtel  de 
CharlesleBel,dei'anl321. 
ils. 

Autre  Aïs. 

Comf  te  de  Lucas  le  Bor- 
gne, tailleur  de  Philippe  de 
Valois,  if*. 


Ordonn.  de  Philippe  de 
Valois,  de  juin  1338,  t.  II 
de  la  coll. 


Ms.  de  la  Biblioth.  roy 
Suppl.  franc.  2340  bis. 


llid.  1*"  mois  de 

Ibid.  D'août 

a  octobre 


ANNEES 

des 

FAIT5. 


1307 


1320 

1321 

■ .  style. 

13-2  S 
1336 


1338 


1338 


1339 
1340 


PRIS 

DU    MARC 

il'.n  41  n( 

de 

l'époque. 


L.  s.  d. 
2  18  0 


2   18  0 


3  7   G 

4  0   0 


0  0 
10  0 


6     0  0 


10  0 
yenne 


INDICATION 


DES  OBJETS   AfTHBCIES    OD    COTES. 


Mil      ET    XIV      SIECLE. 

Gages  du  premier  chambellan,  Pierre  de  Charabli,  par 
jour 

Chapelains,  chacun  6  den.   de  gages  par  jour 

Le  roi  des  ribauds  (  comme  lo  valet  de  chiens) 

Un  chevalier  maître  du  conseil  et  de  l'hôtel 

Dépense  d'un  mois  de  l'hôtel  du  roi 

de  l'hùtel  de  la   reine 

Garçons  boulangers,  par  semaine;   ceux  qui  enfournent. 

—  Les  autres 

Charpentiers  et  maçons  moyens,  par  jour,  sans  dépens.. 
Vignerons,  hotteurs  et  autres  menas  ouvriers,  par  jour. 
Garçons  maréchaux,  forgerons,  par  jour,  avec  dépens.  . 
Amende  de  10  sous  pavée  par  Rogoriu  pour  avoir  donné 

nn  coup  de  coutiau  à  Rogîer  le  pus  leur 

Même  amende  payée  par  un  boucher  pour  avoir  coupé  un 

doigt  à  la  femme  Iioyier 

A  Aubelot,    pour  deux  larrons  qu'il  alla  pendre  à  Rouen, 

par  6  journées  (  lui  et  ses  gens  ) ' 

Gages  d'un  maréchal  de  France  (pendant  une  campagne).. 
Roi    des  rïbauds  ,  13  den.  de  gages  par  jour,  et  nourri.  . 

Gages  d'un  précepteur  des  Cls  de  France,  par  an 

Pour  464  journées  de  valets  couturiers  employés  à  coodre 
les  robes  et  autres  parties  des  vêtements  destinés  à  une 
réception  de  chevaliers 

Chaque  journée  est  comptée  à 

Solde,  par  jour,    d'un  arbalétrier 

■  D'un  piéton  sans  arbalète 

■  D'un  écuyer  avec  cheval 

1  D'un  simple   chevalier 

D'un  simple  gentilhomme  légèrement  armé 

Gens  d'armes  qui  ont  servi  aux  gaiges  du  roi  nostre  sire 

es  parties  de  Gascogne,  par  jour  : 

Pour  ud  bannerel 

—  Uo  bacheler  {sic) 

—  Un  escuyer 

Pour    monseigneur    Loys    de    la    Paie,    banperet, 

21  escuyers  montez  an  pris  (  sic)  ,  et  4   ménes- 
trels à  cheval  de  la  compagnie  dudit  eanitaîne; 

Par  j01"" 

Un  ménestrel  à  cheval ,  par  jour 

Deux  escuyez  montez  cl  deux  sergents  ,  ensemble 

Guillaume   de  Grantmon   et   3    escuyers    montez  au  pris  , 

ensemble,   par  jour 

Gens  d'armes  et  de  pie  qui  servirent  ;'i  Maizières  snus  le 

gouvernement  de  monseigneur  Gaultier,  duc  d'Athènes. 

El  compte  l'eu  es   dicts  gens   d'armes   les   gaiges,  c'es 

assavoir  : 

Pour  chevalier  banneret,  par  jour,  XX  sous 

—  Bachelier  chevalier 

—  Escuyer  monté  au  pris  (au  prix) 

—  Escuyer  mouté  au  moins  de  pris 


PRIX   DE  L'EPOQUE 

EN    LIVRES, 

sous  et  deniers. 


Liv.  s. 

d. 

0  3 

6 

0  0 

6 

0  0 

6 

0  4 

0 

'1,000  0 

0 

2,000  0 

0 

0  2 

6 

0  2 

0 

0  1 

0 

0  0 

9 

0  0 

4 

0  10 

0 

0  10 

0 

2  8 

0 

500  0 

0 

0  1 

1 

500  0 

0 

84  16 

0 

0   1 

6 

0  1 

3 

0    1 

0 

0   0 

6 

0  10 

0 

0   9 

0 

1  10 

0 

0  15 

0 

0  6 

0 

S     0  6 

0     5  0 

0  15  0 

1  6  0 


1      0  0 

0   10  0 

0     7  0 

0     5  0 


EVALUATION  DES  PMX  ANCIENS, 


D'APRES    LE    PEIX 

de 

marc  actuel. 


Liv. 

s. 

d. 

3 

6 

0 

0 

9 

6 

0 

9 

6 

3 

16 

0 

75.S02 

0 

0 

37,931 

0 

0 

9 

7 

G 

1 

18 

0 

0 

19 

0 

0 

14 

3 

0 

6 

4 

g 

3 

0 

8 

3 

0 

39 

2 

3 

8,148 

0 

0 

0 

14 

11 

4,583 


425  6 

8 

0  1S 

4 

0  11 

5 

0  9 

2 

2  19 

7 

4  11 

8 

0  1S 

4 

13  15 

0 

0  17 

6 

2  15 

0 

1/2 


76     6  3 

2     5  10 

6  17  6 

11  18  4 


7  G 
3  13 
2   II 


10     8 


AD    POCVOIH    ACTUEL 

de 
Targent. 


19  95 

2 

85 

2 

s- 

22 

8ft 

455,172 

00 

227,586 

00 

14 

25 

11 

40 

5 

70 

4  28 

1 

90 

48 

90 

48 

90 

234  68 

48,888  00 

7,500  00 

2,552  00 

5  50 

3  44 

2  75 

17  88 

27  50 

5  50 

82  50 

41  25 

16  50 

1:1-  ss 
13  75 
41  25 

71  50 


44  00 
22  00 
11  L0 
11  00 


Sav.  étrang.  t.  T, 


partie. 


35 
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DOCUMENTS 

OÙ    CES    PRIX 

ont    été    puises. 


Ms.  de  la  Bibiioth, 
Suppl.  franc.  2340  Va 


Ibid.  2    moitié  de. 


A m  compté.  Ms. 

Ancien  compte  imprimé. 

Ordonnance  du  12  mars 
1355,  t.  IV  de  la  coll. 

Ancien  compte  imprimé. 

Ibid. 

Instructions  de  la  geôle 
du  Cliàtelet  de  Paris  ,  or- 
données par  Hugues  Abriot, 
garde  de  la  prévôté ,  Tan 
1372.  Ms. 


Ancien  état  de  la  maison 


royal 


upnme. 


Ibid. 

Compte  do  temps.  Ms. 


Eut  des  offices  de  l'hô- 
tel du  roi  (Charles  vi) , 
après  1407.  Ms. 


ANNEES 
des 

FAITS. 


1330-40 


1374 


1375 

1387 


Vers 

no* 


PRIX 

M      MARC 

d'argent 

de 
l'époque. 


L.  s.  d. 

7  10  0 
Moyenne. 


0      0  0 


1341 

110  0 

1342 

15     0  0 

1345 

3  15  0 

1341 

6     0  0 

Moyenne 

1355 

(3      0   0 

.  stylo. 

1357 

10      0   0 

Moyenne 

1366 

5   10  0 

1372 

5   10  0 

6     0  0 
6  15  0 


INDICATION 

DES   OBJETS   ArPRÉclES    OC    COTES. 


Pour  chascun  homme  de  pié 

—    chascun  arbalestrier 

Chanoines  (faisant  le  service  militaire)  : 

Monseigneur  Guillaume  de   Crcquî,  doyen   de  Cam- 
hray,  pour  Jehan  d'Oisy  et  onze  escuyers,  par  jour. 
Mess.    Matthieu  Giraud ,    chanoine  de  Cambra;-, 
Richard  de  Basqui ,  chanoine, 
Geoflroy  de  Janville  ,  chanoine, 
Jehan  de  Bort  ,  chanoine, 
Jehan  de  Roye ,  prévost  de  l'église  de  Cam- 
bray  : 
A  chascun  des  susdits  (  pour  solde  de  guerre  ) ,  par 

jour 

Monseigneur  Jehan  ,  evesque  de  Beau  vais ,  lieutenant  du 
roy  nostre  sire  es  parties  de  h  Langue  d'Oc  ,  pour  2  che- 
valiers ,  46  escuyers  montée  et  4  ménestrels,  par  jour. 

Pour  1  escuver  monté  et  12  sergents  ,  par  jour 

Vidal  de  Cocul,  escuyer,  pour  lui  et  deux  escuyers  montez 

au  pris,  par  jour 

Gages  du  grand  queux  de  France 

Façons  (quatre)  d'un  arpent  de  terre  à  bled 

Gages  d'un  vacher,  par  an 

D'après  l'ordonnance  citée,  le  taux  moyen  des  gag*)     h 
domestiques  et  mercenaires  loués  ■<  imux&l  devait  être 


Façon  de  six  paires  de  souliers • 

Apanage  du  duc  d'Orléans  ,  par  au 

Les  prisonniers  du  Cliàtelet  de   Paris  devaient  pour  leur 
geôlage ,  savoir  : 

Un  comte. 

Un  chevalier  bannerct 

On  simple  chevalier  ou  une  simple  dame 

I  ii  ii  oyei  ou  une  simple  demoiselle  noble 

Un  juif 

Et  toutes  autres  personnes  pour  geôlage 

L'n  prisonnier  payait,  par  nuil,   pOUi  la    place  tjû    I  D     D 

pail  dans  la  prison 

Et  pour  son  lit 

Celui  ouï  couchait  sur  la  paille,  au  cachot,  ne  devait  que. 
Le  bourreau  recevait  de  chacun  de  ceu*   qu'il  mettait  au 

pilori 

Apanage  du  dauphin  ,  par  an 


PRIX  DE  L'EPOQUE 

BU    LITRES  , 
sous  et  deniers. 


Douaire  de  la  reine,  en  revenu 

Les  gages   (a)  do    Guillaume    Bruncau  ,  argentier  du    roi 
Charles  VI ,  ctaieut ,  par  au  ,  de 


\\       SIÈCLE. 

Gages,  par  an,  du  grand  chambellan,  du  grand  panueli.-i 
et  du  grand  maître  d'hôtel  (  personnages  emineuta  de 
grandes  maisons  ) 

S  chambellans ,  chacun,  avec  robes,  etc.  (fc) 

8  maîtres  d'hôtel,  chacun 

8  pauneliers,  chacun 

8  échansons,  chacun 

8  valets  tranchants  ,  mêmes  gages 

Le  confesseur  du  roi ,  ave  vivres  pour  5  personnes 

Le  médecin  du  roi,  même  traitement 

L'aumônier  du  roi 

Le  chirurgien  du  roi,  avec  vivres  pour  3  personnes 


,îv.  s.  d. 
0  1  8 
0     2     0 


10   11 

0 

0  18 

6 

0  19 

6 

,000     0 

0 

o  16 

0 

1   13     0 


5 

0 

0 

0 

4 

0 

c.ooo 

0 

0 

10 

0 

0 

1 

0 

0 

0 

5 

0 

0 

1 

0 

0 

2 

0 

0 

0 

s 

0 

0 

2 

0 

0 

0 

0 

2 

0 

5 

0 

1-2.000 

0 

0 

25.ini) 

0 

0 

400 

0 

0 

•2.0IIU  0  O 

800  0  0 

600  0  n 

300  i  'I 

300  0  il 

600  0  0 

500  0  0 

300  0  0 


1A  \U  ATION  DES  PRIX  ANCIENS, 


DUCHES    I.E    l'EIX 

de 
marc  actuel. 


Li>.    s.    d. 
0  12     2      2/3 
0  18     4 


2   10     3 


101 

2 

9 

5 

13 

1 

3 

11 

Ci 

l  i.693 

6 

8 

7 

6 

8 

15 

2 

6 

45 

10 

8 

1 

2 

0 

50,890 

10 

0 

94 

18 

0 

9 

9 

10 

2 

7 

5 

9 

6 

0 

19 

0 

0 

0 

6 

1 

0 

1 

7 

0 

3 

2 

0 

1 

o 
110.000 

0 

5 
0 

229,160 

13 

0 

3,257 

3 

0 

I  i, i  13  l 

5,860  13  i 

i.iOO  0  0 

2,200  û  0 

2,200  0  0 

j   lOO  0  0 

3,060  13  i 

2,200  0  0 


ad  roevom  actuel 
de 


l'argent. 


Fr.   c. 

3  67 
5  50 

202   40 


006 

83 

33 

93 

21 

45 

88,100  00 

44 

00 

90 

75 

275  00 

G 

00 

341,379 

00 

509 

40 

50 

95 

14 

23 

55 

80 

114 

00 

1 

90 

0 

47     1/2 

0  95 

0 

47     1/2 

!  I 

23 

660,000  00 

1.374,999 

90 

19.542 

90 

88,000  00 
35,200  00 
20,400  00 
13,200  00 
13,200  00 

26,400  00 

22,000  00 
13,200  00 


(a)  Gages  fixes.  11  y  avait  sans  doute  d'autres  profils.  —  (»)   Ci  s  officiers,  outre  les  robes  et  les  mauteaui  , 
part  des  autres  charges  et  services  domceùques  [as  h  meson  )  jouissaient  des  inérues  prérogatives 


vaient  table,  feu  et  lumière ,  quand  ils  étaient  de  service.  Le  plu 
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DOCUMENTS 

06    CES    PRIX 
ont    été     puisés. 


Ordonn.  de  Charles  VI  , 
de  mai  1413  ,  t.  X  de  la 
oïl. 


Dupré  de  S'-Maur,  Es&a: 
sur  les  monnaies,  io-&°. 

Ms.  de  la  Biblîolh.  roy. 
Suppl.  franc.  2340. 


Histoire  de  Louis  XI  ,  et 
pièces  du  temps.  Impr. 


Ifs.  de  la   Bibliolh.  roy. 
Supplément  franc.  2340. 

Mémoires    et    pièces   du 
temps.  Impr. 


Dupré 


I  SUftr 


Exlr.  des  comptes  de  l'é 
pargnc  du  xvi°  siècle.  Ms 
ancien. 


Dupré ,  ubi  supr 


ANNÉES 

PRIX 

DU   M A ne 

des 

d'argent 

de 

1413 


1408 
L472 


1515 

Vers 
1522 


9     0  0 


11      5 
11      0 


12  0  0 

13  0     0 


13     0  0 


INDICATION 

DES  OBJETS   AIM'BÉCIÉS    OC    COTES. 


S  écuyers,  chacun 

Le  grand  écuver,  sans  robes  ni  vi\rcs 

8  maîlies  des  refiuétcs  de  l'hôtel  servant  par  mois,  chacun 
à  15  sous  par  jour,  <_t  par  an  (a) 


Leurs  gages  étaient  doubles  pour  les  mois  de  service. 

2   présidents   des   comptes  du    roi,    chacun,    avec  double 
robe 


S  maîtres  des  comptes  du  roi,  chacun 

8  clercs  des  comptes,  chacun. 

59  notaires  {h)  du  roi,  dont  47  a\aieut  par  jour,  chacun. 
Et  12  notaires  ,  secrétaires  du  roi  ,  par  jour  ,  chacun  .... 
(  Sur  le  peintre  GriDgonneur,  v.  Objets  de   taxe.  ) 
Taxation  de  gages  et  bénéfices,  par  an,  sovoir  : 

Concierge  du  palais,  avec  les  profils  du  jardin 

Prévôt  de  Pontoise,  ou  garde  royal ,  gages 

Prévôt,  ou  garde  de  Laon,  gages 

Receveur  du  domaine  royal  de  Sens,  gages 

Le  garde  de  l'horloge  de  Vincennes,  gages 

La  lingere  du  roi 

Avocat  du   roi  au  Chàtelet 


Arnault  de  Corbie,  chancelier  de  France,  prenait,  sur  le 
domaine  royal ,  pour  sa  chancellerie  [sic) 

Le  peintre  du  roi  recevait  annuellement  du  trésor 

Le  capitaine  du  château  de  Rouen,  réduit  à 

Journées  de  vendangeuses  (  grand  marché) 

-^— —  De  holteur  vendangeur 


Gages  des  gens  de  l'hôtel  du  roi  de  Sicile,  par  jour,  pou: 
un  homme , 


Ci 


pour 


alets  et  chevaux,  chacun. 


Pour  une  poste  de  4  lieues  (  service  alors  nouveau  ),  deux 
chevaux  coûtaient 


A  la  même  époque,  les  gages  du  grand  ôchauson  étaient 
de 


Ceux  du  chancelier  de  l'ordre  de  S.  Michel,  de. 
—  Du  roi  d'armes  du  même  ordre ,  de 


GeDS  à  gages  de  l'hôtel  du  roi  de  Sicile,  pour  un  homme 
ou  pour  un  -cheval ,  par  jour 


Le  chancelier  de  France  (  outre  les  droits  et  les  hénéfices 
attachas  à  ses  fonctions  )  recevait  annuellement.  .  .  , 


XVI     SIECLE,    ETC. 


Journée  d'un  vendangeur. 


Jehan  Marot,  valet  de  charohre  du  roy  et  escripvaiu  de 
ses  livres,  pour  récompense  de  ses  peines  et  laheur  qu'il 
a  euz  à  faire  composer  et  escripre  ,  pour  le  plaisir  et 
récréation  du  roy,  et  aussi  de  Irais  de  relieme  ,  reçut 
en  escus  sol 


Gages  de  G  vicaires  pour  un  mois  (de  messes  et  d'heures), 
chacun  ,  en  liv.  tourD 


PRIX  DE  L'EPOQUE 

EH    LIVRES  , 

sous  et  deniers. 


Liv.     s.     d. 

500     0     0 

1,200     0     0 
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0 


1,000  0  0 

000  0  II 

200  0  0 

0  0  0 

0  17  0 


150  0  0 

50  0  0 

75  0  0 

100  0  0 

31  5  0 

20  0  0 

125  0  0 

500  0  0 

130  0  0 

100  0  0 

0  0  2 

0  0  8 

»  3  4 

0  2  0 

0  10  0 

2,000  0  0 

800  0  O 

250  0  0 

0  2  0 

4.000  0  0 


0     0     8 


20S  lu     i' 
3     0     9 


ÉVALUATION  DES  HUX  àKClEMS, 


Liv.  s.  d. 

3,666  13  4 

8,800  il  0 

2,0117  10  0 


7,333  0  8 

4,400  0  0 

1,400  13  4 

2  4  0 

0  4  8 


1,031  5  0 

343  15  0 

515  12  0 

687  10  0 

214  4  10     1/2 

199  7  6 

S59  7  6 

3,437  lu  0 

935  0  0 

687  10  0 

0  10     2/9 

0  4  0     8/9 

1  0  4     4/9 
0  15  3     1/3 

3  111/3 

12,222  4  5 

4,888  17  9 

1,527  15  6 

11  12  3 

20.000  0  0 


0     3     0     2/3 

856  is    ti 

14     2     0 


Fr.  c. 
22,000  00 
52,800  00 

12,045  00 


44,000  00 

20,400  00 

8,000  00 

13  20 

37  40 


6,187  50 
2,062  50 
3,093  75 
4,125  00 
1,285  46 
1,196  25 
5,150  25 

20,625  00 
5,610  00 
4,125  00 

0  30     1/2 

1  22 

6  11 

4  58 

18  33 

73,333  33 

29,333  33 

9,166  63 

3  68 

120,000  00 


0  92 


5,141  40 
50  50 


[a]  Seul  article  de  cet  état  porté  en  paritii .  et  vraisemblablement  par  erreur.  —  (i)  Nous  avons  lu  quelque  part ,  dans  les  manuscrits,  que  le  roi  était  censé  faire  le  60'.  —  (c)   1  ontes 
les  sommes  spécifiées  parisis  dans  les  documents  originaux  ont  été  évaluées  et  portées .  dans  ces  tahles ,  eo  tournois.  Les  sept  premiers  articles  de  l'année   1413  sont  dans  ce  cas.    (Voir 


notre  second  Mémoiie  sur  les  tahles  du  marc  d'arg 


3,"). 
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DOCUMENTS 

OÙ    CES    PRIX 

oot    été    puisés. 


Dupré,  abi  supr. 

Extr.  dea  comptes  de  l'é- 
pargne du  svia  niècle  et  do 
commencement  du  xvii0. 
il/s.  du.  temps.  (V.  l'article 
5887  de  notre  Catalogne 
imprimé.  ) 


ANNÉES 

PRIX 

DU    MAEC 

des 

FAITS. 

d'argent 

de 
l'époOTie. 

L.   s.  d. 

1571 

17     0  0 

1594 

20  12  0 

100.1 

22     0  0 

1609 

22     0  0 

1609 

22     0  0 

INDICATION 


DES  OBJETS   APPRECIES    OU    COTES. 


Livre  de  collège  d'environ  20  feuilles  d'impression  : 
En  latin , 

En   grec 

Journée  de  couturière 

Gages  de  Guill.  Larcher,  garde  des  livres  du  cabinet  du 
roi 

Gages  de  Jean  de  ChaQmont,  mêmes  fonctions 

(Pierre  Dupuy  et  Théod.  Godefroy,  chargés  de  liment, 
dn  trésor  des  chartes,  ne  recevaient  chacun,  en  1Û20, 
que  600r,  environ  3,000f  de  nos  jours.  ) 

An  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  une  place  an  parterre 
coûtait 

Et  aux  loges 


PRIX  DE  L'EPOQUE 

EH    LIVT.ES  , 

sous  et  deniers. 


0  7 
0  10 
0     3 

800    0 

ooo    o 


0     5     0 

0    10      0 


EVALUATION  DES  PRIX  ANCIENS, 


D'APRÈS    LE    PHIX 

de 
marc  actuel. 


Liv.  s. ^d. 

1  2      S 

1  14      0 

0  8      0 

4,500  0     0 

7,500  0     0 


0  12     G 

1  5     0 


AU    POUVOIR    ACTUEL 

de 
l'argent. 


Fr.  c. 

3  40 
5  10 
0  80 

9,000  00 
15.000  00 


1  25 

2  50 
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DENRÉES  DE  PREMIÈRE  NÉCESSITÉ,  ETC. 


DOC  l  M  EN  T. s 

OÙ   CES    PRIX 
ont    été     puisés. 


Ordonn.  du  Sénéchal  de 
Poitou ,  déjà  citée. 


Aii ii ■  e  de  cherté 


Règlement  du  prix  du 
pain,  de  juillet  13".!  ,  t.  \ 
de  la  coll.  des  ordonn. 


ANNEES 
des 

FAITS. 


1307 


1312 


1313 
1314 


1322 


1323 
1327 

1328 


1333 
1340 


1341 


1354 
13G1 


1372 


PRIX 

DC    MARC 
d'argent 

de 
l'époque. 


L.  s.  d. 

5     0  0 


4     0  0 


4     0  0 
3     0  0 


4  0  0 
6  0  0 
6     0  0 


3     0  0 
9     0  0 


11     0  0 
d 


0  0 
5  0 


5  16  0 


INDICATION 

DES  OBJETS   APmECIES    OD    COTES. 


XIV      SIECLE. 

L'n  millier  de  poires  (a) 

Deui  petits  taureaux 

Fer  de  cheval  d'armes,  le  plus  grand  (b) 

Fer  de  cheval  ordinaire 

L  ne  livre  d'acier 

Peau  de  parchemin,  la  meilleure  de  chrvrotîn  ou  de  veau 

L  ne  peau  de  parchemin  commua 

Le  setier  (  de  Paris  )  de  fèves 

L  n    pourceau 

L'n  mouton 

L  n  tonneau  de  vin 

L  ne  aune  de  toile  ordinaire 

'  —  "     ■    De  toile  plus  grosse 

De  toile  rondttte 

Un  bœuf 

Un  taureau 

Une  livre  de  plomb  (  tiès-cher  ) 

La  livre  de  dragées  (  très-cher,  comme  le  sucre  )  (c). .  . . 

L'aune  de  futaiue 

La  livre  de  Cl 

La  livre  de  réglisse  (  cher  ) 

Un  cheval 

L  ne  peau  de  moulon 

U  u  pourceau   à  lard 

100  livres  de  laine 

Ce  qui  porte  la  livre  de  laine  à  pi  es  de 

Une  livre  de  dragées 

Uu  cents  de  harengs  saurs 

■  De  harengs  blancs  (  cher  ) 

Un  bœuf 

Une  toison  de  biebis 

Un  mouton 

Le  setier  de  pois 

La  livre  de  riz  (cher) 

Une  livre  d'encens 

Uu  millier  de  Luilcs 

Une  auDe  de  toile  blanche  déliée 

De  toile  à  moulin 

L  n  cent  d'œufs  (cher) 

Le  cent  d'œuls 

Le  setier  d..   blé 

Un  pourceau 

Un    mouton 

Le  setier  de  pois 

Un  cent  de  pommes 

Le  setier  de  meilleur  blé  (e) 

Pain  commun  de  2  livres  4  onces 


P1U.V  DE  L'EPOQUE 

E\     I  IVRES  , 
sous  et   deniers. 


0 

1 2 

0 

9 

10 

0 

0 

0 

8 

0 

0 

6 

0 

0 

3 

0 

0 

10 

0 

0 

G 

0 

7 

3 

0 

14 

7 

0 

6 

8 

3 

5 

O 

0 

1 

3 

0 

1 

1 

0 

1 

5 

4 

15 

0 

4 

10 

0 

0 

0 

3 

0 

5 

0 

0 

1 

8 

0 

2 

0 

0 

0 

S 

12 

18 

0 

0 

3 

6 

1 

0 

0 

22 

1 

0 

0 

4 

5 

0 

6 

0 

0 

12 

4 

0 

14 

0 

7 

13 

4 

0 

10 

0 

0 

1S 

5 

1 

10 

0 

0 

1 

0 

0 

7 

0 

2 

15 

0 

0 

3 

4 

0 

o 

4 

0 

8 

0 

0 

7 

9 

1 

10 

2 

3 

13 

0 

0 

12 

3 

2 

6 

4 

0 

1 

0 

0 

8 

0 

0 

0 

1 

4/7 


l,\  Al.l   ITION  DES  PRIX  ANCIENS, 


D'APRÈS    LE    PRIX 

AU    POCTOIfi    ACTUEL 

de 

île 

marc  acluet. 

r„'t'nt. 

Liv.     s. 

d. 

Er.    c 

G   12 

0 

39  G0 

104    10 

0 

G27  00 

0  12 

8 

3  80 

0     9 

G 

2  85 

0     4 

9 

I  43 

0  15 

10 

4  G5 

0     9 

G 

2  85 

i   19 

7 

29  88 

10     0 

4 

60  10 

4   11 

8 

27  50 

M    13 

9 

268  13 

0   17 

2 

6  15 

0  14 

10 

3/4 

i  r 

0  19 

8 

2/3 

5  92 

65     6 

3 

391  88 

82  10 

0 

495  00 

0     4 

11 

7/12 

1  49 

3     8 

9 

20  63 

1     2 

11 

6  88 

1      7 

G 

8  25 

1     2 

11 

6  88 

118     5 

0 

709  50 

1    12 

1 

9  63 

9     3 

4 

55  00 

202    2 

6 

1.212  75 

2    0 

6 

12  15 

5  10 

0 

33  00 

3  15 

5 

22  63 

4     5 

6 

25  65 

38     G 

3 

229  88 

2  10 

0 

15  00 

4  12 

3 

1/2 

27  G9 

7   10 

0 

45  00 

0     5 

0 

1   50 

1    15 

0 

10  50 

13  15 

0 

82  50 

0  1G 

8 

5  00 

0  11 

8 

3  50 

3  13 

i 

22  00 

4     1 

8 

24  50 

15   16 

7 

i,   98 

3S     5 

2 

229  55 

6     9 

0 

38  70 

24     5 

G 

145  05 

0  10 

5 

3/4 

3   14 

3   15 

10 

1/2 

22  76 

0     0 

9 

1/2 

0  24 

(a)  Les  prix  dont  la  source  n'est  point  indiquée  sont  tirés  des  registres  du  pailcment,  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  et  de  diverses  abbayes  de  France.  Ils  (but  partie, 
de  ceux  que  recueill  t  Dupré  de  Saint-Maur,  maître  des  comptes,  et  qu'il  donna  dans  son  Essai  sur  les  monnaies  ,  in-i°,  mais  sans  les  mettre  en  rapport  avec  les  prix  et  le  pouvoir 
de  l'argent  de  son  temps.  Ici  On  les  trouvera  traduits  en  valeurs  modernes,  avec  les  prix  de  marc  correspondants.  —  [h]  Année  1307.  Ordonnance  du  séuéchal  de  Poitou  sur  le  prix 
des  denrées  pendant  U  séjour  du  pape  à  Poitiers.  On  a  déjà  fait  observer  que  ces  prix  doivent  avoir  été  surhausses  —  <  Vo«\  ci-apris,  la  table  des  objets  de  luxe. —  ./  Eu  13 
règne  de  Philippe  VI ,  et  sous  les  trois  règnes  suivants,  le  prix  du  marc  a  subi  de  graves  et  fréquentes  variations,  effet  inévitable  de  l'excessive  altération  des  monnaies.  La 
plupart  des  prix  des  années  où  les  valeurs  monétaires  out  varié  d'un  mois  ,  et  même  d'une  semaine  à  L  autre ,  sont  ici  es  moyennes  calculées  d'après  les  règles  développées  dans  un 
travail  spécial.  (  V.  notre  second  Mémoire  sur  les  tables  du  mure  d'argent.}—  (f)  Dans  ce  tarif  le  prix  du  setier  est  assis  sur  une  échelle  de  8  ù  24  ,  te  qui  établit  la  possibilité  d'une 
grande  variation. 
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DOCUMENTS 

OÙ    CES    PRIX 

ont    été   puisés. 


Amiens  comptes  de  dc- 
peuses  des  do.cs  de  Bour- 
gogne, ïropr. 


ANNEES 
des 

FAITS. 


1375 


1370 


1300 


1397 
139S 


1405 

1 406 


1411 


Journal     de    Paris    sous 
Charles  VI.  Impr 

]hd. 

Comptes  de  l'abbaye  de 
Looçjchamp.  Impr. 


1417 
1418 


PRIX 

DD    MARC 

d'argent 

de 
l'époque. 


L.  ^   .1. 
G     0  0 


i>     2  0 


0   15  0 
6  15  0 


0  15  0 
6  15  0 


8     0  0 


0  0 
0  0 


INDICATION- 
DES  OBJETS  APPRÉCIÉS    OC    COTÉS- 


Pain  blanc  de  2   livres  1  once 

(  Hors  du  règlement  ci-dessus  ).  Le  cent  d'œufs 

Un  saumon , 

Lu  veau 

Un  setier  d'oignons  (cher) 

34  pièces  de  poalailles 

La  pièce  de  poulaille  (cher) 

Un  setier  d'huile 

Se  selicr  de  gros  sel  (  'l  minois  au  setier)   (a) 

Une  queue  de  vin  vieux  ('i32  pintes  de  Paris} 

■  De \in  nouveau 

Autre  vin,  la  queue 

Moyenne  des  prix  de  vin  ci-dessus  : 

La  queue 

La  pinte 

Autre  vin,  la  pinte  (en  1385) 

Moyenne  de*  prix  de  la  pinte  ci-dessus 

Deux  charretées  de  huches 

La  charretée,  supposée  contenir  deux  voies 

Le  minot  de  sel 

Le  cent  d'œufs • 

Un   pourceau 

Un  mouton 

L'aune  de  drap  pour  habiller  des  officiers  de  la  maison  du 

doc  de  Bourgogne 

L'aune  d'un  drop  moins  fin,  pour  même  usage 

Une  carpe. .  .  , • 

Un  pannier  de  maquereaux 

.  i        i     l    fifîs  de    cuisine 

Lcmmotdrsol     j    glaJlc  dt.  Ial)le  .  .  . 

Le  mouton 

La  queue  de  vin 

Queue  do  vin  (en  1390) 

Moyenne  des  deux  prix  ci-dessus  la  queue 


\\      SIÈCLE. 


PH1X  DE  L'EPOQUE 

EX    LIVBES  , 

sous  et  deniers. 


Une  carpe  (très-cher 

Autre    carpe  (fc) 

Merlan 

Pourceau 

La  queue  de  vin 

Une  carpe 

Uu   monlon 

Deux  vaches  et  un  veau 

Le  setier  de  pois 

Vin,  la  quene 

Bon  vin  .  la  pinte 

Un  fromage  commun  (  cher) < 

La  pinte  de  vin  sain  et  net 

Une  livre  de  dragées  et  une  demi-livre  de  madrîens. . 

Un  mouton 

Un   pourceau 

Huile ,  ta  pinte 

Airain  .  la  livre 

La  livre  d'étain 


Liv.  s. 
0  0 
0  4 
0  17 
0  13 
2     8 


1    U     0 


0     0 


1 

s 

0 

0 

14 

0 

1 

G 

2 

0 

3 

11 

2 

7 

1 

0 

11 

6 

1 

- 

0 

1 

0 

- 

0 

3 

6 

1 

S 

0 

0 

1 

10 

'l 

7 
8 

0 

9 

9 

1 

5 

3 

s 

1 

10 

5 

3 

6 

0 

8 

0 

0 

5 

0 

0 

0 

s 

2 

0 

0 

10 

0 

0 

0 

'] 

3 

0 

10 

5 

6 

8 

0 

1 

12 

0 

7 

9 

s 

0 

0 

2 

0 

'i 

0 

0 

0 

1 

0 

15 

0 

0 

9 

8 

3 

3 

6 

0 

5 

3 

0 

0 

0 

0 

0 

9 

EVALUATION  DES  PRIX  ANCIENS, 


I   2 


I   -J 


1/2 


2/3 


D'ARRES    LE    PRIX 

de 
marc  actuel. 


1 


Liv. 
0 

2     4 

8     7 

6     3 

22  19 

15   11 

0     9 

36  13 

V)     -i 

110     0 

58  13 

45  16 


71  10  0 

0  3  3  2/3 

0  1  10  11/12 

0  2  7  7/24 


I   2 


12 

16 

8 

G 

8 

4 

12 

0 

3 

1 

10 

3 

21 

11 

7 

5 

5 

9 

12 

3 

3 

9 

5 

5 

1 

8 

11 

11 

8 

2 

6 

15 

5 

10 

1 

1 

3 

19 

5 

34 

li 

10 

49 

12 

11 

a 

3 

2 

1/2 

1/2 

3/4 


3 

5 

2 

1/2 

2 

0 

9 

0 

5 

7 

1/5 

16 

6 

0 

81 

10 

0 

1 

9 

6 

3 

11 

7 

3/8 

44 

0 

0 

11 

0 

0 

51 

8 

11 

1/2 

0 

1 

1 

3/4 

1 

7 

6 

0 

0 

5 

1/2 

2 

15 

0 

1 

15 

5 

i/:i 

II 

13 

0 

i  ' 

0 

19 

3 

0 

1 

10 

0 

2 

9 

AU    POUVOIR    ACTUEL 

de 
l'argent. 


Fr.   c. 

0  48 

13  28 

50  25 

30  98 

137  70 

93  50 

2  75 

220  00 

283  25 

000  00 

352  00 

275  00 


139 

00 

0 

99 

0 

57 

0 

78 

77 

00 

38 

50 

72 

08 

10 

88 

129 

48 

31 

74 

72 

98 

55 

03 

8  69 

68 

40 

40 

63 

00  33 

23 

s. 

208 

45 

297 

ss 

252  95 

19  56 

12  23 

1  68 

97  80 

489  00 

8  85 

21  48 

204  00 

60  00 

308  09 

0  34 

8  25 

0  14 

10  50 

10  03 

G9  91 

5  78 

0  55 

0  83 


(a)  Le  ininol  de  Paris  contenait  nn  pied  cube ,  moitié:  d'une  mine.  Le  sel  était  une  des  denrées  les  plus  chères ,  on  peut  même  dire  la  plus  chère  de  toutes  les  denrées  de  première 
nécessité.  —  (S)   Le  poisson  d'eau  douce  et  la  marée  sont  toujours  plus  ou  moins  chers  ,  relativement  au*  prii  du  pain .  de  la  viande  et  des  légumes. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS. 


279 


DOCUMENTS 

OÙ    CES    PRIX 
ont    été    puisés 


Ordonn.  de  taxation  tics 
denrées  ,  du  31  octobre 
1421 .  —  Pris  au-dessus  du 
l  ordinaire 


Journal    de     Pari»    sous 
Charles  VU 

Comptes  de  l'abbaye  de 
Longchaïup 


ANNÉES 

PRIX 

DU   MARC 

des 

d'argent 

de 

r   WTS. 

!'•■;    i  pi. ■. 

Comptes  de    l  abbo 
Longchamp- 


in  i  •  ■■■  rCibondauci1 


1428 
1  1 3 1 

I'i3'i 


1435 
1437 


I  t 


s.   d. 
0  0 


10  0 

3  0 
«venue. 


0  0 
0  0 
0  0 


10     0  0 
9     0  0 


7   17  0 
Moyenne. 


INDICATION 

DES  OBJETS  APRRÉCIKS    OU    COTES. 


La  livre  de  potin 

Le  setier  de  blé  (prix  trcs-élevé) 

Le  meilleur  vin  de  Beaune  et  de  l'Auxcrrois,  la  pinte... 

La  meilleure  pinte  de  vin  français 

Le  petit  vin,  la  pinte,  4  den.  et  ao-dessous 

Le  meilleur  mouton,  les  4  quartiers 

Chandelle,  la  livre  (très-cher) 

Les  meilleurs  cotrels  de  l'Yonne,  le  cent 

Le  cent  des  meilleures  bourrées  [l) 

Vîn  nouveau  (année  d'abondance),  la  pinte 

U  n  cen  t  de  harengs  saurs 


La  pinte  d'huile. ...    i 

Le  setier  de  pois 

de  fèves 

Saindoux,  la  pinte 

Un  fromage 

Sept  petits  cochons  et  one  longe  de  porc 

Un  demi-cent  de  maquereaux  frais 

Maquereau  la  pièce 

Un  cochon 

Une   vache 

Amandes  ,   la  livre 

Sucre  ,  la  livre 

La  livre  de  cerises  { qui  abondaient  ) 

Un  cheval 

Un  millier  de  noix  vertes 

La  livre  de  beurre 

Un  fromage 

Un  cent  de  pommes 

Un  petit  cochon 

Un  veau 

In    mouton 

Un  taureau 

Le  setier  d'avoine 

'      d'orge 

■  de  vesec 

Le  cent  de  prunes  (abondantes) , 

Petit  vîn  ,  la  pinte  (  noté  comme  Irès-cber  ) , 

Setier  de  pois -  •  .  ■ 

de  fèves 

Un  quarteron   d'œufs 

La  pinte  de  cervoise  f  bièro  )  (c) 

Une  main   de  papier 

Un  faisan 

La  livre  de  cire 

.  de  chandelle 

.  de  beurre 

La  caque  de  bons  harengs  blancs  (abondants  ) .  . 

Le  quarteron  de  bons  harengs  sa  Tirs 

Le  cent  de  très-belles  pèches  (abondantes) 

Deux  couleuvrines. 

La  livre  de  cerises 

Lue  charretée  de  raisins  payait  d'entrée  à  Paris. 

Et  une  bottée  de  raisins 

Un  cochon 


PRIX  DE  L'EPOQUE 

I  N     I  IVRES  , 

sous  et   deniers. 


0      0 
5     0 


0 


0 
1     3 
0     0    10 

0  0     5 

1  2  6 
0  1  8 
0  17  0 
0  12     G 


0     0 
0     9 


I  \  \L\   VI  H>\   DES  PRIX  ANCIENS. 


0     2 

1      1/3 

1      S 

0 

1    10 

0 

0     2 

0 

0     0 

s 

2     4 

8 

I      0 

0 

0     0 

i.      1    i 

0     S 

0 

7    10 

0 

0     1 

4 

0     8 

0 

0     0 

0      1/2 

G     8 

0 

0     3 

4 

0     1 

2 

0     0 

5 

0     2 

0 

0    G 

0 

1      8 

0 

0  18 

0 

2   16 

0 

0  12 

10 

0   12 

0 

0  14 

0 

0    0 

1 

0     0 

8 

0  12 

0 

0   12 

0 

0     1 

0 

0     0 

2      2  3 

0     1 

7 

0     8 

0 

0     3 

0 

il      1 

0 

0     0 

9 

1      5 

0 

0     0 

10 

o   o 

2      1/2 

s   o 

0 

0     0 

1 

0     2 

8 

0     0 

2 

o    r, 

4 

DMTBES    LE    l'RIX 

de 

marc  actuel. 


0     1 


18     G     8 


9  10 


8  1G 
0  13 
G  17 
i  18 
0     0 

2  ie 

0   12 

.s    s 

9  0 


2/3 


4/7 
2/7 
3/7 


4/7 
1/3 
1/2 


0  12 

0 

0     2 

6 

13     8 

3 

7   10 

1 

3/4 

0     3 

1 

1/2 

2     8 

0 

1/2 

45     0 

10 

0     8 

0 

2     8 

0 

1/2 

0    0 

3 

42  13 

4 

I      2 

2 

2/3 

0     7 

9 

1/3 

0     2 

9 

1/3 

0  13 

4 

2     0 

0 

9     G 

8 

G     0 

0 

1S   13 

4 

4     5 

6 

2/3 

4     0 

0 

4  13 

4 

0     0 

6 

2/3 

o    ; 

5 

1/3 

4     0 

0 

4     0 

0 

0     G 

S 

0     0 

7 

1/3 

0   10 

10 

5/8 

2   15 

0 

1      7 

7 

1/2 

0     G 

10 

1/2 

0     5 

1 

7/8 

S   11 

10 

1/2 

0     5 

8 

3/4 

0      1 

1 

3/4 

16  10 

0 

0     0 

6 

1/9 

0  16 

3 

5/9 

0     1 

0 

2/9 

i    r 

4 

1/3 

ac  pouvoir  ACT1  i:i 

de 

l'argent. 


I''r        c. 

0  37 
110  00 

2  95 

1  96 
0  98 

53  04 

3  93 
41  25 
29  47 

0  18 
16  9G 


3 

Mi 

50  45 

54  05 

3 

60 

0 

75 

80  48 

46 

84 

0 

94 

14 

41 

270  25 

2 

40 

14 

41 

0 

08 

250 

00 

6 

07 

2 

33 

0 

83 

t 

00 

12 

00 

5G 

00 

36  00 

112 

00 

25 

67 

24 

00 

28 

00 

0 

17 

1 

33 

24 

00 

24  00 

2 

III.  1 

0 

18 

3 

27 

16 

50 

8 

29 

2 

6 

1 

55 

.M 

56 

1 

72 

0  34 

99 

0 

0 

15 

i 

89 

0 

30 

11 

21 

i  s 


ta)  Prix 

naiici-  en  p 


moyen  du  marc,  depuis  le  mois  d'août.  Dans  la  première  moitié  de  cette  annee  1421,  le  prix  du  marc  monnayé  s'éleva  jusqu'à  ;0'.  —  il    Ce)  pril     rfglés  pir  1  ordon 
arisis,  sont  traduits  ici  en  tournoi).  —  [c]   Cette  année,  le  vin  manquait  à  1  sou  la  piute  .  prix  élevé  pour  l'époqne.  [Tout     |f  "    I 
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DOCUMENTS 

OÙ    CES    PBIX 
ont     été    puisés. 


Journal    de    Paris    sous 
Charles  VII. 


Ibid. 

Dupré  ,  llbi  snpr. 


ANNEES 
des 

FAITS. 


1443 
V.  slvle, 


1444 
1448 
1449 


i  i.is  :,<> 


1470-72 


PRIX 

DC    MARC 

d'argent 

de 
l'époque. 


8  0  0 
environ. 

M 

8  0  0 
0  0  0 
0     0  0 


0     0  0 


11     0  0 

Moyenne. 


INDICATION 
des  objets  ArrnÉciés  oc  cotls. 


!  n  veau 

Une  paire  de  pigeons 

Une  queue  de  \  in  et  deux  poinçons 

I  □  cheval 

Le  cent  de  grosses  pèches 

Le  quarteruu  de  grosses  poires 

Le  cent  de  prunes  de  Damas 

Droit  d'entrée  à  Paris  pour  une  queue  de  v  in 

Le  setter  de  bon   froment. 

■'■  -  '■    de  noix 

La  pinte  d'huile  (toujours  cher) 

La  pinte  de  vin 

Le  boisseau  d'oignons  {abondants) 

de  navets 

La  plus  belle  botte  de  poireaux 

Le  setier  de  pois 

— ^—  de  fèves 

Bon  vin  ,  la  pinte 

Le  setier  de  blé 

Un  bombarde  en  fer 

La  pinte  de  très-bon  vin  ,  blanc  on  ronge 

Un  pain  pour  vivre  un  homme 

Paire  de  pigeons 

Une  vache 

Le  cent  dV'ufs 

Le  setier  d'avoine 

U  n   oison 

Un  cent  de  harengs 

La  livre  de  beurre  salé 

Le  setier  de  froment  (grand  marché  j 

Gingembre  colombin,  la  livre 

La  livre  de  poivre . 

— — -  de  poudre  Ji ne  (sans  doute  de  chasse) 

L  ne  carpe 

lu  poussin . 

Un  poinçon  de  vin 

La  caque  de  harengs 

(  n  1  m  u  f  gras 

Un  mouton ... 

Un  pourceau 

Le  setier  de  blé 

d'avoine 

-—  de  pois  et  de  fèves 

Le  minot  de  sel 

Le  cent  d'rcufs 

Un  pigeon 

Un  petit  cochon .     

Un  agneau 

Un    veau 

La  livre  de   beurre 

de  poudre  fine 

Un    lapereau 

Le  muid  de  vin  blanc  ("288  pintes  de  Paris) 

Un  bœuf  et  une  vache 

Un  oison 

(a)   Cette  au  née  manque  dans  toutes  les  tables  du  marc.  Ce  sont  ici  les  prix  des  derniers  mois,  qui  tombèrent  fort  au-dessous  de  ce  qu'ils  avaient  été  avant  la   fin    Je    ftiivei .    1  i 
blé  s'était  vendu  jusqu'à  41  4'  8d- 


EVALUATION  DES  PRIX  ANCIENS, 


PIÎIX  DE  L 

EPOQUE 

ES  , 

en  Livr 

D'APRÈS    LE    PRIX 

AD    POUVOIR    ACTUEL 

sous  cl  dcoiers. 

île 
mare  actuel 

de 
l'argent. 

Liv.    s. 

d. 

Liv.    s. 

d. 

-  r. 

c. 

1      6 

0 

9     2 

2 

54 

65 

0     1 

4 

0     9 

4 

2 

80 

12     2 

4 

84   18 

0 

509 

40 

8     5 

0 

57   10 

0 

346 

80 

0     0 

2 

0      1 

2 

0 

35 

0     0 

4 

0     2 

4 

0 

70 

0     0 

7 

0     4 

1 

1 

23 

0     8 

4 

1    10 

0 

9 

0 

0  10 

0 

2  18 

4 

2/3 

17 

52 

1      4 

0 

8     8 

2 

59 

45 

0     2 

0 

0  14 

0 

4 

20 

U     u 

o 

0     1 

2 

0 

35 

0     0 

S 

0     1 

1 

3/4 

0  34 

0     0 

4 

0     2 

3 

12 

0 

69 

0     0 

1 

0     0 

7 

7/8 

0 

20 

»  15 

0 

5     3 

1 

1/2 

30 

94 

0  15 

0 

5     3 

1 

1  2 

30 

94 

0     0 

2 

0     1 

1 

3/4 

0 

34 

1      0 

0 

6  n 

6 

41 

25 

12     0 

0 

82  10 

0 

495 

0 

0     0 

2 

0     1 

0 

2/9 

0 

30     1/2 

0     0 

1      1  ,: 

0    0 

8 

V7 

0 

20 

0     0 

8 

0     4 

1 

1 

23 

2     4 

0 

13    8 

10 

2/3 

80  67 

0     2 

4 

0  14 

3 

4 

28 

0  10 

0 

3      1 

1 

1/3 

18 

33 

0     2 

0 

0  12 

2 

2/3 

3 

67 

0     6 

0 

1   10 

8 

11 

0 

0     0 

G 

0     3 

0 

2/3 

0 

92 

0     8 

0 

2     8 

10 

2/3 

13 

67 

0     S 

5 

2  11 

5 

2/9 

15 

43 

0     4 

4 

1     0 

5 

7/9 

7 

94 

0  13 

0 

3    19 

5 

3/9 

23 

83 

C     1 

0 

0     0 

1 

1  3 

1 

83 

0     0 

s 

0      i 

0 

8/9 

1 

22 

3  18 

0 

23  10 

8 

143 

0 

5  12 

0 

94     1 

5 

1/3 

205 

33 

8  10 

0 

53  15 

7 

322 

68 

0     7 

8 

2     0 

10 

2/9 

11 

;>     1  2 

1     2 

10 

0  19 

6 

'," 

•il 

86 

0  18 

2 

5  11 

0 

2/9 

33 

30      1/2 

0  10 

2 

3    2 

1 

5/9 

18 

64 

1   10 

0 

9     3 

6 

55 

5 

0  11 

8 

2  18 

4 

17 

50 

0     3 

0 

0  15 

0 

4 

50 

0     0 

5 

0     2 

1 

0 

03 

0     2 

il 

0  13 

9 

4 

13 

0     3 

4 

il   |i 

8 

5 

0 

0   15 

0 

3   15 

0 

22 

50 

0     0 

8 

0     3 

4 

I 

0 

0   10 

8 

S   13 

4 

16 

0 

0     0 

0 

0     2 

6 

0 

75 

1    12 

0 

S     0 

0 

48 

0 

12     0 

0 

00     0 

0 

360 

0 

0     1 

C 

0     7 

6 

2 

25 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS. 


281 


DOCUMENTS 

OC    CES    PRIX 
ont    été     puisas. 


ANNEES 
des 

FAITS. 


1  W3 

1  ws 

1499 

1500 

1501 
1502 

1503 


150G 
1512 


PRIX 

DC    MARC 

d'argent 
de 


L.    s.  â. 

12     0  0 


0  0 
0  0 
0  0 


12     0  0 


11     9  0 

Moyenne 


119  0 


1515 
1518 


1520 
1 523 


1525 


9  0 

9  0 


INDICATION 


DES  OBJETS   APPRECIES    OC    COTES. 


Lu    poussin 

Lu  mouton 

Le  poinçon  de  via  muge. 

In    veau - 

La  livre  de  suif 

de  benne  frais 

■■  ■  ■  de  riz -  ■ 

Trois  douzaines  de  pigeons  et  trois  oisons 

Le  setier  de  blé ■ 

-  --  de  pois  (4  livres  4  sous  parisis) 

Le  minot  de  sel  (32   sous  par.) 

Mouture  d'un  setier  de  blé  (1  sous  2  deniers  par.).  .. 

Cuisson  du  setier  de  farine  {4  sous  par.) 

Prix  d'une  basse  messe  { 1  sou  par.) 

d'une  grande  messe  d'obit  (2  sous  8  den.  par.) 

Vin  ,  la  pinte  (  2  den .  par  ) 

La  pinte  de  vin  de  Beaune 

La  paire  de  pigeons. .  * 

L'n  ebapon  (3  sous  par.) 

Lu  cochon  (  6  sous  par.) 

Le  setier  de  froment 

d'avoine ■ 

La  livre  de  chandelle 

Le  cent  de  harengs 

Le  setier  de  blé  (  prix  moyeu) 


XVI      SIECLE. 


,1        QCART. 


Le  setier  de  pois. . . . 

L  u  chapon 

Prii  d'une  messe. . . . 
Le  setier  d'avoine. . . 
La  livre  de  chandelle 


12    10  0 
AIoNCune. 


La  pinte  de  vin 

de  vinaigre. .  , 

d'huile  (a)  . . . 

L'n  voie  d    bois 

La  livre  de  beurre. .  . . 

de  bougie .  . . . 

■  de  chandelle. . 
Une  paire  de  souliers., 
Le  setier  de  froment. . 
La  pinte  de  vin 


tinte  de  *în. 


PRLX  DE  L'EPOQUE 

ES    LIVRES, 

sous  et  deniers. 


0    0 

5 

0    8 

0 

•i  10 

0 

1     0 

0 

0     0 

8 

0     0 

9 

0     0 

10 

0   17 

0 

0  15 

0 

5     5 

0 

2     0 

0 

0     1 

6 

0    5 

0 

0     1 

3 

0     3 

4 

0     0 

2 

0      1 

0 

0     1 

0 

»-3 

9 

0     7 

0 

1     0 

0 

0  16 

0 

0     1 

2 

0  10 

8 

0  15 

0 

Lue  messe 

12      0   0       L  ne  douzaine  d'échaudés 

12  15   0       Lu  cent  de  plomb  neuf.  ., 

L  n  millier  d'ardoises ■ 

13  0  0       Le  setier  de  blé 

13      0  0       La  voie  de  bois  de  moule 

Pour  dix  messes. 

Le  setîer  de  blé 

La  pinte  de  vin 

Le  millier  de  tuiles 

Le  sac  de  plâtre  (150  livres) 

Lue  messe  d'obit , 

•  l.st  s  noter  cpit  la  mesure  de  l'huile  e<>t  de  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  vin.  . .  •  (  Edit  de  Lr-nçois  1*'  .  de  1539  ,  sur  la  déclaration  des  mesures- 


1 

4 

0 

0 

3 

0 

0 

1 

3 

0 

17 

G 

0 

1 
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0 

4 
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0 

3 

0 

o 

11 

0 

18 

4 

0 

0 

10 

0 

4 

0 

0 

0 

10 

0 

2 

5 

0 

11. 

0 

0 

0 

10 

0 

0 

6 

0 

1 

0 

0 

0 

10 

2 

8 

0 

3 

1 
1 

e 

4 
2 

0 
0 
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0 

13 

4 
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0 

0 
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0 

0 

3 

18 

8 

0 

1 

1 

0 

3 

4 

EVALUATION  DES  PEUX  ANCIENS 


1/2 


D'APRES    LE    PH1X 

de 
marc  actuel. 


0      2 

2  0 
22  10 

4  11 
0  3 
0  3 
0     3 

3  17 
3     8 


24 
9 
0 
1 


2/3 
5/6 


3/4 


0     5 

8 

3/4 

0  15 

3 

2/6 

0     0 

U 

1/2 

0     4 

7 

0     4 

7 

0   17 

2 

1/4 

1   14 

4 

1/2 

4  11 

S 

3  13 

04 

0     5 

4 

1/6 

3  16 

4 

2/3 

3     8 

9 

5  10     0 
0  13     9 


0     5 

8 

3/4 

4     0 

2 

1/2 

0     4 

9 

3/5 

0     1 

7 

1/5 

0     1 

2 

1/3 

0  14 

0 

4     8 

0 

0     4 

0 

0  19 

2 

2/5 

0       4 

0 

0  11 

7 

1/4 

2  12 

9 

3/5 

0     4 

0 

0     2 

2 

2/5 

0     i 

4 

4/5 

0     3 

9 

5/6 

10     7 

10 

12  19 

9 

5     1 

7 

4  15 

3 

2  16 

5 

4     4 

8 

0     -2 

1 

2/5 

16  13 

0 

1/4 

0     4 

7 

0  14 

I 

2/6 

AU   POCYOIB   Ai-rtri 

de 

l'argent. 


Fr.    c. 

0  63 

C     0 

135     0 

27  50 

0  92 

1  3 

1  12 
23  38 
20  63 

144  38 
55     0 

2  12 
6  75 
1   72 

4  5S 

0  29 

1  38 
1  38 

5  15 
10  31 
27  50 
22     0 

1  00 
22  92 
20  63 


33 

0 

4 

13 

1 

72 

24 

6 

1 

'i  i 

0 

a 

0 

3o 

4 

20 

26 

40 

1 

20 

5 

76 

1 

20 

3 

48 

15 

84 

1 

20 

0 

6G 

1 

32 

1 

15 

02 

35 

77 

93 

30 

i1- 

28 

58 

16 

93 

25 

40 
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63 

■  ,- 

90 

1 

38 

t 

2.1 

1/2 


Sa\  .   ÉIBANG    1. 1,  i''  partie. 
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DOCUMENTS 

oij  ces  t-nix 

ont    été     puisés. 


Edit  de  François  1",  du 
20  avril  1542,  sur  l'appré- 
ciation des  marchandises, 
pour  servir  à  L'assiette  de 
l'imposition  foraine,  (Tous 
ces  prij  sont  au  miuimuin, 
quoiqu'ils  aient  clé  modi- 
fiés, les  uns  en  plus,  d'au- 
tres en  moins,  par  les  or- 
donnances postérieures  de 
mars  cl  de  juin  1543.  ) 


ANNEES 
des 

FAITS. 


1533 


1535 


1038 
1542 


151 G 


1555 


1559 
1 500 


PRIX 

DU   MARC 
d'argent 

de 
l'époque. 


s.  à. 
0  0 


13     0  0 


0  0 
0  0 


15     0  0 


15     0  0 
15    0  0 


INDICATION 
des  objets  ArrnÉciÉs  ou  cOTrs. 


QUART    DO    XVI      SIÈCLE. 


Setier  de  blé. . . 

-■■--'  de    pois. 

■     -    ■■  de  fèves. 
Voie  de  Lois. . . . 


Un  veau 

Une  livre  de  figues 

La  pinte  de  vin 

Une  livre  de  cire  verte 

Setier  de  Hé 

de  fèves 

Le  millier  de  lattes 

Le  millier  pesant  de  fer 

Le  cent  de  poires 

Une  maïc  de  papîer 

La  livre  de  chandelle 

Prix  de  la  voiture  de  trois  voies  de  bois ,  a  Paris. 
Le  muid  de  vin 

de  bière 

■  —  de  cidre 

Un  bceuf. , 

Une  vacho  (petite) 

Un  veau , 

Un  porc , 

Un  cheval 

La  livre  de  suif 

^^^—  de  fromage  de  Milan  cl  de  Florence 

^^—  d'autres  fromages 

de   beurre 

■  d'huile  d'olive 

'    '  d'huile  de  doÎz  et  A    lin 


PRIX  DE  L 

ÉPOQUE 

ES    LITRES  , 

sous  et  c 

eniers. 

Liv.     s. 

d. 

a    0 

0 

3     0 

0 

4   10 

0 

1  16 

0 

1    10 

0 

0     0 

10 

0     0 

0     2   , 

0     5 

0 

2     0 

0 

3  12 

0 

3    0 

0 

22  10 

0 

0     3 

0 

0     0 

11 

Le  1er  de  harengs  (blancs  cl  saurs)  do  12  barils  chargé 

en  terre 

Le  lez  de  morue,  chargé  de  mémo 

La  livre  de  poivre 

—  de  sucre 

—  de  pruneaux 

—  de  cire  blanche 

Le  millier   d'oranges 

La  livre  de  cuivre 

—  d'élain 

de  plomb,  comme  de  fer , 

—  d'acier , 

—  de   laine  d'Anglelcrrr , 

—  de  laine  d'Espagne 

Lo  cent  do  lin  prêt  i  filer  « . .    

Cuirs  de  bœuf  tannés,  la  d.  Liainc 

La  voie  do  bois 

Une  messe  d'obit 

Le  setier  de  blé . , 


3e    QCÀRÏr    DD    XVI*    SIÈCLE. 


Une  voie  de  bois 

Une  messe  d'obit 

Une  voie  de  gros  bois. 

Le  setier  de  blé 

Une  messe 

Un  millier  de  fagots. .  . 


0  2  0 

0  2  0 
4  0  0 

1  10  0 
1  10  0 
8  0  0 
3  0  0 

1  0  0 

2  0  0 
j5  0  0 

o  i  o 

0  2  0 


0     1 

0      1 

o    o 


0     G 
0 


on 

0 

0 

50 

0 

0 

0 

10 

0 

0 

3 

0 

0 

0 

3 

0 

G 

0 

0 

5 

0 

0 

2 

0 

0 

3 

0 

0 

0 

4 

0 

0 

9 

0 

5 

0 

0 

4 

0 

12 

10 

0 

30 

0 

0 

2 

8 

0 

0 

3 

4 

3 

0 

0 

3 

0 

0 

0 

3 

4 

3 

0 

0 

3 

15 

0 

0 

3 

0 

14 

0 

0 

l.VAI.l  \TION  DES  PRIX  ANCIENS, 


D'APRES    LE    P1UX 

de 
marc  actuel. 


8    9 

4 

12  14 

0 

19     1 

0 

7  12 

4 

3/5 

G     7 

0 

0     3 

6 

1/3 

0     2 

G 

4/5 

1      1 

2 

1/3 

8     9 

4 

15     4 

9 

3/5 

8     9 

4 

95     5 

0 

0  12 

8 

3/5 

0     3 

10 

2/5 

0     8 

5 

3/5 

0     8 

3 

3/5 

11    13 

4 

5  10 

0 

5  10 

0 

29     6 

8 

11     0 

0 

3  13 

4 

7     6 

S 

105     0 

0 

0    3 

8 

0     7 

4 

0     1 

10 

0    3 

8 

0     3 

8 

0     1 

10 

220     0 

0 

183     G 

8 

1   16 

!> 

0  11 

0 

0    0 

11 

1     2 

0 

0   18 

4 

0     7 

4 

0  11 

0 

0     1 

2 

2/3 

0     2 

9 

0  18 

4 

0  11 

8 

45  1G 

8 

132     0 

0 

8  1G 

0 

0  12 

2 

2/3 

11     0 

0 

11 

0 

0 

0 

12 

2 

11 

0 

0 

13 

15 

0 

0 

11 

0 

51 

6 

8 

2/3 


AC   POUVOIR    ACTUEL 

de 

l'argent. 


Fr.  c, 

33  87 

50  80 

76  20 

30  48 

25  40 

0  70 

0  51 

4  24 

33  87 

00  96 

33  87 

381  0 

2  54 

0  77 

1  69 
1  GG 

58  G7 
22  0 
22  0 

117  33 
44  0 
14  67 
29  33 

660  0 

0  73 

1  47 
0  37 
0  73 
0  73 
0  37 

880  0 

733  33 

7  33 

2  20 

0  18 
4  40 

3  67 

1  47 

2  20 
0  24 
0  55 

3  67 
2  93 

183  33 

528  0 

38  20 


33  0 

1  83 
33  0 
41  75 

1  05 
151  0 
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DOCUMENTS 

où  ces  pnix 

ont    clé     puises. 


Arrêt  du  parlement ,  di 
10  novembre  1563. 

Prix  libres. 


Ordonn.  de  Charles  IX, 
de  janvier  1503,  qui  dé- 
fend de  vendre  au-dessus 
des  prix  qu'elle  fixe.  Cette 
année  les  denrées  furent 
très-chères.  Le  setier  de 
blé  revenait  à  89  fr.  de 
notre   monnaie. 


Ordonn.  du  4  janvîe 
1567  (t.  I  du  recueil  di 
Fontanon). 


Ordonn.    du  21 
15*77. 


elobr 


Prix  établis  pour  i'as- 
•ietlc  des  droits  par  l'or- 
donnance de  Henri  III ,  de 
15S1  ;  toujours  au  mini- 
mum ,  et  même  au-dessous 
des  cours  du  commerce. 


ANNEES 

des 

F  \1TS, 


1562 
1563 


1563 
'.  style. 


1567 


1575 
1577 

1581 


15S0 


1500 


1594 


Pli  IX 

DV    MARC 
d'argcr.l 

de 
l'époque. 


L.  s.  d. 
16  0  0 
16    1Ù  0 


16  10  0 


16  10  0 


17     0  0 
17     0  0 

20     0  0 
20  12  0 

20  12  0 


INDICATION 

DES  OBJETS    APPRÉCIÉS    OC    COTÉS. 


La  pinte  de  vin 

Un  cent  de   colrcta 

Voiture  d'une  voie  be  bois  à  Paris  :  au  plus  près..  .  . 

' ■  au  plus  loin 

La  pinte  de  vin 

Un  cent  de  cotrets 

Le  setier  de  blé  {très-cbeij 

Le  meilleur  chapon 

La  meilleure  poule 

Poulet  gras 

Pigeon , 

Lapin 

Perdrix 

Caille 

Canard 

Le  setier  de  blé 

■  de  méteil 

— — ^—  d'avoine 

Un  cent  de  cotrets 

La  paire  de  souliers  pour  filles  d'infirmerie 

Deux  paiies  de  souliers  d'enfants 

Cent  bottes  de  paille 

Le  millier  de  tuiles 

Le  cent    de  cotrets 

'  ■    -  de  fagots 

de  bottes  de  foin  pesant  de  12  à  13  livres. 

Ud  livre  de  collège  en  latin 


20  12  0 


20  12  0 


20  12  0 


4      QDART    DD    \VI"    SIECLE. 


La  voie  de  bois 

Messe  d'obit 

La  pinte  du  meilleur  vin 

Journée  d'un  homme  avec  un  cheval. . 

Le  setier  de  blé 

Le  setier  de  blé 

'  de  seigle  et  d'avoine,  chacun. 

de  pois  et  de  fèves ,  chacun.  . 

Un  bœuf 

Une  vache 

Un  veau 

Un   mouton 

Un  agneau 

Un  porc 

Un  cheval 

La  livre  de  cuivre 

Un  veau  ,  comme  un  mouton 

La  livre  de  pruneaux 

-  de  chandelle 

i  d'huile  d'olive 

Le  minot  de  sel 

La  livre  de  beurre 

Un  mouton 

Un  veau 

Un  quartier  de  bceuf 

Une  livre  do  sucre  (très-cher) 

■  ■i .  ii  ■  de  pondre  à  cauon 

■—  de  lard 

Une  main  do  papier 


PRIX  DE  L'EPOQUE 

ES    LITRES  , 
sous  et  deniers. 


,iv.  s.  d. 

0  1  0 

1  14  0 

0  3  0 

0  7  0 

0  0  10 

1  16  0 
8  0  0 
0  6  0 


0 

4 

0 

0 

1 

8 

0 

1 

0 

0 

5 

0 

0 

4 

0 

0 

1 

3 

0 

3 

6 

4 

0 

0 

2 

8 

4 

2 

10 

0 

2 

0 

0 

0 

6 

6 

0 

7 

0 

S 

0 

0 

12 

0 

0 

1 

10 

0 

1 

5 

0 

5 

0 

0 

0 

7 

0 

4 

15 

4) 

0 

5 

0 

0 

3 

0 

1 

5 

0 

s 

8 

0 

2 

10 

0 

1 

13 

4 

2 

10 

0 

20 

O 

0 

15 

0 

0 

2 

10 

0 

2 

0 

0 

1 

0 

0 

4 

0 

0 

60 

0 

0 

0 

3 

0 

3 

0 

0 

0 

2 

0 

0 

5 

9 

0 

8 

0 

8 

14 

0 

0 

5 

0 

3 

0 

0 

3 

0 

0 

6 

10 

0 

2 

0 

0 

1 

8 

0 

0 

G 

0 

0 

4 

0 

ÉVALUATION  DES  PRIX  ANCIENS 


D'APRÈS    LS   PRIX 

de 

marc  actuel. 


Liv.    s.  A 

0     3  8 

5  lf.  10 

0  10  0 

1  3 
0  2 
0     0 

26  13 

*ï  0 
0  13 
0     D 

0     3  4 

OIS  « 

0  13  4 

0     4  2 

0  11  S 
13     6  6 

5  1  1 
8     C  8 

6  13  4 

1  1  8 
1      3  4 

16  13  4 

38  17  1 

4  1 

4     1  0 

10     4  0 

1     2     S 


13  1     3 

0  13     9 

0  8     0 
3  6     9 

14  8     3 
6  13     8 

1  8  11 
6  13     6 

53  7     9 

40  0  10 

6  13     6 

5  6     9 

2  13     4 
10  13 

100  i 

0  8 

S  0 

0  6 

0  15 

1  1 
23  4 

0  13 

8  0 

8  0 

17  7 

5  6 

3  14 
0  10 
0  10 


1/3 


6     2/3 


AD    POUVOIR    ACTUEL 

de 
l'argent. 


1/3 


1/5 
7    2     2/5 


1/2 


1/2 


1/3 


Fr.     c. 

0  55 
17   53 

1  50 
3  50 
0  42 

1S    0 

80     0 

3     0 

2  0 
0  83 
0  50 
2  50 

2  0 

0  63 

1  75 
40     0 

24  17 

25  0 
20    O 

3  25 
3  50 

50  0 
116  64 
14  58 
12  15 
48  60 
3  40 


20 

13 

1 

38 

0 

80 

6  08 

28 

83 

13  35 

8 

90 

13 

35 

106 

78 

80 

1 

13 

35 

10  68 

5 

34 

21 

34 

326  40 

0 

SO 

16 

2 

0  07 

1 

53 

2 

13 

46  45 

1 

33 

10 

2 

10 

2 

34  71 

10  6S 

7  48 

1 

60 

1 

36. 
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DOCUMENTS 

OÙ    CES    PBIX 

ont    été   puises. 


ANNÉES 

PRIX 

DU    M A HC 

des 

d'argent 

de 

FAITS. 

l'époque. 

1598 


1599 


1G01 


L.  s.  d. 
20  12  0 


20  12  0 


20  12  0 


20  12  0 


20  12  0 


INDICATION 

I>ES  OBJETS  APPRÉCIÉ;.    OC    COTES. 


Une  paire  de  sabots 

Une  vache 

Un  minot  do  sel 

La  livre    de  chandelle 

Toîle  ,  l'aunn  (a) 

L'aune  de  tiretaine  (forte  étoffe  de  laine  et  fil). 

La  douzaine  d'œufs 

Une  messe 

Le  cent  de  harengs 

La  livre  d'huile  d'olive 

La  douzaine  d'œufs 

Une  volaille 

L'aune  de  tirclaine  pour  un  pâtre , 

Un  chapon , 

Une  tete  de  veau,  avec  la  fraise  et  les  pieds.  .  . 

La  douzaine  d'œufs , 

La  livre  d'huile  d'olive , 

Un  maquereau , 

Une  livre  de  sucre 

Une  poule 

Le  cent  de  fagots  pris  dans  !..  forêt , 

Deux  pièces  de    mo tac 

Un  veau , 

Un  quarteron  de  harengs , 

La  douzaine  d'œufs 

La  livre  de  beurre 

U  n    mou  ton 

Un  bœuf 

La  livre  de  chandelle 

La  douzaine  d'œufs  (en  juin) 

La  livre  de  beurre  (même  mois] 

La  corde  de  bois 

Un    cent  de  fagots 

Une   pinte  d'huile 

La  douzaine  d'œufs 

La  livre  de  beurre 

Le  seticr  de  blé 


PRIX  DE  L'ÉPOQUE 

EVALUATION  DES  PRIX  ANCIENS, 

EN    LITRES  , 

D'APRÈS    LE    PRIX 

AU    rOCVOIR    ACTUEL 

sous  el  deniers. 

de 
marc  actuel. 

de 

l'argent. 

LW.    s.    d. 

Liv.     ».     d. 

Fr.    c. 

0     2     6 

0     0     8 

0  67 

22  10     0 

00     1      5 

120  14 

12     0     0 

32     0     9 

04     8 

0     S     0 

1     1     4 

2  13 

0     7     3 

0   19     t 

1  93 

1      1     0 

3     4     1 

6  41 

0     5     0 

0   13     4 

1   33 

0     0     0 

0   10     0 

1   00 

2  15     0 

7     0   10 

14  68 

0     0     0 

0  10     0 

1  00 

0     5     0 

0  13     4 

1  33 

0     5     0 

0  13     4 

1   33 

0  15     0 

2     0     0 

4     0 

0  15     0 

2     0     0 

4     0 

0  12     0 

1   12     0      1  2 

3  20 

0     3     0 

0     8     0 

0  80 

0     0     8 

0  17     9      1/3 

1   78 

0     2     fi 

0     6     8 

0  67 

1     0     0 

2  13     5      l  3 

5  34 

0     i     0 

0  12     0 

I  20 

o   s    o 

1     1     4 

2  13 

0  15     0 

2     0     0 

4     0 

5     0     0 

13     7     0 

26  70 

0  15     0 

2     0     0 

4     0 

0     ï     0 

0   10     8 

1      7 

o    i    o 

0  10     S 

1      7 

t    o   o 

10  13     0      1/2 

21  35 

2'i     0     0 

Gi      1      5 

128  14 

0     0     0 

0  10     0 

1  00 

0     2     0 

0     5      ï 

0  53 

0    3    r, 

o   g    i 

0  93 

1     0     0 

10  is   a    i  a 

21   35 

1    10     0 

4     0     1 

8      1 

0   12     0 

1    12     0      1/2 

3  20 

0     2     0 

0     5     i 

0  53 

0     t     0 

0  10     8 

1      7 

G  18     0 

18     8     5 

3G  84 

(a)   Ce  n'est  pas  ta  plus  chère,  même  des  toiles  communes. 
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OBJETS  DE   LUXE,  PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE,  DE  L'ART  ET  DU  COMMERCE   EXTÉRIEUR. 


DOCUMENTS 

OÙ    CES    PRIT, 
ont    été    puises. 


Ordonn.    de    l'hôtel    du 

pi  Philippe. de  l'an 

285.  A/5. 

Histoire  du  Languedoc  , 
.  III,  et  Tables  de  Du 
ré ,  u&t  sapr. 


Compte  de  Michel  dr 
Bourdene ,  chambre  du  roi 
Philippe  le  Bel.  .17*. 

Inventaire  des  meuble* 
du  roi  Louis  le  Hutiu.  Mi. 
de  la  Bibliolli.  rov.  Suppl 
franc.  2340. 


Compte      de      GeoQrtn 

Fleury,    chambre  du    liai , 
an  1320-  Ms. 


ANNÉES 

PRIX 

or  marc 

des 

d'argent 

de 

FAITS. 

l'époque. 

1318-10 


1320 


2  1S  0 


2  18  0 


3     7   G 


INDICATION 

DES  OBJETS  APPRÉCIÉS    OD    COTÉS 


XIII      ET    XIV      SIECLE. 

Li  Charrioz  le  roi  doit  au  roi  pour  chascun  cheval   xyi  1 
ou  le  cheval 


On  trouve  ailleurs  qu'à  la  fin  du  même  siècle,  un  palefu 
coûta 


Un   livre    d'évangiles 

L  enluminure  et  la  reliure  d'un  bréviaire 

54  draps   de  laine  prisés,  la  pièce 

La  pièce  étant  présumée  de  20  aunes  [a],  l'aune  serait  de 

Pièces  d'armures  du  Roi  et  de  sa  maison,  savoir  : 

Couverture  de  mailles  rondes 

Jazeran  d'acier 

Aubei  geon  de  manicies 

Pans  et  bras  de  jazerans  d'acier,  uo    pan    et  ud  bras  d< 

mailles 

Deux  heaumes  ,  dont  un  à  visière 

Une  couverture  de  veluyau   et  une    tunique  à  fleurs  bio 

dées 

Quatre  épées  et  cinq  miséricordes 

Cotte,  brassiers,  housse  d'écu ,  chapel  de  feutre,  et  cou- 

veituie  de  veluvau  inde  à  fleurs  de  lis  d'or  de  Chip 

brodée  de  perles , 

29  bannières  que   battues  <juc  cousues 

18  penonceaux 

Si\  fers  de  glaives 

Trois  cottes  gamboisiées  de  cendal 

GamLoison  à  trois  fleurs  de  lis  d'or 

Fond  de  cuve  de  drap  des  armes  de  France 

Colière  de  veluyau 

Une  bannière,  une  cotte  de  veluyau  ,    trois  parements  de 

chevaux,  de  drap  ,  une  taniclc  et  deux  housses 

Neuf  paires  de  grèves 

Trois  cottes  battues  des  armes  de  France 

Deux  jupiaux  ,  l'un  de  veluyau  ,  l'autre  de  samit 

Une  paire  de  plates 

1G  couliaax ,  dont  12  de  nulle  valeur  et  5  biaux 

Une  flanebière  et  une  picière  de  velous  à  fleurs  brodées. 

Une  aune  de  drap  fin  marbre 

Prix  de  différents  draps  de  laine  ,  variant  de  10  sous  à  44 

sous  l'aune  ;  moyenne  ,  l'aune 

Ces  draps,  à  l'usage  du  roi,  doivent  être  supposés  de 
première  qualité. 
Pour  demi-quartier  de  velous  vert  dont  on  Jit  an  culot  u 

mettre   le  sceau  secret  da  roi .  G  sous  ;  ce  qui  donne  pour 

l'aune 


PRIX  DE  L'EPOQI  I 

en   i  ivrbs  , 
sous  et  deniers. 


3  livres  de  coton  pour  le  matelas  te  roi  amender, 

Pour  3  velous  jaunes,  à  14  livres  la  pièce  [le  morceau)  . . 
G7  paires  tant  souliers  que  chausses  simclcs  ,  la  paire.  .  .  . 

4  paires  d'estuyaux  (chaussure),  dont  3  paires  ù  éperons  et 

une  à  plis  lors ,  plus  une  housse  ;  la  paire 


12  aunes  de  bon  dra 


p  poui 


le  médecin  du  roi,  l'aune. 


5  aunes  de  bonne  panne  (étoffe  épaisse,  ordinairement  de 

laine  } ,  l'aune 

Pour  le  nain  de  la  reine,  32  paires  de  souliers,  la  paire.. 
28  paires  de  souliers  de  duchesse ,  la  paire 


s. 

a. 

10 

0 

0 

-, 

12 

0 

4 

10 

0 

1 

15 

0 

24 

0 

0 

1 

4 

0 

50 

0 

0 

20 

0 

0 

1G 

0 

0 

30 

0 

0 

G 

0 

0 

10 

0 

0 

12 

0 

0 

80 

0 

0 

23 

0 

0 

5 

0 

0 

1 

0 

0 

15 

0 

0 

10 

0 

0 

3 

4 

0 

1 

7 

0 

52 

0 

0 

5 

0 

0 

10 

0 

0 

& 

0 

0 

20 

0 

0 

50 

0 

0 

10 

0 

0 

I    10     0 


2 

8 

0 

0 

4 

G 

2 

0 

0 

0 

2 

G 

1 

10 

0 

1 

3 

0 

1 

15 

0 

0 

1 

2 

0 

2 

0 

I A  AU    Wl'iN    DUS  PRIX  AM  il  N~  , 


D'APRES    I.F.    IRIS. 

de 
marc   actuel. 


Li». 

s. 

d. 

303 

8 

Il 

144 

2 

9 

85 

0 

8 

33 

3 

10 

455 

3 

5 

22 

15 

2 

815 

0 

0 

320 

0 

0 

200 

1G 

0 

'l89 

0 

0 

07 

1G 

0 

200 

10 

0 

195 

12 

0 

,30  i     0     0 


374 

18 

0 

81 

10 

0 

16 

G 

0 

244 

10 

0 

1G3 

0 

0 

52 

3 

2 

22 

0 

1 

847 

12 

0 

SI 

10 

0 

103 

0 

0 

05 

4 

0 

320 

0 

0 

815 

0 

0 

103 

0 

0 

35 

17 

2 

24     9     0 


39     2 

i 

1/2 

3  13 

4 

GS4  12 

0 

2     0 

9 

24     9 

0 

18  14 

11 

28  10 

6 

0   19 

0 

1/5 

1    12 

7 

1/5 

AC    POl VOIE    ACTi  IL 

de 


1,820  68 

804 

83 

512 

0 

199 

15 

2,731 

3 

130 

55 

4,890 

0 

1,950 

0 

1 .501 

80 

2,934 

0 

586  80 

1,564 

80 

1,173 

00 

7,824 

0 

2,249 

40 

489 

0 

97 

S0 

1,467 

0 

978 

0 

312 

9G 

132 

3 

5.0S5 

00 

489 

0 

978 

0 

391 

20 

1,950 

0 

4,890 

0 

978 

0 

215 

15 

140  70 


23  i 

70 

22 

0 

,107 

00 

12 

23 

146 

70 

112 

48 

17] 

15 

5 

70 

9 

78 

,!    Snïvanl  une  note  du  Ms. 


286    ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


DOCUMENTS 

OÙ    CES    l'BlX 

ont    été    puises. 


Ordonn-  de  l'hôtel  du 
roi  Charles  le  Bel.  Janvier 
1321.  Ms. 

Compte  du  comte  du 
Mans,  petit-fils  de  Phi- 
lippe le  Hardi ,  de  1322- 
23.  Ms. 


Lettre  de  l'assiette  di 
terre  faite  à  Jeanne  di 
Bourgogne.  Ms. 

Compte  Je  Lucas  h 
Borgne,  tailleur  de  Phi- 
lippe de  Valois,  de  1335 
42.  Ms. 


Ibid.  Cn  de  1339. 
Ibid. 


l'T  semestre  de 

Compte  d'Etienne  de  la 
Fontaine,  argentier  du  roi 
Jean,  pour  les  années  1350- 
32.  (Important.  )  M>. 


Même    compte.    I*'*  jours 
de  septembre. 


Même    compte. 
1350. 


ibid. 
1352. 


1"     semestre!   de 


Ibid. 
1352. 


Derniers    mois  de 


ANNEES 

des 

FAITS. 


1321 
'.  slvlc. 


PRIX 

DU    MA  I1C 

d'argent 

de 
l'époque. 


L.    s.  ri. 
&     0  0 


0  0 


INDICATION     ' 

I»ES   OBJETS   AlTRÉClÉS    OO    COTES. 


Façon  de  quatre  houcles  d'argent  de  ceinture. 

Flûte  d'ivoire  d'un  ménestrel  du  roi 

Gages  de  deux  clercs  en  parlement,  par  jour.  .  . 


1328 
1333 


1330 

.*.  style 

1341 


1350 


1350 
style. 


1352 
F.  Style. 


0  0 
0  0 


10  0 
0  0 


Une  paire  d'estuyaux  (pariais  en  tournois) 

Une  paire  de  souliers 

Une  ceinture ,  une  bourse  et  un  chapel  donnés  par  la  com- 
tesse à  la  femme  Jousain ,  qui  se  mariait 


Pour  uno  coiffe,  8  draps  et  4  couvertures  perdus  au  tour- 
noi   


Une  livre  de  poivre 

Une  livre  de  dragées 

9  livres  de  fil  à  coudre,  la  livre 

5  livres  1/2  de  chandelles  de  bougie .  la  livre. 
30  livres  de  chandelles  de  suif,  la  livre. . .  . 

Façon  d'une  paire  de   chausses 

Fourni  au  roi  un  escallatc  sanguine  ,  l'aune. . 


nyenn 


5    18  0 


8      0  0 
Movenooi 


11     0  0 

Moveooc. 


Une  couverture  d'cscallate  vermeille,  fourrée  de  menu-vair, 
pour  une  réception  do  chevaliers;  ladite  couverture  te- 
nant 20  aunes,  portée  à  80  livres  {présumées  parîsis,  ; 
ci  en  liv.  lourn 

Drap  marbre  brun,  l'aune , 

Pour  le  roi,  uno  paire  d'estÎTOlU 


Pour  le  roi,  une  paire  de  bottes  feutrées .  .  .  . 

Une  paire  de  souliers 

Puur  une  étoile  brodée  (a)  pour  le    vieil  dauphin 

4  aunes    de  toile    bourgeoise  pour    doubler    Içs    bravo    du 

dauphin 

Ce  qui  porte  l'aune  à 

4  draps  d'or  mattabas  pour  faire  un  poêle  à  mettre  sur  le 

sépulcre  du  roi  (Philippe'  de  V  dois) 

Trois  milliers  de    cire    pour  l'anniversaire  de  la  mort  du 


La  livre  de  cette  cire 

Pour  un  chapeau  de  paon  à  grant  ne 

Un  chapeau  (  de  loutre  ou  de  bièvre) 

Pour  le  chapeau  du  fou  du  roi,  do  loutre  avec.  I.: 

cl  ornements  d'orfrois,  bisetles  d'oj ,    piècaa  i-maillées 
et  perles;  prix ,  sans  les  perles  et  la  fourrure 

Fourrure  de  menu-vair  pour  une  couverture  de  drap  (pa- 
risis  en  tour'] 


Fourrure  do  menu-vair  pour  un  habit  complet  de  six  piè- 
ces, savoir:  deux  surcots  ,  chappe  ,  chaperon  .housse  et 
nia  u  tel  {par.  en    tour.) 


Petits  couteaux  à  manches  d'ébène,  dorés  et  émail  lés,  pour 
les  valets  de  chambre  du  roi,  la  paire  (par.  en  tour.).. 

Etui  pour  le  gobelet  de  matstre  Jehan,  le  fol  du  roi 

Façon  d'une  clé  pour  la  serrure  de  la  tour  du  Louvre,  où 
élaient  les  joyaux  du  roi 

25  pièces  de  velours  brodé  employées  à  la  tenture  d'une 

<  tumbre  de  l'appa:tement  du  roi  (par.  en  tour.) 

La  pièce  de  ce  velours 


Un  fauteuil  d'argeut  et  de  cristal  ,  orne  de  pierrot  î  is  el 
i\  •  nluminturcs  m\s  dessus  les  cristaux  'par.  en  tour    ..  . 

Fourrure  d'un  habit  complet  de  cinq  pietés,  donné  j  la 
reine  de  Majorque 


lusigne  de  l'ordre  'lr  l'Étoile    Rien  n'annonce  la  remploi  de  l'or,  de  l'argent,  ni  de  pierreries. 


PRIX  DE  L'EPOQUE 

EN    LIVRES , 
sous  et   deniers. 


Liv.  s.  d. 

0  6  0 

3  0  0 

0  12  0 


1     0     0 

0     2      S 


5 

0 

0 

0 

5 

0 

0 

G 

0 

0 

9 

0 

0 

o 

8 

fl 

0 

9 

0 

2 

0 

3 

C 

0 

îoo  o  o 

3  10  0 

2  10  0 

I  10  0 

0  6  0 

4  0  0 

1  17  0 
0  9  3 

120  0  0 

714  0  0 

0  4  9 

0  0  0 

3  12  0 

18  0  0 

230  5  0 


217   13     4 


3     2     6 
1      0     0 


1,002   10     0 
42  10     0 


907   10     0 
272  10     0 


ÉVALUATION  DES  PRIX  ANCIENS, 


D'APRÈS    LE    PHU 

de 

marc  actuel. 


Liv.  s.  d. 

4  17  9 
48  18  0 

8  5  0 

13  15  0 

1  10  8 

79  1  3 

08  15  0 

2  5  10 

5  10  0 

5  10  0 

1  12  7 

0  9  2 

1  4  5 
24  4  0 


21      9     9 
6  17     6 


5  10     0 


7, .101   13     9 
392     3     9 


4,837  10     0 
1,302  10     0 


3/5 


I  3 


500     0  0 

12   10  0 

23     0  0 

1.1   19  8 

2   15  11 

37     5  9 

17     5  0 

i     6  2     2/3 

1,118  14  0 

0,656     0  0 

2     0  3      1/3 

55   18  8 

33   U  3 

107    10  0 

1,443  15  0 


1.490     9     3 


AC    POtTVOïR    ACTDEL 

de 

l'argeDt. 


Fr.  c. 

29  34 

293  40 

49  50 

82  50 
11   0 

471  38 


12 

50 

13 

75 

33 

0 

33 

0 

9 

78 

2 

75 

7 

33 

45 

20 

3,000 

0 

75 

0 

139 

80 

83 

90 

10 

78 

223 

73 

103 

50 

25 

87 

0,712  20 

39.936  0 

13  88 

335  00 

201  38 

1,006  80 

8,002  50 


8.978  75 


128  9.1 
41  25 


33  0 


43.82S  13 
1,753  00 


29,025  0 

8,175  0 
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DOCUMENTS 

OC    CBS    PRll 
ont     été     puisés. 


Compte  de  l'exécution 
du  testameut  de  JeaDDe 
d'Evreux  ,  reioe  de  France 
(3°  fcinnie  de  Charles  le 
Bel),  de  l'on  1372.  lin- 
portant.  )  ifs. 


ANNEES 
des 

FAITS. 


Compte  de  Charles  Pon- 

fiart ,  argentin'  de  Cliar- 
esVl.  (Billwtk.  curieuse, 
par  le  P.  Meueslrier,  t.  H.) 


PRIX 

DU    MARC 

d'argent 
de 


l'oqu 


L.    s.  d. 
5   16  0 


INDICATION 


DES  OBJETS  APPRECIES  OC  COTES. 


PRIX  DE  L'EPOQl  L 

Il     I  IVRES  , 

sous  et  deniers. 


Deux  chapelets  d'or  de  verre  vert  et  rouge,  contenant  cha 
cun  64  perles 

Ceinture  d'or,  enrichie  de  ruhis  d'Alexandrie  ,  d'émeraudes 
et  de  menues  perles 

Petite  croix  à  pied  ,  orné  d'un  camaïeu  ,  de  perles  et  de 
pierreries 

Un  chapel  (  couronne  de  parure  )  d'or,  enrichi  de  ruhis, 
d'émeraudes  et  de  perles ,  avec  cercle  éniaillc 

Un  urrict  encerné  en  manière  de  lunettes 

Coffret  d'ébènc  garni  d'or 

Un  hanap  de  cristal  à  pied  d'argeut  et  à  émaux  d  Alle- 
magne   

Une  syrèue  de  vermeil  tenaut  un  miroir  de  cristal 


83  qi'doaers  (jetons)  d'argent  ,  pesant  7  onces  moins  5  es- 
tcllïas 


Un  pot  à  eau  de  pierre  de  pourcelaine  (a)  ,   garni   d'argenl 
{  prix  de  l'argent  déduit) 

Dix  onces  de  (menues)  perles  brutes 


Des  paler-noslre  (un  chapelet)  ornés  de  32  perles,  3  rubi 
et  1    camaïeu 


Une  chapelle  blanche  (3  chapes  ,  chasuble  ,  tunique  et  dal- 
maliciue,  2  étoles  ,  3  fanons,  1  devant  d'autel)  de  sami 
de  Lucanes  ,  brodée  en  or  et  doublée  de  samit  vermt  il  : 
prix  ,  sans  les  agrafes  d'or  et  d'émail  des  chapes 

Un  grand  tapis  de  l'histoire  de  la  Bible 


Un  lit  de  bioderie  de  velours  vert  à  compartiments  d 
velours  vermeil  aux  armes  de  Navarre   (  ciel ,  dossier 
courtepointe,  8  coussins  de  velours  ,  plus  2  rideaux  de 
tartane  rayée)  (6) 


Cinq  carreaux  de  drap  d'or 

Deux  pièces  de  velours   noir  rayé  de  6  aunes  et  demi 
chacuue;  les  deux  pièces 

L'aune  de  ce  velours 


Quatre  draps  de  lit,  dont  deux  (  plus  ou  moins  usés  )  où 
innui  ut  la  reine • 

3  balles  d'amandes  pesant  500  livres 

La  livre  de  poivre  en  grains 

^— ^—  de  gingembre 

de  cannelle 

de   girolle 

de  safran 


6   15  0 


6  onces  de  macis  ,  1  once 

46  livres  de  riz ,  la  livre 

20  livres  de  sucre  en  4  pains,  la  livre 

35  livres  de  mèches  ,  la  livre 

4  grils  de  fer  (de  cuisine) 

Une  broche  de  fer  à  rôtir 

18  setiers  de  pois  et  fèves,  le  setier 

3  chapeaux  de  castor  (ou  de  bièvre)  pour  dame,  douille 
de  drap ,  chacun 


Un  che\ai  de  trait  gris  ,  qu'on  attelait  au  petit  charriot  d' 
la  reine  ,  avec  le  harnois. . 


Un  missel  à  fermoirs ,  de  soie  (sic) 

La  pcintuie  (gouache)  de  trois  jeux  de  cartes  (tarots),  pou. 
l'amusement  du  roi ,  fut  payée  au  peintre  Griugonneui 
56  sous  parisis;  rhaque  jeu  eu  sous  tournois 


Liv.  s.  d. 

230  0  0 

00  0  0 

100  0  0 

■SOO  0  U 

20  0  0 

24  0  0 

25  0  0 
13  0  0 


5   10     0 

200     0     0 


i     Circonstance  remarquable.  —  [»]  Cette  tartane  n'entra  dai.s  le  prix  de  500'  qu'à  raison  de  10"  l'aune. 


1  i  0  0 

2i  0  0 

0  7  6 

0  8  0 

0  12  0 

1  0  0 
4  10  0 
0  3  8 
0  1  0 


0   10     0 


n  o 
l  5 
o     i 

o  li 


n    o   o 

22     0     0 


I.VALIATION  DES  PRIX  ANCIENS, 


100    0 


600     0     0 
100     O     0 


500     0  0 

10     0  0 

;o    o  o 

I    10  9      3  13 


O'APRES    LE    PRIX 

de 
marc  actuel. 


Liv.  s.  d. 

2.182  15  0 

853  8  0 

1,517  3  0 

7.585  12  0 

189  12  9 

227  11  ù 

237'  1  0 

123  6  0 

37  18  6 

52  3  0 

1,896  8  O 


5,689   i  0 
948  i  0 


4,741   0  0 

9i  li.  i   1/2 

189  12  9 

I  i  1 2  9 

132  15  u 

208  12  0 
3  110 

3  15  10 

5  13  9 
9  9  8 

42  13  i 

1  14  10 

0  9  6 

i  n  10 

0  6  4 
1117  1 

1  17  II   11 

6  12  9 

0  9  8 

132  15  0 

208  12  6 

9  10  0 


ATJ    POl  VOIR    ACTCEL 

de 
l'argent. 


l'r.  c. 
13,096  50 

5,120  40 

9.102  90 

45,513  00 
1,137  83 
1,365  45 

1.122  i5 
739  80 


312  90 
11,378  40 

5,689  20 


34,135  20 
5,689  20 


28,446  0 
568  91 

1,137  83 
87  83 

796  30 
1.251  75 

21  30 

22  75 
34  16 
50  90 

256  0 

10  45 
2  85 

28  45 

1  90 

"I  13 

11  38 
39  83 

56  90 

790  50 
1,251  75 


288    ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


DOCUMENTS 

OÙ    CES    PBIS 
ont    été     pu  ses. 


Compte  d'An  t.  dos  Es- 

sarts  ,..  .garde  des  dru  tors 
de  l'épargne  ,  du  28  octo- 
bre 1409  à  !..  fin  de  sep- 
tembre l'iJO.  flfs. 


Compte  de  Rcgnaull  Do- 
riac  ,  commis  au  pa\emenl 
des  hais  des  obsèques  de 
Charles  VI  et  à  la  rédaction 
de  sou  inventaire.  21  oc- 
tobre 1422.  Ms. 

Inventaire  des  chapelles 
de  Charles  VI.  par  Audrv 
Courtevaclie,  eterc  du  Itoi, 
de  n. .us  1423    1424), 


Extrait  des  comptes  de 
rercttes  et  dépenses  faites 
par  Tannegiiv  du  Chastel , 
pour  les  obsèques  du  roi 
Charles  VII,  moit  le  22 
jmtlei   U'.l.  Ms. 


ANNÉES 

PRIX 

OU    MARC 

des 

d'argent 

de 

FAITS. 

l'époque. 

noo 


I  £3 

..   Style 


L.    B.d. 

7   10  0 


b    0  0 

Movonne. 


INDICATION 

DES  OBJETS  .UT-fitClÉs    OC    COTES. 


XV*'    SIÈCLE. 

Aux  enlants  de  <  lueur  de  la  chapelle  du  nu,  poui  faire 
icur Jette  des  Innocents 

Ans  clcus  de  la  sainte  chapelle,  pour  faire  les  jeux  de  la 
Résurrection  et  de  Vasque»  devant  L  rvi 

Pour   les  même»  jeux  ,   quelques  mois  après 

A  Jehan  Charles,  secrétaire  du  roy ,  pour  faiie  un  livre 
nommé  le  Livre  do  Paon,  de  nouvel  compile 

Pour  payement,  à  un  marchand  florentin  ,  de  deux  rol.es 
de  drap  d  or  (  sans  doute  de  plusieurs  pièces  de  v.te- 
inenls,  chacune) ,  données  au*  et  rennes  a  mesdames  de 
Guiennc  et  de  Charoluis  (la  première,  bru  du  roi  ). . . 

Le  roi  avait  alors  par  mois  ,  pour  ses  menues  dépense*  .  de 
500  à  3,000  livres.  Somme  moyeutv 

Pour  payement  d'un  hôtel   situé  à  Bagnole t  •  donné  à  la 

reine 

\eiv  !..  mémo  époque),  une  petite  maison  de  lourgeois 
Située  dans  une  ville  voisine  de  Paris  ,  ou  elle  rvi%le  en- 
core, avec  porte  et  fenêtre  sur  la  ruo  principale,  fut 
vendue  (a) 

i  >  • inturc  de  femme,  d'or,  ù  charnières ,  garnie  de 
perles  cl  de  pierreries 

I  ne  mitre  enrichie  de  perles  et  de  pierreries ,  qui  servi! 
au  mariage  de  Catheiine  de  l'rance  avec  Henri  \  ,  roi 
d'Augleterro 


Chapelle  du  Iloi,  composée  de  deux  tables  et  trois  aappes, 

cinq   chapes,    chasuble,    tunique   et   dalmatique,    trois 
ceintures,  sandales  et    souliers  pour  le  piel.it  olhci..nl  ; 
le  tout   enrichi   de   passements    d'or,  de   broderies,   de 
perles  et  de  pierres  précieuses  (pariais  en  tourne 
i  oe  sutrs  chapelle  (à  trois  chapes]  de  velours 

avec  broderies  ot  egrafei    émaillees,   mais  sans    orne- 
ments d'or  ni  de  pierreries 

Tapis  do  la  gctinc  Nostre-Damc ,  l'aune  carrée 

Grande  ehapclle  blanche  (  complète)  de  camocas  d  outre- 
mer, brodée  u  imaiget  et  orfrotz  pourjilcz  de  perles 

Petite  chapelle  de  damas  rouge,  avec  broderies  ù  images. 
Chapelle  de  salin  noir,  avec  agrafes  d'argent 


L  u  grand  diap  d'or  ù  images  pour  parure  de  chapelle.  . 

Ln  harnais  (armure)  de  Milan,  ordinaire,  se  payait  30  cens 
d'or,  l'écu  valant  25  sous;  ce  qui  poite  (0  prix  en  livres 
tournois  à 

Enhaumement  du  corps  du  roi 

A  deux  marguillers ,  pour  avoir  fait  sonner  les  cloches  de 
leur  église 

Pour  la  sonnerie  de  Notre-Dame  à  Paris    

Payé  a  neuf  chapelains,  pour  avoir  passé  huit  nuits  ùdire 
messes  et  psautier,  à  raison  de  7  sous  0  dcn.  par  nuit  , 
chacun  ;  pour  le  tout 

Chaque  chapelain  pour  sa  nuit 

Au  pn  vôl  des  marchands,  pour  aumônesaux  hôpitaux  et 
aux  pnuvies  de  Paris 

Cire  neuve,  le  cent 

Salaire  de  24  crieurs  de  Parts,  qui  ont  servi  pend. ml 
trois  jours,  15  liv.  ce  qui  fait  5  liv.  par  jour  pou: 
'2't  homniLS,  et  pour  la  journée  de  chacun 

Taffetas  de  Floiencc  changeant  poui  la  chemise  du  101, 
l'aune 


G  aunes  de  velours  bleu ,  l'aune. 

50  aunes  de  velours  sur  velours  noir  pour  un  poêle  ,  l'aune. 
S  aunes   de  drap   dor  sur   wlule   cramoisi   pour    le  porle, 


Damas  blanc .  l'aune. 


rluulièrc  de  uotr.1  cabinet.  Le  man 


&1   16! 


PRIX  DE  L'EPOOUE 

EN    LIVRES  , 
sous  et  deniers. 


Liv.  s.  d. 

11  û  1 

30  0  0 

20  2  0 

100  0  0 

435  0  0 

1.750  0  0 

4,000  0  0 

33  15  0 

100  0  0 

1,000  0  0 


3,500 

0 

0 

537 

10 

0 

■'! 

12 

1. 

0 

0 

112 

10 

0 

100 

0 

0 

125 

0 

0 

• 

37 

m 

(1 

56 

0 

(1 

1 

10 

0 

50 

0 

0 

•27 

o 

0 

0 

7 

'' 

200 

0 

0 

25 

0 

0 

jl      5     0 


1-VALI  ATION    DES   I'IIIX   &NCIENS, 


tPAPBIS    LE    PRIX 

de 

marc  rituel 


Liv.    s.  d. 

82  17  11 

220    0  0 

191   11  8 

733     G  8 

3,100     0  0 

12,833     6  8 

20,333     G  8 

274  d«  5 

785  1 i  5     3  " 

89       9  10 


25,1)00  13  I 

3,038  0  0 

33  I  s  i 

13,750  0  0 

825  0  0 

733  (.  8 

3,116  13  i 

le  .'■ 

350  0  0 

9  7  6 

312  10  0 

IG8  15  0 

2  0  10       12 

1,250  0  0 

150  5  0 

I  6  0      1/2 


25     3 
3      i 
00  15 

1       1  ■■ 
0 

1         1     . 

150  9i 
232  50 
30i  53 

30     1 

3 

0      1  2 

■ 

1.546  8»> 
180  31 

AU    rOTJTOIR    ACTFEL 

de 

l'argent . 


1', 

c. 

497 

38 

1,320 

0 

1,149 

50 

i  iOO     0 

19,140    0 

77,000     0 
170.000     0 

I.O.ïh  93 
1,714  29 

17,142  85 


15i,000 

0 

23,028 

0 

203 

50 

82,500 

0 

4,050 

0 

,  ft)0 

0 

18,700 

II 

1 ,546 

88 

2,100 

0 

56 

29 

1,875 

0 

1,012 

50 

U 

6 

7,500 

0 

037 

50 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS   PAR  DIVERS  SAVANTS.         280 


DOC  l'Ai  EX  TS 

où  ces  rnn 

ont  été  puisés. 


Compte  de  Michel  Dan- 
ron  ,  commis  par  le  roi 
Louis  Ml  pour  subvenir 
au  frais  du  service  funèbre 
Je  Marie  d'Anjou ,  reine 
douairière  ,  fait  à  Dieppe  le 
10  décembre  1403.  Sis. 

Compte  des  dépenses  de 
la  reîne  Charlotte  pour  le 
deail  de  Louis  XI.  Ms. 


Compte  de  dépense  du 
dfuil  d'Aune  de  Bretagne, 
à  II  mort  de  Charles  VIII  , 
son  premier  mari; 
ajain  1498.  Ms. 


d'av 


Compte  des  obsèques  de 
Louis  XII,  mort  le  1er  jan- 
rift  1511  (1515).  Ms. 


n.  de  FrançoisI" 
do  20  avril  154*2  ,  sur  l'ap- 
pi^cintion  des  marchan 
oi»>  pour  l'assiette  de  l'iin 
position  foraine  (aux  plus 
«*  prix  du  commerce). — 
fattiHanUio,  1550.  io-8' 


ANNEES 

des 

FAITS. 


I4G3 


1483 


149S 


1514 

:.  style. 


PRIX 
DU    MARC 
d'argent 

de 
l'époque. 


L.    s.  d. 
9     0  0 


12     0  0 


12     0  0 
M 


15     0  0 


INDICATION- 


DES    OBJETS    ArPnECIES    OC  COTÉS. 


48  aunes  de  velours  noir  tiers  poil ,  pour  couvrir  le  cha- 
riot de  route,  l'aune 

Fin  drap  lanné  brun  ,  pour  robe  du  roi  ,  l'aune 

Fiueécarl.ilo  violette  brune,  pour  le  manteau  du  roi,  l'a  une. 

Fin  drap  noir  pour  grands  seigneurs,  l'aune 

Gros  drap  noir  pour  doublure  de  robes,  l'aune 

Fine  toile  de  Canibrai ,  27  aunes  ,  l'aune 

Deux  pièces  de  ruban  de  soie  noire  contenant  00  aimes, 
l'aune 

4  onces  de  soie  verte  et  rouge ,  l'once 

Pour  drogues  et  médecines  prises  par  la  reine  Charlotte 

pendant  deux  mois  de  maladie 

10  aunes  de  fin  drap  noir  pour  le  manteau  de  la  reine ,  a 

1 0  livres  1 0  sous  l'au  ne 

Et  l'aune 

La  fourrure  de  menu-vair,  non  épuré ,  du  manteau 

Satîn  noir,  l'aune 

Une  once  de  soie 

3  aunes  de  toile  de  Hollande  pour  les  barbiches  de  la  reine , 
l'aune 

270  aunes  de  serge  noire  ,  pour  tendre  une  grande  salle  de 
de  l'hôtel  d'Etampes  ayant  34  aunes  de  tour;  l'aune  de 
cet  te  serge 

98  aunes  de  taffetas  noir,  large,  pourla  tenture  de  l'église 
de  Saint-Florentin  d'Amboise  ,  l'aune 

A  Pierre  de  Champagne,  clerc  des  offices,  8  1.  4  sous 
pour  la  dépense  de  trois  repas  de  vingt -quatre  religieux; 
ce  qui  fait ,  pour  chaque  religieux ,  par  repas 

XVIe    SIÈCLE.    l*r    Qt'ART. 

Donné  à  400  pauvres  qui  ont  porté  des  torches,  pendant 

trois  jours  ,  au  convoi  du  feu  roi 

Chaque  pauvre  ,  par  jour 

206  grands  écussons  peints  en  or  et  en  couleur,  aux  armes 

du  roi  |  sur  papier 

3,420  écussons  également  peints  sur  papier  (moins  grands 

et  moins  ornés  que  les  premiers  ) 

Au  tailleur  du  roi  ,  pour  façon  : 

1°   D'un  pourpoint  de  satin  violet 

2°    De  la  robe  longue  de  drap  d'or  dont  fut  revêtu 

le  corps  du  feu  ioî 

Huit  aunes  trois  quarts  de  drap  dorruchc  ù  fond  d  or  trait . 

l'aune 

Le  drap  entier 

L'ne  demi-aune  de  toile  d'or  pour  doubler  une  paire  de 

souliers  à  hauts  quartiers,  à  10  livres  Faune 

2e    QUART    DU    XVIe    SIECLE. 

Tapisserie  fine  de  Marche,  ou  hautclisse  ,  sans  or;  l'aune. 
Le  timbre  [h)  de  Martes  subcUncs  {zibelines  ) ,  excellente*. 

Loup  cervier  du  Levant,  la  pîcco 

La  douzaines  de  peaux  de  maroquins  : 

Du  Lovant 

D'Espagne 

Le  millier  de  plumes  d'Austricht  ">  raiss".  non  appn't.  <  v 
Cartel  àjb#T  (  comprises  dans  la  mercerie  a  raison  01 
livres    lo  cent  pesant  [c),  ci 


l'HIX  DE  L'EPOQUE 


L\  ALLAI  Ion    || 


F.S     LIVRES  , 

D'II'E! 

1    El    H  ;i 

sous  et  c 

eniers. 

da 

riurc   jrturl. 

Ut.    s. 

a. 

Lis 

s.    d. 

1       . 

0 

38 

15     0 

3     0 

0 

18 

9   12 

0 

08 

13      i 

4     4 

0 

25 

13      1 

0   13 

8 

i 

3    G     29 

0     2  0 

0  10  3 

105     0  0 

105     0  0 

10  10  0 

62  11  0 

1  8  0 
0  18  0 

2  0  0 

0     G  8 

2     0  0 

0     2  3      13 


240  0  0 

0  4  0 

231  15  0 

,269  0  0 

1  15  ti 

2  0  0 

86  0  0 

752  10  0 


5 

0 

0 

300 

0 

11 

18 

0 

0 

M 

0 

0 

18 

0 

0 

0 

0 

15     0     0 


0  10  0 

4  1  3 

525    0  0 

481     5  0 

48     2  6 

286  13  0 

5  8  I 
4     2  6 

9     3  4 

1  10 

9     3  4 

0  10 


1.100    0  0 

0  13  4 

1,042    3  9 

5,816     5  0 
SOS 

9    3  4 

394     3  4 

9,440  13  4 

36  13  I 


18 

0 

s 

1,100 

0 

0 

0 

0 

83 

0 

0 

0 

1) 

873 

0 

0 

55    0    0 


!..  , 
232  50 
110  0 
352     0 

. 


30    0 

3     0 

2k  38 

3,150     0 

2,887  50 

288  75 

1,720  13 

38  50 


■•  n 

3    13 


6.000 

o 

:> 

sa 

1 3-3 

1.1 

Ml 

13 

13 

0 

n 

0 

73 

33 

0 

. 

11 

0 

. 

0 

1.100 

•' 

I»  Prix  da  marc  en  janvier  1515 ,  selon  noire  manière  do  compter.  —  (»)  Anciennement  le  timbre  de  pelleterie  comprenait  30  Paires  de  r.i.  ••  M  piév*.  : 
pois  longtemps  ,  que  de  40  peaux.  —  (c)  C'est  la  mention  la  plus  ancienne  qui  lit  M  laite  des  MrfW  a  jmr  dans  les  edils  bor.aui  J.  nos  roi»  :  C.IU  c.r.vuu.nc. 
remarquée.  Le  recueil  counu  des  édita  sur  celte  matière  no  remonte  pas  au  dol.<  do  lleun  111. 


',1* ,  de. 
a',  pal  tarer*  •!■ 


Sav.  étiung.  t.  I,  i"  partie. 
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DOCUMENTS 

où  ces  riui 

ont  été  puises. 


Autre  document  imprimé. 
Contrat  de  vente  origi- 
nal passe  par  les  notaires 
du  roi....,  le  15  janvier 
1563  (1564).  Mt.  de  noire 
cabinet  (comme  tons  les 
comptes  et  inventaires  pré- 
cédemment indiques  ).  V. 
l'article  5730,  t.  III,  de 
notre  Catalogue  imprimé. 


Discours  de  J.  Bodin  sur 
le  rehaussement  et  di- 
minution des  mon  no  v  es. 
Paris,  1578,  in-80. 


ANNÉES 

PRIX 

DU    MAHC 

des 

FAITS. 

d'argent 

de 
l'époque. 

155i 

1563 

r.  stvle. 


15  0  0 

16  10  0 


INDICATION- 
DES    OBJETS    ArrBÉCIES    00  COTES. 


3e    QUART    DU    XVIe    SIECLE. 


Velours  bleu  violet ,  l'aune 

Vente,  à  la  reine  Catoebije  de  Médicis  ,  de  l'emplace- 
ment où  est  assis  le  châkaa  des  Tuileries .  ainsi  spéciGr 
au  contrat  :  *  Un  jardin  cloz  de  murailles  et  tours ,  au- 
quel il  y  a  deux  pavillons  couverts  d'ardoises   fails   en 

façon   do   cloches appelé  \e  jardin  des  Cloches 

fusant  partie  du  lieu  des  Tuileries Ladite  vente 

moyennant  la  somme  de , 


4e    QUART    DU    XV1°    SIECLE. 

Un   dîner    chex  Le  More,   traiteur  fameux  de  l'époque, 
coûtait ,  par  tète  ,  environ. ■ 


PRIX  DE  L'EPOQUE 

EN    LIVRES, 
SOUS    ET    DEHLBB8. 


0       0       0 


0.500     0     0 


EVALUATION  DES  PRIX  ANCIENS, 


D'APHES    LE    PRII 

de 
marc  actuel. 


Li>.    s.     d. 
22     0    0 


21.666  1.1     i 


1.1     6     8 


40    POtVOin    ACTUEL 

de 

l'argent. 


Fr.    e. 
06    0 


05,000     0 
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SECOND  MÉMOIRE. 


OBSERVATIONS 

SUR    LES    TABLES    DE    PRIX    DU     MARC    D'ARGENT,    ET    LES    EVALUATIONS    MONETAIRES, 
DEPUIS    L'ÉPOQUE    DE    SAINT    LOUIS. 

On  lit  dans  la  préface  du  tome  XX  des  Ordonnances  des 
rois  de  France ,  par  feu  M.  de  Pastoret  : 

«  Les  Tables  du  marc  d'argent  (de  cette  collection1),  plus 
exactes,  comme  le  dit  M.  Secousse,  que  celles  de  Le  Blanc, 
sont  suffisantes  lorsqu'on  ne  veut  calculer  que  la  différence 
des  valeurs  intrinsèques.  Mais  si  l'on  voulait  apprécier  la 
différence  réelle  des  monnaies  et  leurs  rapports  avec  les  ha- 
bitudes privées  et  la  fortune  publique,  il  faudrait  y  joindre 
un  aperçu  du  prix  des  objets  de  consommation,  de  celui  de 
la  main-d'œuvre ,  de  celui  des  salaires ,  de  celui  des  fermages. 
Cet  aperçu  serait  fort  difficile  à  établir,  je  le  sais,  mais  il  est 
indispensable  pour  une  appréciation  exacte,  et  fournirait 
seul  des  données  nécessaires  à  ceux  qui  s'occupent -de  notre 
histoire.  » 

C'est  ainsi  que  s'exprime,  dans  un  livre  récemment  publié 
sous  l'autorité  de  l'Académie,  un  écrivain  dont  les  paroles  se 
recommandent  par  une  longue  et  profonde  expérience  des 
hommes  et  des  choses.  C'est  à  ce  point  que  j'ai  trouvé  la 
science,  lorsque  j'ai  essayé  d'établir  une  base  et  de  produire 
un  exemple  d'évaluations  monétaires  appliquées  aux  temps 
les  plus  orageux  de  l'administration  fiscale,  sous  les  premiers 

1  Tables  des  volumes  donnés  par  Secousse,  et  d'abord  du  tome  II. 

37. 


292    ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Valois.  Je  crois  avoir  prouvé,  dans  un  précédent  mémoire,  que 
les  prix  des  objets  de  consommation  dont  M.  de  Pastoret  juge  la 
recherche  indispensable  ne  doivent  pas  s'entendre  seulement 
des  choses  d'une  nécessité  absolue,  comme  on  l'avait  pensé 
jusqu'alors,  mais  qu'on  n'en  saurait  séparer  les  produits,  même 
les  plus  précieux,  de  l'industrie  et  de  l'art,  autres  sources  de 
valeurs,  de  jouissances  et  de  charges,  dont  on  n'avait  pas  en- 
core tenu  compte  dans  les  conditions  d'existence  de  la  société 
ancienne  l.  J'examinerai  ici  le  mérite  de  l'ordonnance  et  de 
l'usage  commun  des  tables  de  prix  du  marc  d'argent,  les 
inconvénients  qu'elles  peuvent  avoir  dans  leur  application  aux 
nouveaux  besoins  de  la  science  historique,  et,  par  cela  même, 
les  distinctions  dont  elles  sont  susceptibles  en  ce  qui  touche 
l'évaluation  monétaire. 

Les  principes  de  cette  opération  seront  facilement  compris. 
La  valeur  relative  des  choses  anciennes,  exprimée  en  monnaies 
de  leur  temps  ne  peut  se  déduire  que  du  rapport  de  ces 
monnaies  avec  les  nôtres.  Tout  se  borne  au  fond  à  comparer 
la  puissance  fictive  ou  réelle  de  deux  signes  de  commune  va- 
leur, pris  à  deux  époques  différentes.  Le  signe  ou  type  de  la 
valeur  commune,  c'est  l'argent,  dont  la  puissance  se  mesure  à 
son  titre  f  à  son  poids  et  à  sa  proportion  ~  avec  les  autres  va- 
leurs commerciales  qu'il  représente. 

J'ai  Irailé,  dans  ce  premier  mémoire,  perdues  pour  la  science;  d'autres  pourront 

de   l'appréciation    de   la  fortune  privée   au  s'en  aider  avec  plus  de  bonheur,   ou  les 

moyen  âge....  et  je  m'occupe  ici  du  mode  étendre  à  des   travaux   plus  sérieux   que 

et  de  la  base  des  évaluations  de  celte  na-  l'essai  auquel  elles  se  rattachent,  et  c'est 

ture.  Ce  sont  donc  des  règles  de  travail  dans  cette  pensée  que  j'en  ai  fait  l'objet 

déjà  appliquées  dont  je  vais  exposer  les  mo-  d'un  mémoire  particulier, 
tifs  avec  quelque  développement.  Ne  prou-  -  L'argent,  beaucoup  plus  rare  ancienne- 

veraient-elles  rien  en  faveur  de  cette  ap-  ment  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours,  avait  aussi 

plication,  si  elles    sont  jugées  bonnes  et  beaucoup  plus  de  valeur  comme  marchan- 

utiles  en  elles-mêmes,  elles  ne  seront  point  dise.  L'argent  de  Charlemagnc  valait  onze 
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Or,  en  France,  l'argent  s'est  toujours  pesé  et  débité  au 
marc,  depuis  la  fin  du  xie  siècle  jusqu'à  l'adoption  exclusive 
de  l'unité  de  gramme. 

Il  y  avait  des  marcs  de  différents  poids  '  ;  mais  celui  de  Paris, 
auquel  on  rapporte  les  prix  anciens,  était  de  8  onces  ou 
4,6o8  grains2. 

La  comparaison  à  faire  pour  parvenir  à  l'appréciation  d'une 
valeur  ancienne,  relativement  à  la  valeur  actuelle  du  même 
objet,  aura  donc  pour  termes  deux  marcs  d'argent  du  même 
poids,  mais  de  prix  et  de  pouvoirs  différents,  savoir  :  le  marc 
du  temps  de  la  monnaie  à  évaluer,  et  le  marc  présent,  auquel 
se  comparent  tous  les  autres. 

Ainsi  la  première  base  de  cette  évaluation  est  dans  le  prix 
du  marc  d'argent,  et  il  existe  des  tables  de  prix  qui  doivent 
rendre  l'opération  très-facile  :  tel  est  du  moins  le  préjugé  de 
la  plupart  des  personnes  qui  sont  dans  le  cas  d'y  recourir. 

Mais  la  détermination  exacte  du  prix  de  l'argent,  à  une 
époque  donnée  du  moyen  âge ,  n'est  pas  une  chose  aussi  simple 
qu'on  le  suppose;  car  elle  dérive  bien  moins  d'un  fait  unique, 
que  des  rapports  entre  différents  faits  qui  ne  sont  pas  toujours 
indiqués  ou  aperçus. 

Les  tables  de  prix  du  marc  ne  sont,  en  effet,  que  des  résul- 

fois  et  celui  de  saint  Louis  six  fois  le  nôtre  :  Louis  égaux,  en  poids  d'argent  à  55  franc;., 
c'est  ce  qu'on  appelle  proprement  le  pou-  environ  ,  de  i84i,  réprésenteront  en  pou- 
voir de  l'argent.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  voir  six  fois  autant ,  ou  33o  de  ces  francs, 
que  j'en  ai  dil  dans  mon  précédent  mé-  '  Notamment  le  marc  de  La  Rochelle 
moire,   dont  celui-ci  n'est  que  le  complé-  de  Limoges,  de  Tours,  de  Troves. 
ment.  Il  suffira  de  faire  observer,  une  fois            2  Marcha  est  quoddam  pondus,  scil.  média 
pour   toutes,   que  les  résultats  en  francs  libra ,  ut  dicitur  marcha  argcnli.  (Balbus  in 
des  opérations  que  j'aurai  à  produire  pour  Catho.  ) .  —  Nota ,  quod  auri  libra  habet  duas 
exemples  devront  toujours  s'enlendre  abs-  marchas  auri  IChronicon  Mogunt.).  Ap.  Can- 
traction  faite  du  pouvoir   de   l'argent;    el,  gium,  v.  Marca,  Marcus. 
conséquemment ,   que    58   sous    de    saint 
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tats  à  étudier.  Il  ne  vous  suffit  pas  d'interroger  la  plus  exacte, 
sur  un  prix  cherché,  il  faut,  pour  vous  être  utile,  qu'elle 
réponde  nettement  à  votre  question,  et  souvent  elle  est  muette. 
Plus  souvent,  au  lieu  d'un  chiffre,  elle  vous  en  donne  deux, 
quelquefois  trois;  la  première  difficulté  est  de  choisir,  et  vous 
n'avez  pas  toujours  la  chance  de  l'inspiration;  car  il  se  peut 
que,  dans  deux  chiffres  donnés,  ne  soit  pas  le  seul  qui  vous 
convienne.  Vous  demandez,  par  exemple,  aux  tables  du 
tome  III  de  la  collection  des  Ordonnances  des  rois  de  France, 
quelle  était  la  valeur  du  marc  d'argent  fin  au  mois  d'août  1 358; 
elles  vous  présentent  deux  chiffres  qui  vous  apprennent,  l'un 
que  le  marc  monnayé  valait  3  livres,  l'autre  qu'aux  hôtels 
des  monnaies,  le  marc  d'argent  était  payé  7  livres  10  sous. 
Eh  bien  !  aucun  de  ces  prix  ne  répond  à  votre  demande. 
3  livres  sont  le  prix  d'un  marc  da  monnaie  qui  ne  contenait 
qu'un  quart  d'argent,  ce  qui  portait  à  12  livres  le  prix  du 
marc  de  fin,  et  les  7  livres  10  sous  que  payait  le  prince  sont 
loin  de  ce  chiffre;  on  saura  bientôt  pourquoi,  mais  les  ta- 
bles ne  le  disent  pas  l.  La  même  difficulté  se  reproduit  dans 
beaucoup  d'autres  cas,  surtout  aux  époques  orageuses  de 
l'administration  des  monnaies.  Vous  ne  voulez  qu'une  so- 
lution, et  vous  avez  à  opter  entre  plusieurs:  pour  éclairer 
votre  choix,  vous  consultez  d'autres  tables,  et  ce  sont  d'au- 
tres chiffres.  Ici  l'embarras  se  complique;  il  ne  vous  arrêtera 
point   si  vous  vous  occupez   de    toute  autre   chose   que   de 

1  Les   tables   ne   le  disent   pas ,   parce  les  yeux.  Cette  nécessité  est  d'autant  plus 

qu'elles  sont  la  conséquence  et  les  com-  fâcheuse   que  les  tables  n'accompagnent 

pagnes  d'un  livre  qui  explique  ces  prix.  pas  toujours  le  volume  propre  à  les  expli- 

Mais  l'inconvénient  n'en  existe  pas  moins  quer  :  par  exemple,  une  partie  des  actes 

pour  le  travailleur  qui ,  n'ayant  besoin  que  auxquels  se  rapporte  la  table  du  tome  VI 

d'un   chiffre,   est  obligé  de  parcourir  un  des  Ordonnances ,  ne  se  trouvent  que  dans 

in-folio  pour  comprendre  celui  qu'il  a  sous  le  tome  II. 
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monnaies,  si  vous  n'avez  besoin  que  d'un  prix.:  ce  chiflrc, 
étranger  à  votre  étude,  vous  le  prendrez  comme  il  se  pré- 
sentera sur  la  foi  du  savant  que  vous  citerez,  et  dont  l'affaire 
ne  sera  pas  la  vôtre.  Mais  dans  l'hypothèse  contraire,  si  vos 
recherches  s'étendent  à  tout  un  système  d'évaluation,  si  vous 
voulez  vous  rendre  compte  de  la  préférence  que  vous  don- 
neriez à  un  chiffre  sur  son  concurrent,  à  un  ordre  de  prix 
sur  un  ordre  opposé,  à  des  tables  d'un  usage  plus  commun 
sur  des  documents  moins  consultés,  alors  vous  êtes  obligé  de 
pénétrer  au  cœur  de  la  difficulté,  d'en  étudier  la  matière, 
et  d'accomplir,  tout  justement  pour  l'intelligence  de  ces  for- 
mules ,  la  tâche  qu'elles  semblaient  destinées  à  vous  éviter.  Voilà 
ce  que  vous  feriez,  vous  écrivain  consciencieux,  à  qui  cette 
spécialité  ne  serait  pas  familière  :  voilà  donc  ce  qui  resterait 
à  faire  dans  l'intérêt  commun  des  travailleurs,  et  avant  tout 
de  la  science,  qui  a  plus  à  perdre  qu'à  gagner  aux  ensei- 
gnements incomplets  .ou  mal  compris.  S'il  m'est  permis  d'a- 
jouter que  les  tables  du  marc  sont  du  nombre  des  livres 
dont  la  langue  même  n'est  pas  comprise  de  la  plupart  d,e 
ceux  qui  les  consultent,  j'aurai  suffisamment  indiqué  l'uti- 
lité que  peuvent  avoir  les  considérations  dans  lesquelles  je 
vais  entrer.  On  n'y  trouvera,  au  surplus,  que  le  produit  de  l'at- 
tention que  j'ai  dû  donner  à  l'examen,  au  choix,  et,  pour  plus 
d'exactitude ,  à  la  combinaison  des  chiffres  dont  j'ai  lait  usage 
dans  mon  précédent  mémoire  sur  l'appréciation  des  valeurs 
du  moyen  âge. 

Les  documents  que  fournissent  les  chartes  et,  en  première 
ligne,  les  actes  de  l'autorité  publique,  sur  les  variations  du 
prix  de  l'argent  et  des  valeurs  monétaires,  ont  été  laborieuse- 
ment recueillis  dans  plus  d'un  ouvrage  connu. 

Du  Gange,  au   mot  Marca  stendata,  donne  une  suite  de 
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prix  du  marc  d'or  et  d'argent;   d'or,  de  i3o6  à  i5oy;  d'ar- 


gent, de  1288  à  ifah  l. 


L'appendice  au  Traité  des  monnaies  de  Le  Blanc,  plus  gé- 
néralement consulté,  contient  les  prix  des  deux  marcs,  de 
1 1 1 3  à  1689;  mais  il  reste  bien  des  vides  à  remplir  dans 
cette  longue  période2. 

Des  prix  plus  détaillés,  et  souvent  plus  exacts,  forment 
l'objet  d'une  suite  de  tables  distribuées  dans  la  collection  des 
Ordonnances  des  rois  de  France.  Ces  précieux  documents 
font  autorité  sur  tous  les  autres,  que  seuls  ils  remplaceront 
un  jour.  Mais  ils  ne  remontent  pas  au  delà  de  12  58;  ils  s'ar- 
rêtent au  milieu  du  xvc  siècle,  et  l'appendice  de  Le  Blanc, 
réimprimé  dans  le  tome  XV,  ne  les  complète  qu'imparfai- 
tement, puisqu'il  est  lui-même  incomplet.  Espérons  que 
l'exploration  actuelle  de  tant  de  chartes  demeurées  incon- 
nues aux  premiers  coopérateurs  de  ce  beau  travail,  mettra  à 
même  d'en  combler  les  lacunes,  et  d'en  étendre  l'utilité  à 
un  plus  grand  nombre  de  besoins.  Ce  serait,  d'ailleurs,  une 
occasion  de  signaler  les  erreurs  qui  en  altèrent  le  mérite 
dans  quelques  parties,  notamment  dans  les  tomes  III  et  \  I  de 
la  collection  3. 

Dupré  de  Saint-Maur  a  donné  aussi  des  tables  faites  sur  un  ex- 
cellent plan  ,  et  qui  malgré  leur  simplicité,  ou  peut-être  à  cause  de 
leur  simplicité,  conviendraient  singulièrement  aux  travailleurs, 
si  elles  étaient  moins  abrégées.  Elles  suffiraient  pour  le  moyen 
âge;  mais  elles  ne  renferment  qu'une  partie  des  prix  connus 
des  trois  derniers  siècles,  excepté,  pourtant,  l'époque  de  Law, 
dont  l'échelle  est  curieuse  et  vraisemblablement  complète  \ 

1  GIoss.  edit.  Benedict.  3  Ordonnances  des  Rois  de  France  de  la 

*  Tables  des  prix  du  marc  dor  et  d'argent,  troisième  race...  Imprimerie  royale,  20  vol. 

à  la  suite  de   son  Traité  historique  des  in-fol. 

monnoyes  de  France ,  in-/i°.  4  Essai  sur  les  monnoies,  ou  réflexions  sur 
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La  compilation  plus  pleine,  plus  étendue  d'Abot  de  Bazin- 
ghem,  n'est  d'ailleurs  qu'une  copie  mal  exécutée  des  tables 
des  Ordonnances,  continuées  avec  Le  Blanc,  et  portées  jus- 
qu'en 1726  *.  Aussi  n'y  trouve-t-on  rien  de  ce  cpie  laissent  à 
désirer  les  plans  qu'elles  reproduisent. 

Quant  à  Herbert,  dont  le  comte  Garnier  cite  le  travail  avec 
éloge2  d'après  le  sentiment  des  économistes  anglais,  l'ouvrage 
dont  ses  tables  font  partie3  n'est  sans  doute  pas  au-dessous  de 
cette  distinction;  mais  un  Anglais  peut  ne  pas  savoir,  et  l'his- 
torien français  des  monnaies  anciennes  paraîtrait  avoir  oublié 
que  Herbert  n'a  fait  que  copier  Dupré  de  Saint-Maur  dans 
tous  ses  prix,  et  qu'à  cet  égard  son  unique  mérite  est  d'avoir 
bien  choisi  et  bien  compris  son  modèle.  Son  cadre,  beaucoup 
plus  resserré  que  tous  les  autres,  ne  s'étend  que  pour  les 
grains,  qu'il  a  principalement  en  vue;  ses  prix  de  marc  ne 
sont,  en  grande  partie,  que  des  moyennes  tirées  d'un  certain 
nombre  d'années;  mais  ce  résumé  avant  été  fait  avec  intelli- 
gence  et  sur  de  bons  matériaux,  il  est  utile  ou  du  moins  fort 
commode  pour  ceux  qui  n'ont  besoin  que  d'aperçus. 

Tels  sont  les  ouvrages  imprimés  les  plus  connus  sur  celte 
matière4:  je  néglige  les  compilations  modernes.  On  remarquera 
dans  ceUx-là  des  différences  et  des  contradictions,  dont  quel- 
ques-unes sont  réelles, -mais  dont  les  principales  ne  sont 
qu'apparentes:  d'où  vient  cette  illusion? 

Personne  n'ignore  ce  que  c'est  que  le  titre  des  métaux  pré- 

le  rapport  entre  l'argent  et  les  denrées.  Paris,  chez  les  peuples  de  Vaut.  Paris,  1817,  in-4!. 

1^40,  in-4°.  J  Essai  sur  la  police  générale  des  grains. 

1  Traité  des  monnoies  et  de  la  juridiction  Berlin  (Paris),   1755,  in-12.   La  table  de 

de  la  Cour  des  monnoies,  en  forme  de  die-  prix  commence  p.  2^3. 

tionnaire.   Paris,    176/1,   2   vol.  in-A".  Les  i  Les    tables   monnétaires  de  Paucton 

tables  de  prix  sont  à  la  fin  de  l'ouvrage.  [Métrologie) ,  ne  sont  pas,  à  proprement 

:  Mém.  sur  la  val.  des  monnaies  décompte  parler,  des  tables  de  prix  du  marc. 

Sav.  étiung  t.  I,  1"  partie.  38 
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ci  eux.  On  entend  par  ce  mot  le  degré  de  pureté  de  l'or  et  de 
l'argent  en  lingot  ou  en  œuvre.  Le  titre  de  l'or  s'estime  au 
carat  et  celui  de  l'argent  au  denier:  on  procède  actuellement  par 
millièmes,  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  du  fait  actuel.  L'argent  fin  pur 
est  à  1 2  deniers,  dont  chacun  se  divise  en  i k  grains.  Les  meil- 
leures monnaies  françaises  du  moyen  âge  étaient  à  n  den. 
12  gr.  ou  H  de  fin  avec  un  2  4e  d'alliage1;  et  l'argent,  à  ce 
titre,  est  ce  qu'on  appelait  argent  le  roi.  Un  des  hommes  les 
plus  versés  dans  la  connaissance  des  monnaies  fait  observer 
que  «  la  différence  entre  l'argent  le  roi  et  l'argent  pur  fin  n'in- 
fluait en  aucune  façon  sur  la  valeur,  sur  le  prix,  non  plus 
que  sur  la  traite  du  marc  d'espèces  courantes  ~  :  »  elle  serait 
donc  sans  importance  dans  les  calculs  d'évaluation.  Cependant 
la  proportion  du  4r|  n'était  pas  une  loi  de  fabrication  absolue. 
Ce  fut  toujours  le  droit  du  souverain,  non-seulemenl  de  régler 
le  poids  de  la  monnaie,  mais  d'en  tirer  un  bénéfice  plus  ou 
moins  élevé  par  la  valeur  fictive  qu'il  lui  attribuait3;  et  comme 
l'argent  a  toujours  été  la  première  de  toutes  les  ressources 
d'emprunt,  on  concevra  que  l'argent  monnaie  a  pu  subir  dans 
son  mode  d'appropriation  aux  nécessités  du  moment,  les  di- 
verses influences  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise  fortune,  de  la 
paix  et  de  la  guerre,  de  l'ordre  et  du  trouble,  des  améliora- 
tions financières  et  des  calamités  qui-les  repoussaient.  En  alté- 
rant les  monnaies,  le  prince  augmentait  pour  l'instant  la  res- 
source publique,  par  l'accroissement  de  la  masse  ou  de  la  valeur 
numéraire  des  espèces,  sans  addition  de  valeur  intrinsèque'; 
c'était  un  mal  de  plus,  mais  c'était  un  besoin,  et  l'excès  du 
pouvoir  suppléait  au  crédit  qui  lui  manquait  pour  mieux  faire. 

1  On  a  quelques  exemples  de  monnaies  *  Dupré,  ubi  sup.  p.  i/io. 

au  titre  de  12  deniers  de  fin,  telles  que  les  3  Voir  le  Traité  de  Le  Blanc,  et  la  Pre- 

gros  tournois  de  Philippe  VI;  mais  ce  son!  face  de  Secousse,  tome  VI  de  la  Collect. 

des  exceptions.  des  Ordonnances. 
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L'altération  provenait,  soit  du  surhaussement  de  mômes 
espèces,  plus  faibles  de  poids,  ou  plus  fortes  de  valeur  numé- 
raire, soit  de  l'affaiblissement  du  titre -des  espèces  qui  con- 
servaient le  même  poids  et  la  même  valeur  nominale.  Par 
exemple ,  si  au  denier  d'argent  le  roi ,  de  60  au  marc,  valant  un 
sou  chacun,  succédait  immédiatement  une  pièce  de  même 
poids,  même  empreinte  et  même  nom,  avec  un  cours  sem- 
blable, mais  dont  le  titre  n'était  qu'à  6  deniers  le  roi,  c'est-à- 
dire  qui  ne  contenait  que  la  moitié  de  l'argent  de  l'autre  sou, 
il  est  évident  que  cette  nouvelle  valeur  n'était  que  fictive  rela- 
tivement à  la  valeur  intrinsèque  de  l'argent,  et  qu'en  réalité 
deux  marcs  de  ces  espèces  ne  valaient  pas  plus  qu'un  marc 
d'argent  fin. 

De  là  les  différentes  faces  sous  lesquelles  peut  se  présenter 
un  prix  de  marc,  et  cette  apparente  contradiction  des  tables, 
qui  trompe  au  premier  regard. 

Entre  divers  chiffres  rapportés  à  une  même  date,  on  distin- 
guera : 

i°  Le  prix  du  marc  d'argent  fin  proprement  dit,  ou  d'ar- 
gent le  roi,  monnaie  ou  lingot; 

20  Le  prix  du  marc  d'argent  converti  en  monnaie,  ou  du 
marc  de  monnaie  à  un  titre  quelconque; 

3°  Le  prix  du  marc  de  fin  payé  aux  hôtels  des  monnaies, 
dans  la  proportion  fixée  par  les  mandements; 

h°  Enfin  le  prix  réel  de  l'argent ,  relativement  à  sa  valeur  com- 
merciale, au  cours  moyen  de  l'époque,  et  à  la  bonne  monnaie. 

Le  prix  de  l'argent  s'entend  toujours  de  l'argent  fin  à  12  de- 
niers l  :  ce  prix  ne  peut  donc  être  exactement  représenté  que 

Pour  le  moyen  âge,  à  12  deniers  pur       gent  le  roi,  qui  était  à  '4  de  fin  ,   se  divi- 
fin    ou  12  deniers  le  roi,  qui  ne  faisaienl       sait  également  en  12  deniers. 
i    11  deniers  12  grains  pur  fin;  car  l'ai- 

38. 
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par  la  valeur  numéraire  d'espèces,  à  un  titre  quelconque, 
dans  la  composition  desquelles  il  entre  un  marc  de  fin,  déduc- 
tion faite  des  frais  de  -fabrication  :  le  prix  de  l'argent  converti 
en  monnaie  est  donc  au  prix  du  fin  comme  son  titre  est  au 
titre  de  1  2  deniers.  En  exécution  d'un  mandement  du  2  5  avril 
i36o,  on  tailla  dans  un  marc  de  matière  64  gros  deniers 
blancs  à  3  deniers  de  loi ,  ayant  cours  chacun  pour  un  sou 
parisis  ou  1 5  deniers  tournois  :  c'étaient  8o  sous  tournois  ou 
4  livres  au  marc.  Le  marc  d'argent  monnayé  valait  donc 
4  livres;  mais  ce  marc  n'étant  qu'au  titre  de  3  deniers,  quart 
de  12  ,  il  en  fallait  4  pour  payer  intrinsèquement  un  marc  de 
fin.  Le  prix  du  marc  d'argent  fin  était  donc  de  12  livres,  ou 
de  4  marcs  de  monnaie,  en  ce  sens  que  ces  4  marcs  n'en  repré- 
sentaient qu'un  de  fin.  12  est  le  chiffre  que  donne  Dupré 
sous  le  titre  Prix  de  l'argent  fin  monnayé:  ouvrez  la  table  du 
tome  111  des  Ordonnances1,  vous  trouverez*  dans  la  colonne 
intitulée  Prix  de  l'argent  monnayé,  4  livres  au  lieu  de  12.  On 
voit  bien,  par  ce  qui  précède,  que  ces  deux  chiffres  sont  éga- 
lement exacts;  mais  on  conçoit  en  même  temps  la  nécessité 
d'une  explication  pour  faire  comprendre  comment  le  prix  d'un 
même  poids  d'argent  peut  être  exactement  porté,  ici  à  4,  là  à 
12  livres,  sous  la  même  dénomination  d'argent  monnayé:  c'est 
que  l'un  entend  le  prix  du  marc  de  fin  contenu  dans  le  poids, 
quel  qu'il  soit,  de  la  monnaie  qui  le  paye,  et  que  l'autre  a 
simplement  en  vue  la  valeur  du  marc  de  cette  monnaie.  Ainsi 
la  même  table  des  Ordonnances2  porte  :  année  1 355,  3o  dé- 

1  Page  cxxxij.  sonl  pas  conformes  à  celles  du  tome  II.  L)c- 

*  Tome  III,  page  cxxiv,  second  système  puis  le  tome  VI,  l'ordre  se  trouve  encore 

de  distribution  des  matières;  car  un  incon-  changé.  La  dernière  colonne  occupée  jus- 

vénient  de  ces  tables,  qui  tient  peut-être  à  que  là  par  les  prix  du  marc  monnayé,  et 

la  différence  des  temps,  c'est  d'avoir  été  qui  est  celle  où  le  travailleur  prend   son 

dressées  sur  différents  plans.  Celles-ci  ne  chiffre,  contient  les  prix  payés  à  l'IiiHel  des 
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cenibre.  —  Deniers  blancs  à  8  deniers  de  loi.  96  au  marc,  va- 
lant chacun  10  deniers,  et  les  96  pièces,  80  sous  ou  l\  livres. 
Prix  du  marc  monnayé,  k  livres.  Or,  à  la  même  date,  mêmes 
espèces,  Dupré  porte  6  livres;  ce  qui  donne  en  effet  le  prix  du 
marc  de  fin,  puisque,  cette  monnaie  n'étant  qu'au  titre  de 
8  deniers,  il  en  faut  un  marc  et  demi  ou  6  de  ses  livres,  pour 
faire  et  payer  un  marc  de  fin. 

L'expression  marc  de  monnaie,  ou  marc  monnayé,  emporte 
une  idée  de  distinction  qui  semblerait  avoir  échappé  à  la  haute 
intelligence  de  Secousse;  et  pourtant  cette  expression,  toute 
simple  qu'elle  est,  suppléerait  seule  à  la  longue  explication 
qu'il  donne  des  prix  différents  de  ce  qu'il  appelle  un  même 
marc. 

Il  nous  prévient  d'abord  dans  sa  préface,  d'ailleurs  si 
instructive,  du  tome  III  des  Ordonnances,  «Qu'il  y  a  deux 
manières  de  connaître  le  prix  du  marc  monnoyé  quand  il 
n'est  pas  indiqué  dans  le  mandement:  la  première,  en  mul- 
tipliant   le    nombre    des    pièces    qui    composaient   le    marc 

monnoyé,  par  la  valeur  de  chacune  de  ces  pièces ce 

qui,  dans  l'exemple  tiré  du  mandement  du  20  décembre 
i356,  donne  4  livres  à  raison  de  80  pièces  de  1  sou  au  marc. 
L'autre  moyen  est  de  réduire  le  pied  de  la  monnoie1,  d'où 
résulte  pour  les  80  sous  au  marc  (  à  l\  deniers  de  loi  ) ,  un 
prix  de  12  livres.*»  L'auteur  ajoute  «Qu'il  doit  paraître  bien 
surprenant  que  ces  deux  manières  de  connaître  le  prix  d'un 
même  marc  produisent  deux  sommes  si  différentes  que  l\  el 
1 2  ;  »  et  c'est  alors  qu'il  s'attache  à  rendre  raison  de  cette 
singularité'2. 

.monnaies,  en  vertu  des  mandements  ;  et  '  Nous  verrons   pluis  lard  ce  qu'on  cn- 

ceux  du  marc  d'argent  monnayé  sont  rojelés  tend  par  cette  locution  pied  de  la  monnaie. 
dans  la  colonne  qui  précède  le' marc  d'or  Tome  III ,  page  c\ 
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Le  concours  de  ces  deux  chiffres  n'aurait  rien  là  de  surpre- 
nant, leur  différence  s'expliquerait  d'elle-même,  si  le  docte 
commentateur,  en  se  servant  exclusivement  de  l'expression 
marc  d'arqmt  monnayé,  n'avait  donné  lieu  de  supposer  qu'en 
effet  les  prix  de  k  et  12  s'appliquaient  à  un  même  objet,  ce 
qui  serait  contraire  à  la  vérité.  Les  l\  livres  expriment  la  va- 
leur du  marc  de  monnaie,  c'est-à-dire  d'un  marc  d'alliage  au 
titre  de  k  deniers,  dans  lequel  on  taillait  80  sous;  tandis  que 
les  1 2  livres  sont  le  prix  d'un  marc  d'argent  aa  titre  de  12  de- 
niers, représenté  par  3  marcs  de  cette  monnaie  à  4-  La  diffé- 
rence de  ces  prix  exposés  en  ces  termes  ne  surprendra  per- 
sonne, parce  qu'on  y  verra,  tout  d'abord,  la  conséquence 
naturelle  de  la  différence  des  eboscs  qu'ils  représentent. 

Ainsi  le  prix  du  marc  d'argent  fin  monnayé  a  sa  représen- 
tation dans  le  poids  de  monnaie,  quel  qu'il  soit,  contenant  un 
marc  de  fin,  tandis  que  le  prix  du  marc  de  monnaie  ne  repré- 
sente que  la  portion  d'argent  fin  contenu  dans  ce  marc  ;  d'où 
il  suivrait  que,  les  espèces  étant  d'argent  fin,  ces  deux  prix 
devraient  se  confondre  l'un  dans  l'autre.  Cela  est  vrai  quant 
à  la  valeur  commerciale,  et  sauf  les  frais  de  monnayage;  mais 
le  système  monétaire  de  nos  rois  impliquait  une  différence 
plus  ou  moins  large  entre  la  valeur  numéraire  et  celle  de  l'ar- 
gent matière  ou  lingot;  circonstance  qui  nous  conduit  à 
l'explication  d'un  troisième  ordre  de  prix,"  celui  que  payait 
l'État. 

En  principe,  le  prix  de  l'argent  reçu  aux  hôtels  des  mon- 
naies, comme  matière,  a  toujours  ou  presque  toujours  été  au- 
dessous  de  la  valeur  commerciale  de  l'argent  déduite  de  sa 
valeur  numéraire.  C'est  ici  que  le  prix  se  distingue  essentielle- 
ment de  la  valeur.  La  différence  entre  les  deux  chiffres  repré- 
sentait, non-seulement  les  frais  réels  de  fabrication,  mais  aussi 
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le  droit  de  seigneuriage  qu'il  était  au  pouvoir  du  prince  de 
prélever  sur  cette  fabrication,  et  d'étendre  connue  il  le  jugeait 
à  propos1.  Si  le  prix  et  la  valeur  du  marc  n'eussent  été  qu'une 
même  chose  pour  l'administration  des  monnaies,  le  roi  y  au- 
rait perdu  ;  au  lieu  d'un  véritable  impôt  qu'il  levait  au  besoin 
sur  les  nouvelles  espèces,  c'est  lui  qui  aurait  payé  tribut  au 
peuple;  et  saint  Louis  même,  ce  modèle  d'ordre  et  de  justice, 
ne  l'entendait  pas  ainsi2.  Le  marc  d'argent  valant  hl\  sous 
7  deniers  produisait  58  sous  de  sa  monnaie;  c'étaient  3  sous 
j  deniers  tournois  pour  ses  Irais  et  son  droit  de  seigneuriage. 
L'hôtel  des  monnaies  ne  payait  donc  que  54  sous  7  deniers 
un  marc  de  fin,  dont  il  tirait  58  sous  valeur  numéraire.  Ce 
prix  du  marc  alloué  aux  changeurs  était  ordinairement  lixépar 
le  mandement  qui  ordonnait  la  fabrication  des  espèces.  Quand 
elles  étaient  bien  réglées  au  titre  de  1 2  deniers  le  roi ,  la  dif- 
férence, peu  sensible,  ne  changeait  rien  aux  autres  prix  de 
commerce;  mais  dans  les  temps  de  troubles  et  de  désastre. 
aux  époques  de  la  plus  grande  perturbation  de  l'économie  mo- 
nétaire, le  prix  fixé  par  les  ordonnances  était  rarement  en 
rapport  avec  la  valeur  du  métal  qu'il  payait,  même  sous  la 
déduction  des  bénéfices  de  droit.  On  le  trouve  souvent  réduit 
au  point  qu'aucun  changeur  n'aurait  pu  l'accepter  librement, 
et  que  les  capitalistes  ne  le  recevaient  en  échange  des  espèces 
décriées  que  lorsqu'ils  ne  pouvaient  faire  autrement.  Alors  ce 
prix  n'était  plus  qu'une  fiction  4  la  charge  du  commerce,  et 
un  impôt  renforcé  sur  la  monnaie,  au  profit  du  monarque. 
Exemples  :   après  avoir  ordonné  la  fabrication  de  nouveaux 

1  «  Pluris  enim  semper  valuit  marca  si-  «  marca  percipit.  »  {Cang.  Gloss.  v.  Marc* 

«  tjnata  ,  quam  infecla  :  idque  propler  trac-  stexdata.  ) 

tant,  ut  monelariorum  voce  utar,  quo  no-  ''  Le  Blanc,  Traite  des  monnaies,  p.  191 

mine    intelligitur   vectigal  quod   princeps  du  texte. 
•  ei  una  quaque  moneta;  signât»  aut  eusse 
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deniers  blancs,  le  mandement  du  3o  décembre  1 355  porte: 
«  En  faisant  iceulx  deniers  blancs....  monnoyer  sur  telz  coingz 

et  formes  comme  vous  verrez  qu'il  appartiendra et  en 

donnant  à  tous  iceulx  changeurs  et  marchands,  de  chascun 
marc  d'argent  qu'ils  apporteront  en  icelles  (  hôtels  des 
monnayes),  allayé  à  8  deniers  de  loy  du  dict  argent  le  roy, 
«  cent  cinq  solz  tournois  '.  »  Il  suit  de  là  que,  pour  un  marc 
d'argent  le  roi  qui  valait  réellement  6  livres  en  cette  monnaie 
au  titre  de  S  deniers,  les  changeurs  recevaient  5  livres  5  sous, 
et  que  la  retenue  au  profit  de  l'Etat  était  d'un  huitième.  Mal- 
gré l'élévation  de  ce  chiffre ,  qui  excédait  le  bénéfice  ordinaire, 
ce  n'était  pourtant  pas  encore  la  part  du  lion,  et  le  marc  de 
fin  pouvait  être  réputé  ne  valoir  que  5  livres  5  sous.  Mais  il 
arrivait  quelquefois,  dans  l'excès  d'un  abus  poussé  par  le  be- 
soin à  ses  plus  désastreuses  conséquences,  que  l'exagération 
de  ce  bénéfice  n'était  plus  même  une  déception ,  tant  le  men- 
songe du  chiffre  fixé  était  évident;  et,  en  pareil  cas,  on  ne 
peut  plus  voir  dans  le  règlement  du  prix  donné  aux  hôtels  des 
monnaies,  un  acte  sérieux  à  consulter  sur  la  valeur  réelle  du 
marc  d'argent.  Tel  est  le  prix  imposé  par  le  mandement  du 
^3  novembre  1 356.  Le  marc  de  fin,  en  bonne  monnaie  argent 
le  roi ,  aurait  valu  à  cette  époque  un. peu  moins  de  5  livres; 
on  en  tirait  h  d'un  marc  de  matière  au  titre  de  à  deniers, 
dont  il  fallait  3  marcs  ou  douze  livres  pour  payer  î  marc  de 
fin  ;  et  le  prix  fixé  n'était  qu%de  7  livres  8  sous.  Or  une  exac- 
tion aussi  palpable  ne  pouvait  déterminer  aucun  changement 
réel  de  valeur:  elle  n'établissait  rien,  si  ce  n'est  que  le  roi 
donnerait  7  livres  8  sous  de  sa  nouvelle  monnaie  pour  un 
marc  d'argent  fin  qui  en  valait  1 1  en  mêmes  espèces  :  la  diffé- 
rence était  de  f  entre  le  prix  vrai  et  la  fiction  bursale  dont 

1  Tome  III  rie  la  Collect.  des  Ordonnances,  pag.  38. 
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les  détenteurs  de  monnaies  décriées  et  les  marchands  faisaient 
les  frais.  On  n'avait  pas  honte  de  les  voler;  mais,  comme  si  on 
eût  rougi  d'en  convenir,  le  mandement  semblait  promettre 
tout  autre  chose  que  ce  qu'il  accordait.  On  lisait  dans  celui  du 
23  novembre:  «Sera  donné  à  tous  changeurs  et  marchands 

de  chascun  marc  d'argent  allayé  à  4  deniers  de  loy 

7  livres  8  sous  tournois  :  »  ce  que  l'hôtel  des  monnaies  tra- 
duisait par  2  livres  9  sous  k  deniers,  faisant  le  tiers  du  prix  al- 
loué, comme  le  marc  de  monnaie  faisait  le  tiers  du  marc  de  fin. 

Le  résultat  de  ces  exactions  ruineuses,  les  moyens  que  les 
capitalistes  et  les  changeurs  mettaient  en  usage  pour  y  échap- 
per importent  peu  au  but  que  je  me  propose  dans  ces  observa- 
tions '  :  j'en  conclurai  seulement  qu'entre  les  prix  de  marc  fixés 
par  les  ordonnances,  il  s'en  trouve  qui  sont  loin  de  représen- 
ter exactement  la  valeur  de  l'argent,  et  qu'alors  ils  ne  pour- 
raient que  vicier  les  évaluations  dont  ils  feraient  la  base. 

Quant  au  prix  que  j'ajoute  aux  trois  premiers,  sous  la  dé- 
signation de  prix  réel  de  l'argent,  on  ne  le  trouvera  dans  aucune 
table,  du  moins  sous  ce  titre,  parce  qu'en  effet  il  ne  résulte 
d'aucun  témoignage  ainsi  formulé  dans  les  chartes  contempo- 
raines. On  ne  doit  y  voir  qu'une  sorte  d'abstraction,  une  ma- 
nière de  considérer  la  valeur  de  l'argent  relativement  .à  la 
monnaie  bien  réglée,  quand  les  prix  du  jour  n'en  sont  qu'une 
réflexion  trompeuse.  C'est  ce  qui  arrive  dans  les  temps  où 
l'altération  désordonnée  des  espèces  et  le  surhaussement  subit 
de  la  valeur  numéraire  ne  permettent  plus  de  distinguer  le 
produit  de  ces  violences  du  mouvement  régulier  du  com- 
merce, qu'elles  ne  font  que  troubler  et  suspendre.  On  conce- 

'  A  cet  égard ,  je  ne  pourrais  que  copier  Préface  du  tome  III  des  Ordonn.  et   Le 

Secousse.  (Voir  les  explications  également  Blanc,  nbi  sup.  pp.  21/i  et  suiv.) 
exactes  et  curieuses   qu'il  donne  dans  sa 

Sav.  étiuxg.  t.  I,i"  partie.  3g 
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vra  donc  des  circonstances  où  les  prix  donnés  par  les  tables  ne 
suffisent  plus,  et  peuvent,  ou  même  doivent  être  écartés  par 
un  autre  prix  à  reconnaître. 

Quelques  nouvelles  remarques  sur  les  abus  du  monnayage 
rendront  plus  sensible  le  mérite  et  la  portée  de  cette  distinc- 
tion. 

L'altération  des  monnaies  avait  toujours  pour  fin  l'accroisse- 
ment actuel  de  leur  puissance  commerciale.  On  n'a  pas  ou- 
blié que  le  prince  arrivait  à  ce  but  par  deux  voies  déjà  indi- 
quées, soit  en  surhaussant  la  valeur  numéraire  des  espèces, 
comme  en  attribuant  à  un  sou  d'argent  le  roi ,  la  valeur  de 
deux;  soit  en  faisant  d'un  sou  de  cet  argent,  deu\  sous  an 
même  tvpe  et  au  même  poids,  mais  dont  chacun  ne  contenait 
qu'une  moitié  d'argent  alliée  à  un  poids  semblable  de  cuivre 
ou  d'étain.  Le  résultat  était  le  même;  c'était,  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  doubler  la  puissance  de  l'argent  monnaie,  sans 
addition  de  valeur  réelle;  et  de  là  le  doublement  immédiat 
du  prix  de  l'argent  matière1  :  je  dis  du  prix  et  non  de  la  va- 
leur de  l'argent;  ne  confondons  pas  les  termes. 

Mais  cette  violation  de  la  foi  publique  ne  s'accomplissait 
pas  sans  quelques  précautions,  et  le  coupable  tâchait  d'en 
dissimuler,  autant  qu'il  était  possible,  la  laideur  et  le  vice. 

1  On  doublait  ainsi  la  puissance  réelle  numéraire  porta  le  marc  de  lin  à  G  livres, 

de  l'argent  monnaie,  mais  non  la  valeur  de  On  fabriqua  en  même  temps,  et  d'après  la 

l'argent  marchandise,  qui  ne  se   trouvait  même  ordonnance,  d'autres  gros  au  titre 

changée  que  dans  son  expression  numérale.  de  8  deniers,  dont  le  marc  donnait  4  "Y- 

Quelquefois  ces  deux  moyens  concouraient  mais ,  comme  il  ne  contenait  que  deux  tiers 

dans  une  même  action  à  l'affaiblissement  d'argent,  le  marc  de  fin  se  trouvait  porté  à 

d'espèces  différentes.  Quoique  l'argent  ne  6  livres  dans  cette  monnaie  comme  clans 

valût  que  3  livres  en  i336,  et  l'année  sui-  l'autre:  c'est  ce  qu'en  termes  monétaires, 

vante  k  livres,  moyenne  de  l'époque,   en  on  appelle  espèces  éqmpoHces,  ou  dont  la 

i338  on  tailla  ,  dans  un  marc  d'argent  le  valeur  intrinsèque  est  réglée  à  l'équipollen 

roi,  6o  gros  ou   120  sous,   dont  la  valeur  l'une  de  l'autre. 
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C'est  ainsi  qu'en  ordonnant  la  fabrication  de  nouvelles  espèces 
en  tout  semblables  à  la  monnaie  courante,  excepté  dans  le  titre 
qu'on  affaiblissait,  comme  pour  les  distinguer  des  bonnes 
quelles  remplaçaient,  on  y  mettait  une  marque  désignée  sous 
le  nom  de  différence,  le  mandement  recommandait  «  d'y  mectre 
la  différence  la  moins  apercevant  que  l'en  pourrait,  »  ou  bien 
«  de  n'en  mectre  aucune  et  pour  cause,  »  ou  il  s'expliquait  en 
ajoutant:  «pour  tenir  la  chose  plus  secrète1;  »  ce  qui  donne- 
rait lieu  de  supposer  que  l'ordonnance  même  était  un  secret, 
si  le  fait  n'était  d'ailleurs  avéré.  Mais  on  ne  se  bornait  pas  à 
tromper  le  public;  on  abusait  encore  de  la  bonne  foi  des  chan- 
geurs ,  en  les  payant  avec  des  espèces  au-dessous  du  titre  spé- 
cifié dans  les  ordonnances.  Alors  le  mandement,  tenu  secret 
comme  un  crime,  menaçait  les  maîtres  et  les  employés  des 
monnaies  du  châtiment  le  plus  sévère,  s'ils  osaient  révéler  ce 
mystère  d'iniquité  aux  marchands  qui  en  devenaient  les  pre- 
mières victimes2. 

Dans  ce  cauteleux  système  de  réticences,  de  fraudes  timides 
et  de  hardis  mensonges,  on  devait  naturellement  préférer, 
entre  deux  moyens  de  déceptions,  celui  qui  était  le  moins 
sensible  aux  yeux  du  plus  grand  nombre.  11  n'était  pas  facile 
de  faire  croire  que  l\o  grains  d'argent  fin,  qui  ne  valaient  hier 
qu'un  sou  et  ne  valaient  que  cela,  en  vaudraient  deux  aujour- 
d'hui; il  n'y  avait  intelligence  si  étroite  qu'elle  pût  être  pour 
laquelle  une  pareille  déclaration  ne  fût  une  absurdité,  et  dès 
lors  une  insigne  tromperie. 

Le  moven  du  surhaussement  était  donc  rarement  emplové, 

'  Ordonn.  du  27  juin  i36o,  et  autres.        ave/,  vos  honneurs,  qu'ilz  (les  changeurs) 
2  «Sur  le  serment  que  vous  avez  au  Roy,       ne  saichent  la  loi  (le  titre)  par  vous,    a 
tenez  cette  chose  secrette.  »  ,'  Mand  du  il\       peine    d'estre    déclarez,     pour     traistres.  - 
mars  1  35o.  ) —     Gardez  si   cher-;   comme       (Mand.  de  septembre  l'35i.) 

3y. 
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si  ce  n'est  en  forme  de  crue,  parce  que  la  crue  ne  s'opérait  que 
par  degré ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

On  trouvait  moins  d'inconvénients  à  diminuer  la  valeur  in- 
trinsèque des  espèces  par  l'altération  de  leur  titre,  en  leur 
conservant  la  même  valeur  numéraire,  et  sans  y  apporter  au- 
cun changement  apparent.  Le  vice,  ainsi  réfugié  au  cœur  de  la 
monnaie,  ne  se  révélait  pas  aussi  subitement  à  l'esprit  du 
peuple,  et  le  temps  qu'il  lui  fallait  pour  le  comprendre  en 
amortissait  le  coup. 

Supposons  80  sous  argent  le  roi  portant  la  valeur  du  marc 
à  4  livres,  et  le  prix  alloué  aux  changeurs  à  3  livres  10  sous: 
différence,  10  sous  pour  les  frais  et  le  droit.  S'il  s'agissait  de 
doubler  la  puissance  numéraire  de  ces  espèces  pour  la  mettre 
de  niveau  avec  le  besoin  du  moment,  au  lieu  de  faire  des 
80  sous,  160  sous,  en  diminuant  leur  poids  de  moitié,  ou  d'en 
maintenir  le  poids  sous  une  valeur  double,  on  n'en  changeait 
que  le  titre,  qui  de  12  deniers  était  réduit  à  6  ;  et  comme  les 
80  sous  ne  valaient  plus  intrinsèquement  que  4o,  ils  ne  repré- 
sentaient plus  que  la  valeur  d'un  demi-marc  de  fin  au  prix  de 
la  veille;  conséquemment  il  en  fallait  160  ou  8  livres  pour 
payer  le  marc  entier.  Mais  qui  ne  voit  que  prix  et  valeur  sont 
ici  deux  choses  toutes  différentes?  Il  est  physiquement  vrai 
que  le  marc  d'argent  fin  valait  8  livres  en  monnaie  du  jour, 
mais  il  est  moralement  faux  que  cette  monnaie  valût  8  livres 
réelles  :  ce  prix  n'était  qu'un  accident  étranger  au  mouvement 
du  commerce,  une  exception  à  la  loi  commune  de  l'époque, 
un  fait  isolé  qui  n'établit  rien  contre  une  succession  de  faits 
différents  où  est  l'état  réel  des  choses.  En  un  mot,  dans  le  cas 
proposé,  le  marc  d'argent  valait  en  réalité  le  lendemain  ce 
qu'il  valait  la  veille;  il  valait  4  livres,  seulement  ce  prix  était 
représenté  par  8  demi-livres  que  l'ordonnance  du  jour  nom- 
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niait  livres;  c'était  la  même  valeur  sous  un  chiffre  différent. 

On  remarquera  qu'il  n'est  ici  question  que  (les  monnaies 
altérées  sous  la  valeur  nominale  d'espèces  de  bon  argent;  car 
la  monnaie  d'alliage  dont  la  valeur  nominale  se  trouvait  ré- 
duite dans  la  proportion  de  son  titre,  n'était  pas  moins  bonne 
que  les  espèces  au  titre  le  plus  élevé.  Par  la  même  raison,  les 
espèces  au  titre  de  1 2  deniers  dont  le  surhaussement  exagéré 
supposait  une  valeur  intrinsèque  qu'elles  n'avaient  point,  bien 
qu'elles  lussent  d'argent  fin,  n'en  étaient  pas  moins  de  la  mau- 
vaise monnaie.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  chiffre  du  marc  de 
fin  paraîtra  d'autant  plus  excessif  que  l'altération  du  titre  ou 
du  poids  des  espèces  sera  plus  forte;  et  c'est  alors  que  le  besoin 
de  distinguer  l'apparence  de  la  réalité  dans  les  chiffres  de  va- 
leur sera  naturellement  senti. 

Le  moyen  en  serait  facile  pour  les  monnaies  d'alliage,  si  la 
surélévation  de  leur  valeur  nominale  était  toujours  en  raison 
inverse  de  l'affaiblissement  de  leur  titre.  Dans  cette  hvpothèse, 
le  prix  du  marc  monnayé  donnerait  le  chiffre  de  la  valeur 
réelle,  parce  que  celle-ci  serait  à  la  valeur  nominale  des  espèces 
comme  l'argent  fin  à  leur  titre. 

Les  gros  blancs  fabriqués  d'après  le  mandement  du  2  5  mai 
i35o,  étaient  dans  ce  cas1.  Le  marc  monnayé  valait  l\  livres 
1  o  sous ,  au  titre  de  3  deniers  ;  c'était  quatre  fois  la  valeur  in- 
trinsèque de  ces  livres,  qui  ne  contenaient  qu'un  quart  de 
marc  de  fin  ;  le  marc  entier  n'aurait  donc  valu  que  4  livres 
10  sous  en  bonne  monnaie,  sauf  la  retenue  ordinaire;  et  telle 
était,  en  effet,  la  valeur  réelle  de  l'argent  fin,  quoiqu'elle  lût 
représentée  par  18  livres  de  ces  espèces.  Mais  l'abus  des 
monnaies  alliées  n'était  pas  toujours  porté  à  cet  excès  de  cor- 
ruption. Outre  celles  dont  la  valeur  numéraire  se  trouvait  en 

1  Table  do  t.  VI  des  Ordonn.  p   a'8;  et  p.  344  du  texte,  t.  III. 
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rapport  avec  leur  titre,  il  y  en  avait  d'autres  où  l'affaiblisse- 
ment du  titre  était  compensé,  en  partie,  par  la  modération 
de  cette  valeur;  comme  si  le  marc  monnayé  des  gros  blancs 
de  i359  n'eût  valu  que  a  J   10  \  au  lieu  de  l\  l  ios. 

Un  prix  de  marc  en  valeur  de  monnaie  affaiblie  ou  altérée 
ne  conduirait  donc  pas  à  l'appréciation  de  la  valeur  réelle 
de  l'argent;  mais  on  peut  arriver  à  ce  but  par  la  comparaison 
des  prix  d'un  certain  nombre  d'années ,  en  diverses  espèces 
fabriquées  sous  un  même  règne ,  ou  même  dans  une  période 
plus  restreinte. 

Par  exemple ,  à  l'une  des  époque  les  plus  agitées  du  xve  siècle , 
de  1^22  à  1 436,  vous  trouverez  que  le  marc  de  monnaie,  soit 
d'argent  le  roi  ou  d'alliage,  varie  de  1  livre  17  sous  à  7  livres; 
mais  que  la  valeur  numéraire  des  espèces  est  toujours  réglée 
de  telle  sorte  qu'on  taillait  de  7  livres  à  7  livres  10  sous  dans 
un  marc  de  fin ,  dont  l'administration  des  monnaies  donnait 
de  6  livres  i5  sous  à  7  livres  '.  L'argent  fin  valait  donc  environ 
7  livres,  prix  de  commerce:  vous  prendriez,  donc  7  pour  chiffre 
moven  de  sa  valeur  réelle  dans  la  période  indiquée;  et  si, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  une  autre  monnaie  du  même 
temps  vous  donnait  un  prix  fort  au-dessus  de  7 ,  vous  "le  re- 
jetteriez comme  le  produit  fictif  d'une  surélévation  instan- 
tanée, qui  ne  prouverait  rien  contre  les  autres  chiffres. 

Au  reste,  ce  fait  d'une  valeur  réelle  et  plus  ou  moins  du- 
rable, indépendante  du  règlement  des  prix  monétaires,  résulte 
incontestablement  de  l'économie  et  des  termes  de  diverses  or- 
donnances qui  le  consacrent  comme  une  base  à  laquelle  on 

1  V.  la  table  dfl  tome  XIII  des  Ordonn.  Janvier i43o, 

pages  de  xciv  à  xcvni,  sous  les  dates  de  Décembre...    i43o, 

Novembre...    1/122,  Septembre..    i435. 

Juin i4a3,  etc. 

Mai 1^29, 
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doit  revenir.  Le  mandement  du  22  août  1 343  paraîtra  d'au- 
tant plus  décisif  sur  ce  point,  qu'il  n'est  intelligible  que  dans 
le  sens  de  la  distinction  dont  il  s'agit.  Voici  l'échelle  de  va- 
leurs numéraires  décroissantes  qu'il  établit  pour  les  monnaies 
surhaussées  qui  étaient  alors  en  circulation;  j'y  ajoute  le  prix 
du  marc  de  fin  monnayé  '  : 

i°  Gros  tournois  d'argent,  au  titre  de  12  deniers  le  roi. 
60  au  marc,  valant  chacun  3  sous  9  deniers.  —  Prix  du  marc 
de  fin  monnayé 1 11   5S 

*2°  Le  même  gros  tournois,  même  titre.  60  au  marc,  va- 
lant chacun  2  sous  6  deniers.  —  Prix  du  marc  de  lin 
monnayé -'    1  os 

3°  Même  gros,  même  titre.  60  au  marc,  valant  chacun 
1  sou  3  deniers.  —  Prix  du  marc  de  fin  monnayé.  .  .    31    1  5" 

4°  Deniers  blancs  à  la  fleur  de  lis,  au  titre  de  6  deniers. 
1  20  au  marc,  valant  chacun  9  deniers,  et  les  120  pièces  4  liv. 
1  o  sous.  ■ —  Prix  du  marc  de  fin  monnayé 91 

5°  Mêmes  deniers  blancs,  même  titre.  120  au  marc,  va- 
lant chacun  6  deniers,  et  les  120  pièces  3  livres.  — Prix  d» 
marc  de  fin  monnayé 61 

6°  Mêmes  espèces.  120  au  marc,  valant  chacune  3  de- 
niers, et  les  120  pièces  1  livre  10  sous.  —  Prix  du  marc  de  fin 
monnayé 3! 

Comment  concilier  ces  prix  si  différents  d'une  même 
monnaie?  La  sécheresse  des  tables  en  fait  une  énigme;  mais 
tout  s'explique  par  le  préambule  de  l'ordonnance,  qui  annonce 
l'intention  de  ramener  les  monnoies  à  bon  estât'2,  et  qui,  à  cette 

1  V.  pour  le  texte  de  cet  acte,  tome  II,  mauvaise  monnaie  à  sa  valeur  réelle,  nar- 

pag.  182  des  Ordonn.  et  pour  le  titre  et  la  ce  que  le  trésor,  ne  la  recevant  plus  que 

valeur  des  espèces  ,  tome  VI ,  pag.  1 2  des  pour  cette  valeur,  y  gagnait  tout  ce  que  le 

tables  public    devait   perdre    à    la    dépréciation. 

*  Le  prince  était  intéressé  à  ramener  la  L'annonce  d'une  réduction  future  de  valeur 
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fin,  règle  les  époques  auxquelles  elles  perdront  successi- 
vement de  leur  valeur  fictive,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  des- 
cendues à  un  taux  déterminé.  Or  ce  degré  de  baisse  où  le 
prince  veut  revenir,  comment  l'entendre,  si  ce  n'est  du  point 
d'où  il  était  parti,  c'est-à-dire  d'une  valeur  réelle  ou  normale 
que  n'avait  pu  annuler  le  fait  d'une  valeur  fictive,  et  que  le  com- 
merce n'avait  pas  cessé  de  reconnaître  '.  Ainsi,  le  gros  tournois 
d'argent  fin  dont  la  valeur  numéraire  élevait  le  marc  de  même 
argent  à  1 1  livres  5  sous,  ne  devait  conserver  cette  valeur 
que  jusqu'à  Pâques  fleuries;  de  là  jusqu'à  la  fin  de  septembre 
suivant,  il  ne  devait  plus  valoir  que  7  livres  10  sous;  et  après 
cette  époque,  3  livres  i5  sous,  dernier  prix  fixé,  et  qu'on  doit 
supposer  en  rapport  avec  la  valeur  réelle  de  l'argent  au  cours 
du  mois  d'août  1 343 2.  Or  il  y  a  loin  de  ce  prix  aux  1 1  livres 
5  sous  que  donnait  alors  le  marc  des  mêmes  espèces  d'argent  fin. 
On  voit  par  ce  chiffre  de  1 1 ,  que  les  observations  qui  pré- 
numéraire  avait ,  d'ailleurs ,  le  grave  incon-  Le  Blanc  a  établi  la  valeur  du  marc  d'ar- 
vénient  de  faire  resserrer  les  denrées  de  gent  au  commencement  du  règne  de  Phi- 
première  nécessité  ,  et  principalement  les  lippe  le  Bel ,  valeur  que  n'indique  aucun 
grains,  que  les  marchands  gardaient  pour  mandement  connu.  «  Je  crois,  »  dit  cet  au- 
ne les  vendre  qu'en  bonne  monnaie.  Tel       teur,  »  que  le  marc ...  valoit  (alors)  55  sous 

est  l'effet  que  produisit  le  mandement  du       6  deniers  tournois Ce  qui  me  donne 

22  août  i343,  et  qui  motiva  l'ordonnance  cette  pensée,  c'est  que  quand  Philippe  le 
d'exécution  immédiate  du  26  octobre  sui-  Bel  revint  à  la  forte  monnoye,  l'an  i3o5 
vant,  dont  le  préambule  porte  :  «Depuis  (20  ans  après),  et  qu'il  voulut...  ramener 
ce,  par  la  grand  clameur  de  nostre  pueple,  et  faire  retourner  nos  monnoyes  à  leur  cours 
soit  venu  à  nostre  cognoissance  que  plu-  et  ancien  estât ,  il  mit  le  marc  d'argent  à 
seurs  groz  marcheanz  et  autres  qui  sont  55  sous  6  deniers  tournois. .  (  Ubi  sup 
garniz  de  bleds  et  de  vivres  et  d'autres  mar-       p.  206.  ) 

chandises,  recellent  leurs  diz  bleds  et  vi-  *  La   décroissance   du   denier   blanc  à 

vres,  et  ne  les  veulent  exposer  à  vendre  6  deniers  de  loi  arrivant  à  3  livres,  la 
au  fuerdela  monoye  courante  à  présent ,  moyenne  des  deux  valeurs  serait  de  31  7' 6d; 
en  attendant  que  nosdites  monoyes  fussent  mais  l'argent  fin  de  la  monnaie  d'alliage 
venues  à  leur  droit  cours  et  abaissiées.  ..  »  se  payait  un  peu  moins  que  la  matière  au 
[Ordonn.  t.  II,  p.  191  et  192.  titre  d'argent  le  roi;  il  vaut  donc  mieux  s'en 

1  C'est  ainsi  que,  de  son  propre  aveu,       tenir  ici  au  chiffre  de  3'  i5'. 
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cèdent  sur  les  monnaies  d'alliage  ne  sont  pas  moins  applicables 
aux  espèces  d'argent  fin  surhaussées  dans  leur"valeur  numé- 
raire. Et,  en  effet,  que  l'affaiblissement  de  la  monnaie  con- 
siste dans  le  titre  ou  dans  le  poids,  il  résulte  toujours  de  la 
même  valeur  nominale  conservée  à  une  moindre  valeur  intrin- 
sèque ,  une  fiction  monétaire  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec 
la  réalité  commerciale. 

Au  mois  de  novembre  i338],  on  mit  en  circulation  des 
gros  tournois  d'argent  à  12  deniers  le  roi,  60  au  marc,  va- 
lant chacun  1  sous,  prix  du  marc  monnayé  6  livres.  Ce 
chiffre  ne  pouvait  dériver  que  d'un  surhaussement  de  valeur 
numéraire.  Les  6  livres  de  cette  monnaie  valaient  sans  con- 
tredit un  marc  de  fin,  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  marc 
valût  réellement  6  livres  de  l'époque.  Sa  valeur  réelle,  à  cette 
époque,  ne  pouvait  excéder  3  livres  i5  sous.  Tel  était  le  prix 
ordinaire  de  1 333  à  1 336 ,  et  nous  le  retrouvons  encore  dans 
les  règlements  d'août  et  d'octobre  i3/i3. 

Ce  n'est  pas  que  l'augmentation  du  prix  de  l'argent  fût  de 
soi  un  vice  ou  un  acte  arbitraire;  le  vice  ne  consistait  que  dans 
l'excès;  la  hausse  de  ce  prix  pouvait  n'être  que  la  conséquence 
naturelle  de  besoins  extraordinaires  et  pressants  qui  rendaient 
la  ressource,  c'est-à-dire  l'argent,  plus  rare  et  plus  précieuse 
relativement  à  sa  plus  grande  nécessité.  En  pareille  conjonc- 
ture le  métal  renchérissait  comme  objet  de  commerce,  indé- 
pendamment de  la  valeur  que  le  prince  pouvait  lui  attribuer 
en  le  faisant  monnaie;  et  de  là  l'accroissement  successif  du 
prix  payé  par  l'Etat  aux  changeurs  et  aux  marchands,  en 
monnaie  bien  réglée.  Mais  l'influence  commerciale  n'allait  pas 
au  point  de  quintupler,  en  quelques  années,  la  valeur  de  l'ar- 

1  En  vertu  du  mandemenl  du  3i  octobre  de  cette  année  i338.  V.  t.  VI  des  Ordonn. 
p.  10  de  la  table. 

Sav.  étiung.  t   I,  \"  partie  -'lO 
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gent,  et  celle  du  marc  de  fin  monnayé,  porté  par  Philippe  de 
Valois  de  3  à*i5  livres,   ne  pouvait  s'entendre  que  de  l'acte 
d'une  puissance  absolue.  C'est  alors  que  la  fiction  est  patente, 
et  qu'elle  doit  éveiller  notre  attention. 

On  comprendra  donc  que,  dans  le  cas  de  surhaussement  ma- 
nifeste, comme  en  ce  qui  concerne  la  monnaie  d'alliage,  on  ne 
doit  pas  adopter  légèrement  les  chiffres  des  tables,  et  qu'il  im- 
porte, avant  tout,  de  les  comparer  avec  les  valeurs  réelles,  qui 
peuvent,  qui  doivent  même  les  exclure  en  certaines  circons- 
tances. Je  reviendrai  sur  cette  dernière  condition  d'exactitude. 
Nous  avons  à  examiner  ici  le  mérite  de  l'option  que  les  tables 
laissent  à  faire  entre  différents  prix  déduits  d'une  même 
monnaie,  et  les  raisons  qu'on  peut  avoir  de  rejeter  l'un  ou 
l'autre,  selon  ce  qui  porte  à  les  consulter. 

Sur  les  quatre  prix  dont  la  différence  vient  d'être  expliquée, 
il  n'en  est,  à  proprement  parler,  que  deux  qui  soient  d'un  usage 
général  en  matière  d'évaluations,  et  qui  figurent  dans  les  tables 
autres  que  celles  des  Ordonnances,  sous  des  titres  spéciaux. 
C'est  le  prix  du  marc  d'argent  fin  monnayé ,  et  le  prix  payé 
aux  hôtels  des  monnaies  pour  un  marc  d'argent  fin  matière. 

Le  prix  du  marc  de  monnaie,  quel  qu'en  soit  le  titre,  est 
toujours  contenu  dans  le  chiffre  du  marc  de  fin  monnayé;  il 
ne  s'en  distingue  point,  sauf  la  retenue,  si  les  espèces  sont  de 
fin;  il  en  fait  une  fraction  déterminée  qui  conduit  au  chiffre 
de  l'entier,  s'il  s'agit  d'une  monnaie  d'alliage.  Un  marc  de 
monnaie  au  titre  de  G  deniers  étant  porté  à  6  livres,  il  sera 
clair  que  le  marc  de  fin  monnayé  valait  1 1  de  ces  livres.  Quant 
à  la  valeur  réelle  de  l'argent,  on  a  vu  qu'elle  est  demeurée 
étrangère  à  l'ordre  commun  des  tables,  et  nous  n'aurons  plus 
à  nous  en  occuper  que  comme  d'une  exception.  La  question 
à  examiner  peut  donc  se  renfermer  dans  l'alternative  entre 
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deux  chiffres,  dont  l'un  donnerait  la  valeur  du  marc  d'argent 
fin  converti  en  monnaie,  et  l'autre,  le  prix  du  même  argent 
payé  comme  matière  en  cette  monnaie. 

Il  convient  d'abord  de  se  représenter  le  but  qu'on  se  pro- 
pose en  cherchant  le  prix  du  marc  sous  une  date  donnée. 

On  peut  n'avoir  en  vue  qu'un  fait  particulier,  ou  tendre  à 
connaître  un  état  de  choses  commun  à  toute  une  époque  :  ce 
sont  deux  cas  différents  qu'on  ne  saurait  confondre  ;  commen- 
çons par  le  premier. 

Il  rentre  dans  l'intention  commune  au  plus  grand  nombre, 
qui  est  d'arriver  à  la  solution  d'un  problème  tel  que  celui-ci  : 
un  objet  acheté  en  l'année  i3io  a  coûté  3  livres  de  compte 
en  monnaie  d'argent  de  l'époque  :  quelle  était  la  valeur  de  cet 
objet,  et  d'abord  de  cette  monnaie,  relativement  à  la  valeur 
numéraire  actuelle. 

La  proportion  à  reconnaître  ne  sera  juste  qu'autant  qu'elle 
s'établira  entre  des  choses  déterminées,  comme  le  sont  deux 
masses  d'argent  de  même  poids  et  au  même  titre.  On  prendra 
donc  pour  termes  de  rapports  la  valeur  de  l'argent  fin.  Reste 
à  savoir  quelle  est  l'expression  la  plus  exacte  de  cette  valeur. 

Le  marc  d'argent  fin  de  saint  Louis ,  quoiqu'il  ne  coûtai 
que  54  sous  en  lingot,  n'en  représentait  pas  moins  58,  puis- 
qu'on y  taillait  58  sous,  comme  le  même  poids  d'argent  vaut 
aujourd'hui  54  francs  38  centimes,  quoique  l'administration 
de  la  monnaie  ne  le  paye  que  53  francs  84  centimes.  Sans 
doute  la  différence  du  temps  de  saint  Louis  est  plus  grande 
que  celle  de  nos  jours;  il  y  a  plu*  loin  de  54  à  58,  que  de 
53  -~^  à  54  ttô-  niais  la  première  étant,  ainsi  que  la  nôtre, 
une  condition  de  la  monnaie  bien  réglée  de  l'époque,  elle  ne 
se  faisait  pas  sentir  dans  les  prix  de  commerce;  on  échangeait 
alors  au  pair  un  marc  de  matière  argent  le  roi,  pour  54  sous 


40. 
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monnaie  qui  ne  contenaient  que  |4  de  cet  argent,  comme  on 
échange  aujourd'hui  un  marc  de  fin  contre  53  francs  84  cent, 
qui  ne  contiennent  que  f-f-f-f-  de  ce  marc. 

Dans  tous  les  temps,  le  commerce  français  a  supporté  sans 
difficulté  les  frais  de  fabrication  et  même  le  droit  de  seigneu- 
riage  prélevés  sur  la  monnaie  royale,  tant  que  cette  charge 
n'a  pas  excédé  les  bornes  d'usage.  Au  commencement  de  notre 
siècle,  on  échangeait  encore  au  pair  les  guinées,  exemptes  de 
tout  impôt  de  monnayage,  contre  nos  louis  des  derniers 
règnes,  quoiqu'on  ne  pût  ignorer  qu'ils  étaient  chargés  d'une 
double  retenue  pour  le  remboursement  et  le  droit  du  prince1. 

D'un  autre  côté,  c'est  un  rapport  de  valeurs  qui  nous 
occupe  :  nous  cherchons  ce  qu'est  un  prix  ancien  au  prix  d'un 
objet  analogue  de  nos  jours;  il  s'agit,  en  un  mot,  de  compa- 
rer deux  prix;  et,  pour  que  la  comparaison  soit  exacte  entre 
ces  termes,  il  faut  qu'on  puisse  logiquement  conclure  de  l'un 
à  l'autre,  il  faut  que  ces  termes  soient  de  même  nature.  Or  le 
prix  de  nos  jours  auquel  nous  comparerons  tous  les  autres 
s'entendra  nécessairement  de  la  représentation  d'une  valeur 
marchandise  en  monnaie  courante  :  le  prix  ancien  ne  pourra 
donc  signifier  autre  chose;  ce  sera  donc  une  somme  d'argent 
fin  monnayé  à  comparer  avec  le  prix  actuel  du  même  poids 
d'argent  fin  converti  en  monnaie  ;  c'est  donc  le  prix  du  marc  de 
fin  monnayé.qui  devra  servir  de  base  à  cette  opération. 

Ainsi,  le  marc  de  fin  monnayé  est  exactement  compris  dans 
bk  francs  38  centimes:  si  nous  supposons  5  livres  de  compte 
de  Philippe  VI  contenant  aussi  le  même  poids  de  même  ar- 
gent, nous  dirons  que  la  valeur  actuelle  d'un  objet  qui  aurait 

1  Voir  Smith ,  Stewart ,  et  Mongez  dans  ses  Considérations  générales  sur  les  monnaies 
Paris,  au  iv,  ou  l'introduction  au  Traité  des  monnaies  de  P.  Fréd.  Bonneville.  Paris, 
1806,  in-fol. 
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coûté  1 5  livres  de  cette  monnaie  doit  être  à  son  ancien  prix 
comme  54  ytô  est  a  **?  ou,  en  d'autres  termes,  que  cette  va- 
leur doit  égaler  le  produit  du  prix  ancien  multiplié  par  autant 
d'unités  que  5  est  contenu  de  fois  dans  54  ^^.  Or  ce  produit 
sera  de  i63  francs  i4  centimes,  et  il  sera  exact,  parce  que  le 
rapport  qu'il  établit  aura  pour  termes  des  prix  de  même  nature. 

Sachons  maintenant  si  l'on  pourrait  supposer  le  même 
mérite  dans  le  résultat  d'un  calcul  auquel  on  donnerait  pour 
base,  au  lieu  du  prix  du  marc  de  fin  monnayé,  le  prix  pavé 
par  l'hôtel  des  monnaies  d'après  les  ordonnances. 

Sans  doute,  ce  ne  sera  plus  le  prix  réel,  ou  sans  retenue, 
de  54  francs  38  centimes,  mais  celui  de  53  francs  84  cent, 
que  donne  actuellement  l'administration  des  monnaies,  qu'on 
mettra  en  rapport  avec  le  prix  ancien  de  la  même  adminis- 
tration. On  comparera  donc  des  choses  de  même  origine;  mais 
sera-ce  des  choses  de  même  nature  ?  Non. 

Le  tarif  moderne  de  la  monnaie  pose  sur  des  bases  stables  ; 
son  prix  est  toujours  le  même,  en  ce  sens  qu'il  a  pour  régu- 
lateur une  proportion  constante  entre  la  valeur  réelle  du  marc 
et  le  prix  que  l'Etat  en  donne,  tandis  que  l'ancien  prix  n'avait 
et  ne  pouvait  avoir  pour  règle  une  proportion  rigoureusement 
déterminée.  Le  prix  moderne  représente  la  valeur  réelle  de 
l'argent,  moins  une  fraction  invariable  de  cette  valeur  :  l'an- 
cien ne  représentait  qu'une  partie  variable  de  la  même  valeur, 
plus  ou  moins  respectée  ou  méconnue  par  l'exercice  d'un  pou- 
voir discrétionnaire  et  d'un  droit  indéfini.  Nous  avons  vu  que 
la  fixation  de  ce  prix,  devenu  un  masque  d'impôt,  a  été  quel- 
quefois surbaissée  au  point  que  la  somme  de  monnaie  échan- 
gée contre  un  marc  de  fin  contenait  à  peine  les  deux  tiers  de 
ce  poids  d'argent.  Qu'un  abus  aussi  monstrueux  doive  être 
considéré  comme  une  exception ,  soit;  mais,  en  thèse  générale, 
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les  prix  des  hôtels  des  monnaies  étaient  beaucoup  plus  bas 
dans  le  moyen  âge  qu'ils  ne  l'ont  été  depuis  trois  siècles, 
et  alors  même  qu'ils  étaient  réglés  au  pied  de  bonne  monnaie, 
le  prélèvement  des  frais  de  fabrication,  grossi  d'un  bénéfice 
réel,  pouvait  encore  les  faire  descendre  au-dessous  de  la  pro- 
portion des  derniers  temps.  On  en  jugera  par  le  gros  tournois 
de  saint  Louis ,  type  révéré  de  la  monnaie  de  son  âge.  Ce  prince 
ne  payait  pourtant  que  54  sous  un  poids  d'argent  contenant 
58  de  ces  sous.  La  retenue  était  de  près  d'un  quinzième,  c'est- 
à-dire  plus  de  six  fois  le  montant  de  la  retenue  actuelle,  qui  n'est 
que  d'un  centième.  Si  cette  différence,  alors  peu  sensible,  s'ef- 
face encore  pour  nous  sous  la  loi  de  l'époque,  il  n'en  peut  être 
ainsi  de  celle  qui  s'établissait  entre  le  prix  payé  à  la  monnaie 
et  la  valeur  intrinsèque  du  marc  de  fin  en  espèces  alliées, 
puisque,  dans  les  temps  de   gêne,   elle  ne  se  mesurait  plus 
qu'aux  besoins  de  l'État.  Parmi  beaueoup  d'exemples  de  ces 
prix  surbaissés,  quelques-uns  suffiront  pour  faire  comprendre 
l'erreur  à  laquelle  ils  pourraient  conduire  comme  base  d'éva- 
luation monétaire  :  c'est  Le  Blanc  qui  nous  les  fournira  ;  car 
il  donne  les  prix  des  hôtels  des  monnaies,  et,  ce  qui  est  à  re- 
gretter, il  n'en  donne  pas  d'autres. 

i3  novembre  i338. — Gros  au  titre  de  8d.  96  au  marc, 
valant  chacun  iod,  et  les  96  pièces,  8os  ou  41-  H  fallait  6  de 
ces  livres  au  tiers  d'alliage,  pour  représenter  un  marc  de  fin; 
le  prix  de  l'argent  fin  monnayé  était  donc  de  6\  et  l'Etat  n'en 
donnait  que  41  125  de  cette  monnaie. 

\3  février  i34o. —  Gros  au  titre  de  6d.  96  au  marc, 
valant  chacun  i5d,  et  les  96  pièces,  1205  ou  61  à  la  moitié 
d'alliage.  Le  prix  de  l'argent  fin  monnayé  était  de  1 21,  et  l'Etat 
ne  le  payait  que  91  i2s. 

En  mai  1 4  2  o ,  on  fabriqua  des  espèces  dont  4o\  valeur  numé- 
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raire,  ne  contenaient  qu'un  marc  de  fin,  et  ne  valaient  en  réa- 
lité que  81  55.  Le  prix  de  l'argent  fin  monnayé  était  de  4o', 
mais  l'Etat  n'en  donnait  que  26  de  ces  livres. 

L'unique  colonne  des  prix  de  Le  Blanc  nous  apprend  dont 
que  le  marc  d'argent  fin  valait: 

En  novembre  1 338  —  41  12%  (au  lieu.de  61,  prix  du  fin 
monnayé). 

En  février..  .    i34o  —    9'  i2s  (au  lieu  de  12'). 

Et  en  mai..  .   1420  —  261  oos  (au  lieu  de  4o'). 

La  différence  est  de  près  d'un  quart  pour  les  deux  premiers 
prix,  et  d'environ  un  tiers  pour  le  dernier. 

Or  il  est  évident  qu'un  objet  de  commerce  qu'on  aura 
payé  6  livres  en  monnaie  de  novembre  1 338  a  été  réellement 
échangé  contre  un  marc  d'argent  fin  représenté  par  ces  (i  liv. 
et  conséquemment  que  sa  valeur  actuelle  doit  être  à  son  an- 
cien prix  comme  le  prix  sans  retenue  de  notre  marc  de  fin 
monnayé  est  à  6  livres,  c'est-à-dire  qu'elle  égalera  54f  38e  '. 

Au  lieu  de  6\  prenez  4l  12%  chiffre  de  Le  Blanc,  et  faites- 
en  la  base  d'évaluation  du  même  objet  payé  6.  Sa  valeur  ac- 
tuelle devra  être  à  son  ancien  prix  comme  le  prix  actuelle- 
ment payé  par  la  monnaie  est  aux  4  '  12  5  qu'elle  payait  en 
i338,etvous  aurez  pour  résultat  70  fr.  22  cent,  différence, 
1  5  fr.  i4  cent. 

Cependant,  s'il  est  vrai  qu'un  marc  d'argent  lin  monnayé 
de  l'an  1 338  égalait,  en  valeur  numéraire,  54f  38e,  prix  actuel 
du  même  poids  d'argent,  il  est  certainement  faux  que  la  valeur 
d'un  objet  échangé  contre  les  6  livres  que  produisait  ce  marc 
égale  7of  22e  de  nos  jours. 

D'une  autre  part,  le  surbaissement  excessif  du  prix  du  marc 
n'était  au  fond  qu'une  mesure  vaine,    un  acte  hasardé  qui 

1  Toujours  abstraction  faite  du  pouvoir  de  l'argent.  V.  la  noie  p,  2g3. 
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demeurait  sans  effet,  ou  dont  l'effet  n'était  que  négatif,  parce 
qu'il  n'avait  pas  de  sanction  possible  dans  l'obéissance  de  ceux 
qu'il  obligeait.  Il  était  aisé  de  déclarer  qu'on  recevrait  pour  5 
une  valeur  de  8;  mais  qu'en  arrivait-il?  C'est  que  les  chan- 
geurs et  les  capitalistes,  qui  ne  pouvaient  se  résoudre  à  donner 
huit  onces  d'argent  pour  cinq,  gardaient  leurs  espèces  ou  leurs 
lingots,  et  que  le  chômage  inévitable  de  l'hôtel  des  monnaies 
forçait  bientôt  le  prince  à  se  montrer  plus  juste.  On  a  des 
exemples  de  prix  appliqués  à  une  même  monnaie,  et  portés 
en  quelques  mois  par  crues  de  10,  20  et  3o  sous,  au  double 
de  leur  premier  état.  Ces  oscillations  éphémères,  non  du  com- 
merce, mais  d'une  mauvaise  administration;  ces  prix  si  divers 
d'une  même  chose  marchandée  sans  conscience,  provenaienl 
bien  moins  d'une  plus  grande  rareté  de  l'argent  que  de  sa 
moindre  affluence  aux  hôtels  des  monnaies;  et  cependant 
nous  les  voyons  figurer  dans  les  colonnes  du  marc  comme 
autant  de  variations  réelles  d'une  valeur  commerciale.  Qu'on 
ait  dû  les  constater  comme  faits,  cela  se  comprend;  mais  le 
fait  d'une  succession  de  crues  aussi  rapide  est  de  soi  la  preuve 
de  la  nullité  de  ces  prix  dans  leur  surbaissement.  Ce  mot  crue, 
souvent  employé  et  non  expliqué  dans  les  tables  des  Ordon- 
nances, signifiait  deux  sortes  d'augmentations:  l'une  qui  s'en- 
tendait d'un  plus  grand  nombre  de  pièces  de  même  type  tirées 
d'un  même  marc  d'argent,  c'était  un  surhaussement  de  la  va- 
leur numéraire  L;  l'autre  qui  se  disait  de  l'élévation  du  prix  de 
marc  alloué  aux  changeurs ,  et  c'est  le  cas  présent2.  Du  mois 

1  «Voulons  que  toutefois  et  quantesque  vertu  de  cet  acte,  les  gens  des  comptes  or- 

vous  verrez  que  bon  et  proufilable  sera  de  donnent  que  les  deniers  d'argent  dont  on 

croistre  le  prix  en  or  et  en  argent  et  ajj'oi-  faisait  84  au  marc ,   soient  portés  à  96. 

blier  les  pois  des  monnoies vous  faciez  (T.  VI  des  Ordonn.  p.  x  du  suppl.) 

faire ,  toutefois  sans  muer  ne  changier  loi....  »  i  Voici  un  exemple  curieux  de  cette  sorte 

(Mandement  du  6  février   i34o.  )  Et  en  de  crue.  C'est  l'évéque  de  Beauvais  qui  l'or- 
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de  mai  à  la  fin  de  septembre  i355,  le  prix  payé  par  le  roi  va- 
ria de  61  îo"  à  161.  —  Le  22  mai,  le  marc  de  fin  monnayé 
étant  à  121  ios,  l'hôtel  des  monnaies  donnait  61  ios;  au  mois 
de  juillet,  son  prix  était  de  101,  quoique  le  même  marc  ne  fût 
qu'à  121  i6s;  et  en  septembre,  il  ne  payait  que  121  ios  de  ce 
marc,  dans  lequel  on  taillait  alors  20  livres.  Les  61  ios,  au 
titre  de  deux  deniers  12  grains,  contenaient  un  peu  plus  d'un 
demi-marc  de  fin;  les  io\  au  titre  de  trois  deniers  9  grains, 
en  contenaient  plus  des  six  huitièmes;  et  les  121  io\  à  trois 
deniers,  en  contenaient  plus  des  trois  cinquièmes1. 

Voilà  donc  trois  fractions  inégales  d'un  marc  d'argent  fin, 
offertes  successivement  en  échange  de  ce  poids  d'argent,  et 
dont  l'une  n'en  représentait  que  la  moitié  2  !  Ce  ne  sont  pas  là 
des  prix  :  du  moins  n'est-il  pas  possible  d'y  reconnaître  une 
variation  réelle  de  la  valeur  commerciale;  et  cette  circons- 
tance ne  pourrait  que  fortifier  nos  observations  sur  l'inconvé- 
nient des  prix  d'ordonnances ,  des  seuls  prix  que  donne  Le 
Blanc.  Ses  chiffres  sont  exacts,  sans  doute;  mais  les  prix  qu'ils 
établissent  cesseraient  de  l'être  au  point  de  vue  où  nous  les 
considérons  ici. 

On  doit  donc,  en  général,  et  particulièrement  dans  la  pé- 

donne  au  nom  du  roi  ,  et  la  naïveté  du  se  cesseroienl  d'ouvrer.  Si  vous  mandons 

dispositif  équivaut  à  ceci  :  Vous  agirez,  que..  .  vous  en  ordenezdu  tout  si  comme 

messieurs  des  monnaies,  comme  bon  vous  bon  vous  semblera  pour  noslre  prouffit; 

semblera  pour  noire  plus  grand  profit,  car  car  nous   vous    en   chargeons   du    tout, 

vous  vous  y  entendez  mieux  que  nous;  et  mesmement  pour  ce  que  en  telle  besoin- 

d'ailleurs  nous  avons  assez  d'autres  affaires  gnes  nous  ne  nous  cûnnoissons  pas  si  bien 

à  débrouiller  sans  nous  charger  des  vôtres.       comme  vous et  si  nous  sommes  assez 

«Nous  avons  bien  veu  ce  que  escript  nos  chargiés  d'autres  besoingnes.  »  (  Mand.  du 

avez  sur  ce  que  eu  avis  avecques  les  mes-  16  janvier  i33g,  t.  VI  des  Ordonn.  p.  vij 

très  de  nos  monnoies,  bon  vous  semble  du  suppl.) 

que  l'en  donnast  en  chascun  marc  d'ar-  '  Tome  III  des  Ordonn.  page  cxxiv  de  la 

gent  cinq  solz  tournoiz plus  que  l'en  table,  et  pages  2,  6  et  16  du  texte. 

faict  à  présent,  ou  autrement  nos  monnoies  *  Soit  7  7  7  —  rU  ït  To* 

Sav.   étiung.  t.  I,  1"  partie.  41 
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riode  de  1 3oo  à  1 4^3,  préférer  au  prix  de  l'hôtel  des  monnaies, 
dont  la  fixation  était  purement  arbitraire,  le  chiffre  du  marc 
d'argent  fin  monnayé,  qui  n'est  et  qui  ne  saurait  être  le  produit 
d'aucune  convention  indépendante  des  espèces  bonnes  ou 
mauvaises  d'où  il  dérive.  Non-seulement  ce  chiffre  donne  le 
rapport  exact  de  la  valeur  numéraire  avec  l'argent  fin,  mais 
on  est  toujours  à  même  de  le  vérifier,  puisqu'il  n'est  que  la 
conséquence  mathématique  d'une  monnaie  définie. 

Cependant,  on  n'aura  point  oublié  qu'en  exposant  les  mo- 
tifs de  cette  préférence,  nous  avons  toujours  supposé  le  cas 
où  l'évaluation  aurait  pour  objet  un  fait  particulier,  ou  une 
suite  de  prix  évidemment  en  rapport  avec  une  monnaie  donnée. 
Tel  serait  le  prix  d'un  setier  de  blé,  d'une  journée  de  travail, 
d'une  pièce  d'étoffe  achetés  ou  payés  à  une  époque  certaine; 
c'est  alors  qu'on  ne  peut  balancer  à  prendre  pour  terme  de  com- 
paraison le  prix  du  marc  d'argent  fin  monnayé.  S'il  se  trouve 
que  la  rapidité  d'un  mouvement  de  prix  vous  donne  lieu  d'hé- 
siter entre  plusieurs  chiffres  aussi  opposés  de  puissance  que 
rapprochés  par  le  temps l,  tout  se  borne  à  prendre  la  moyenne 
de  ces  prix,  distraction  faite  du  plus  faible  et  du  plus  fort  : 
rien  n'est  mois  difficile,  et  c'est  le  parti  le  plus  sage  en  pa- 
reille circonstance. 

Mais  l'appréciation  peut  aussi  embrasser  une  généralité  de 
valeurs  que  î.e  détermine  aucun  prix  particulier  de  commerce, 
qui  ne  résultent  d'aucun  rapport  établi  avec  une  monnaie  spé- 

1  Cette  observation  s'applique  aux  cas  où  «  Il  y  eut  pendant  ce  règne  (de  Jean  II  ) 
les  changements  étaient  si  fréquents  et  par-  d'étranges  désordres  dans  les  monnoyes.... 
fois  si  subits,  «  que  pour  la  foiblece  et  sou-  Le  prix  des  monnoyes,  aussi  bien  que  ce- 
daine  mutacion  des  dites  monnoies à  lui  du  marc  d'argent,  ebangeoit  presque 

poine  esloil  homme  qui  en  juste  paiement  toutes  les    semaines,  et   même  quelque- 

desdites  monnoies  de  jour  à  aultre  se  peust  fois  plus  souvent.»   (Le  Blanc,  ubi  sup. 

cognoislre.  »  (  Ordonn.  du   17  septembre  pagea58.) 
i36i ,  page  5ao  du  tome  III  de  la  Collect.) 
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cifiée  entre  plusieurs  autres  du  môme  temps,  et  qui,  par  cela 
même  qu'elles  se  présentent  sous  un  point  de  vue  général,  ne 
peuvent  être  exactement  rapportées  à  un  état  d'exception,  et 
doivent  se  mesurer  au  mètre  commun  de  la  valeur  monétaire. 
C'est  ainsi  que  je  considère  la  somme  d'un  revenu  privé,  le 
chiffre  d'une  rente  constituée,  la  masse  des  dépenses  et  des 
recettes  annuelles  d'une  ville ,  d'une  corporation  ou  de  toui 
autre  établissement  possesseur  de  fonds  ou  de  droits  utiles. 

En  principe,  les  chiffres  de  cette  nature  doivent  toujours 
être  réputés  l'expression  de  valeurs  positives,  communes  ei 
réelles ,  sauf  indication  contraire. 

Si  une  charte  ou  une  chronique  contemporaine  vous  apprend 
que  telle  communauté  jouissait  de  3,ooo  livres  de  revenu, 
quelle  qu'en  fût  la  source  non  spécifiée,  il  est  clair  que  ce  re- 
venu est  ici  "représenté  en  valeur  commune  de  livres  de  l'é- 
poque où  l'auteur  écrivait;  car  il  a  dû  sentir  que,  hors  de  cette 
supposition,  son  chiffre  n'apprendrait  rien.  L'unité  de  ces  va- 
leurs doit  donc  s'entendre  de  la  livre  bonne  monnaie.  On  con- 
çoit dès  lors  qu'il  ne  faudrait  pas  la  confondre  avec  une  unité 
de  livre  purement  nominale,  comme  serait  la  livre  d'une 
monnaie  alliée  ou  surhaussée  outre  mesure;  et  c'est  à  quoi  on 
s'exposerait  en  appréciant  des  valeurs  de  ce  caractère  d'après 
un  prix  de  marc  monnayé  adopté  sans  examen  :  voici  com- 
ment : 

Un  bœuf  s'était  vendu  41  taillées  dans  un  marc  à  1 1  de- 
niers le  roi.  Quinze  jours  après,  un  bœuf  semblable  a  été 
payé  8  livres  en  espèces  au  titre  de  6  deniers1.  Son  prix  n'a 

Les  prix,  de  commerce  augmentaient  naître.  «Sommes  piaillement  enformcz  que 
immédiatement  dans  la  proportion  de  l'af-  toutes  manières  de  vivres  (denrées),  ves- 
faiblissement  des  nouvelles  espèces:  cela  tures,  ouvraiges  et  toutes  aultres  choses  né- 
devait  être,  et  le  gouvernement,  auteur  de  cessaires  pour  la  substantacion  du  peuple, 
ces  misères,  ne  répugnait  pas  aies  recon-       ont  esté  et  sont  si  clières  que  bonnement 

41. 
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pas  changé;  il  valait  un  marc,  et  c'est  ce  qu'il  a  été  vendu 
dans  les  deux  cas ,  avec  cette  différence  que  le  premier  marc 
était  divisé  en  4  livres  et  le  second  en  8.  Il  n'y  a  que  la  livre 
(jui  soit  changée.  Que  vous  preniez  pour  base  d'évaluation  de 
ce  bœuf  le  prix  du  marc  à  4  ou  à  8,  peu  importe,  parce  qu'un 
quotient  une  fois  plus  fort  devant  multiplier  un  chiffre  une 
fois  plus  faible,  et  réciproquement,  le  produit  sera  toujours 
le  même.  Soit  donné  55,  prix  actuel  du  marc,  sans  fraction. 
4  :  55  :  :  i  :  i3  f,  et  8  :  55  :  :  i  :  6  £,  Or  4  *  i  3  f  ou  8 
x  6|=  55. 

Mais  si,  au  lieu  du  prix  d'un  bœuf,  il  s'agit  d'une  rente  de 
4  livres,  ce  sera  tout  autre  chose;  car  ces  4  livres,  réputées 
bonne  monnaie,  représenteront  les  4  livres  numéraires  de 
l'époque  pesant  un  marc  de  fin;  vous  ne  pourrez  les  évaluer 
d'après  les  8  livres  du  marc  monnayé  qui  sonf  plus  faibles 
de  moitié;  et,  comme  le  chiffre  n'en  aura  pas  été  doublé 
ainsi  que  le  prix  du  bœuf  élevé  au  pair  de  la  monnaie  du  jour, 
la  seule  proportion  à  établir  sera  nécessairement  ::  4,  prix 
réel,  :  55,  prix  actuel  du  marc.  Une  opération  faite,  pour 
exemple,  sur  la  monnaie  déjà  citée  du  mois  de  mai  i4'JO 
achèvera  d'éclaircir  cette  distinction.  Le  prix  du  marc  de  fin 
monnayé  était  de  4o  livres,  qui  ne  valaient  en  réalité  que 
S1  5S,  et  dont  l'Etat  donnait  26'  pour  un  marc  de  fin.  Nous 
avons  à  évaluer  le  revenu  de  communauté  qui  vient  d'être 

ne  peult  souffire  chose  (sic)  que  les  gens  tort  au  commerce.  «On  se  moquerait,  dit 

ayent   à   faire   leur   labourage   et    querre  Le  Blanc,  d'un  marchand  qui ,   avanl  ac 

(pourvoir  à)  leur  nécessitez..."  (Ordonn.  coutume  de   vendre  une  aulne   de  drap 

du  25  novembre  i356,  t.  III,  p.  g,  de  la  de  6   pieds  ,  un   louis  d'or  ,  la  voudrait 

Gollect.)  vendre  antant  si  l'aulne  avait  été  réduite 

Celte  augmentation  était  si  naturelle,  et  à  k  pieds  et  demi.  »  (  Traité  des  monnoyes, 

tellement  dans  la  force  des  choses,  que  le  Discours  prélim.  p.  xxxix.) 
consommateur   ne  pouvait  en   imputer  le 
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supposé  de  3,ooo',  et  nous  supposerons  de  plus  que  ce  chiffre 
est  donné  par  un  acte  de  l'an  1^20.  Quel  prix  de  marc  pren- 
drons-nous pour  base  de  cette  évaluation  ?  Les  tables  des  Or- 
donnances n'en  portent  aucun.  Si  nous  interrogeons  Le  Blanc, 
nous  n'aurons  pas  de  choix;  il  ne  donne  que  261;  et  le  résultat 
de  l'opération  par  ce  prix  sera  6,346'  3S  id.  Si  nous  prenons  4o', 
prix  du  marc  de  fin  monnayé  marqué  dans  Dupré ,  le  produit 
ne  sera  que  de  4,12  5*.  Or  le  simple  bon  sens  vous  dit  que 
l'un  de  ces  produits  est  faux,  et  la  moindre  connaissance  de 
la  matière  dont  nous  nous  occupons  ne  vous  permettra  pas 
de  douter  qu'ils  ne  le  soient  l'un  et  l'autre.  Où  donc  est  le 
chiffre  qui  vous  mènerait  au  vrai?  Malheureusement,  vous  ne 
le  trouverez  formulé  dans  aucune  des  deux  tables  où  figurent 
ceux  qui  peuvent  vous  égarer;  mais  vous  le  déduirez  facile- 
ment de  l'état  de  la  monnaie  qu'elles  spécifient.  Cette  monnaie, 
au  titre  de  2  deniers  12  grains,  ne  contenait  que  -~  d'argenl 
fin  allié  à  \\  d'autre  métal,  et  4o  livres  ne  représentaient 
qu'un  marc  de  fin.  La  valeur  de  ce  marc,  en  bonne  monnaie 
argent  le  roi,  aurait  donc  été  à  4o  comme  5  est  à  24;  par 
conséquent  de  81  6S  8d.  Quoique  ce  chiffre  soit  encore  très- 
élevé  pour  l'époque,  on  peut,  à  raison  de  la  rareté  acciden- 
telle de  l'argent,  le  supposer  en  rapport  avec  la  valeur  du  marc 
de  fin  :  cette  valeur  aurait  donc  été  d'environ  8  livres.  Et , 
en  effet ,  on  voit  que  les  prix  payés  aux  hôtels  des  monnaies  en 
différentes  espèces  des  derniers  mois  de  la  même  année,  ne 
varient  que  de  61  i5s  à  71  ios  le  marc  d'argent  fin  ;  ce  qui  ré- 
pond assez  exactement  à  une  valeur  intrinsèque  de  81,  sous 
la  déduction  du  droit  ordinaire1. 

Or  notre  revenu  de  3,ooo'  évalué  d'après  le  prix  de  8,  éga- 

'  Voir  tome  III  des  Ordonn.  page  xciv  de  la  table,  d'octobre  à  mars  1^22  (vieux  style), 
et  jusqu'à  juin  1^23. 


'326  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES, 
lerait  20,62s1.  Ce  résultat,  s'il  n'a  pas  toute  l'exactitude  d'un 
fait  positif,  est  du  moins  voisin  du  vrai;  et  les  prix  de  Le  Blanc 
et  de  Dupré  nous  ont  donné,  l'un  6,346'  3S  id,  l'autre  4,1^5'  ï 
On  s'effrayera  de  penser  qu'un  chiffre  emprunté  sans  discerne- 
ment aux  tables  les  plus  estimées  puisse  faire  tomber  dans  de 
pareilles  erreurs. 

C'est  maintenant  le  cas  de  rappeler  une  circonstance  com- 
mune à  toutes  les  valeurs  monétaires  de  l'âge  où  se  porte 
notre  attention.  La  différence  de  la  livre  parisis  à  la  livre  tour- 
nois est  un  autre  sujet  d'hésitation  et  de  doute  qui  se  présente 
fréquemment  dans  un  travail  d'évaluation. 

Cette  distinction  paraît  s'être  établie  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe Ier,  mort  en  1108.  Alors  on  fabriquait  à  Tours  une 
monnaie  plus  faible  que  celle  de  Paris,  et  qu'on  distingua  de 
cette  dernière  par  la  dénomination  de  tournois,  tirée  du  lieu 
de  son  origine1.  La  livre  parisis,  ou  de  Paris,  était  en  force  à 
la  livre  tournois  comme  5  est  à  !\ ,  c'est-à-dire  d'un  quart  en 
sus.  5  livres  tournois  ne  valaient  donc  que  l\  livres  parisis;  et 
comme  la  même  différence  s'est  maintenue  jusqu'à  Louis  XI\  , 
elle  ne  doit  point  être  perdue  de  vue  dans  l'évaluation  des  prix 
antérieurs  au  xvie  siècle. 

Ainsi  une  marchandise  ayant  été  vendue  îoo1  parisis  et 
payée  en  monnaie  tournois  dont  5  livres  représentaient  un 
marc  d'argent  fin,  pour  que  le  rapport  s'établisse  en  monnaies 
de  même  force,  il  faudra  ajouter  au  prix  de  100  le  quart  de 
cette  somme,  d'où  il  viendra  n5  livres  tournois,  et  ensuite 
opérer  sur  le  prix  du  marc  de  51  comme  on  l'a  dit  ailleurs. 
Ptien  ne  serait  plus  simple  si  la  qualité  des  monnaies  et  des 

'  On  sent  bien  que  celle  dénomination       cation.  On  faisait  à  Paris  des  sous  tournois 
ne  s'est  plus  rapportée  qu'à  la  valeur  des       comme  des  parisis. 
espèces,  quelque  fût  le  lieu  de  leur  fabri- 
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prix  marchands  était  toujours  connue;  mais  c'est  un  avantage 
sur  lequel  on  ne  saurait  compter.  La  plupart  des  documents 
d'où  sont  tirés  les  prix  de  commerce  et  les  chiffres  de  valeurs 
laissent  ignorer  en  quelle  monnaie  ils  ont  été  réglés;  et,  quant 
aux  prix  du  marc,  il  en  est  aussi  beaucoup,  moins  toutefois, 
dont  on  ne  peut  dire  à  quelle  espèce  ils  appartiennent,  du  pa- 
risis  ou  du  tournois.  De  là  la  difficulté  que  peut  faire  naître  la 
différence  des  deux  valeurs  :  elle  est  réelle,  et  même  insur- 
montable à  quelques  égards,  mais  non  pas  aussi  absolue  qu'on 
pourrait  le  penser;  et  nous  la  verrons  bientôt  réduite  à  sa 
juste  mesure. 

D'abord  les  prix  des  tables  du  marc  les  plus  consultées 
doivent  être  supposés  tous  en  livres  tournois,  sauf  indication 
contraire  ■ ,  parce  que  les  valeurs  y  sont  traduites  de  parisis 
en  tournois,  quand  elles  dérivent  de  monnaie  de  la  première 
dénomination.  C'est  ce  que  Le  Blanc  a  dû  faire  pour  les  années 
postérieures  au  règne  de  Philippe  de  Valois;  c'est  ce  qu'an- 
noncent positivement  Dupré  de  Saint-Maur2  et  l'auteur  des 
tables  delà  partie  des  Ordonnances  données  par  Secousse3.  Il 
en  est  de  même  de  Du  Cange  et  des  bénédictins ,  dont  la  pres- 
que totalité  des  prix  sont  mafqués  d'un  T  (  tournois  )  :  on  en 
compte  à  peine  quelques-uns  qui  ne  soient  pas  suivis  de  cette 
lettre,  parce  que  apparemment  les  chartes  qui  les  constatent 
sont  muettes  sur  la  distinction  de  valeur;  et,  en  effet  on  trouve 
des  actes  authentiques,  même  des  mandements,  qui  ne  s'en 
expliquent  point.  Ainsi,  à  quelques  exceptions  près  résultant 


1  Comme  dans  la  première  partie  de  la  cette  distinction  ne  descend  pas  plus  bas. 
table  de  Le  Blanc.  Depuis  l'année  1226,  2  Essai  sur  les  monnaies,  in-/j°  déjà  cité; 

page    4o3  ,  jusqu'à   l'année    i356  ,  page  Avis  sur  les  tables  de  prix,  p.  196. 
407,   la    plupart    de   ses    prix    sont   dis-  3  Avis  à  la  suite  de  la  préface  du  t.  VI 

lingues    en  parisis  et  en  tournois;  mais  des  Ordonn.  p.  xxxv. 
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du  silence  des  monuments,  la  difficulté  se  présente  si  rare- 
ment dans  les  tables  qu'on  doit  peu  s'en  inquiéter. 

A  l'égard  des  prix  de  commerce  et  des  autres  chiffres  de 
valeurs  qui  ne  sont  spécifiés  ni  parisis  ni  tournois,  on  peut 
y  suppléer,  jusqu'à  un  certain  point,  en  recherchant  dans  quel 
pays  le  marché  ou  le  compte  a  été  réglé,  et,  s'il  est  possible, 
quel  était  l'usage  de  ce  pays  ou  de  l'établissement  intéressé 
relativement  à  sa  monnaie  d'adoption  ;  car  il  y  avait  des  pro- 
vinces, des  villes,  des  communautés  où  toutes  les  transactions 
se  faisaient,  où  les  comptes  étaient  toujours  réglés  dans  une 
même  valeur.  Telle  commune,  telle  maison  religieuse  ou  prin- 
cière  comptaient  exclusivement  en  livres  parisis,  telles  aulres, 
en  livres  tournois;  et  indépendamment  des  pièces  d'archives, 
les  coutumes  publiées  à  la  fin  du  xvc  et  au  commencement 
du  xvie  siècle  fourniraient  beaucoup  de  données  utiles  sur 
ce  sujet. 

Sans  doute  un  intérêt  de  quelques  sous,  en  plus  ou  en 
moins,  n'engagerait  pas  dans  de  pareilles  recherches;  mais 
un  bon  esprit  ne  craindrait  pas  de  s'y  livrer,  si  elles  pouvaient 
le  conduire  à  la  connaissance  d'un  terme  dont  il  aurait  à  faire 
une  large  et  sérieuse  application.  Dans  le  cas  contraire,  ou  si 
l'on  n'obtenait  aucun  éclaircissement  sur  la  nature  d'une  valeur- 
à  apprécier  comme  parisis  ou  tournois ,  il  faudrait  bien  opter 
entre  deux  suppositions  ;  mais  alors  le  choix  ne  saurait  être 
embarrassant.  Dans  l'impossibilité  de  frapper  à  coup  sûr,  on 
conservera  du  moins  la  chance  de  frapper  juste  en  supposant 
une  valeur  tournois,  parce  qu'on  a  beaucoup  moins  fabriqué 
de  parisis  que  de  tournois ,  et  aussi  parce  que  l'usage  des  mar- 
chés et  des  comptes  en  livres  tournois  était  plus  répandu  que 
l'autre  dans  les  derniers  temps  du  moyen  âge. 

On  remarquera,  au  reste,  dans  les  comptes  et  surtout  dans 
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les  règlements  coutumiers  de  certaines  provinces,  un  grand 
nombre  de  chiffres  de  valeurs  autres  cjue  des  parisis  et  des 
tournois.  On  y  trouvera  des  sous  morlans ,  artésiens,  limousins, 
poitevins,  nantois,  rochelois,  angevins,  mancois,  viennois, 
bourguignons,  de  Gien,  de  Provins,  de  Melgueil,  et  d'autres 
contrées,  tous  de  valeurs  différentes;  les  uns  plus  faibles  que 
le  parisis  et  le  tournois,  comme  l'angevin  et  le  nantois;  les 
autres  plus  forts,  tels  que  le  sou  morlan  et  le  viennois.  Mais 
ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  la  discordance  de  ces 
espèces  entre  elles  ,  et  à  l'égard  des  monnaies  communes. 
Un  livre  y  suffirait  à  peine;  il  faudrait  dix  ans  pour  le  faire, 
et  peut-être  n'est-il  pas  faisable.  Cette  réflexion,  peu  flatteuse 
pour  l'orgueil  de  la  science,  paraîtra  du  moins  à  sa  place  dans 
un  travail  de  la  nature  de  celui  dont  je  m'occupe.  L'exactitude 
en  cette  matière  tient  à  la  connaissance  de  tant  de  rapports 
différents,  et  dont  quelques-uns  sont  si  difficiles  à  saisir,  qu'on 
ne  saurait  voir  que  des  probabilités ,  même  dans  les  résultats 
le  plus  clairement  établis  et  que  la  conscience  tiendrait  pour 
vrais. 

Il  me  reste  à  traduire  quelques  mots  surannés  du  vocabu- 
laire des  monnaies,  reproduits  dans  les  tables  du  marc,  et  qui 
peuvent  embarrasser  un  travailleur. 

Une  des  colonnes  doubles  de  la  table  des  Ordonnances  porte 
en  tête  :  Poids  et  taille  des  espèces  d'or  et  d'argent.  On  comprend 
très-bien  que  le  mot  taille  a  pour  objet  le  nombre  des  pièces 
tirées  d'un  marc  de  matière,  et  que  les  chiffres  de  la  section 
taille  expriment  ce  nombre.  Mais  on  se  demande  comment  le 
poids  peut  se  reconnaître  aux  sous  et  deniers  inscrits  dans  la 
section  poids.  C'est  que  ce  mot  n'y  est  pas  employé  dans  le 
sens  de  pondus.  Le  poids  est  ici  l'expression  textuelle  dont  le 
chiffre  de  la  taille  n'est  que  la  traduction  :  il  a  sa  représenta- 

Sav.  étrang.  1. 1,  i"  partie.  42 
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lion  dans  les  fractions  du  sou  et  dans  les  sous  qui  s'en  com- 
posent. Une  obole  blanche  de  Charles  le  Bel,  au  poids  de 
9  sous  10  deniers1,  signifie  qu'on  taillait  autant  de  ces  pièces 
au  marc  qu'il  y  a  de  deniers  dans  9  sous  -ff-.  Il  y  en  a  118  ; 
c'est  donc  118  oboles  au  marc;  et,  en  effet,  ce  chiffre  accom- 
pagne celui  du  poids  dans  la  section  taille.  Il  n'est  pas  néces- 
saire de  tirer  du  poids  le  nombre  des  pièces  pour  arriver  à 
la  valeur  du  marc  monnayé  :  en  multipliant  le  chiffre  du  poids 
par  la  valeur  de  la  pièce ,  on  obtient  celle  de  ce  marc  aussi 
exactement  que  par  le  nombre  de  la  taille.  C'est  ainsi  que  les 
9S  iocl  de  poids  de  notre  obole  blanche,  multipliés  par  7'1  }, 
chiffre  de  sa  valeur,  donnent  pour  le  marc  de  cette  mon- 
naie, 31  i3s  9d;  et  comme  elle  n'était  qu'à  6  deniers  de  loi, 
il  en  fallait  deux  marcs,  ou  71  7'  6a,  pour  représenter  un 
marc  de  lin. 

Dupré  de  Saint-Maur  n'explique  point  et  Secousse  avoue 
qu'il  ignore  l'origine  de  cette  manière  de  compter2,  qui  est 
cependant  fort  ancienne,  puisqu'une  charte  d'Alphonse,  comte 
de  Toulouse,  frère  de  saint  Louis,  prouve  qu'elle  était  déjà 
en  usage  dans  le  xme  siècle.  Ne  viendrait-elle  pas  du  temps 
où  le  denier  était  pris  en  France  pour  unité  monétaire?  Tel 
fut,  à  ce  qu'il  paraît,  le  denier  d'argent  des  rois  de  la  pre- 
mière race  et  du  commencement  de  la  seconde3:  ce  denier 
était  alors  une  monnaie  réelle,  tandis  que  le  sou  et  la  livre 
n'étaient  que  des  monnaies  de  compte.  Dans  notre  hypothèse, 
le  poids  rapporté  à  la  taille  aurait  été  exprimé  en  deniers  con- 
sidérés, non  comme  fractions  du  sou,  mais  comme  unité  mo- 
nétaire. 

1  Mandement  du  2  mars  i3aa,  lome  VI  tut,  sur  le  système  monétaire  des  Francs, 

des  Ordonn.  n°  6.  de  la  Revue  numismatique  fr.  ann. 

!  Préf.  du  t.  III  des  Ordonn.  p.  cix.  1837. 
1  V.  la  Dissert,  de  M.  Guérard ,  de  l'insli- 
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On  aurait  dit  monnaie  à  300  deniers  de  poids,  pour  signifier 
qu'on  taillait  dans  un  marc  d'argent,  ou  dans  la  livre  plus 
ancienne,  soit  3oo  pièces  dont  chacune  était  réellement  un 
denier,  soit  un  moindre  nombre  de  pièces  multiples  de  cette 
unité.  Plus  tard,  et  par  suite  de  l'affaiblissement  des  monnaies 
réelles,  le  nom  de  deniers  étant  devenu  commun  à  des  espèces 
de  toute  nature,  d'abord  d'argent,  bientôt  de  billon  et  enfin  de 
cuivre,  ce  mot  ne  conserva  plus  rien  de  sa  signification  absolue, 
si  ce  n'est  qu'il  représentait  encore  la  douzième  partie  d'un 
sou:  alors  il  n'aurait  pu  servir  qu'en  ce  sens  positif  à  l'expression 
du  poids  de  la  monnaie,  et  le  denier,  toujours  pris  pour  unité 
de  la  taille  du  marc,  n'aurait  plus  donné  pour  multiples  que 
des  sous  et  des  fractions  de  sou,  comme  dans  la  formule  par- 
venue jusqu'à  nous.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  ici  qu'une  con- 
jecture dont  il  n'y  a  aucune  conséquence  à  tirer  pour  l'éva- 
luation monétaire.  Je  passe  à  mes  dernières  observations. 

Le  sujet  m'en  est  fourni  par  une  autre  colonne  de  la  même 
table  des  Ordonnances,  qui  a  pour  titre  Pied  de  la  monnaie, 
et  qui  ne  contient  que  des  nombres  de  l'espèce  de  ceux  que 
les  grammairiens  qualifient  ordinaux.  Là  20,  32,  48,  etc.. 
signifient  vingtième,  trente-deuxième ,  quarante-huitième;  ce  que 
rien  n'indique  dans  la  figure  de  ces  nombres.  Il  faut  pourtant 
savoir  que  cette  vieille  locution,  Pied  de  la  monnaie,  se  ré- 
sume en  un  chiffre  convenu.  C'est  une  sorte  de  aiiantum  qui 
a  été  interprété  en  divers  sens,  et  qu'on  est  d'autant  plus  in- 
téressé à  bien  comprendre,  que  son  expression  peut  suppléer 
au  défaut  d'autres  termes  qui  manquent  souvent  dans  les  tables 
et  dans  les  mandements. 

Le  principal  avantage  de  cette  formule  est  de  faire  connaître 
le  nombre,  non  exprimé,  des  sous  taillés  dans  un  marc  d'ar- 
gent fin,   et,    par  voie  de  conséquence,  la  valeur  du  maie 
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monnayé.  Ce  nombre  ayant  pour  aliquote  l'expression  nu- 
mérale du  Pied  de  la  monnaie,  qui  en  donne  le  cinquième,  il 
suffit,  pour  le  trouver,  de  multiplier  le  quantum  par  5. 

Une  monnaie  quinzième  serait  reconnue  donner  75  sous  au 
marc  de  matière,  parce  que  75  est  le  produit  de  1  5  x  5.  Si  la 
monnaie  est  d'argent  Jin ,  on  obtiendra  tout  ensemble  dans  ce 
produit  de  70%  la  valeur  du  marc  monnayé,  et,  à  peu  de 
chose. près,  le  prix  du  marc  de  fin.  Mais  si  l'on  opère,  d'a- 
près les  mêmes  termes,  sur  des  espèces  de  bas  aloi,  le  calcul 
sera  complexe,  et  l'on  ne  s'arrêtera  point  au  premier  résultat. 
Soit  donné  monnaie  soixantième  à  trois  deniers  de  loi,  dont 
chaque  pièce  valait  8  deniers  courants.  De  60  x  5  il  viendra 
3oo  sous,  qui  représenteront  bien  la  valeur  du  marc  de  fin, 
mais  qui  feront  quatre  fois  celle  du  marc  monnayé,  puisqu'il 
s'agit  d'une  monnaie  au  titre  de  3  deniers  qui  ne  contient 
qu'un  quart  de  fin.  Un  marc  de  cette  monnaie  ne  comprendra 
donc  que  le  quart  de  3 00  sous,  c'est-à-dire  75;  et  comme 
vous  savez  que  les  pièces  taillées  dans  un  marc  valaient  8  de- 
niers, vous  en  conclurez  que  le  nombre  de  ces  pièces  était 
de  1 1  2  ,  ce  qui  est  vrai  ;  1 1 1  fois  8  deniers  font  7.")  sous. 

On  voit  aussi  que,  connaissant  la,  valeur  du  marc  de  fin  prise 
pour  base  de  la  fixation  du  pied  de  la  monnaie,  on  doit  trou- 
ver par  le  quantum,  non-seulement  le  nombre  des  sous  taillés 
au  marc,  mais  encore  le  titre  des  espèces  d'alliage  que  les 
tables  n'indiqueraient  point. 

Par  exemple,  au  mois  de  juin  i3/i6,  on  tailla  k  livres  dans 
un  marc  de  fin;  et  c'était  la  valeur  réelle  de  l'argent  à  cette 
époque.  Supposons  que,  vers  le  même  temps,  on  ait  fabri- 
qué des  espèces  alliées  valant  i5  deniers  chacune,  et  dont 
nous  ne  saurions  rien  de  plus,  si  ce  n'est  que  l'alliage  et  la 
taille  en  avaient  été  réglés  sur  le  pied  de  monnaie  quatre-vingt- 
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seizième;  nous  apprendrons  tout  ce  que  les  tables  nous  laisse- 
raient ignorer  au  delà  par  l'opération  suivante  : 

96,  chiffre  du  quantum,  x  5  =  48o  sous.  Le  marc  au  titre 
de  12  deniers  donnant  4  livres  ou  80  sous,  le  titre  de  nos 
espèces  alliées  sera  à  12  deniers  :  :  80  :  48o.  Je  multiplierai 
donc  80  par  12,  et  je  diviserai  le  produit  par  48o.   80   x   12 

■=z  960,  et  ^-77— donnent  pour.quotient  2,  nombre  des  deniers 

exprimant  le  titre  cherché.  D'un  autre  côté,  chaque  pièce  de 
1  5  deniers  :  1  sou  :  :  1  5  :  1  2  ;  le  nombre  de  ces  pièces  tail- 
lées dans  un  marc  sera  donc  dans  le  même  rapport  avec  48o; 
il  sera  de  3 60.  Ainsi  nous  arriverons  à  ce  résultat:  monnaie 
quatre-vingt-seizième ,  au  titre  de  2  deniers,  3 60  pièces  au  marc 
de  fin,  lequel  valait  4 80  sous  ou  2 4  livres  de  cette  monnaie, 
dont  le  marc   à  un  sixième  de  fin  n'était  que  de  4   livres1. 

Enfin  le  pied  de  la  monnaie  n'étant  pas  exprimé,  nous  de- 
vons le  trouver  par  les  chiffres  exprimés  qu'il  comprend  et 
qu'il  nous  fait  connaître. 

Soit  2  3  novembre  i356.  —  Gros  blancs  au  titre  de  4  de- 
niers. 80  au  marc,  valant  chacun  12  deniers,  et  le  tout  80 
sous.  Ces  sous  ne  contenant  qu'un  tiers  d'argent,  pour  re- 
présenter un  marc  de  fin  il  en  faudra  3  fois  80  ou  2  4o,  dont 
le  5e  est  48.  Cette  monnaie  sera  donc  quarante-huitième. 

Mais  quelle  fut  la  base  primordiale  du  règlement  du  pied 
de  la  monnaie?  D'où  vient  cette  formule?  En  un  mot,  quel 
rapport  y  a-t-il  entre  le  nombre  5  et  le  chiffre  dont  la  mul- 
tiplication par  ce  nombre  donne  celui  des  sous  taillés  dans 
un  marc  de  fin? 


'  On  n'oubliera  pas  que  ce  n'est  ici  priétê  numérique  de  la  formule  eu  ques- 
qu'une  supposition,  dont  l'unique  but  est  tion:  car  le  fait  supposé ,  bien  qu'il  soit 
de   faire  voir  jusqu'où  peut  aller  la  pro-       possible,  est  peu  vraisemblable. 
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Les  explications  dans  lesquelles  on  est  entré  à  ce  sujet,  même 
depuis  Le  Blanc,  sont  peu  satisfaisantes,  et  sembleraient  un 
problème  substitué  à  un  autre. 

On  lit  dans  Le  Blanc  :  «  L'auteur  d'un  avis  donné  à  Louis 
le  Hutin  dit  que  le  roy  devoit  ordonner  aux  barons  de  faire 
monnoye  treizième;  c'est-à-dire  que  treize  deniers  de  leur 

monnoye,  soit  tournois  ou  parisis ne  vaudraient  que  12 

deniers  soit  parisis  ou  tournois  de  celle  du  roy1.  » 

Suivant  le  même  auteur,  la  formule  monnaie  dix-huitième, 
vingt-quatrième,  etc....  commença  sous  Philippe  le  Bel,  et  cessa 
d'être  en  usage  l'an  î^G-]-. 

Secousse,  sans  s'arrêter  à  ces  assertions,  qui  ne  concluent 
rien,  pose  pour  fondement  du  quantum  «que  monnoye  pre- 
mière est  cinq  sols,  monnoye  deuxième  dix  sols,  et  ainsi  du 

plus  au  plus en  sorte  que,  toutes  les  fois  que  l'on  augmente 

«le  prix  du  marc  d'argent,  il  faut  augmenter  cette  dénomi- 
nation du  pied  de  la  monnoye  d'autant  d'unitez  qu'il  y  a  de 
fois  cinq  sols  dans  l'augmentation  3.  » 

Cela  est  vrai  en  résultat,  mais  comprend -on  bien  le  prin- 
cipe de  cette  opération  par  5  supposé  monnaie  de  5  sous  ? 

D'un  autre  côté,  Dupré  de  Saint-Maur  nous  dit  «que  le 
marc  d'argent  fin  était  toujours  divisé  fictivement  par  60  pièces 
[alias  60  gros),  et  que  chacune  de  ces  pièces  valoit  autant 
de  deniers  que  le  nombre  donné  pour  la  monnoie  exprimoit 
d'unités4.  » 

'  Traité  des  monnoies ,  p.  229.  fort.  Paris,  1762  ,  in-i  2  ,  chap.  ix.  Mais  rii  n 

5  Ibid.  p.  3i2.  de  plus  ténébreux  que  celte  explication 

1  Préface  du  t.  III  des  Ordonn.  p.  cix.  que  l'auteur  même  avoue  être  hasardée  et 

1  Essai  sur  les  monnoies,  in-4°,  pages  121  fort  hypothétique.  Abotde  Bazinghem,  qui 

et  i4i. — Dupré   s'est  beaucoup   étendu  ne  l'en  a  pas. moins  copiée  sans  y  changer 

sur  ce  sujet  dans  ses  nouvelles  Recherches  une  virgule,  convi:  ni  aussi  que  cette  ma- 

sur  la  valeur  des  monnaies,  et  le  prix  des  tière  est  des  plus  obeures.  (  Vbi  sup.  I.  II.  ) 

grains  avant  et  après  le  concile  de  Franc- 
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Ainsi,  monnaie  douzième  aurait  signifié  que  chacune  des 
60  parties  du  marc,  gros  ou  pièces  quelconques,  valait  1 2  de- 
niers ou  1  sou,  et  conséquemment  que  les  60  représentaient 
60  sous,  qui  font  5  fois  12. 

Si  l'usage  du  quantum  date  de  Philippe  le  Bel,  et  si  l'on 
trouve  que,  dans  les  premières  années  du  règne  de  ce  prince, 
le  marc  d'argent  le  roi  monnayé  valait  60  sous,  on  concevra 
que  le  marc  ait  été  considéré  comme  divisé  monétairement  en 
60  pièces  ou  gros;  que  chaque  gros  étant  de  12  deniers,  il 
en  soit  résulté  une  monnaie  douzième,  et  que  ces  12  unités 
de  deniers  qui  font  un  sou,  étant  contenues  5  fois  dans  60, 
le  produit  de  12  multiplié  par  5  ait  donné  le  nombre  de 
pièces  tirées  d'un  marc  représentant  60.  Par  la  même  raison 
monnaie  vingt-quatrième  devait  signifier  un  marc  d'argent  le  roi 
dont  la  60e  partie  contenait  i!\  unités,  double  de  12,  et  d'où 
l'on  tirait  120  sous,  conséquemment  24  deniers  au  lieu  de  12 
par  60e. 

Or  le  prix  moyen  du  marc  d'argent  le  roi  était  effectivement 
de  3  livres  dans  les  premiers  temps  de  Philippe  le  Bel  l,  et 
les  60  sous  qu'on  y  taillait  donnaient  une  monnaie  douzième. 

L'opération  formulée  dans  ce  qu'on  appelait  pied  de  la 
monnaie  aurait  donc  eu  pour  base  la  60e  partie  du  marc,  qui 
était  de  1 2  deniers  ou  1  sou  à  l'époque  où  cette  formule  pa- 
raît avoir  été  inventée.  On  comprendrait  alors  cette  propriété 
numérique,  la  propriété  du  nombre  5  comme  multiplicateur 
du  quantum.  Il  serait  clair  que  si  12  était  l'expression  de  60, 
i3  devait  être  traduit  par  65,  et  que  ces  5  unités  ajoutées  à 
des  unités  de  sou  représentaient  des  sous. 

1  D'après  les  tables  des  Ordonnances ,  de  Bel  parvint  au  trône  en  1  a85  ;  mais  les  prix 

l'année  1278  à  l'année  129,5,  le  prix  du  portés  dans  les  tables  pour  les  dix  premières 

marc  s'éleva  de  21  18'  à  31  12',  la  monnaie  années  de  son  règne  se  bornent   à  trois, 

étant  au  titre  de  12  deniers  le  roi.  Philippe  le  qui  se  rapportent  au  mois  d'août  1289. 
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Ainsi,  la  division  sexagésimale  du  marc  monétaire  appar- 
tiendrait à  la  lin  du  xmc  siècle;  le  toujours  de  Dupré  de  Saint- 
Maur  serait  de  trop  là  où  il  dit  que  le  marc  de  monnaie  a 
toujours  été  fictivement  divisé  en  60  parties;  et  cette  division 
n'aurait  pas  été  fictive,  puisqu'elle  serait  dérivée  d'un  partage 
réel  du  marc  d'argent  fin  en  60  sous. 

Ainsi,  l'explication  adoptée  par  Secousse,  et  qui  consiste  dans 
la  supposition  que  5  était  monnaie  première,  10  monnaie  se- 
conde, etc.  pourrait  n'être,  en  effet,  qu'une  supposition  pu- 
rement gratuite.  Dans  le  fait  supposé,  monnaie  première  ne 
saurait  s'entendre  que  d'un  marc  d'argent  divisé  en  5  sous 
courants;  et  comme  on  n'a  jamais  rien  vu  de  semblable  en 
France,  il  s'en  suivrait  que  s'arrêter  à  cette  idée,  ce  serait 
reconnaître  la  solution  d'un  problème  dans  une  fiction. 

Il  y  a  bien  une  fiction  dans  le  quantum,  mais  ce  n'est  pas 
dans  son  unité  qu'elle  existe  :  loin  de  là,  le  quantum  n'est  de- 
venu fiction  qu'en  s'élevant  au-dessus  de  son  premier  degré, 
qui  est  12. 

Ainsi,  la  base  du  pied  de  la  monnaie  formulé  par  un  chillro 
serait  le  nombre  1 1 ,  c'est-à-dire  les  1  2  unités  de  deniers  for- 
mant la  6o°  partie  du  marc  d'argent  fin  dans  lequel  on  taillait 
60  sous,  et  dont,  par  cette  raison  et  pour  la  première  fois, 
le  produit,  numéraire  aurait  été  appelé  monnoie  douzième.  Lors- 
que la  valeur  réelle  du  marc  d'argent  se  fut  élevée  sans  retour 
au-dessus  de  3  livres  de  compte,  le  chiffre  du  pied  de  la 
monnaie,  de  positif  qu'il  avait  été, -est  devenu  une  simple 
convention,  qui  a  subsisté  encore  pendant  plus  d'un  siècle. 
Aussi  ne  voit-on  plus  de  monnaie  d'argent  douzième  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Philippe  de  Valois.  La  dernière 
que  spécifient  les  tables  du  marc  est  du  6  septembre  1829. 

On  me  saura  gré,  peut-être,  de  ne  point  terminer  ces  ob- 
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servations,  sans  rappeler,  en  substance,  ce  qu'il  serait  utile 
d'en  retenir,  si  elles  étaient  fondées. 

Elles  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

En  matière  de  monnaie,  un  prix  de  marc  peut  être  exprimé 
par  quatre  chiffres  différents  :  les  tables  les  plus  connues  en 
donnent  un  ou  deux,  rarement  trois,  jamais  quatre. 

On  ne  doit  donc  pas  adopter  ces  prix  sans  examen. 

Quelque  exacts  qu'on  les  suppose,  comme  expression  de  faits, 
ils  peuvent  être  faux  relativement  à  l'objet  qu'aurait  en  vue 
celui  qui  les  consulte. 

De  plusieurs  prix  marqués  dans  une  table,  il  se  peut  qu'au- 
cun ne  soit  celui  qu'il  conviendrait  de  prendre.  On  doit  alors 
chercher  le  chiffre  absent  par  un  calcul  dont  les  chiffres  pré- 
sents fournissent  presque  toujours  les  éléments. 

Le  prix  du  marc  d'argent  fin  monnayé  est  préférable  à  tous 
les  autres  :  c'est  le  guide  le  plus  sûr  pour  arriver  à  une  exacte 
appréciation  des  valeurs  de  commerce  en  rapport  avec  la 
monnaie  courante  :  le  seul  cas  où  il  pût  égarer,  ce  serait  dans 
son  application  à  des  masses  de  valeurs  telles  qu'un  revenu 
fixe  ou  des  dépenses  annuelles  dont  la  force  ne  serait  déter- 
minée par  aucune  monnaie  particulière.  En  pareille  circons- 
tance, on  doit  chercher  à  reconnaître  la  valeur  réelle  de  l'argent; 
et  il  y  a  des  moyens  de  la  distinguer  des  prix  éphémères  qui 
la  couvrent  sans  la  changer. 

A  l'égard  du  prix  que  l'Etat  payait  aux  changeurs  dans  les 
temps  de  désordre  et  d'altération  des  espèces,  on  ne  l'acceptera 
pas  sans  une  extrême  défiance,  parce  qu'il  peut  être  fort 
au-dessous  de  la  valeur  réelle  de  l'argent,  même  en  monnaie 
du  jour. 

C'est,  malheureusement,  le  prix  porté  en  première  ligne 
dans  les  meilleures  tables.  Le  Blanc  n'en  donne  pas  d'autre; 

S.w.  ètrang.  t.  I,  i™  partie.  43 
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et  les  tables  de  la  collection  des  Ordonnances,  dont  il  fait 
l'objet  principal ,  laissent  à  désirer  le  prix  plus  généralement 
utile  et  plus  sûr  du  marc  d'argent  fin  monnayé. 

Ces  tables,  savantes  et  précieuses  pour  l'histoire  des 
monnaies,  sont  assurément  la  constatation  la  plus  exacte  des 
laits  établis  dans  les  actes  de  nos  rois  :  mais  des  tables  pra- 
tiques, raisonnées  et  complètes  dans  tous  leurs  résultats 
possibles,  des  tables  mises  en  rapport  avec  les  nouvelles 
études  historiques  seraient  encore  à  faire.  Voilà  du  moins  ce 
qui  résulterait  des  considérations  développées  dans  ce  mé- 
moire. 
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MÉMOIRE 

SUR  LE  PILIMA  (niAHMA), 

OU  ESPÈCE  DE  FEUTRE  DONT  LES  ANCIENS  SE  SERVAIENT  POUR  LA  CONFECTION 

DE  LEURS  ARMES  DEFENSIVES, 

RETROUVÉ  ET  PROPOSE  POUR  L'USAGE  DES  ARMEES  MODERNES, 

PAR   ANDRÉ   PAPADOPOULO-VRETOS, 

CHEVALIER    DE    L'ORDRE    ROYAL    DE    FRANÇOIS    Ier    DE    HAPLES 
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Honor  (lino)  etiam  et  troiano  bello Thoracibis 

lineiS pugnasse,  testis  est  Homerus. 

(Pline,  Hisl.  nat.  lib.   XIX,  cap.  I.) 


INTRODUCTION. 

Appelé  en  182/1  aux  fonctions  de  bibliothécaire  de  l'université  ionienne, 
fondée  par  le  célèbre  comte  de  Guilford ,  et  supprimée  à  la  fin  de  l'année 
dernière  par  ordre  du  sénat  ionien,  je  dus,  comme  tous  les  autres  profes- 
seurs, revêtir  le  costume  des  anciens  philosophes  grecs.  Cette  circonstance 
m'inspira  le  désir  de  connaître  avec  exactitude  les  différentes  manières  de 
se  vêtir  adoptées  par  les  peuples  de  l'antiquité. 

En  consultant  les  nombreux  ouvrages  qui  ont  traité  cette  matière,  je 
rencontrai  celui  que  Michel  Rosa ,  savant  médecin  et  littérateur  distingué, 
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a  fait  imprimer  à  Modène,  en  1786,  sous  ce  titre  :  Délie  porpore  e  délie 
materie  vestiarie  presso  gli  antichi.  L'auteur  de  ce  livre  ,  en  parlant  des  divers 
emplois  que  le  lin  peut  recevoir,  dit  que  «l'usage  d'en  faire  des  armures 
défensives  était  très-ancien  en  Grèce  l.  » 

Cette  assertion  me  rappela  ce  que  m'avait  raconté ,  en  1818,  feu  le  baron 
Rosaroll ,  général  napolitain  2,  en  me  montrant  dans  sa  riche  et  rare  collec- 
tion d'armes  offensives  et  défensives  du  moyen  âge,  une  cuirasse  en  soie, 
inventée  par  un  certain  Gabriel  Pugliese,  de  Naples,  et  qui  résistait  a  l'épée, 
et  à  la  balle  du  fusil ,  à  la  distance  de  cinq  pas. 

Rosa  citant,  dans  son  ouvrage,  un  passage  du  vie  dialogue  du  livre  III  du 
Traité  de  Juste-Lipse  sur  la  milice  romaine ,  lequel  a  pour  titre  :  De  lorica 
et  varia  ejus  specie,  je  remontai  à  cette  source,  et  les  notions  que  j'y  puisai, 
jointes  au  souvenir  que  j'avais  conservé  de  mon  entretien  avec  le  général 
Rosaroll,  me  firent  concevoir  la  possibilité  de  remettre  en  usage  celle  des 
armures  défensives  des  anciens  qui  pourrait  le  mieux  s'adapter  aux  besoins 
des  armées  modernes. 

Ainsi  c'est  à  ces  deux  ouvrages,  de  Michel  Rosa  et  de  Juste-Lipse,  que 
je  dois  ma  découverte  du  PiUma;  car  c'est  après  les  avoir  lus  ,  que  je  conçus 
l'idée  de  réaliser  le  projet  philanthropique  exprimé  en  ces  termes  par  Rosa  : 
»Si  les  cottes  de  feutre  (le  coatte)  des  premiers  et  derniers  temps  de  la 
Grèce,  c'est-à-dire  des  temps  où,  suivant  Pausanias  et  Nicétas,  elles  au- 
raient été  en  usage,  résistaient  aux  dents  des  animaux  féroces  et  même 
au  fer;  et  si,  selon  Pline,  celles  que  l'on  fabriquait  avec  la  laine  étaient 
inaccessibles  à  l'action  du  feu,  elles  devraient,  certes,  être  pour  nous 
aussi  d'une  grande  utilité.  Une  double  et  épaisse  cotte  de  feutre  (coatta) 
ne  serait-elle  pas,  en  effet,  plus  légère  et  plus  commode  qu'une  forte  et 
lourde  cuirasse  de  fer? 

«On  a  trouvé  élégant  et  parfait,  parmi  les  perfectionnements  modernes  , 
celui  qui  laisse  à  découvert  la  poitrine  et  le  ventre,  c'est-à-dire  les  parties 
du  corps  que  jadis  on  croyait  nécessaire  de  rouvrir  et  de  défendre  avec 
le  plus  grand  soin  chez  les  hommes  et  particulièrement  chez  les  soldats. 
N'est  -  il  pas  cependant  naturel  de  penser  que ,   si  les  modernes  légions , 

'  Ouvrage  cité ,  pag.  80.  visoire  de  la  Grèce.  En   1 808 ,  it  commandait 

2  Mort  au  service  de  la  Grèce,  au  mois  de  l'île  de  Zante,  une  des  iles  Ioniennes  qui,  par 

décembre  de   1825,  frappé  par  le  typhus,  à  le  traité  de  Tilsitt,  passèrent  sous  la  domina- 

Nauplie,  alors  chef-lieu  du  gouvernement  pro-  lion  française. 
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avec  une  étroite  tunique,  dont  les  basques  tombent  un  peu  au-dessous 
du  dos  et  des  côtés,  ne  craignent  pas  de  se  présenter,  la  poitrine  décou- 
verte, au-devant  de  la  mort,  une  bonne  cotte  de  feutre  (coatta),  même 
sans  manches,  mais  tombant  au-dessous  du  genou  et  doublée  sur  le  ventre 
et  sur  la  poitrine,  leur  inspirerait  encore  plus  de  confiance,  et  les  garan- 
tirait en  outre  du  froid?  Une  cotte  de  laine,  qui,  suivant  moi,  coûterait 
fort  peu,  et  dont  on  ne  verrait  pas  la  fin,  ne  serait-elle  pas  d'ailleurs  pour 
les  soldais,  pour  le  peuple,  un  meilleur  moyen  de  se  défendre  contre  le 
froid  et  la  pluie,  que  ce  drap  léger  dont  ils  se  couvrent? 

«  Quelqu'un  dira ,  peut-être ,  que  le  lin  et  la  laine  ne  sont  pas  chez  nous 
tellement  abondants  qu'on  puisse  les  employer  à  cet  usage.  Mais  c'est  aux 
savants,  aux  académies,  qu'il  appartient  d'exciter  les  souverains  et  les  gou- 
vernements à  faire  revivre  les  arts  utiles  qui  sont  tombés  en  désuétude, 
ou  à  améliorer  ceux  qui  sont  encore  pratiqués  '.  » 

Pour  arriver  à  la  découverte  qui  devait  réaliser  ces  vœux,  j'ai  dû  recher- 
cher, dans  les  auteurs  anciens  et  modernes,  tous  les  textes  qui  ont  rapport 
aux  cuirasses  de  lin.  C'est  de  l'ensemble  de  ces  textes,  coordonnés  et  ex- 
pliqués, que  se  compose  ce  Mémoire,  où  je  me  suis  efforcé  de  tracer  en 
quelque  sorte  l'histoire  de  ces  fameuses  armures  défensives  dont,  depuis  les 
temps  homériques  jusqu'aux  derniers  siècles  du  Bas-Empire,  les  guerriers 
ne  cessèrent  de  se  revêtir,  et  que,  comme  le  savant  Rosa,  je  voudrais  voir 
encore  aujourd'hui  protéger  la  poitrine  de  nos  soldats  2. 

1  Rosa,  ouvrage  cité,  pag.  80  et  suiv.  revoir   mon   Mémoire;  et,  si  ce   travail   a  été 

!  Avant  de  passer  plus  loin,  je  dois  dire  que  jugé  digne  d'être  présenté  à  cette  savante  com- 

M.  Philjppe   Le   Bas,  membre  de  l'Académie  pagnie,  c'est  à  ses  corrections  et  additions  qpe 

des  inscriptions  et  belles -lettres,  a  bien  voulu  je  le  dois. 
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PREMIÈRE  PARTIE1. 


SECTION   PREMIERE. 

USAGE     DES    CUIRASSES    DE    LIN     DANS    L'ANTIQUITE. 

La  plus  ancienne  mention  qui  soit  faite  des  cuirasses  de  lin 
se  trouve  dans  Homère,  ce  qui  permet  de  croire  que  l'usage 
de  ce  moyen  de  défense  était  antérieur  à  l'époque  où  furent 
composées  l'Iliade  et  l'Odyssée. 

Le  peintre  immortel  des  exploits  de  la  Grèce  héroïque,  en 
faisant  la  description  des  chefs  des  deux  armées 2,  donne  à 
A j a \ ,  fds  d'Oïlée,  une  cuirasse  de  lin  : 

Aoxpàv  é''  tiyi/Mviuiv  Oimoç  ra^vç  AÏaç , 
Mf/&'V,  ovit  TOtsoç  yi  oaoç  TiKaju-utvioç  Aiolç , 
A\Aa  ttokv  /aiiwy  ■  oxiyoç  (AU  tnv ,  A/l<o8<Mtl|;  , 
'Eyvt/y  a    iKiHatrlo  navt^Mwaç  koli  A^aiovç. 

«  Les  Locriens  avaient  à  leur  tête  le  rapide  Ajax ,  fils  d'Oïlée.  Il  élait  loin 
d'avoir  la  haute  stature  d'Ajax  Télamonicn;  cependant,  malgré  la  petitesse 
de  son  corps,  couvert  d'une  cuirasse  de  lin  3,  sa  lance  l'avait  illustré  parmi 
les  Thessaliens  et  les  Grecs  4.  » 

Plus  loin  5,  il  attribue  également  cette  armure  défensive  à 
un  chef  de  l'armée  troyenne,  Amphius  : 

Tày  v\p%  'AXftiirlôç  Tt  x.a'i  "Aptpioç  Kivo^oùp^- 

u  (Les  guerriers  d'Adrastée)  commandés  ^>ar  Adraste  et  par  Amphius , 
vêtu  d'une  cuirasse  de  lin.  » 

'   La  première  partie  de  ce  Mémoire  a  3  C'est  ainsi,  en  effet ,  qu'Hésychius  ex- 
été  lue  à  l'Académie  royale  des  inscriptions  plique  le  mot  hivo^apn^  •  Mvto  Qàpaxi  ^pâ- 
et  belles -lettres,  dans  sa  séance  du  8  juil-  /u-ivoç. 
let  18^2.                                                                     '  Traduction  de  M.  Dugas-Montbel. 

1  Iliad.  II,  v.  529  et  suiv.  s  Iliad.  II,  v.  83o. 
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Les  critiques  alexandrins,  frappés  de  ce  que  le  IIe  livre  de 
l'Iliade  est  le  seul  où  il  soit  fait  mention  de  ce  moyen  de  dé- 
fense, tandis  que,  partout  ailleurs,  il  n'est  parlé  que  de  cui- 
rasses d'airain,  ont,  suivant  leur  usage,  regardé  comme  inter- 
polés les  deux  vers  où  se  trouve  le  mot  Àjvoôojpn^;  et  le  savant 
Heyne  a  partagé  leur  sentiment.  Mais  nous  ne  pensons  pa.s 
qu'on  puisse  pousser  aussi  loin  le  scepticisme.  Nous  croirions 
plutôt  que  la  cuirasse  de  lin,  particulièrement  affectée  aux  ar- 
chers et  aux  frondeurs,  comme  le  prouve  une  remarque  du 
scholiaste  d'Homère  sur  le  passage  relatif  à  Ampliius,  laquelle 
explique  AiVûôwpnÇ  par  o-Çei/fovriTnç  r\  To%ôrr\c,,  était  aussi  adop- 
tée par  les  hommes  d'une  petite  stature,  et  trop  faibles  pour 
supporter  le  poids  d'une  armure  d'airain1.  Mais,  se  demande 
M.  Heyne,  comment,  si  Ajax  était  revêtu  de  la  cuirasse  propre 
aux  archers,  est-il  armé  d'une  lance?  Je  répondrai  à  cette  ob- 
jection qu'Ajax,  chef  de  peuples,  ne  pouvait  avoir  d'autre 
arme  offensive  que  la  lance,  emblème  de  l'autorité  royale'". 

D'ailleurs  est-il  bien  vrai  que  le  livre  II  de  l'Iliade  soit  le 
seul  où  l'on  trouve  la  mention  d'une  cuirasse  de  lin  ?  Je  ne  sais 
si  je  me  trompe,  mais  je  serais  fort  porté  à  croire  que  1  é- 
pithète  dWoÀoôa^  ,  donnée  plus  loin  par  Homère  à  Anti- 
phus,  l'un  des  fils  de  Priam 3,  et  à  Ménesthée,  l'un  des  chefs  de 
l'armée  grecque'1,  indique  que  ces  guerriers  portaient  le  genre 
d'armure  qu'une  critique  exagérée,  suivant  moi,  refuse  à  l'é- 
poque homérique.  C'est  ainsi  que  l'a  entendu  M.  Bignan,  qui 
traduit  euoÀoôa>on£:  par  couvert  d'une  souple  cuirasse.  Je  sais  que 
le  mot  cliÔAoç,  est,  ainsi  que  ses  composés,  au  nombre  de  ceux 
sur  le  sens  desquels   on  est  le    moins  d'accord  ;  c'est  qu'en 

1  C'est  l'opinion  de  M.  Terpslra,  Anti-       sur   le   vers   9   de    l'Hécube    d'Euripide 

quitas  Homerica,  pag.  273.  s   II-  IV,  v.  691. 

1  Voir  la  note  de  M   Plihilippe  Le  Bas  '   //.  XIV,  v.  173. 
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eJlet  il  est  susceptible  de  deux  significations  très-différentes  : 
peint  de  diverses  couleurs  et  agile. 

Buttmann,  dans  son  Lexilogus1 ,  est  d'avis  que  ce  dernier 
sens  prédomine  dans  cuoÀoGwpti£,  et  que  ce  mot  signifie  qui  se 
remue  facilement  dans  sa  cuirasse,  ce  qui  conduit  à  cette  autre 
traduction  :  portant  une  cuirasse  qui  ne  gêne  aucun  des  mouve- 
ments. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Pline,  esprit  judicieux,  ne  révoquait  pas 
en  doute  le  témoignage  d'Homère  sur  la  question  qui  nous 
occupe.  En  effet,  à  l'occasion  du  lin,  il  dit,  dans  son  langage 
souvent  concis  jusqu'à  l'obscurité:  Honor  [lino)  etiam  et  Troja- 
no  bello.  Cur  cnim  non  et  prœliis  intersit  ut  naufragiis?  Thoracibus 
lineis  paucos  tamen  pugnasse  testis  est  Homerus 2.  —  «  Le  lin  était 
en  estime  dès  la  guerre  de  Troie.  Et  pourquoi,  en  effet,  ne  pas 
faire  un  instrument  de  guerre  d'un  instrument  de  naufrage? 
Suivant  Homère,  cependant,  peu  de  guerriers  portaient  des 
cuirasses  de  lin3.  » 

Ce  qui  ne  saurait  être  contesté,  c'est  qu'au  vic  siècle  avant 
notre  ère,  les  Grecs  se  servaient  de  lin  pour  fabriquer  des 
cuirasses.  J'en  ai  pour  preuve  le  passage  suivant  du  poète 
Alcée". 

MapfAou'pii  Ji  /*iya.Ç  Jc/j.oç  x<x?\X.ù>  '  Traira  V'Apu  Mx.aafi.mm  <rfi-}a 
Aay.-npaiaiv  Kvvtaïai ,  xo.tto.1  hivxai  xaGt^spÇîv  \-w7niai  xo<J>o; 
Nsûooff/v,  xi<f ahalan  àiJpâùv  clycLhfuna. ,  %aK*.icu  Ji  7raaaâ\aiç 
K.pi-ïï'io7<riv  7rtpiKti/xtva.i  Ka/X7rpai  Kvapi.îSiç,  àpxoç  'la^yftu  /itA€i/f , 
QâpaKtç  tï  na>  k'iyù)  ,  xo?Aa;  té  xa-r  aW;/«?  SiÇhr.fxtvai 

»  Ma  vaste  demeure  est  toute  resplendissante  d'airain;  tout  entière  elle  est 
ornée  des  instruments  de  Mars,  de  casques  d'airain  brillants,  sur  lesquels 
s'agitent  de  blanches  crinières  de  cheval,  dignes  ornements  pour  la  tête  des 
guerriers;  les  clous  sont  cachés  sous  des  cnémides  d'airain  brillant,  puis- 

1  Tom.  H,  S  76.  3  Trad.  de  M.  Ajassou  de  Grandsagne 

2  Hist.  natur.  lib.  XIX,  cap.  1  [6].  '  Oilé  par  Athénée,  xiv,  p.  627  A. 
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sant  rempart  contre  les  traits  les  plus  forts;  sous  des  cuirasses  de  lin  nou- 
veau; sous  des  boucliers  creux,  jetés  par  l'ennemi  dans  sa  fuite.  » 

C'est  sans  doute  aussi  à  une  époque  très-ancienne  et  peut- 
être  aussi  contemporaine  de  l'auteur  de  ces  vers,  qu'il  faut 
rapporter  un  oracle  cité  par  le  scholiaste  de  Théocrite,  sur 
l'idylle  xiv,  vers  48,  où  les  Argiens  sont  caractérisés  parl'épi- 
thète  de  À/voGoSprucês. 

On  peut,  du  passage  d'Alcée,  tirer  plusieurs  conséquences 
importantes  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  La  première,  c'est 
que  les  cuirasses  de  lin  étaient  alors  très-estimées,  puisque  le 
poëte  les  place  au  nombre  des  armes  dont  un  guerrier  a  le  droit 
d'être  fier.  La  seconde,  c'est  qu'elles  ne  se  fabriquaient  pas  indif- 
féremment avec  toute  espèce  de  lin  ;  l'expression  veo»  Aiva>  Srapouteç 
indique  en  effet  qu'on  employait  le  lin  nouveau,  le  lin  nouvelle- 
ment cueilli  et  nouvellement  apprêté. 

Nous  avons  vu  plus  baut  l'auteur  de  l'Iliade  donner  une  cui- 
rasse de  lin  pour  arme  défensive  à  un  cbef  troyen.  On  doit 
en  conclure  que,  dès  la  plus  baute  antiquité,  les  peuples  asia- 
tiques avaient  adopté  l'usage  de  cette  espèce  de  cuirasse. 

Il  existait  chez  les  Perses,  ainsi  que  le  prouve  le  passage 
suivant  de  Xénopbon  '  :  'Ette)  «A'  e^eAAe  (o  'aC^S^otcc^)  tov 
Atvovv  <àoùçy-Y& ,  le,  kvn'xoùçj.oç  h    clvtoÏç  ,   (yt/^veo-Qctj  ,   vrçj?o-(pépei 

oLvrcît  tî  UcwùeiaL  ypvo-ovv  x-g^voç — «Comme  Abradatas  allait 

revêtir  sa  cuirasse  de  lin,  armure  qui  était  généralement  en 
usage  chez  les  Perses,  Pantbée  lui  apporta  un  casque  d'or.  » 

Quelques  critiques  se  sont  demandé  si,  au  temps  de  Xéno- 
pbon, les  Perses  se  servaient  encore  de  semblables  cuirasses. 
C'est  un  fait  dont  on  ne  saurait  donner  une  preuve  directe; 
mais  le  même  historien  parle,  dans  son  Anabase,  d'un  autre 
peuple  asiatique  chez  lequel  il  avait  vu  cette  armure  en  usage: 

1    Cjropœd.  vi ,  4,  a. 

Sav.  étraxg.  t.  I,  i™  partie.  44 
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Ovroi   foi   XocAuégç)    Yia-aw,  m  <Tiï?AÔov  kXvufAÛTcLToi,  igj 

tic yfçy* *i'e«w  ujùm Si Sdù&w,  Aivous ^xv-  ™  îiTejw1. — «  Les 

«Chalybes la  plus  belliqueuse  des  nations  dont  nous 

avions  traversé  le  territoire,  en  vinrent  aux  mains  avec  nous. 
Ils  portaient  des  cuirasses  de  lin  qui  descendaient  jusqu'au  bas- 
ventre.  »  Et  plus  loin,  en  décrivant  l'armure  des  Mosynéciens, 
autre  peuple  de  l'Asie,  il  dit  qu'ils  portaient  de  petites  tuniques 
descendant  jusqu'aux  genoux,  et  comparables,  pour  l'épaisseur, 
à  des  couvertures  de  lit  en  lin  :  %iTOiv(<rxov$  Si  èuSi$viu<rcui  U7rep 
T9vccra>v ,   7rayoç  ù>c,  Anoo  crlpeà[A.<i,ToSl(r[Aov  ~. 

Il  n'y  aurait  d'ailleurs  aucune  autre  raison  de  penser  que 
les  Perses  avaient  pu  renoncer  aux  cuirasses  de  lin,  que  l'ex- 
pression employée  par  Xénopbon  ,  tTnyJùçj.oc,  riv,  expression 
qui  semble  annoncer  un  fait  qui  avait  cessé  d'exister  au  mo- 
ment où  écrivait  l'historien.  Mais  cette  raison  tombe  complè- 
tement devant  un  passage  de  Plutarque,  où  il  est  dit  qu'A- 
lexandre revêtit,  pour  la  bataille  d'Arbelles,  qui  eut  lieu  en 
33 1  avant  J.  C.  presque  un  siècle  après  la  mort  de  Xénopbon, 
une  double  cuirasse  de  lin,  trouvée  dans  le  butin  fait  à  Issus: 
Tolvt  g7n<rie/A<*ç  Ylctf /tev iam ,  ro  jc^voç  7n£iéQeTo ,  rov  JV  ètAAov 
ôvrAicr^àv  eùôùç  ct-rà  awmc,  eï-yjv ,  i7nvSvf/.cL  rSv  EnteAix£v  {parlôv 
iià  Sirovra  Sûpctw  «AvrAoîîv  A/vovv,  dx,  rSv  Arx£Ôgvr&>v  di/'lcrcrca3. 

Les  Égyptiens  se  servaient  également  de  cuirasses  de  lin; 
témoin  celle  qu'Amasis  envoya  en  présent  aux  Lacédémoniens, 
et  qui  fut  enlevée  en  route  par  les  Samiens ,  et  celle  qui,  par 
ses  ordres,  fut  consacrée  dans  le  temple  de  Minerve  de  Linde. 

Voici  en  quels  termes  Hérodote  décrit  la  première  de  ces  ar- 
mures: «  Cette  cuirasse  était  de  lin,  mais  ornée  d'un  grand  nom- 
bre de  figures  d'animaux,  tissues  en  or  et  en  coton  4.  Cbaque 

1  Xenophon,  Anabas ,  iv,  3,  i5.  Plularcli.  Alex.  32. 

"-   M.  ibid.  v,  à,  î  6.  '   L'usage  moderne  d'incruster  dans  le 
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fil  de  cette  cuirasse  mérite  en  particulier  notre  admiration. 
Quoique  très-menus,  ces  fils  sont  cependant  composés  chacun 
de  trois  cent  soixante  autres  fils,  tous  très-distincts.  Telle  est 
aussi  cette  autre  cuirasse  dont  Amasis  fit  présent  à  Minerve  de 

Linde1.  » — Ko}  ykp  SûpvxjL  gAnfo-cwro  rS  vrçyrépa  erei  «  rôv  Kpyr*- 
çy.  oî    Sct/x-joj  •   éôvTet  fxh  Alvgov,  ng\  Çâccv  çùvÇ>cLo-[Aévuv  cru^vïïv , 
xe^axT/mr/^évov  Si  ypva-co  X5ty  eipioiai  ct7ra  qjà.ov.  Tav  <?B  i\\tv&  ^avixcL- 
accf  cc£iov,  eLf>7n$bvY]  ènsLriw  tov  Sûpviywç  izDteer  lovera,  y<tp  Xevrir , 
ê'ygj  cu>7riSbvcv;  <za  èoùvrvi  TçjMTUHrieui  ycfj  êçvKovTO,,  tulo-oç  QaMiçy-c, . 
Toiovroç  èTtçyç  êerl)  xs4  tov  cm/  AivSu  cwébyyte  rri  AGnveu*i    A/xeur/ç' . 
Cette  dernière  existait  encore   du    temps   de  Pline,  dont 
un    contemporain,  le  consulaire   Mucien,  avait  vérifié   1  as- 
sertion d'Hérodote  sur  le  nombre  des  fils  particuliers   dont 
était  formé  chaque  fil  principal3.  Elle  passait  d'ailleurs  pour 
être  extrêmement  solide,  car  Élien  ne  croit  pas  pouvoir  don- 
ner une  meilleure  idée  du  nid  de  l'alcyon  qu'en  le  comparant 
à  cette  célèbre  armure  :  Ta,  Si  r,p[xo<r[/.tva,  xsq  eïyt  imioiç  A/Ga,  ovx. 
oui  SictrpYia-cLi^  avrà, ,  ei  Si-ffl  Siclm^oji  crispa  eGeAoiç ,  rà,  Si  ovx,  ow 
ef^eùf,  ryLAuçre  ycy  ev  Slvcpa-a-^éva.,  tov  3ù>çipu>c,  tov  Ajvou  ov  ixèïov , 
owapo  vv  cLvaStâvem tîî\A0*iv<£  th  AivSia,"  A^aiv  olSIvo-iv11. — «  Quand 
il  ne  manque  rien  à  ces  nids,  vous  auriez  beau  les  frapper 
avec  une  pierre,  vous  ne  pourriez  les  rompre;  quand  vous 

plastron  de  la  cuirasse  de  la  cavalerie  le  «  vasque  jam  reliquias  ejus  superesse  bac 

chiffre  ou  les  armes  du  souverain  est  peut-  «  experientium  injuria.  »  (Plin.  Hist.  natur. 

être  emprunté  aux  anciens,  qui  y  dessi-  lib.  MX.  c.  I,  n.  2.) 

naient  des  figures  d'animaux.  '   -Elian.  De  naiu.ru  animal,   ix,  17.  — 

1  Traduction  de  Larcher.  La  correction  "a^oluiv  pour  "Atrpctirir,  que 

2  Herodot.  III,  A7  donnent  les  anciennes  éditions,  correction 
"'  «  Mirentur  hoc  ignorantes  in  /Egypti  proposée  par    Lefèvre   (  Epist    critic.    lx  , 

«quondam  régis,  quem  Amasin  vocant,  pag.  ao5)  et  approuvée  par  Larcher  dans 
«  thorace,  in  Rhodiorum  insula  ostendi  in  ses  Notes  sur  Hérodote,  est  confirmée  par 
«templo  Minervae,  ccclxv  filis  singula  fila  un  des  manuscrits  dont  M.  Jacobs  a  fait 
«  conslare  :  quod  se  experlum  nuper  Ro-  usage  pour  constituer  le  texte  de  son  excel- 
..  mae  prodidit  Mucianus  ter  Consul,  par-       lente  édition  (Ienœ,  i83a,  2  vol.  in-8°) 

14. 
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voudriez  même  les  couper  avec  le  fer,  vous  n'y  parviendriez 
pas ,  tant  ils  sont  bien  et  solidement  tissus  ;  car,  sous  ce  rap- 
port, ils  ne  le  cèdent  point  à  cette  fameuse  cuirasse  de  lin 
que  Ton  dit  avoir  été  consacrée,  par  Amasis,  à  Minerve  de 

Linde.  » 

Remarquons  en  passant  les  dessins  d'animaux  qui,  suivant 
Hérodote,  ornaient  ces  armures,  et  qui  pourraient  peut-être 
expliquer  d'une  autre  manière,  également  conforme  à  mon 
opinion,  l'expression  a.ioM5ûpn%  employée  par  Homère,  et 
dont  j'ai  parlé  plus  haut1. 

On  voyait  suivant  Pausanias,  des  cuirasses  semblables  dans 
le  temple  d'Apollon  Grynéen,  en  Asie  Mineure  :  Sâ^^ç  & 
M\oZc,  i'<?fefv  ev  re  roîç,  aMoi^  ieçf7<;  'itflti  iv<x,x«jftêvou$  xs4  c^  Tpvveici) 
è'vÔcc  5A7raMû>voç ,  jc.t.A.". 

Il  est  très-vraisemblable  que  les  Carthaginois,  qui  recru- 
taient leurs  armées  cbez  toutes  les  nations  du  monde  ancien, 
avaient  aussi  adopté  l'usage  des  cuirasses  de  lin.  C'est  ce  qu'on 
peut  déduire  du  passage  suivant,  où  le  même  auteur,  après 
avoir  parlé  des  trésors  renfermés  dans  le  temple  de  Jupiter  à 
Olympie,  ajoute  :  'E£g|>K  Je  tS  Zucuavioo  è<rliv  o  YLdfXjnfoMwv 
Sr\<ra.vç)c„  riofWou  riyjr*  t$(  k.vT\<pitev  T£  xs4  Mêj/wtÀe'ovç  •  cwa.- 
Byi/ulolto,  <A'  vu  o-ùrS  Zeùs  fA.eyidei  fiéyctç ,  X£f  ^cùç^xo,  A/vo?  rpeiç 
sl&iÔ/aÔv,  reAwvoç  «Tfe  cLvocôn/u-et  -ffl  Su^two-wv,  <&oiw&.ç  *1Toj  tçj.*- 
pea-iv  v-xgj  vn(ri  /W.oL^;*i  xfourraôuvrav3. —  «  A  côté  du  trésor  des  Si- 
cyoniens  est  celui  des  Carthaginois,  ouvrage  de  Potliée,  d'An- 
tiphile  et  de  Mégaclès.  Les  offrandes 'qu'on  y  voit  sont  une 
statue  colossale  de  Jupiter,  et  trois  cuirasses  de  lin,  le  tout 
offert  par  Gélon  et  les  Syracusains,  après  qu'ils  eurent  vaincu 
les  Carthaginois  sur  terre  et  sur  mer.  » 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  Grecs,  nous  verrons  que 

1   Pas.  343.  —  2   Pausan.  Altic.  21.  —  3  Pausan.  Eliac.  il,  19. 
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l'usage  des  temps  homériques,  lequel  n'était  sans  doute  ja- 
mais devenu  général  chez  eux,  mais  n'avait  cependant  jamais 
dû  être  entièrement  abandonné  ,  reçut,  à  l'époque  où  leur 
tactique  fit  le  plus  de  progrès,  une  application  systématique, 
de  la  part  d'un  de  leurs  plus  habiles  généraux.  Tel  est,  en 
effet,  le  témoignage  que  tous  les  auteurs  ont  rendu  à  l'Athé- 
nien Iphicrate,  qui,  suivant  Cornélius  Népos1,  fit  adopter  dans 
les  armées  de  sa  patrie  les  cuirasses  de  lin ,  au  lieu  de  celles 
de  fer  et  d'airain  dont  on  se  servait  auparavant. 

Quand  je  dis  que  l'usage  des  cuirasses  de  lin  n'avait  jamais 
été  totalement  abandonné  par  les  Grecs,  j'en  ai  la  preuve  dans 
plus  d'un  texte  ancien.  En  effet,  nous  avons  vu  plus  haut 
Alexandre  revêtir,  pour  la  bataille  d'Arbelles,  une  cuirasse 
de  lin  trouvée  dans  le  butin  fait  sur  les  Perses  à  la  bataille 
d'Issus'2.  Il  s'en  serait  bien  gardé,  si  l'usage  de  semblables  ar- 
mures eût  été  étranger  aux  Macédoniens  3.  Mais  il  n'en  était 
pas  ainsi.  L'usage  des  cuirasses  de  lin,  non-seulement  était 
commun,  mais  il  était  général  dans  une  partie  du  premier 
corps  de  l'armée  macédonienne,  dans  la  phalange.  C'est  un 
fait  dont  nous  trouvons  la  preuve  clans  l'Abrégé  que  Xiphilin 
nous  a  laissé  de  l'histoire  de  Dion  Cassius.  «  Caracalîa,  dit  cet 
historien  u,  s'étant  épris  pour  Alexandre  d'une  vive  admira- 
tion ,  et  voulant  l'imiter  en  tout,  se  forma  une  phalange  de 
seize   mille   hommes ,  tous  Macédoniens ,  et  armés    comme 

1  «Idem  genus  loricarum  mutavit,  et  usages  et  surtout  du  costume  des  vaincus. 
«  pro    ferreis    atque    aeneis    lineas    dédit.  »  4   Voici  le  texte  :   ^aActyya  il   riva.  ïk 

(Corn.  Nep. Iphicrat.  1.)  f/Âvccv  rûv  MaxiJ'ovw  tç  /u.vpiovç   x.ai    î%ct- 

3   Pag.  3^6.  Kia^(j\iov;  avtrafyu  ,  xai  auViù   AM^a;  j'col 

3  On   sait  que,   de   toutes  les  mesures  ri   i-7tonfjutiia.i ,  xai    roiç  o-ttkoii;  ,  oîç   T<m 

prises  par  ce  prince,  lorsqu'il   fut  maître  eV  ixuvou   îm^wto,  à-wxiaou.   Toù-ra.   S' 

de   la    Perse,    aucune  n'excita   autant  de  nV,  kdcLvoç  ùftoGoiiov ,  Qwf-a.%  mvovç  rpifiiroi , 

murmures  dans  son  armée,  que  l'adoption  <*W/f  ^ûlkxy,  k.  t.  a.  (D.  Cass.  lii>.  LXW  II, 

qu'il  crut  pouvoir  se  permettre  de  divers  cap.  vu. 
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l'étaient  les  phalangites  du  conquérant^  c'est-à-dire  d'un  casque 
de  peau  de  bœuf,  d'une  cuirasse  de  lin  à  trois  fils  ourdis, 
d'un  bouclier  d'airain,  etc.  « 

C'est  à  tort,  sans  doute,  que  cet  historien  nous  représente 
la  phalange  entière  comme  armée  de  cuirasses  de  lin,  car  nous 
savons  d'ailleurs  que  les  Hoplites ,  qui  en  formaient  la  partie 
principale,  portaient  des  cuirasses  de  fer.  Mais  du  fait  qu'il 
rapporte,  il  n'en  résulte  pas  moins  qu'une  partie  de  ce  corps, 
les  troupes  légères,  sans  doute,  étaient  ainsi  armées. 

Du  reste,  à  l'époque  des  Antonins,  le  moyen   de  défense 
qui  nous  occupe  était  encore  employé  chez  les  Grecs.  C'est  ce 
que  prouve  un  passage  de  Pausanias1,  où,  après  avoir  donné 
une  description   des  cuirasses  encore  usitées  chez  les  Sar- 
mates,  et  dit  qu'elles  ne  le  cédaient  ni  en  élégance,  ni  en  so- 
lidité, aux   cuirasses  des  Grecs,  il  ajoute  :  O»  Si  dâçy.xi<;  o< 
Mvoî  fxa,yj>fxi\<m   /xiv    ov%   ô/n-oiaç  eitr)  ^prcrifxoi  •   Suclo-i  ytp  -^ 
QicttofjLevoi  rov  o-tSvi&v  '  SrpivovTOLç  Si  àÇetAovo-iv  ■  QMcL-Tnx.À.Z)\iraj 
ytp  o-Çto-i    xsq  àêovtoiv    oJôvtêç  xs4  7ra,pSbuAea»i ,  ce  que   Clavier 
traduit  ainsi  :  «Les  cuirasses  de  lin  sont  bien  moins   utiles 
à  la  guerre  qu'à  la  chasse,  car  le  fer  les  pénètre  en  forçant 
un  peu,  tandis  que  les   dents  des  lions  et  des  léopards  s'y 
émoussent.  »    Du  reste,  j'avoue  que  ce  passage,  qui  semble 
contredire  ce  que  l'antiquité  tout  entière  nous  apprend  de  la 
résistance  qu'offraient    les  cuirasses    de  lin,  m'embarrassait 
beaucoup,  et  que  je  ne  savais  comment  le  mettre  d'accord  avec 
tous  les  témoignages  qui  précèdent,  'lorsque  M.  Le  Bas,  après 
avoir  bien  voulu  examiner  cette  question,  a  eu  l'obligeance 
de  me  remettre  la  note  suivante,  qui,  au  moyen  d'une  cor- 
rection, selon  moi  entièrement  fondée,  fait  disparaître  toute 
difficulté  : 


ÀtllC.  2  1 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  351 

«  Ce  passage  est  évidemment  altéré,  et  il  est  facile  de  le  re- 
connaître à  plus  d'un  signe.  D'abord  il  est  en  contradiction 
avec  tous  les  témoignages  de  l'antiquité,  qu'il  ne  peut  infir- 
mer, et  qui  tendraient,  au  contraire,  à  diminuer  l'autorité  de 
Pausanias,  conséquence  que  l'on  n'admettrait  qu'avec  peine 
pour  un  auteur  ordinairement  si  exact. 

«Le  texte  lui-même  présente  plusieurs  difficultés  graves; 
ainsi,  pour  n'en  signaler  qu'une  seule,  la  particule  xs^  qui 
précède  le  mot  £icc?ôfA,evoi,  ne  peut  s'expliquer  qu'en  sup- 
posant une  négation  devant  le  verbe  SxïcL<ri,  parce  qu'autre- 
ment il  faudrait  traduire  ainsi  ce  membre  de  plirase  :  «  car  le 
«  fer  les  pénètre,  même  quand  on  force  \  »  ce  qui  n'offre  pas  un 
sens  raisonnable. 

«  Je  proposerais  donc  de  restituer  ainsi  tout  ce  passage  : 

O*    Si   ^OO&XfÇ   01    ÀIVCW     fjLCL^Of^èVOlç    [A6V    0/J,0lCt)Ç    ilCTl   ^pVCTlfA.01  '    OV 

Slïoicn  yàù  xgt)  fiiabÇô/Aevoi  tov  <ri$\içjv  SvptvovTetç  Si  xgt)  ùxpsiMZ- 
<riv  QA/cLiWK.tâvTaui  ycLp  <rÇ>icri  xs^-f  teovrav  oSbvTeç->(cfjj  TcvLpS&Xeav.— 
«  Du  reste  les  cuirasses  de  lin  ne  sont  pas  moins  bonnes  pour 
«  les  combattants;  car  on  ne  peut  les  percer  avec  le  fer,  quel- 
«  que  effort  que  l'on  fasse  pour  cela  :  elles  sont  aussi  utiles 
«aux  cbasseurs;  car  les  dents  des  lions  et  des  léopards  s'y 
«  amortissent.  » 

«  L'altération  de  ce  passage  provient  sans  doute  de  ce  qu'un 
annotateur  de  Pausanias  aura  écrit  au-dessus  du  mot  ô/xoiuç 
la  glose  ou  fxeîov,  dont  un  copiste  inintelligent  aura  fait  plus 
tard  ov%  o/ucoïaç,,  en  ajoutant  un  y  à  la  particule  où,  à  cause 
de  l'aspiration;  puis  on  aura,  pour  donner  un  sens  à  tout  le 
passage ,  retranché  la  négation  qui  se  trouve  avant  le  verbe 
Siia.o-1.   Le  retranchement  de  xs4i  qui  doit  venir  avant  à<pa- 

1  La  traduction  de  Clavier:  «  car  le  fer  les  pénètre  en  forçant  un  peu,  »  n'est  rien  moins 
qu'exacte. 
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àovo-jv,  s'explique  de  même,  et  je  pourrais  appuyer  de  nom- 
breux exemples  la  restitution  que  j'en  ai  faite. 

«  Ces  conjectures  me  paraissent  d'autant  plus  fondées,  qu'on 
lit  en  propres  termes,  dans  une  scholie  de  Philostrate,  pu- 
bliée par  M.  Boissonade  l  :  ov  /u,eîov  ■  ïo-ov,  tolvtov,  'o/aoiov.  .  .  . 

«Cette  restitution  rend  d'ailleurs  plus  simple  et  plus  lo- 
gique la  marche  du  récit  de  Pausanias.  Après  avoir  parlé  d'une 
armure  barbare  (les  cuirasses  en  corne,  des  Sarmates)  com- 
parable aux  meilleures  armures  grecques,  il  cite  une  ar- 
mure employée  depuis  longtemps  par  les  Grecs,  la  cuirasse 
de  lin ,  armure  non  moins  bonne  que  celle  des  Sarmates , 
quoique  en  apparence  elle  doive  offrir  une  résistance  moins 
efficace. 

«  Enfin  il  désigne  les  lieux  où  l'on  peut  s'assurer  que  ces 
cuirasses  sont  d'usage  ancien,  et  où  elles  sont,  aussi  bien  que 
les  premières,  consacrées  à  la  Divinité,  comme  des  objets 
dignes  de  lui  être  offerts.  » 

Les  Italiens  portaient  aussi  des  cuirasses  semblables  :  c'est 
ce  que  prouvent  un  texte  de  Tite-Live,  qui  nous  apprend  que 
telle  était  celle  qui  faisait  partie  des  secondes  dépouilles  opimes 
enlevées  par  A.  Corn.  Cossus  à  Tolumnius,  chef  des  Véiens, 
et  consacrées  par  le  vainqueur  à  Jupiter  Férétrien  2,  et  un  pas- 
sage non  moins  curieux  de  Silius  Italicus ,  suivant  lequel  ces 
cuirasses  formaient  l'armure  nationale  des  Falisques  : 

Trahit  undique  lectum 

Divitis  Ausonia?  juvenem 

Et  gradivicolum  celso  de  colle  Tudertem , 
Indutosque  simul  (jcntilia  lina  Faliseos  3. 

«Il  mène  au  combat  l'élite  de  la  jeunesse  ausonienne,  le 

1  Ad  Philostr.  Hernie,  p.  4g6.  «  legisse »  (Tit.  Liv.  lib.  IV,  cap.  xx.) 

'  «Hoc se  ipsum   in    thorace  linteo  3  Sii.  liai.  Pumcor.  iv,  v.  219,  sqq. 
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belliqueux  Tuder,  descendu  de  ses  hautes  collines,  le  Falisque 
vêtu  de  lin,  suivant  la  coutume  de  sa  nation.  » 

La  cuirasse  de  lin  était,  au  rapport  de  Strabon,  l'armure 
ordinaire  des  Lusitaniens  :  ÀivoGcS^x^  oj  vrAeiovt,  ■  o-mv/oj  <Tè 
à.À.vcn$b)To7<;  xpavTaui  '.  —  «  La  plupart  se  servent  de  cuirasses 
de  lin  ;  ceux  qui  se  servent  de  cottes  de  mailles  sont  en  très- 
petit  nombre.  »  Et  suivant  Juste-Lipse  2,  les  petites  tuniques 
de  lin  dont  étaient  revêtus,  conformément  à  l'usage  de  leur 
patrie,  k&tcI  rd  -rntrtf-^  (ce  sont  les  propres  expressions  de 
Polybe),  les  Espagnols  qui  servaient  dans  l'armée  d'Annibal, 
à  la  bataille  de  Cannes ,  n'étaient  autres  que  de  semblables 
cuirasses  :  Ta>v  ie  ICîjûoiv  XivoTç  TrsçjLiropÇvçpiç  yjrrmicnusic,  KeKoo-fAv- 
fxivav  y&tcl  rot  7ntT^j.ct,  c,èvi'(pv<raui  a.fA.a  ^  yjcrcC7rXvicuKriv  crvvi- 
Cctivè  yt\t<T§ctÂ  tîiv  vrçja-o-^iv  3. 

Est-il  étonnant,  après  cela,  que  les  Romains,  qui  firent  aux 
Espagnols  plus  d'un  emprunt  semblable,  se  soient  également 
servis  de  cuirasses  de  lin  ?  Suétone  nous  apprend  que  Galba 
se  couvrit  d'une  pareille  armure  pour  se  rendre  au  camp  des 
Prétoriens,  où  Otbon  venait  d'être  proclamé  empereur,  pré- 
voyant bien  du  reste  que  cette  armure,  quelque  résistance 
qu'elle  offrît,  serait  impuissante  contre  les  coups  nombreux 
qui  lui  étaient  destinés  :  «  Loricam  tamen  induit  linteam  , 
«  quanquam  baud  dissimulans  parum  adversus  tôt  mucrones 
«  profu  t  ura  m  k.  » 

Un  autre  auteur  que  j'ai  déjà  cité,  Silius  Italicus,  parle, 
dans  sa  description  de  la  bataille  de  Cannes,  d'un  soldat  ro- 
main, dont  un  éléphant  aurait,  d'un  coup  de  défense,  pénétré 
la  cuirasse  de  lin  sans  le  blesser  : 

1   Strabon  Geogr.  lib.  III,  c.  m,  tom.  I,  '  De  milit.  romana,  lib.  III,  dialog.  vi. 

pag.  4i2,  éd.   de  Siebenkees.  =  Tom.  I,  '  Polyb.  lib.  NI,  cap.  cxiv,  n.  k- 

pag.  201,  éd.  de  Coray.  *  Suéton.  Galba,  cap.  xix. 

Sav.  étrang.  t.  I,  i"  partie.  45 
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Tadio  lœvum  qua  tegmine  thorax 

Multiplicis  lini  claudit  latus,  improba  sensim , 
Corpore  non  lœso,  pcnetrarunt  spicula  dentis  '. 

a  L'un  de  ces  animaux  atteint  Tadius;  les  pointes  meurtrières 
de  ses  défenses  pénètrent,  sans  le  blesser,  dans  ]a  cuirasse 
formée  d'un  grand  nombre  de  fils  de  lin,  qui  protège  le  côté 
gauche  de  la  poitrine.  » 

On  n'avait  point  encore,  au  moyen  âge,  renoncé  à  employer 
le  lin  pour  fabriquer  des  armures  défensives.  Casaubon,  dans 
ses  Notes  sur  le  texte  de  Suétone  que  j'ai  transcrit  plus  haut2, 
cite  un  passage  de  l'histoire  d'Isaac  l'Ange,  par  Nicétas  Aco- 
minatus,  où  il  est  fait  mention  d'une  espèce  de  corselet  de  lin , 
porté  par  Conrad  de  Montferrat,  et  qui  présentait  une  telle 
résistance ,  qu'il  n'y  avait  pas  d'arme  qui  pût  le  percer  :  'E7te) 
J\'  ô  jiàjoç  y&rà,  KApvÇiYiv  'itpteyi ,  rore  S\i  rà,  <ntf^îïct  rriç,  /x-cc/^rx; 
cuperoj ,  xs4  vrocoro^  0  Kop/5ol<5ùç  eficouvÊrV^,  <pot\iua>£<L<ph  fxerà,  rav 

OL.VTUV  (TVvÔvTCéV  A-OLTIIOÙV   TO  TùùV  OVTÀWV    ê^^V  èTTHTlflfAOV  '   CLVTOÇ  fA,év- 

toi  civtv  âwogoo  ty)\iiksu>tcl  Siriyu)) i{ero  ,  c/Kj  <Te  Aivov  7re7rei«^.evoi> 
v<pa,cruLaL,,  oïvop  ctOcrînpS  lyjL^coc,  riXia-f^évct)  Slâ,Qçy^ov  tto^clxaç  ttiçj.- 
7riwyÔgv  SimM SooçyKûc,  çyveSl/ero'  êç  too-ovtov  S^  fiv  à.vrtrv7n^  olActi 
^  oîvffl  cruiuL7nA.Yi§èv ,  àc,  -^  0éAovç  éïvoui  Tutvroç  <r%yLvâ>Te(yv  ■  v\çj&- 
/w-oSvro  £>'  ek  ôjcrcùK^thii^  *,  7C\eia>  ri  rov  vQclctiacltoc,  a-v/xvrvy- 
f^^rct,  \  —  «  Lorsque  le  soleil  fut  au  plus  haut  de  sa  course,  on 
donna  le  signal  du  combat,  et  Conrad  se  mit  le  premier  en 
mouvement.  Les  armes,  ainsi  que  celles  des  Latins,  qui  l'ac- 
compagnaient, brillaient  de  l'éclat  delà  pourpre.  Pour  lui,  il 
combattait  ce  jour-Là  sans  bouclier;  mais  il  était  revêtu,  en 
guise  de  cuirasse,  d'une  étoile  de  lin  trempée  dans  du  vi- 
naigre et  suffisamment  salée.  Cette  étoile  avait  acquis,  par  le 

'  Sil.  Ital.  Pun.  u,  58y.  '  Niceta?  Choniatae  Annal.  Isaaci  An<i 

'  Pag.  353  lib.  I.  cap  vin.  (1S93,  i-n4°). 
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foulage  dans  le  vin  saturé  de  sel,  une  telle  force  de  résistance, 
que  rien  n'était  plus  propre  à  garantir  des  traits;  elle  formait 
d'ailleurs  dix-huit  doubles,  que  l'on  pouvait  compter.  » 

Ainsi  la  plupart  des  armures  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici  étaient 
faites  d'un  feutre  de  lin,  auquel  on  donnait,  en  le  faisant  ma- 
cérer dans  du  vinaigre  saturé  de  sel,  la  propriété  de  résister 
au  fer. 

SECTION  II. 

USAGE    DES    CUIRASSES    DE    LAINE     DANS    L'ANTIQUITÉ. 

Passons  maintenant  à  cette  espèce  de  feutre  de  laine  que 
Suidas  désigne  sous  le  nom  de  7nMf*.a, -,  et  dont  on  se  servait 
également  pour  confectionner  des  cuirasses. 

Je  dirai  ailleurs  le  motif  qui  m'a  déterminé  à  désigner  par 
le  même  mot  le  feutre  de  lin,  dont  je  me  suis  servi  pour  con- 
fectionner des  armures  défensives. 

V  oici  ce  qu'on  lit  dans  Suidas  :  Kau  7nAnM.o.  xi-yeran  •  «  ÇopoZai 
«  Si  67n  tolÏç  5a£d.Àcdç  ^jÙçc/ly^c,  7nAnTou<;,  â\  t&  xûrri  vimp^ova-t 
«  <r,eppà,  efld  ttv  xpvcfiÔTriTcL  rSv  7nAyi/w.cLT&v  2.  —  On  dit  aussi  : 
«  7nAtt//ut.  Ils  portent  sur  leur  tête  leurs  cuirasses  feutrées,  dont 
«  les  formes  restent  inaltérables  à  cause  de  la  bonté  du  feutre.  » 

Ainsi  que  l'a  très-bien  remarqué  Juste-Lipse,  il  s'agit,  dans 
ce  passage  cité  par  le  lexicographe  pour  justifier  la  synony- 
mie des  motS7nAoçet  7nA.r,ixcL,  de  soldats  qui,  dans  une  marche, 
avaient  ôté  leurs  cuirasses  à  cause  de  la  chaleur. 

1  A  ce  sujet,   M.   Le    Bas   m'a   four-  2  Suidas,  au  mot  tt7\oiç.  Le  passage  cité 

ni  une  note   qui  prouve   que    le   feutre  par  Suidas .   et  que  j'ai  indiqué  par  de* 

était  d'un  usage  commun,  et  que  le  mol  guillemets,  était  évidemment  emprunt,  i 

v/Mi/Mt  était  déjà  en  usage  au  temps  de  un  écrivain  d'une  époque  antérieure ,  dont 

Platon.  (Voyez  cette  note  à  la  fin  de  mon  il  est  à  regretter  qu'il  ne  nous  ait  pas  con 

Mémoire.  )  serve  le  nom 

45. 
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Les  cuirasses  de  feutre  de  laine  ne  devaient,  si  l'on  s'en  rap- 
porte au  témoignage  de  Pline,  le  céder  en  rien,  pour  la  soli- 
dité, à  celles  dont  le  lin  était  la  matière  première.  «Avec  la 
laine,  dit  cet  auteur,  on  fait  le  feutre  qui,  trempé  dans  le 
vinaigre,  résiste  au  fer;  il  résiste  même  au  feu  dans  son  der- 
nier apprêt.  »  Lanœ  et,  per  se,  coactam  '  vestem  faciunt ,  et,  si  ad- 
datur  acetum,  etiam  jerro  résistant;  immo  vero  etiam  ignibns  novis- 
simo  sui  pnrgamento  2. 

Du  reste  on  faisait  aussi,  avec  ce  feutre,  des  casques  ou  des 
chapeaux;  et  telle  était,  suivant  le  scholiaste  de  Thucydide, 
la  coiffure  des  Lacédémoniens  qui  composaient  la  garnison  de 
l'île  de  Sphactérie,  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse.  «  Leurs 
casques,  dit  cet  historien  J,  ne  suffisaient  plus  pour  les  ga- 
rantir des  flèches  qu'on  leur  lançait  en  si  grande  quantité, 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  regarder  devant  eux;»  obre  ytf>  ol 
vrÎMi  'ècfiè-)sv  tcl  ro^ev/mourct.  —  YiÏAoi ,  dit  le  scholiaste ,  en 
expliquant  ce  passage,  e/o-i  rà,  ê%  ê^jov  7rvitiot  àvSv^auTai,  û>cr7np 

^OùÇC/LyaL  TU/OL  VTIQ    TA.    crlv^Y]  ,   et   Cyi/^vÔfAidcL  -    0*    «TE,    TOL    £7nx€ / fA.il et 

rctiç  7rE£m<pctÀcuouç''.  —  «Ces  vnAoi  étaient  des  casques  d'une 
étoffe  de  laine  feutrée,  semblable  à  celle  des  plastrons  que 
nous  portons  sur  la  poitrine.  » 

On  peut,  de  celte  scholie,  tirer  une  conséquence  curieuse. 
Suivant  Fabricius,  dont  l'opinion  a  été  admise  par  M.  Poppo5, 
les  scholies  de  Thucydide  doivent  être  attribuées  à  des  gram- 
mairiens qui  ont  vécu  entre  les  règnes  d'Adrien  et  de  Valen- 
tinien  II.  Les  armures  en  feutre,  soit  de  lin,  soit  de  laine, 

1   Au  lieu  de  coactam ,  on  Ht  coactœ  dans  «  ciunl  coaclilia,  Graecis  7riKrif*.cna  dicta, 

plusieurs  éditions,  mais  cette  variante  est  «  Gallis  du  feutre.  » 
mauvaise.  Voici  ce   qu'en  dit  le  P.  Har-  "  Plin.  liist.  nat.  vin,  y3  (48). 

douin  :  «  Coactam  vestem  Reg.  1.  2.  Paris,  etc.  3  Thucydide ,  iv,  34- 

«  magno  consensu  defendunt.  Alii  lanœ  et  4  Id.  éd.  Poppo,  l.  111 ,  part.  11 ,  pag.  73. 

«per  se  coactœ  legunt.  Vestem  coactam  fa-  s  Id.  t.  I ,  part.  Il,  pag.  66. 
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étaient  donc  d'un  usage  commun  (et  cWVo'/x.êOct)  à  une  époque 
intermédiaire  entre  ces  deux  limites. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  troupes  composant  la  pha- 
lange formée  par  Caracalla,  à  l'imitation  de  celle  d'Alexan- 
dre, étaient  armées  de  cuirasses  de  lin.  Ce  prince  lui-même, 
au  rapport  de  Dion  Cassius  \  portait  habituellement  une  tu- 
nique qui,  si  elle  n'était  pas  de  lin  feutré,  devait  être  sem- 
blable à  celle  dont  parle  le  scholiaste  de  Thucydide:  Kaj  cto-ôe- 
v£(f,cLToç  Tmvria-cbj  vv.  Obre  yctp  xs^v/acl,  ,  oùÔ'  ovrÀct  (pépeiv  £T<  li^i/vet- 
to  •  àxrie  xs^  tovç  %ei£j.£toTovç  j^ituvox  êç  ^fùç^-Totç  rçyin»/  Tivct 

7rt7n!(J1/X-êV0tJ$  C/f<$VvS<r9fllf ,  î'vct  TYJV  TUV  07TÀ«V  JoÇct*  %Cù£J.Ç  TOli  /3ct- 
ÛOIIÇ    OLVTUV   £%<*>)),   fAYlTë    èlTlCovXevyTotJl  ,    Xj    £rcLVfA.â.fy)T0Lf  Xj   ctuToîç 

ctveu  lAdLywc,  -m^hkuc,  è^pvTo.  —  «  Il  était  très-faible  contre  la 
fatigue ,  et  ne  pouvait  supporter  ni  la  chaleur,  ni  le  poids  de 
l'armure;  aussi  portait-il  des  tuniques  à  manches,  faites  en 
forme  de  cuirasses ,  de  sorte  qu'il  semblait  armé  sans  être 
chargé  d'une  armure:  il  était  d'ailleurs  ainsi  à  l'abri  des  era- 
bûches,  et  son  costume  attirait  moins  les  regards.  Il  portait 
souvent  de  ces  tuniques  en  temps  de  paix.  » 

Pollux  -  parle  aussi  de  tuniques  de  feutre  couleur  de  pour- 
pre dont  on  revêtait  les  statues  des  Dieux  :  ''Ecrit  J\'  e£  içj.w 
TnArj/Act  Çioivixovv  à  <pa.i<fy>vvovo-i  rot  e^n  to>v  Srem. 

Au  reste,  le  feutre  étant  connu,  on  dut  souvent  l'employer; 
son  impénétrabilité  le  rendait  surtout  précieux  à  la  guerre. 
On  lit  dans  les  Commentaires  de  César  3,  que  ses  soldats  s'en 
étaient  servis  au  siège  de  Dyrrachium ,  pour  se  garantir  des 
traits  que  l'ennemi  faisait  pleuvoir  sur  eux  :  «  Omnes  fere  mi- 
lites aut  ex  coactis,  aut  ex  centonibus,  aut  ex  coriis  tunicas 
aut  tegumenta  fecerant,  quibus  tela  vitarent.  — Presque  tous 
les  soldats  s'étaient  fait  des  tuniques  ou  des  abris  avec  du 

1  Dionis  Cass.  i.xxvm  ,3.  —  2  Onomaslic.  Vil  ,69.  —  'De  Bell,  civil,  m  ,  l\l\- 
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feutre,  des  couvertures  ou  des  peaux,  pour  se  garantir  des 
traits.  » 

Mais  ces  tuniques  avaient  peu  d'analogie  avec  les  armures 
dont  j'ai  parlé  plus  haut;  elles  en  avaient  davantage  avec  celles 
dont  il  est  parlé  dans  le  traité  anonyme  De  rébus  bellicis,  qui 
se  trouve  à  la  suite  de  la  Notifia  imperii.  «  Inter  omnia  (y  est- 
«  il  dit),  quae  adversum  bellum  provida  posteritatis  cogitavit 
«  antiquitas,  thoracomachum  quoque  ad  levamen  corporis  ar- 
»  morum  ponderi  et  asperitati  subjecit.  Hoc  enim  vestimenti 
«  genus,  quod  de  coactili  ad  mensuram  et  tutelam  humani 
«  corporis  conficitur,  de  mollibus  lanis  timoris  sollicitudo  so- 
«  lertiœ  magistra  composuit:  ut,  hoc  inducto  primum,  lorica 
«  vel  clibanus  aut  his  similia  fragilitatem  corporis  ponderis 
«  asperitate  non  lœderent  ;  membra  quoque  vestientis  inter 
«  armorum  hiemisque  discrimen  tali  solatio  adjuta  labori  suf- 
«  ficerent.  Sane  ne  idem  thoracomachus ,  pluviis  verberatus, 
«  ingravescente  pondei'e,  adficiat  vestientem,  de  lybicis  bene 
«  confectis  pellibus  ad  instar  ejusdem  thoracomaehi  faciem 
"  convenit  superinducere.  »  —  «  Parmi  les  inventions  qui  prou- 
vent la  sollicitude  des  anciens  pour  leurs  descendants,  il  faut 
noter  le  thoracomachus ,  que  l'on  met  sous  les  lourdes  armures 
pour  garantir  le  corps  de  leurs  aspérités.  La  sollicitude, 
maîtresse  de  l'invention ,  s'est  en  effet  servie  d'une  laine 
moelleuse  pour  confectionner  cette  espèce  de  vêtement  de 
feutre,  taillé  à  la  mesure  du  corps  humain  et  destiné  à  le 
protéger  ;  l'objet  que  se  proposaient  ceux  à  qui  nous  le  de- 
vons était  que  l'on  pût,  après  s'en  être  préalablement  revêtu, 
porter  un  corselet  de  fer,  une  cuirasse,  ou  d'autres  armures 
aussi  lourdes,  sans  que  les  parties  délicates  du  corps  fussent 
blessées  de  leurs  aspérités.  C'est  d'ailleurs  une  couverture 
suffisante  pour  les  membres  du  soldat,  dans  l'intervalle  qui 
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sépare  la  saison  où  l'on  fait  la  guerre,  de  celle  où  l'on  rentre 
dans  les  quartiers  d'hiver.  Alors  pour  garantir  le  tkoracomachus 
de  la  pluie,  qui,  en  le  pénétrant,  pourrait  accabler  d'un  poids 
insupportable  celui  qui  le  porte,  on  le  recouvre  d'un  surtout 
de  peau  africaine ,  taillé  sur  le  même  modèle.  » 

Le  mot  thoracomachus  (S'o^jw^ct^oç),  dont  ce  passage  offre 
le  seul  exemple  connu,  a  soulevé  quelques  difficultés.  Suivant 
Henri  Estienne,  qui  l'accentue  aussi  3où£y.ytôiA&yoç,,  il  signifie- 
rait à  la  fois  «  un  soldat  armé  d'une  cuirasse,  »  et  «  une  sorte 
de  vêtement  militaire  [penula  militaris).»  Il  ne  cite  d'ailleurs 
aucun  exemple  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  significa- 
tions. La  seconde  évidemment  est  la  seule  qui  convienne  ici  ', 
et  on  l'explique  en  donnant  au  mot  /ad^os  le  sens  du  préfixe 
para,  dans  les  mots  français  parachute,  parapluie ,  paravent ,  etc. 

Je  ne  sais  si  cette  explication  était  venue  à  l'esprit  de  Sau- 
maise,  ou  si  elle  ne  le  satisfaisait  point;  mais,  dans  ses  Notes 
sur  Pline  et  sur  l'Histoire  Auguste,  il  propose  de  remplacer 
SuçjjLYjifAcL'xpc,  par  du^-KovcLKloç,  «  une  cuirasse  de  feutre,  »  et 
cette  conjecture  a  été  adoptée  par  du  Cange.  Je  l'avouerai  ce- 
pendant, malgré  l'autorité  de  ces  deux  hommes,  je  ne  puis 
me  ranger  à  leur  opinion;  car,  évidemment,  il  ne  s'agit  point 
ici  d'une  cuirasse,  mais  au  contraire  d'une  tunique  de  des- 
sous, destinée  à  garantir  le  corps  des  aspérités  de  cette  ar- 
mure. 

Ces  sortes  de  tuniques,  d'ailleurs,  n'étaient  point  usitées 
seulement  chez  les  Grecs  et  les  Romains;  on  s'en  servait  aussi 
dans  le  reste  de  l'Europe,  où  on  leur  donnait  le  nom  de  aam- 
besones,  gumbasia,  wambasm,  etc.   «  Armati   reputabantur,  qui 

1   Le  médecin  Rosa,  après  avoir  cité  le       cations  que  lui   attribue  Henri  Estienne. 
passage  que  je  viens  de  traduire,  donne  au      C'est  une  méprise  qu'on  s'explique  dîffii  i 
mol  thoracomachos  la  première  des  signifi-       lement  chez  un  homme  si  savant 
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«  galeas  ferreas  in  capitibus  habebant,  et  qui  wambasia,  id  est, 
«tunicam  spissam  ex  lino  etstuppa,  vel  vcteribus  pannis  con- 
«sutam,  et  desupcr,  camisiam  ferream  '.  »  —  «On  regardait 
comme  armés,  ceux  dont  la  tête  était  couverte  d'un  casque  de 
fer,  et  qui  portaient  un  wambais,  sorte  de  tunique  épaisse ,  faite 
de  lin,  d'étoupe  ou  de  vieux  draps,  et,  par-dessus,  une  cotte  de 
mailles.  » 

SECTION  III. 

PROCÉDÉ     EMPLOYÉ     PAR     LES    ANCIENS    POUR    LA    CONFECTION    DU     PILIMA. 

Après  avoir,  dans  son  traité  De  militia  romana 2 ,  transcrit  une 
partie  du  passage  de  Nicétas  Acominalus,  que  nous  avons  cité 
plus  haut,  Juste-Lipse  ajoute,  en  parlant  de  l'armure  de  Con- 
rad de  Montferrat  :  «  Mirus  ille  thorax,  et  conficiendi  ratio. 
«Cur  periit  requin  deberet,  et  fortasse  posset  ex  iis  quœ  Ni- 
«  cetas  scribit.  »  Isaac  Casaubon  va  plus  loin  ;  il  donne  en 
quelque  sorte,  dans  son  Commentaire  sur  Suétone,  la  recette 
dont  se  servaient  les  anciens  pour  communiquer  au  lin  cette 
impénétrabilité  qui  le  rendait  propre  à  la  confection  des  ar- 
mures :  «  Linteis  (dit-il),  sive  lineis  loricis  pro  thoracibus  esse 
«  usos  veteres  norunt  omnes  :  sed  quo  modo  illœ  fièrent  et 
«  qua  ratione  linum  ita  induresceret  ut  etiam  ferro  resisteret, 
«  hoc  vero  norunt  non  omnes.  Fiebant  autem  linei  thoraces, 
«  opéra  atque  artificio  coactiliariorum  et  7nÀo7roj£v,  qui  linum 
«  aceto  vel  austero  vino,  cui  saLesset  adjectum,  probe  mace- 
«  rabant,  deinde  ita  cogebant,  ut  soliditatem  ac  crassitiem  lin- 
«  tei  octies  decies  aut  sarpius  in  se  complicati  haberet  f.  » 

J'ai  voulu  essayer  de  réaliser  le  vœu  formé  par  Juste-Lipse; 

1   Chronicon    Colmariense ,   ann.    1298.  2  Lib.  III,  dial.  vi,  p.  i33. 

laud.  a  du  Cange,  verb.  Gambeso.  3  Animadv.  ad  Sueton.  Galb.  c.  xx. 
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j'ai  appliqué  la  recette  de  Casaubon,  et  un  plein  succès  a  cou- 
ronné mes  nombreuses  expériences. 

J'ai  fait  macérer  du  lin  écru  x  dans  du  vinaigre  saturé  de 
sel2;  je  l'ai  foulé,  et  en  ai  obtenu  un  feutre  doué  d'une  force 
de  résistance  comparable  à  celle  de  la  fameuse  armure  de 
Conrad  de  Montferrat,  puisque  ni  la  pointe  des  épées,  ni  les 
balles  des  armes  à  feu  ne  peuvent  le  percer. 

C'était  donc  réellement,  ainsi  que  Nicétas  et  Pline  nous  le 
disent,  le  feutrage  et  la  macération  dans  le  vinaigre  saturé 
de  sel  qui  donnaient  au  lin  et  à  la  laine  cette  dureté,  cette 
impénétrabilité  qui  les  rendaient  propres  à  la  fabrication  des 
armures  défensives. 

Les  artisans  qui  employaient  ce  procédé  et  qui  devaient  être 
fort  occupés,  ainsi  qu'on  est  en  droit  de  l'inférer  des  nombreux 
usages  que  les  anciens  faisaient  du  feutre,  étaient  nommés  par 
les  Grecs  7nÀo7rz>/o/.  Le  lexicographe  Polhix  les  range  sous  ce 
nom,  dans  la  liste  qu'il  nous  donne  des  artisans  qui  fabri- 
quaient des  armures  3.  Les  Romains  leur  donnaient  celui  de 
coactiliarii,  et  ils  formaient  à  Piome  une  corporation  considé- 
rable dont  il  est  fait  mention  dans  un  grand  nombre  d'inscrip- 
tions. J'emprunte  les  suivantes  au  Corpus  inscriptionum  de 
Gruter,  pag.  dcxlviii  : 

Brixiœ  ad  S.  Bartholomœum . 

ACCEPTONIAE 

SERVO 

LANARII.  PECTINARI 

SODALES  POSUERE. 


1  Nt'oKA/Voy,  comme  le  dit  Alcée.  Voyez.  '  Oitte  av<r%/>t>> ixcurùif  n'A/o^tVoifNicélas) 

plus  haut,  p.  344-  3  Pollux,  Onomast.  1 ,  S  i4o,- 

Sav.  étrang.  t.  I",  1"  partie.  40 
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Brixiœ  extra  S.  Nazarium. 

DIS.  MANIBUS 

L.  CORNELI 

IANUAR1 

QUI.  VIX.  ANN.  XVII 

LANARI.  COACTOR 

ET 

L.  CORNELI.  PRIMION 

PATRIS. 

Romœ  in  Museo  Carpensi. 

D.  0».  M. 

BALLON1AE 

.      LlVITTIANAE 

Mv  BALLONPVS 

Mr  Lr  LARIS 

CVSr  LANARI \  S 

COACTILIARIVS 

GONlVGlr  CARISSI 

MAEr  Bi   Mr  FEC. 
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NOTE  DE  M.  LE  BAS  SUR  LE  MOT  ffiAHMA. 

«Dieu,  dit  Platon  l,  pensant  que  la  substance  osseuse  était  d'une  nature 
trop  sèche  et  trop  inflexible ,  et  que ,  tantôt  échauffée ,  tantôt  refroidie . 

elle  se  carierait  et  corromprait  bientôt  la  semence  qu'elle  renferme 

forma  les  chairs pour  la  préserver  des  chaleurs  excessives,  la  mettre 

à  l'abri  du  froid ,  et ,  comme  le  font  les  vêtements  de  feutre ,  la  garantir  des 
chutes  et  des  coups,  en  cédant  mollement  et  facilement  sous  le  choc  des 

corps.  »  TitV  S*  au  TÎjf  oVJt/ÏH?  (pvffiaç  i\n  tîyvi<râ/j.tvoç  tov  Siovroç  xpauporipav  a'vai  xai 
a.Kau.7rîoTipa.]i ,  é)tx7ivpoï  r  ail  yiyvofj.ivnv  koi  7rahiv  ■^v^y/utvyiv  <rtfa.Kihiffa.irav  Tayy  Slaf^ipin 
to  <rwipfj,a  Ùtoç  oLvrnç ,  S)à.  ravra  oîneo.  .  .  .  i/j-n^avaTO.  .  ,  .  rm  trapKa  -rrpoëohnv  fj.n  KavfJ.â- 
tù>v,  wpoëhvijU.a  Si  ■^iifj.âvaiv ,  tri  Si  7rlct>/j,oLTCov  oioy  ra  ttiMto  i<ri<rÇ)ai  K7V)fJ.a-ra ,  <rûfj.aai 
/jahaKcoç  koi  wpaaç  vwiiKovtcLV. 

Plusieurs  critiques  ont  regardé  ce  passage  comme  altéré.  Le  mot  «.7*1*0.7* 
surtout  a  paru  suspect  à  Henri  Etienne  et  à  Weiske,  et  je  partage  entière- 
ment leur  opinion.  Je  proposerai  donc  de  supprimer  wh/uoct*.  Tà-7ri\ytrà  tout 
seul  peut,  en  effet,  très-bien  être  pris  pour  désigner  des  objets  en  feutre; 
alors  je  ponctuerais  ainsi  tout  ce  passage  :  ■TrpoSwi/j.a  Si^ii/jàvay,  tri  Jima/jâ-rav, 
oîov  Ta  TTixtnà,  teiaQou,  aûfj,a<ri  fj.a\axSç  km  wpâcDç' wxiÎKovaav ,  en  admettant  avec 
Stalbaum  (lequel  pourtant  ne  propose  aucune  correction)  que  Trlu/jàruv  est 
un  second  complément  de  -npoQh^fj.a. 

Une  circonstance  qui  donne  quelque  poids  à  cette  conjecture,  c'est  que 
Longin  et  Pollux  citent  tous  deux  ce  passage,  sans  qu'on  puisse  apercevoir 
dans  leurs  citations  aucune  trace  de  KTti/jara,  ni  d'un  autre  mot  qui  doive 
lui  être  substitué.  Voici  le  passage  de  Longin  (32  ,  n.  5)  :  fit-rà  Si  -rav-ra  aap^i 
Ttiina,  Ka-ri/rKiatrav  (oi  6«o;),  -rpoSoM»  rùv  ijratiiv  thV  crâpKa,  oiov  tu  7rih.vifj.a-Ta ,  ■ïïpoQtfj.tvoi. 

Voici  celui  de  Pollux  [Onomast.  liv.  II,  segm.  233)  :  a!  Si  eâpKit  ■yrih^pia 
uahaxâv. 

Peut-être  même,  d'après  cela,  faudrait-il,  au  lieu  de  -rà Trihmâ ,  lire  rà  m- 
h»/j.a7a,  et  l'on  concevrait  alors  bien  mieux  l'origine  de  -mh^à  Ki^ara ,  qui 
ne  seraient  plus  évidemment  qu'une  glose  passée  dans  le  texte. 

Si  l'on  pensait  cependant  que  wlw/jarwv  doit  dépendre  d'un  mot  particu- 
lier, de  même  que  kou/jo-t™  dépend  de  wpoGohrlv ,  et  xi'iu^yù"  de  7rpâChnfj.a ,  on 
pourrait  au  mot  KT^ana  substituer  oKÎirajrfj.a ,  que  Platon  a  souvent  employé, 

1  Platon.  Tint.  74,  B.C. 

46. 
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et  notamment  dans  un  passage  du  Politique,  qui  a  quelque  analogie  avec 
celui-ci.  En  voici  le  texte  :  Tùv  àpvvTYipiuv  (toS  p»  -nàoyin) ,  toc  pu  àKify<pippax.a 
Kcti  6t?a.  *aî  àv^pù>7rma ,  toc  Si  -TrpoChvpara-  tZv  Si  TrpoCMipaTCov  rà  piv  -rrpoç  rov  -TroMpo» 
07ThlapaTa,  toc  Si  <ppa.ypa.rcf  xa'i  -iZv  {ppaypàruv  rà  piv  7rapa.-7HTacfj.a-ra,  Ta  Si  7rpoç.  %ii- 
pàvaç  xa'i  xavpara  àxifyrrîpia  ■  rùv  Si  à\ifyrvipiuv  toc  piv  a"iyaapara,  toc  Si  axi-na.- 
apara,  xai  tùûv  axi-naapaTwv  v-7ro-7màcpaTa  piv  ahha,  -jripixawippaTa  Si  iTipa.   «Les 

préservatifs  pour  ne  pas  souffrir,  ce  sont  les  remèdes,  soit  divins,  soit 
humains,  et  les  instruments  de  défense.  Les  instruments  de  défense,  à 
leur  tour,  ce  sont  ou  les  armures  pour  la  guerre,  ou  les  abris.  De  ces 
abris,  les  uns  nous  cachent  aux  yeux,  les  autres  nous  protègent  contre  le 
froid  et  la  chaleur.  Parmi  ceux  qui  nous  protègent ,  les  uns  sont  des  lieux 
couverts,  les  autres  des  étoffes  capables  de  résistance.  Ces  étoffes  sont 
destinées  ou  à  être  étendues  sons  nous  ou  a  nous  envelopper.  »    Et  plus 

loin  On  lit  encore  :  Toc  piv  tivpira.  Çivràv  i'x  ynç,  toc  Si  rpi^iva  ■  tù>v  Si  Tpi^ivuv  Tapir 
ùSicai  xoc)  y»  xo*ahtoc,  toc  Si  aura  auTo7ç  autSirâ-  toutoic]  S)i  tCiç  ï'jc  tcLv  iavroiç  tyvSovpivuv 
îpyacïjiïaiv  àpuvTripi'oiç  x.ai  axi-7ràapaai  to  piv  ovopa  ipâria  ixa^îaapir^ .  «  De  ces  etOUCS  , 

les  unes  sont  faites  des  libres  des  plantes  de  la  terre,  les  autres  de  poils. 
Parmi  celles  qui  sont  faites  de  poils,  les  unes  sont  agglutinées  avec  de 
l'eau  et  de  la  terre  ,  les  autres  sont  simplement  tissées.  Or,  à  ces  préserva- 
tifs et  à  ces  étoffes  ainsi  composées  de  matières  qui  tiennent  entre  elles  et 
par  elles  seules,  nous  avons  donné  le  nom  de  vêtements.» 

Il  suffit  de  lire  attentivement  ces  deux  passages,  pour  voir  que  l'auteur 
y  désigne  précisément,  par  le  mot  ax.i-7riapa.ra,  les  objets  auxquels  il  com- 
pare la  chair,  dans  celui  qui  a  donné  lieu  à  celte  note. 

1  Plat  Polit.  279,  D.  E. 
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LE  TRÉSOR  DES  CHARTES, 

SA    CRÉATION,     SES    GARDES    ET    LEURS    TRAVAUX,    DEPUIS    L'ORIGINE    JUSQU'EN     1 58  2  : 

PAR   M.  L.   DESSALLES. 


AVERTISSEMENT. 


La  notice  qu'on  va  lire  ne  doit  être  considérée,  en  quelque  façon,  que 
comme  l'introduction  d'un  mémoire  qui  aura  pour  but  de  faire  connaître 
la  manière  dont  on  procéda  pour  constituer  et  développer  le  Trésor  des 
chartes,  les  versements  qui  y  furent  fails  successivement,  son  état  à  diverses 
époques,  les  travaux  de  classification  et  les  inventaires  que  nécessitèrent 
son  agrandissement  et  son  importance  toujours  croissante,  les  vicissitudes 
par  où  il  passa  depuis  son  organisation  jusqu'à  l'époque  où  finit  cette  notice, 
et  les  pertes  qui  en  furent  la  suite;  mémoire  que  je  terminerai  par  un 
tableau  succinct  de  l'état  de  ce  Trésor  à  cette  époque. 

Un  autre  mémoire  servira  de  conclusion  à  ce  travail.  Il  aura  pour  objet 
l'histoire  des  archives  royales,  depuis  qu'elles  furent  confiées  aux  soins  des 
procureurs  généraux  jusqu'à  la  révolution.  J'y  rendrai  compte  des  travaux 
qui  y  furent  exécutés,  par  les  ordres  de  différents  rois,  sous  la  direction 
des  nouveaux  gardes ,  et  notamment  de  l'inventaire  de  Dupuy  et  Godefroi. 
Je  finirai  par  un  tableau  résumé  de  l'état  actuel  de  ce  dépôt,  accompagné 
d'explications  circonstanciées  sur  les  précautions  prises  par  les  Archives  du 
royaume  pour  la  conservation  de  cette  mine  féconde  de  notre  histoire 
nationale. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  s'est  occupé  du  Trésor  des  chartes  et 
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de  ses  gardes.  Dès  l'année  1 6  1  5  ,  Pierre  Dupuy  et  Théodore  Godefroi  ayant 
été  chargés,  par  arrêt  du  conseil,  de  dresser,  sous  la  direction  du  procureur 
général  Mathieu  Mole,  un  inventaire  des  titres  conservés  dans  ce  Trésor,  le 
premier  de  ces  savants  prit  soin  de  recueillir  des  renseignements  historiques 
sur  ce  dépôt  et  sur  ceux  à  qui  il  avait  été  confié ,  et  fit  imprimer  le  résultat  de 
ses  recherches  à  la  suite  de  son  Traité  sur  les  droits  du  roi.  Quoique  im- 
parfait et  parfois  plus  qu'inexact ,  ce  travail  fut  généralement  hien  accueilli 
à  son  apparition.  Plus  tard,  Sauvai,  dans  son  Histoire  et  recherches  des 
antiquités  de  Paris,  le  reproduisit,  à  peu  de  modifications  près;  mais  cet 
historien  ne  fut  heureux  ni  dans  ses  additions,  ni  dans  ses  changements. 

Après  la  mort  de  Dupuy,  l'attention  du  gouvernement  resta  détournée  du 
Trésor  des  chartes  jusqu'en  î  -o3.  A  cette  époque,  d'Aguesseau ,  alors  pro- 
cureur général,  ayant  pris  connaissance  de  l'état  de  ce  dépôt,  lit  rendre  un 
arrêt  du  conseil  ordonnant  l'inventaire  des  registres,  sur  lesquels  Dupuy  et 
Godefroi  n'avaient  pas  travaillé.  Deux  commissaires  furent  d'abord  chargés 
de  cet  inventaire ,  et  plus  tard  le  nombre  en  fut  porté  à  trois.  De  ces  commis- 
saires, plusieurs  étaient  ou  devinrent  membres  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Parmi  ces  savants,  il  faut  placer  au  premier  rang 
Bonamy,  qui  s'occupa  du  Trésor  des  chartes  avec  un  soin  tout  particulier. 
\  réintégra  plusieurs  registres,  et  fit  sur  ce  dépôt  un  mémoire  ayant  pour 
titre  :  Mémoire  historique  sur  le  Trésor  des  chartes  et  sur  son  état  actuel,  lu  à 
l'Académie  en  i  7  S  S ,  et  inséré  dans  le  Recueil  des  mémoires  de  celte  illustre 
compagnie  (t.  XXX,  p.  697).  Ce  travail  était  le  fruit  de  consciencieuses 
recherches;  mais,  quoiqu'il  renferme  des  détails  curieux,  il  avait  moins 
pour  but  de  s'occuper  de  l'histoire  des  archives  royales  et  de  ceux  qui  furent 
chargés  de  leur  conservation,  que  de  réunir  des  renseignements  précis  sur 
les  registres  et  sur  les  travaux  des  commissaires  qui  l'avaient  précédé.  Aussi, 
n'y  trouve-t-on  rien  de  nouveau  sur  les  trésoriers  des  chartes. 

Bonamy  et  Gaillard  ont,  en  outre,  publié  des  notices,  le  premier  du 
registre  XXII  (Recueil  des  mémoires,  etc.  t.  XXXVII,  p.  A  A3),  l'autre  du 
registre  CCXVIII  (Ibid.  t.  XLIII ,  p.  669).  Avant  Bonamy  et  Gaillard, 
l'abbé  Sallier,  quoique  n'étant  pas  commissaire  ,  avait  aussi  donné  une 
notice  du  registre  de  Philippe-Auguste    conservé  à   la   Bibliothèque  du 

roi  sous  le  n°  2.  2. ,  analysée  dans  le  même  recueil  (t.  XVI,  p.   i65).  Mais 

B. 
ces  trois  notices  n'apprennent  rien  sur  le  Trésor  des  chartes  ni  sur  ses 
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trésoriers-,  en  sorte  qu'il  restait  encore  à  fournir  sur  ce  dépôt,  ses  gardes  et 
leurs  travaux,  des  notions  exactes  et  circonstanciées.  C'est  ce  que  j'ai  essayé 
de  faire  dans  le  travail  qu'on  va  lire. 


En  1194,  après  avoir  repris  Ëvreux  sur  les  Anglais,  qui 
s'en  étaient  emparés  par  la  trahison,  Philippe-Auguste,  a  la 
tête  de  son  armée,  se  dirigea  sur  la  Touraine,  résolu  de  ven- 
ger l'outrage  que  Richard  Cœur-de-Lion  venait  de  faire  à  saint 
Martin  en  pillant  son  église  de  Tours.  Arrivé  dans  le  vallon 
de  Bellefoge  (Bclfogia) ,  entre  Blois  et  Fretteval,  le  roi  de 
France  avait  fait  dresser  ses  tentes,  et  se  reposait  sans  défiance, 
quand,  tout  à  coup,  sorti  de  son  embuscade,  son  audacieux 
adversaire  tomba  sur  lui  à  l'improviste,  jeta  le  désordre  dans 
son  armée,  s'empara  de  ses  bagages,  «  et  multum  damnificavit 
«  regem  amisso  ibidem  sigillo  et  libellis  computorum  fisci1.  » 

C'est  à  ce  fâcheux  événement  que  remonte  l'établissement 
du  Trésor  des  chartes;  c'est,  du  moins,  ce  que  rapporte  une 
constante  tradition,  que  les  auteurs  modernes  ont  acceptée 
avec  d'autant  moins  de  difficulté 2,  qu'elle  n'est  nullement  con- 
tredite parles  chroniqueurs  du  temps,  ni  parles  événements 
postérieurs.  Du  reste,  quelques  historiens  contemporains  ne 
se  bornent  pas  seulement  à  signaler  la  perte  du  sceau  royal  et 
des  registres  du  fisc,  ils  nous  apprennent  encore  que  Philippe- 
Auguste  se  montra  d'autant  plus  sensible  à  cette  surprise,  que, 
non-seulement  il  y  perdit  ce  sceau  et  ces  registres,  mais  en- 
core toutes  les  lettres  par  lesquelles  les  habitants  de  la  Nor- 

'  Guillaume  le  Breton,  Recueil  des  his-  les  droits  du  roi,  p.  668,  dans  son  travail 

toriens  de  France,  t.  XVII,  p.  7  2.  Voyez  aussi  ayant  pour  titre:  Du    Trésor  des  chartes 

Rigors,  ibid.  p.  k  1,  et  Guillaume  le  Breton  ,  du  wi  et  de  la   charge  du    trésorier,  etc. 

Philippide,  liv.  IV,  V.  54o  et  suivants.  —  Sauvai,  Histoire  et  recherches  des  unti- 

2   Dupuy,  à  la  suite  de  son  Traité  sur  awtcsde  la  ville  de  Paris,  t.  II,  p.  433. 
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mandie  se  reconnaissaient  ses  vassaux,  en  vertu  d'un  traité 
conclu,  au  mois  de  janvier  1 1 98  \  entre  lui  et  Jean-sans-Terre , 
alors  simple  comte  de  Mortaing. 

Rien,  d'ailleurs,  ne  permet  de  fixer  d'une  manière  précise 
l'époque  à  laquelle  ce  dépôt  fut  commencé.  Tout  ce  que  j'ai  pu 
constater,  c'est  qu'il  y  a  unanimité  à  dire  qu'on  s'occupa  de  sa 
formation  immédiatement  après  la  surprise  de  Bellefoge  2,  et 
que  nous  le  devons  aux  soins  de  Guérin,  alors  frère  profès 
de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  et  depuis  évoque  de 
Senlis,  qui  exerça  longtemps  les  fonctions  de  garde  des  sceaux 
sous  Philippe-Auguste,  et  qui  fut  chancelier  de  France  sous 
Louis  VIII  et  saint  Louis.  Voici  maintenant  ce  que  nous  ap- 
prennent les  chroniqueurs  sur  les  premiers  travaux  qui  précé- 
dèrent et  préparèrent  la  création  du  Trésor  des  chartes. 

Au  moment  où  Philippe- Auguste,  surpris  par  son  rival, 
éprouva  la  perte  dont  je  viens  de  parler,  il  avait  auprès  de  lui , 
disent-ils,  deux  hommes  d'un  rare  mérite,  Guérin  :  que  je 
viens  de  mentionner,  et  Gauthier  de  Nemours,  surnommé  le 
Jeune,  fils  de  Gauthier  de  La  Chapelle  de  Villebéon,  chambricr 
ou  chambellan  du  roi3.  Gauthier  le  Jeune  fut  d'abord  spécia- 

'  «Captus  est  etiam  régis  Francise  the-  détails  qui  vont  suivre  démontrent  que  cette 

t  saurus  magnus  et  capella  regia  et  carlœ  perte  n'est  pas  plus  réelle  qu'il  n'est  vrai 

.  unwersorum  hominum  régis  Angliœ  qui  se  de-  que  le  Trésor  des  chartes  existât  avant  cet 

«  derant  régi Franciœ  ci  comiti  Johanni  contra  événement  et  réunît  les  archives  des  rois 

,eum.» Roger  de  tloveden,  Rerum  angli-  des  deux  premières  races,  comme  on  l'a 

carum  scriplores,  p.  7/11.  —  Le  traité  de  prétendu.  Voyez  la  note  suivante, 

janvier  no3  est  conservé  en  original  aux  '   Il  n'est  pas  possible  de  prendre  au  sé- 

Archives  du  royaume,  Trésor  des  chartes,  rieux  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que 

628    n°i.  l'origine  de  ce  dépôt  remonte  au  commen- 

C'est  probablement  le  passage  de  Roger  cemenl  de  la  seconde  race  de  nos  rois, 

de  Hoveden  qui  a  fait  croire  à  la  perte  des  (Voyez  Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 

archives  de  la  couronne  lors  de  la  surprise  lions  A-  XVI,  p.  16b.) 

de  Bellefoge ,  mais  l'existence  au   Trésor  3  Guillaume  le  Breton ,  Recueil  des  his- 

des  chartes  du  traité  de  janvier  1  io3  et  les  loriens  de  France,  t.  XVII,  p.   9a  et  95. 
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leinent  chargé  du  soin  de  réparer  les  pertes;  c'est,  du  moins, 
ce  que  rapporte  expressément  Guillaume  le  Breton  dans  sa 
Philippide  \  et,  bien  qu'il  n'explique  pas  par  le  conseil  de  qui 
le  roi  fut  conduit  à  charger  Gauthier  de  ce  travail,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  cependant  que  ce  fut  à  l'instigation  de  Guérin , 
qui,  depuis  quelque  temps,  exerçait  auprès  de  Philippe  les 
fonctions  de  conseiller  2,  et  que  nous  verrons  bientôt  spécia- 
lement occupé  à  faire  recueillir  des  chartes  et  instruments  pu- 
blics. Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  n'eut  qu'à  se  louer  du  choix 
qu'il  avait  fait,  car  Guillaume  le  Breton  nous  apprend  que  le 
succès  couronna  complètement  l'entreprise  de  Gauthier. 

Cuncta  reduxit 

Ingenio  naturali  sensusque  vigore 
In  solitum  rectumque  statum  3. 

Guillaume  Guiart,  dans  la  Branche  aux  royaux  lignages  '', 
confirme  également  ce  fait. 

Gautier  le  genne ,  un  clerc  de  Sens , 
Rot  tant  d'enging  et  tant  de  sens, 
Qu'il  trouva  toute  la  matière 
Des  chartres  perdues  arrière. 

Il  est  vrai  que  Guillaume  Guiart  ne  vivait  et  n'écrivait  que 
dans  le  xive  siècle,  mais  son  témoignage  n'en  est  pas  moins 
important,  car  il  prouve  que,  de  son  temps,  on  ne  faisait  pas 
de  doute  sur  le  succès  obtenu  par  Gauthier  de  Nemours  5.  De 

1   «Praefuil  huic  operi  Galterius junior.  »  '  T.  I,p.  g6. 

Liv.  IV,  v.  571.)  5  Ce  n'est,  en  effet,  que  bien  postérieu- 

5   Duchêne ,  Histoire  des  chanceliers  et  remenl  au  xiv'  siècle  qu'on  s'est  avisé  de 

(jardes  des  sceaux,  pag.  207,  prétend  que  parler  de  ces  archives  ambulantes  qui  ac- 

Guérin  était  conseiller  du  roi  dès  1190.  compagnaient  partout  le  roi,  et  de  leur 

3  Philippide,  1.  IV,  v.  572-574.          .  pillage  par  les  Anglais.  Je  ne  sais  quel  est 

Sav.  étrang.  t.  I",   1"  partie.  47 
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plus,  le  passage  que  je  viens  de  citer  a  le  mérite  de  nous  ap- 
prendre que  Gauthier  étail  clerc  à  Sens  avant  de  devenir 
chambellan  du  roi ,  et  c'est  sans  doute  à  cette  qualité  de  clerc 
que  Guillaume  le  Breton  fait  allusion  quand  il  dit  :  «  Fratres 
«  Galterii  j unions  viri  satis  virtute  laudabilis  et  in  palatio  régis 
«  praeclari  et  in  scolis  quantum  expediebat  sufficienter  exerci- 
«  tati  \.  »  Ainsi,  grâce  au  passage  de  Guillaume  Guiart  et  à  celui 
de  Guillaume  le  Breton,  qui  sert  à  le  corroborer,  Gauthier  le 
Jeune,  plus  spécialement  connu  dans  l'histoire  par  sa  réputation 
militaire2,  se  trouvera  désormais  avoir  joint  à  cette  réputation 
le  mérite  d'une  bonne  et  solide  instruction  pour  le  temps  où 
il  vivait.  Si  maintenant  on  veut  bien  se  souvenir  que  le  cham- 
bellan, à  cette  époque,  était  chargé  du  sceau  du  secret,  rece- 
vait les  hommages  rendus  à  la  couronne,  faisait  prêter  serment 
en  présence  du  roi ,  et  avait  l'administration  du  trésor  et  des 
finances  du  royaume3;  que,  de  plus,  chambellan  depuis 
1 1 85  \  le  père  de  Gauthier  avait  dû  nécessairement  initier  son 

le  premier  qui  a  mis  en  avant  ce  conte,  En  une  forest,  et  li  furent 

dont  les  détails  tragiques  prêtent  singuliè-  Si  longuement,  que  passer  durent 

,   „.  .        .  ...  .  Chars  et  charrettes  qui  vcnoient. 

rement  a  1  imagination;  ma.s  d  est  certain  ^  ^  ^.^  ,c  ^  menoiont 

qu'il  a  été  généralement  accrédité ,  el  que  Lcs  ciiarlres  de  toute  sa  rente, 

les  historiens  les  plus  sérieux  du  xvn'  et  Les  armes,  la  vesselemcnte. 

du    XVIII'   siècle    l'ont   reproduit    comme  Angtois  qui  de  l'agait  saillirent.... 

.  .  .     r,  .     •     .1.1  Tout  le  charroi  par  force  prislrent. 

incontestablement   vrai.    L  est  ainsi   qu  il  ' 

,,  _  .  ,  I  1. 1,  p.  o5.) 

est  venu  jusqu  a  nous.  De  nos  jours,  les 

études  sérieuses   et    une   critique  intelli-  Cette  narration,  quoique  inoins  détail- 

génie  exigeaient  qu'on  y  regardât  de  plus  1«.  est ,  comme  on  voit,  exactement  con- 

près.  On  a  donc   fait  les  recherches  les  fonne  à  celle  de  Guillaume  le  Breton, 
plus  minutieuses  en  Angleterre  et  ailleurs,  ;  Bteaml  des  historiens  de  France,  ton., 

et  le  résultat  a  été  qu'il  n'existe  nulle  part  ^A  "  •  P-  92- 

aucune  trace  de  ces  prétendues  archives.  *  Kg*™   cl  Guillaume  le  Breton,  ,bid. 

Voici      d'ailleurs  ,    comment     Guillaume  passim. 

Guiart  raconte  l'événement  :  "«'*'•  ?«»•  et  chron-  de  la  Maison  de 

France,    etc.   par  le   père  Anselme,  etc. 
Mes  entre  Biais  et  Fronteval , 

Orent  un  jour  céléement,  '  P"        '' 

Anglois  fait  un  emhuschement  ''Hifl.  litt.  de  h  France,  t.  XVII ,  p.  2 1  ». 
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fils  au  devoir  de  cet  emploi  avant  même  qu'il  en  fût  revêtu, 
on  ne  pourra  plus  s'empêcher  de  trouver  tout  naturel  qu'il 
reçût  la  mission  de  réparer  les  pertes  faites  par  le  roi  dans  le 
vallon  deBellefoge.  Mais,  à  part  l'aptitude  incontestable  que 
nous  venons  de  reconnaître  à  Gauthier  et  le  fait  non  moins 
certain  qu'il  réussit  complètement,  il  m'a  été  absolument 
impossible  de  recueillir  aucune  donnée  positive  ni  sur  le 
temps  qu'il  mit  au  travail  qui  lui  avait  été  confié,  ni  sur  les 
moyens  qu'il  employa  pour  reconstituer  l'ancien  état  des 
choses.  Il  est  bien  vrai  que  Bonamy ,  dans  son  Mémoire  histo- 
rique sur  le  Trésor  des  chartes1,  a  cru  expliquer  comment  il 
avait  dû  s'y  prendre  pour  mener  à  fin  son  entreprise;  mais  ce 
qu'il  a  dit  à  cet  égard  perd  toute  vraisemblance  et  tout  intérêt 
par  le  seul  fait  qu'il  a  basé  tout  son  système  de  conjectures 
sur  un  registre  compilé  postérieurement  par  ordre  de  Guérin 2, 
avec  la  persuasion  que  ce  registre  comprenait  le  travail  de 
Gauthier,  tandis  que  ce  travail,  comme  on  le  verra  plus  tard, 
formait  un  registre  à  part,  portant  le  nom  même  de  Gauthier, 
et  se  trouvait  encore  au  Trésor  des  chartes  vers  i35o.  Quant 
à  l'époque  à  laquelle  Gauthier  put  avoir  terminé,  je  n'ai  pas 
même  cherché  à  la  découvrir,  attendu  qu'il  n'y  a  rien  de 
probable  à  cet  égard;  tout  ce  qu'il  est  permis  de  dire,  c'est 
qu'il  ne  s'occupait  déjà  plus  des  archives  royales  à  la  bataille 
de  Bouvines,  puisqu'à  partir  de  cette  époque,  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  mort,  on  le  trouve  toujours  employé  à  des  expé- 
ditions militaires. 

'  Histoire  de  V Académie  des  inscriptions,  d'Estampes,  au  sujet  du  registre  de  Gué- 

tom.  XXX  ,  pag.  697.  (  Voyez  le  tom.  XVI,  rin,  aurait  dû  suffire  pour  dissuader  Bo- 

pag.  167,  où  se  trouve  établi  un  autre  sys-  namy;  niais  il  est  probable  que  Bonamy 

tème  de  conjectures.)  n'avait  pas  lu  la  préface  de  ce  garde  du 

1  Voyez  plus  bas  ,  p.  386 ,  la  préface  Trésor  des  chartes, 
de  Pierre  d'Estampes.  Ce  que  dit  Pierre 

47. 
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Frère  Guérin,  au  contraire,  ne  paraît  pas  avoir  discontinué 
un  seul  instant  de  veiller  au  développement  et  à  la  conserva- 
tion de  ces  archives  \  qui  reçurent  probablement  dès  lors,  ou 
peu  de  temps  après,  le  nom  de  Trésor  des  chartes  '.Tour  à  tour 
sarde  des  sceaux  et  chancelier,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  est 
d'autant  plus  probable  qu'il  ne  cessa  de  s'occuper  de  l'agran- 
dissement de  ce  dépôt,  pendant  qu'il  vécut  dans  le  monde,  que 
ses  fonctions  lui  en  attribuaient  de  droit  la  haute  surveillance. 
Nous  avons  d'ailleurs  une  preuve  importante  et  irrécusable  de 
sa  sollicitude  à  cet  égard;  c'est  le  registre  qui  porte  encore 
son  nom,  compilé  par  son  ordre  et  sous  ses  yeux  en  12203. 
Du  reste,  ce  registre  n'est  pas  le  seul  que  nous  possédions  de 
cette  époque;  il  en  existe  encore  deux  autres'1,  qui  sont  pareil- 
lement du  temps  de  Guérin,  et  même  d'une  date  antérieure  à 
1220.  Or,  quoique  rien  ne  nous  apprenne  qu'ils  furent  exé- 
cutés d'après  son  commandement  et  sous  sa  direction,  il  n\ 
aurait  pourtant  pas  d'invraisemblance  à  supposer  qu'il  présida 
aussi  à  celte  double  compilation,  d'autant  que  ces  registres, 
aujourd'hui  remplis  d'intercalations,  s'arrêtaient  dans  leur  état 
primitif  à  1  2  1  2 ,  et  ne  remontaient  pas  au  delà  du  temps  où 
Guérin  était  déjà  garde  des  sceaux  de  Philippe-Auguste.  Mais, 
à  part  ces  trois  registres,  il  ne  reste  aucune  donnée  positive  ni 
sur  l'état  matériel  du  Trésor  des  chartes,  ni  sur  la  manière 

1   Dès  1202,  on  trouve  des  chartes  avec  quelques  autres,   ne   font  plus  partie   (.lu 

celte  formule  :  Data  vacante  eancclluria,pcr  Trésor  des  chartes;  ils  ne  sont  même  plus 

manum  Guarini  (Arch.  du  roy.  K,  189).  aux  Archives  du  royaume.  Par  une  deplo- 

-  Ce  nom  fut  donné  aux  archives  roya-  rable  fatalité,  après  avoir  été  distraits  du 

les,  à  l'imitation  des  établissements  reli-  Trésor  des  chartes  à  une  époque  fort  an- 

gieux,  qui   appelaient   trésor  le   dépôt  de  cienne,    ils   y    lurent    réintégrés    dans  le 

leurs  titres.  cours  du  xvil*  siècle,  pour  en  être  retirés 

3  Dans  mon  second  travail,  je  fournirai  encore,  et  passer  en  définitive  à  la  Biblio- 
sur  ce  registre  des  détails  circonstanciés.  thèque  royale,  où  ils  se  trouvent  actuelle- 

4  Ces  deux  registres ,  celui  de  1220  et  ment. 
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dont  on  y  travaillait  habituellement,  ni  sur  la  qualité  des  per- 
sonnes qui  s'en  occupaient  sous  la  direction  du  chancelier,  ni 
sur  les  formalités  à  remplir  pour  y  faire  le  dépôt  des  actes  ou 
en  obtenir  communication,  ni  sur  rien,  en  un  mot,  qui  per- 
mette de  se  faire  une  idée  approximative  de  ce  nouvel  établis- 
sement. De  tous  les  documents  authentiques  qui  nous  sont 
parvenus  de  ce  temps-là,  il  n'en  est  pas,  à  ma  connaissance, 
qui  autorise  à  tirer  la  moindre  induction  à  cet  égard.  Tout  ce 
qu'il  est  possible  de  constater,  c'est  qu'on  s'accorde  à  dire 
qu'à  partir  de  i  29^,  les  actes  et  les  documents  intéressant  le 
pays  et  la  couronne  furent  conservés  avec  plus  de  circonspec- 
tion, par  le  soin  que  l'on  prit  de  les  placer  dans  un  local 
spécialement  consacré  à  cet  usage. 

De  même  qu'on  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'époque  précise 
de  la  création  du  Trésor  des  chartes,  de  même  ne  sait-on  rien 
de  certain  sur  l'endroit  où  il  fut  d'abord  placé;  toutefois,  s'il 
m'était  permis  de  hasarder  une  conjecture  à  ce  sujet,  je  dirais 
qu'il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'il  dut  être  établi  dans  l'en- 
ceinte de  la  chapelle  bâtie  par  Louis  VII  en  1 1  54 ,  et  sur  l'em- 
placement de  laquelle  postérieurement  Louis  IX  fit  construire 
la  Sainte-Chapelle,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Ce  qui  me 
porte  à  cette  croyance,  c'est  que,  par  cela  seul  qu'on  adoptait 
pour  ce  dépôt  le  nom  que  les  établissements  religieux  don- 
naient à  leurs  archives,  on  devait  nécessairement  aussi  se  con- 
former à  l'usage  de  ces  établissements  pour  le  choix  du  local 
destiné  à  sa  conservation.  Or,  tout  le  monde  sait  que  les  ar- 
chives des  couvents  étaient  placées  dans  l'enceinte  de  leurs 
chapelles. 

Depuis  Guérin,  c'est-à-dire  depuis  1220  ,  jusqu'en  1264,  il 
n'est  plus  question  du  Trésor  des  chartes;  du  moins,  n'ai-je 
rencontré  nulle  part  aucun  document  qui  en  fasse  mention.  11 
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ne  m'a  donc  pas  été  possible  de  savoir  quel  fut  le  degré  de 
soin  qu'on,  apporta  à  sa  conservation  et  à  son  développement. 
Il  faut  croire  cependant  que  les  chanceliers,  continuant  à 
l'avoir  sous  leur  direction,  ne  s'en  occupèrent  pas  avec  moins 
de  zèle  que  Guérin ,  et  y  employèrent  un  certain  nombre  de 
clercs  ou  notaires  du  roi,  comme  on  va  voir  bientôt  que  cela 
se  pratiquait  plus  tard. 

Un  travail  d'une  véritable  importance  fut  exécuté  en  1264. 
D'anciens  inventaires  du  Trésor  des  chartes,  achetés  tout  ré- 
cemment par  la  Bibliothèque  royale  \  nous  apprennent  qu'à 
cette  époque  on  compila  une  sorte  de  répertoire  faisant  suite 
au  vieux  registre  dressé  sous  Philippe-Auguste. 
Voici  comment  cette  circonstance  est  rapportée  : 
«  Régnante  domino  nostro  Jhesu  Cristo,  tempore  illustris  re- 
«  »is  Francorum  Ludovici,  anno  Domini  millesimo  duccntcsimo 

t)  ... 

«sexagesimo  quarto,  anno  eciam  etatis  eiusdem  domini  régis 
«  quinquagesimo  primo,  regni  vero  cjusdem  tricesimo  nono, 
«  ordinata  est  hec  nova  compilacio  rcgistiï  continuata  veteri 
«  registre  tempore  incliti  recordacionis  régis  Philippi,  avi  ip- 
«  sius  domini  régis  confecto.  » 

En  1269,  deux  clercs  du  roi,  maître  Barthelemi  Dupuy, 
juge  de  Carcassonne,  et  maître  Nicolas  d'Autheuil,  conjointe- 
ment avec  Jean  de  Meulent,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle, 
déposèrent  in  Thesauro  capelle,  Parisius ,  six  layettes  pleines  de 
titres  authentiques  concernant  les  sénéchaussées  de  Carcas- 
sonne, Beaucaire,  Toulouse,  Cahors  et  Rhodez'.  Cette  circons- 
tance, comme  on  le  voit,  contribue  essentiellement  à  démon- 
trer que  le  Trésor  des  chartes  avait  dû  être  placé  dans  l'enceinte 
de  la  Sainte-Chapelle  immédiatement  après  sa  construction, 

1  Suppl.  lat.  io84 ,  fol.  2.  (  Voyez  plus  :  Arch.  du  roy.  sect.  hist.  reg.  coté  D,  qui 

bas,  p.  419,  note  2.)  correspond  au  reg.  du Tr. des ch.cotéXXX. 
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bien  que  nul  acte  authentique  n'indique  ce  fait  dune  manière 
positive. 

Je  viens  de  dire  qu'il  était  fort  probable  qu'on  avait  em- 
ployé un  certain  nombre  de  clercs  ou  notaires  du  roi  au  tra- 
vail que  nécessitait  le  Trésor  des  chartes.  Quoiqu'il  ne  reste 
pas  de  preuves  pour  les  temps  antérieurs  à  1269,  quoique 
même  on  ne  trouve  rien  de  bien  explicite  avant  1290,  les 
faits  de  cette  époque  qui  subsistent  encore  permettent  ce- 
pendant de  donner  à  cette  probabilité  quelque  degré  de  cer- 
titude. 

Dans  une  ordonnance  de  l'hôtel  du  roi  '  de  1290,  on  lit  : 

Nicolas  DE  Chartres,)  Seront  à  Paris  pour  les  registres  et  pour  les  parlemens,  et 
Robert  DE  la  Marche,!      auront  chascuns  vi  s.  par  jour  et  leur  restor  de  chevaus. 

Or,  ce  Nicolas  de  Chartres  et  ce  Robert  de  la  Marche  étaient 
deux  notaires,  que  je  trouve  en  fonction  dès  12  852.  Ils  sont 
désignés  dans  une  ordonnance  de  l'hôtel  du  roi  de  cette 
année,  et  y  figurent  à  part,  sans  que  toutefois  leur  destination 
soit  indiquée;  mais,  comme  en  12863  je  les  vois  chargés  de 
livrer  des  titres  à  des  clercs  du  roi  d'Angleterre,  je  crois  pou- 
voir en  conclure  qu'ils  étaient  dès  lors  spécialement  attachés 
au  Trésor  des  chartes;  et  ce  fait  important  conduit,  ce  me 
semble,  tout  naturellement  à  supposer  que  cet  emploi  distinct 
ne  devait  pas  dater  de  1286  seulement,  mais  qu'il  remontait, 
selon  toute  probabilité,  à  une  époque  fort  antérieure  et  peut- 
être  contemporaine  de  la  création  du  dépôt.  Du  reste,  indé- 
pendamment de  ces  deux  notaires,  dont  les  fonctions  sont 

1  Voyez  le  registre  du  Trésor  des  chartes  différentes   parties   des    services   publics, 
coté  LVII,  fol.  16.  Ces  ordonnances  ne  ré-  !  Ibid.  fol.  5  verso, 

glaient  pas  seulement  le  service  spécial  de  5  Arch.  du  roy.  reg.  du  Tr.  des  eh.  coté 

la    maison    du    roi  ;   elles    comprenaient  XXXIV,  f.  26. 
aussi  toutes  les  dispositions  relatives  aux 
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parfaitement  spécifiées  dans  l'ordonnance  de  l'hôtel  de  1290, 
on  lit  encore  dans  cette  même  ordonnance  que  le  chancelier 
avait,  en  outre,  avec  lui  six  autres  notaires  que,  probable- 
ment, il  faisait  aussi  travailler  au  Trésor  des  chartes,  quand 
cela  devenait  nécessaire. 

Pour  compléter  les  détails  que  j'ai  à  fournir  sur  le  Trésor 
des  chartes,  avant  de  m'occuper  de  l'époque  où,  pour  la  pre- 
mière fois,  on  vit  un  fonctionnaire  spécial  attaché  à  ce  dépôt, 
sous  le  nom  de  garde  du  Trésor  des  chartes,  il  importe  que 
j'entre  ici  dans  quelques  explications  au  sujet  de  trois  person- 
nages sur  lesquels,  jusqu'à  présent,  il  n'a  été  donné  que  des 
renseignements  complètement  inexacts.  Le  premier  de  ces  per- 
sonnages est  connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Calet;  le  second  s'ap- 
pelait Pierre  de  Bourges,  et  le  troisième  Etienne  de  Mornay. 

Jean  de  Calet,  ou  plutôt  Jean  Calet,  compilateur  d'un  re- 
gistre terminé  en  12  86,  registre  qui  n'existait  déjà  plus  au 
Trésor  des  chartes  en  1 3  1 4  ',  a  été  qualifié  par  P.  Dupuy  ~ 
du  titre  de  garde  du  Trésor  des  chartes,  et,  postérieurement 
à  Dupuy,  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  Trésor  lui  ont  éga- 
lement attribué  cette  qualité.  Cependant,  il  n'est  en  aucune 
façon  permis  de  croire  qu'il  ait  jamais  exercé  ces  fonctions;  il 
y  a  même  plus  :  comme  il  ne  figure  nulle  part  avec  le  simple 
titre  de  clerc  ou  notaire  du  roi,  on  ne  saurait  dire  ni  qui  il 
était,  ni  ce  qu'il  faisait.  On  ne  trouve  rien  de  précis  sur  son 
compte.  De  tous  les  actes  de  cette  époque  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  il  n'en  est  qu'un  où  figure  le  nom  de  Jean 
Calet;  cet  acte  est  de  1278,  et  le  personnage  de  ce  nom  dont 
il  y  est  fait  mention  est  tout  simplement  qualifié  d'archidiacre 

1  Voyez  plus  bas  la  préface  de  l'inven-  déjà  citée,  donne  aussi  à  Jean  de  Calet  le 
taire  de  Pierre  d'Estampes ,  p.  386-38o,.  titre  de  garde  du  Trésor  des  chartes. 

"  Mémoire  déjà  cité.  —  Sauvai,  histoire 
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de  Coutances  ■.  Dans  les  ordonnances  de  l'hôtel  des  rois,  il 
n'est  aucunement  question  de  lui;  on  a  pensé  qu'il  avait  pu 
faire  partie  de  la  Chambre  des  comptes,  parce  qu'il  est  dit 
qu'au  commencement  du  xive  siècle,  le  registre  auquel  on 
avait  donné  son  nom  était  entre  les  mains  de  Michel  de  Bor- 
da net,  conseiller  des  comptes  2;  mais  on  ne  trouve  pas  son 
nom  parmi  ceux  des  membres  de  cette  Chambre,  à  cette 
époque,  dont  la  liste  nous  a  été  conservée.  Il  est  encore  fait 
mention  d'un  Jean  Calet  dans  un  arrêt  du  parlement  de 
1807;  mais  l'individu  de  ce  nom  y  est  tout  simplement  qua- 
lifié du  titre  de  propriétaire,  en  son  vivant,  d'une  maison  sise 
à  le  Neubourg  (en  Normandie),  sans  qu'il  soit  dit  autrement 
qui  il  était  ni  ce  qu'il  faisait3.  Ainsi  donc,  tout  ce  qu'on  peut 
raisonnablement  avancer  au  sujet  de  Jean  Calet,  c'est  que, 
dans  le  xme  siècle,  il  compila  un  registre  qu'il  termina  en 
1286  u. 

PIERRE    DE    BOURGES. 

Jusqu'à  ce  moment,  et  toujours  sur  la  foi  de  Dupuy,  on 
avait  également  regardé  Pierre  de  Bourges  comme  ayant  été 
garde  du  Trésor  des  chartes;  et,  bien  qu'on  n'indiquât  pas 
l'époque  précise  où  il  exerçait  ses  fonctions,  on  le  plaçait  im- 
médiatement après  Jean  Calet.  Tout  récemment,  on  a  été  plus 
loin  encore,  et  parce  qu'on  a  vu  le  nom  de  Pierre  de  Bourges 
transcrit  sur  les  registres  du  parlement  connus  sous  le  nom 
d'O/tm5,  on  a  voulu  en  conclure  qu'il  avait  été  greffier  du  par- 
lement. Ces  deux  assertions  sont  également  erronées.  Il  est 

'  Arch.  du  roy.  reg.  duTr.  des  cli.  coté  composait  de  matières  fort  diverses,  et  par 

M,  part.  Nîmes,  pièce  i3,  infine  (fol.  72).  fois  très-différentes  des  documenls  qu'un 

5  lbid.  reg.  coté  III,  fol.  1.  conserve  dansXdes  archives  publiques. 

Ibid.  k'  reg.  OHm ,  fol.  100  verso.  Par-  5  Voyez  les  3'  et  4'  registres  des  Ohm  , 

lement  de  1807.  et  la  brochure  dedimrath  sur  ces  mêmes 

1  On  verra  plus  tard  que  ce  registre  se  OHm.  Voici  ce  qui  paraît  avoir  induit  en 

Sav.  Étrang.  t.  I",  1"  partie.  48 
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bien  vrai  que  Pierre  de  Bourges  fut  employé  tour  à  tour  au 
Trésor  des  chartes  et  au  parlement;  mais  il  est  également  cer- 
tain qu'il  ne  fut  ni  garde  du  Trésor  des  chartes,  ni  greffier 
du  parlement.  En  effet,  à  cette  époque,  ces  deux  emplois  n'é- 
taient pas  encore  créés,  et  ceux  qui  étaient  chargés  d'en  sup- 
pléer les  fonctions  étaient  tout  simplement  des  clercs  ou 
notaires  du  roi,  qui  passaient  successivement  de  l'une  à 
l'autre,  suivant  l'exigence  du  service- et  le  bon  plaisir  du  roi 
et  du  chancelier  '  ;  d'où  il  suit  que  Pierre  de  Bourges  ne  doit  pas 
plus  figurer  parmi  les  gardes  du  Trésor  des  chartes  que  parmi 
les  greffiers  du  parlement;  seulement,  il  faut  reconnaître  que 
sa  longue  carrière  de  clerc  lui  permit  de  travailler  tour  à  tour 
et  longtemps  aux  archives  royales  et  aux  registres  de  la  Cour 
suprême.  Voici,  du  reste,  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de 
détails  authentiques  sur  son  compte. 

En   1292,  il  était  déjà  notaire  du  roi  2;  en   1307,  il  se 
trouva  être  détenteur  des  clefs  du  Trésor  des  chartes  3;  en 

erreur  Climrath.  En  tête  du  b°  reg.  Ohm  ,  à  vers  services  publics  ,  nous  pouvons  hardi- 
la  dale  de  1299,  on  lit  bitcris  ,  et  à  côté,  ment  conclure  de  cette  note  que  Pierre  de 
d'une  écriture  delà  fin  du  xiv'  siècle,  «  no-  Bourges  ne  passait  aux  registres  du  parlc- 
,men  istius  qui  tenebat  oflicium  arrcslo-  ment  qu'en  vertu  des  changements  intro- 
«  rum  ut  registratur  in  libro  arreslorum  duils  par  une  de  ces  ordonnances,  sans  au- 
«  istius  lemporis  XXIV,  f°  A.  •  Ce  renvoi  in-  trement  perdre  son  titre  de  clerc  du  roi  ;  et , 
dique  le  ik'  fol.  du  3' reg.  des  Oliin,  connu  en  effet,  nous  le  retrouverons  plus  tard  ,  avec 
en  ce  temps-là  sous  le  nom  de  Liber  arres-  cemème  titre,  occupé  au  Trésor  des  chartes. 
forum,  en  tète  duquel  on  lit  :  «  Inventorium  '  Voyez  les  ordonnances  de  l'Hôtel  des 
1  factuui  de  inquestis  et  aliquibus  scriptis  rois,  reg.  du  Tr.  des  ch.  coté  LVII,  et  le 
«  redditis  per  magistrum  Nicolaum  de  Car-  premier  vol.  des  Ordonnances  des  rois  de 
«  noto  Petro  de  Bituris,  quando  ipse  intra-  France,  passim.  Voyez  surtout  ce  que  j'ai 
vit  oflicium  arreslorum.  »  Or  on  sait  déjà  dit  plus  haut  au  sujetde  Nicolas  de  Chartres 
que  Nicolas  de  Chartres  n'était  qu'un  clerc  et  de  Bobert  de  la  Marche, 
ou  notaire  du  roi,  de  même  que  Pierre  de  :  Arch.  du  roy.  Supplément  du  Tr.  des 
Bourges,  comme  on  le  verra  bientôt,  et,  ch.  1020. 

par  suite  de  ce  que  nous  apprennent  les  Voyez  plus  bas  les  lettres  de  nomma- 
ordonnances  de  l'Hôtel,  au  sujet  des  di-  tion  de  Pierre  d'Estampes,  p.  382. 
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1008,  c'est-à-dire  après  la  nomination  officielle  du  premier 
garde  du  Trésor  des  chartes,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure, 
il  y  travaillait  encore,  à  en  juger  par  un  carré  de  parchemin 
coté  A,  conservé  dans  le  4 1 3e  carton  de  ce  dépôt,  sur  lequel 
on  lit: 

«  Die  dominica  post  Candelosam,  anno  Domini  M0  ecc"  oc- 
«tavo,  magistri  P.  de  Bituris  et  Amisius  de  Aurelianis  tradi- 
«  derunt  fratri  Johanni  de  Sancto  \  incentio,  procuratori  con- 
«  ventus  Fratrum  predicatorum,  Parisius,  ista  que  sequntur.  » 

Je  trouve  encore  qu'en  i3o8  il  était  chanoine  de  Saint- 
Ursin  de  Bourges ,  et  fut  l'un  des  cinq  procureurs  nommés 
par  le  clergé  du  diocèse  pour  le  représenter  aux  états  de 
Tours,  réunis  au  sujet  du  procès  des  Templiers  l. 

En  i3i2,  il  est  appelé  par  Philippe  le  Bel  succentor  Au- 
relianensis ,  clericus  noster'2;  en  i3i6,  il  figure  en  tête  de  la 
liste  des  notaires  du  roi3;  à  la  même  date,  il  est  également 
qualifié  du  titre  de  notaire  par  la  Chambre  des  comptes  \  Il 
paraît  avoir  vécu  jusqu'en  i3a3,  date  à  laquelle  on  voit  qu'il 
était  encore  chanoine  de  Saint-Ursin  de  Bourges 5. 

L'époque  à  laquelle  il  semble  avoir  le  plus  travaillé  au 
Trésor  des  chartes,  c'est  en  i3o5,  année  de  l'avènement  de 
Bertrand  de  Got  au  trône  pontifical,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment V.  L'élévation  de  ce  pontife  fut,  comme  on  sait,  l'œuvre 
de  la  politique  de  Philippe  le  Bel,  qui  sut  en  faire  un  instru- 

1   Arch.  du  roy.  Tr.  des  ch.  4i3,  n°  8.  5  Archives  du   royaume,  Registre  du 

'-  Jbid.  Reg.  du  Tr.  des  ch.  coté  XLVIII ,  Trésor  des  chartes  coté  LXII ,  pièce  1 07. 

pièce  20.  Il  portait  déjà  ce  titre  dès  1307.  Il  pourrait  pourtant  se  faire  que  ce  fussent 

(  Voyez  les  lettres  de  nomination  de  Pierre  deux  personnages,  dont  l'un  aurait  tout 

d'Estampes,  p.  382.)  simplement  été  chanoine  de  Saint-Ursin, 

'  Ibid.  reg.  coté  LVII ,  fol.  44  et  05.  et  l'autre  clerc  du  roi  et  sous-chantre  d'Or- 

1   Ibid.  Mémoriaux  de  la  Chambre   des  léans. 
comptes,  reg.  coté  A,  fol.  i4o- 

48. 
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ment  docile  pour  accomplir  ses  projets.  Parmi  les  conditions 
imposées  au  nouveau  pape  par  son  protecteur,  figurait  celle 
de  l'annulation  des  excommunications  et  interdits  lancés 
contre  lui  par  Boniface  VIII,  quoique  déjà  Benoît  XI  l'en  eût 
relevé.  Il  fallait,  avant  tout,  des  prétextes  plausibles  aux  nou- 
velles attaques  dirigées  contre  Boniface  ;  pour  cela ,  il  était 
nécessaire  de  recueillir  et  de  classer  les  privilèges  concédés 
aux  rois  de  France  par  les  prédécesseurs  de  Boniface  et  par 
Boniface  lui-même,  seul  moyen  d'établir,  d'une  manière  évi- 
dente pour  tous,  que  les  droits  du  roi  étaient  incontestables. 
Pierre  de  Bourges  fut  spécialement  chargé  de  ce  soin;  c'est,  du 
moins,  ce  qu'on  peut  présumer  par  la  grande  quantité  d'actes 
émanés  de  Rome,  que  nous  retrouvons  vidimés  en  i3o5. 
Le  nombre  de  ces  pièces  est  de  plus  de  cinquante ,  et  elles 
portent  toutes  sur  le  pli  :  Facta  est  collatio  per  me  Bituris  '. 

ETIENNE     DE    MORNAI. 

Dupuy  avait  dit,  et  on  a  imprimé  en  son  nom,  que  le  garde 
du  Trésor  des  chartes,  Pierre  d'Estampes,  dont  je  vais  bientôt 
m'occuper,  travaillait  à  ce  Trésor,  en  i3o5,  sous  Etienne  de 
Mornai;  mais,  comme  Etienne  de  Mornai  ne  fut  chancelier  de 
France  que  de  1 3 1 4  à  1 3 1 5 ,  c'est  une  erreur  matérielle  qu'on 
ne  corrigea  cependant  pas  quand  on  fit  la  seconde  édition  des 
Droits  du  roi;  toutefois,  il  est  évident  que  Dupuy  a  voulu  dire 
î  3 1  5.  Je  dois,  du  reste,  faire  remarquer  qu'en  aucun  cas  il 
n'a  qualifié  Etienne  de  Mornai  de  garde  du  Trésor  des  chartes. 
Cependant  Sauvai  n'a  pas  hésité  à  lui  donner  ce  titre  à  la  date 
de  i3o5,  quoique  rien  ne  justifie  une  pareille  assertion,  at- 

'   Arch.  du  roy.  Suppl.  du  Tr.  des  ch.       pièces,  sans  compter  qu'on  en  trouve  cn- 
a4o.  Ce  carton  contient  cinquante  et  une      core  ailleurs. 
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tendu  qu'il  fut  constamment  attaché  à  Charles  de  Valois  jus- 
qu'en i3i4lj  auprès  duquel  il  exerçait  les  fonctions  de 
chancelier,  fonctions  qu'il  ne  cessa  que  lorsque  ce  prince, 
devenu  tout-puissant,  le  fit  chancelier  de  France. 

Tels  sont  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  sur  le 
Trésor  des  chartes  depuis  son  établissement  jusqu'en  i3oy, 
époque  réelle  de  la  création  du  premier  garde  de  ce  dépôt.  Si 
l'incendie  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  (27  octobre 
1  737)  avait  épargné  les  documents  nombreux  qui  en  faisaient 
partie,  sans  doute  j'aurais  trouvé  dans  cette  vaste  collection 
des  détails  bien  autrement  précieux  que  ceux  que  je  viens  de 
produire,  puisque,  malgré  cet  incendie,  ce  sont  les  débris  de 
cette  chambre  qui  m'ont  fourni  le  plus  de  faits.  On  ne  saurait 
donc  trop  vivement  regretter  que  Dupuy,  qui  eut  si  longtemps 
le  Trésor  des  chartes  et  la  Chambre  des  comptes  à  sa  dispo- 
sition, ait  à  peu  près  complètement  négligé  cette  dernière.  Il 
est  probable  que,  s'il  se  fût  livré  à  des  investigations  sérieuses, 
il  n'eût  pas  manqué  d'obtenir  d'importants  résultats,  qui  se- 
raient d'autant  plus  précieux  pour  nous,  que  désormais  cette 
source,  à  laquelle  il  pouvait  largement  puiser,  se  trouve  à 
jamais  tarie.  Si  ce  fut  négligence  de  la  part  de  Dupuy,  il  faut 
avoir  le  courage  de  le  dire,  il  fut  bien  coupable;  si  ce  furent 
ses  nombreux  travaux  qui  ne  lui  laissèrent  pas  le  temps  de 
s'en  occuper  lui-même,  il  est  encore  blâmable  de  n'avoir  pas 
eu  l'idée  d'y  employer  quelqu'un  sous  sa  direction. 

PIERRE    D'ESTAMPES. 

Pierre  d'Estampes  porta  réellement  le  premier  le  titre  de 
garde  du  Trésor,  des  chartes.  Il  fut  nommé  à  cet  emploi  par 

1  En  i3i4.  on  le  voit  encore  agir  au  nom  de  ce  prince.  (Tr.des  ch.  178,  n°"  75  et  84-} 
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lettres  patentes  de  Philippe  le  Bel,  le  27  avril  1807,  c'est-à- 
dire  la  même  année  que  le  sceau  royal  fut  rendu  à  Guillaume 
de  Nogaret,  qui  s'en  était  dessaisi,  en  i3o3  l,  pour  aller  s'em- 
parer de  la  personne  de  Boniface  VIII,  et  au  sujet  duquel  on 
lit,  dans  le  XLIVC  registre  du  Trésor  des  chartes,  immédiate- 
ment après  la  table  :   <  Anno  Domini  millesimo  trecentesimo 
«  septimo,  die  \  eneris,  post  festum  beati  Martini  apostoli,  Rege 
existante  in  monasterio  regali  béate  Marie,  juxta  Pontissa- 
«  ram,  traditum  fuit  sigillum  domino  Guillelmo  de  Nogareto  , 
«  ubi  tune  tractatum  fuit  de  captione  Templariorum.  » 
Voici  les  lettres  de  nomination  de  Pierre  d'Estampes  : 
«  Philippus,  Dei  gracia  Francorum  rcx ,  universis  présentes 
«litteras  inspecturis  salutem  :  Notum  facimus  quod  nos,  de 
«  fidelitate,  sollicitudine  et  diligentia   circonspccta  dilecti  et 
«  fidelis  magistri  Pétri  de  Stampis,  canonici  Senonensis,  clerici 
«nostri,  plenius  confidentes,  eidem  custodiam  omnium  litte- 
«  rarum  nostrarum,  cartarum  cl  privilcgiorum  in  domo  nostra 
«  regalis  palacii  Parisiensis  nunc  existencium  et  in  posterum 
«ponendarum  in  cuslodia,  presencium  tenore,  duximus  com- 
«mittendam,    mandantes  et  committentes  prefato   magistro 
<  Petro  quot  ipsas  litteras,  cartas  et  privilégia,  videat,  inspi- 
«ciat,  ordinet  et  in  armariolis,  prout  cas  melius  conservari 
«crediderit,  reponat  et  collocet,  ut  serventur  securius,  faci- 
«liusque,  dum  eis  opus  fueril  valeant  inveniri,  ipsas  quoque 
«intitulet  et  registret,  et  cetera  omnia  et  singula  faciat  que 
«  ad  conservationem   securam  et*  expeditam   inventionem  ea- 
«rum,   cum   de  eis  aliq'uas  habere  voluerimus,  fuerunt  fa- 

1  Je  trouve  dans  le  registre  du  Trésor  des  «  ivit  apud  Yiennam. >.  Une  autre  note ,  pla- 

cliarles  coté  XLVI,  placée  entre  les  pièces  cée  entre  les  pièces  aoi  et  203  du  même 

19a  et  193,  janvier  i3i  1 ,  une  note  ainsi  registre,  nous  apprend  qu'il  reprit  le  sceau 

conçue  :  «  Hic  dimisit  sigillum  domino  Régi  dans  le  même  mois  ;  la  voici  :  «  Hic  reacepit 

«  dominus  Guillemus  de  Nogareto .  quum  «  sigillum  dominusGuillemus  de  Nogareto.  » 
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«cienda;  dantes  nichilominus  dilccto  et  fîdeli  magistro  Petro 
«  de  Biluris,  succenlori  Aurelianensi,  clerico  nostro,  presenti- 
«  bus  in  mandatis,  quot  memorato  magistro  Petro  de  Stampis, 
«  predictas  cartas,  litteras  et  privilégia,  clavesque  sub  quibus 
«  reponuntur,  ilico,  visis  prescntibus,  absque  alterius  expec- 
«  tatione  mandati,  tradat,  deliberet  et  assignet,  remansuras 
«  pênes  eundem  commissarium  nostrum  et  per  eum  servandas, 
«  quamdiu  nostre  placuerit  voluntati.  In  cujus  rei  testimonium 
«presentibus  lilteris  nostrum  fecimus  apponi  sigillum.  Actum 
«  apud  Cachant  xxvna   die  aprilis,   anno  Domini  mccc°  sep- 


«  timo  l. 


Il  n'est  pas  indifférent  de  faire  remarquer  l'époque  où  le 
premier  garde  du  Trésor  des  chartes  fut  nommé ,  non  parce 
que  la  date  de  cette  nomination  coïncide  avec  la  reprise  du 
sceau  par  Guillaume  de  Nogaret  et  le  dessein  formé  dès  lors 
d'arrêter  les  Templiers,  mais  parce  qu'elle  se  rattache  évi- 
demment aux  projets  d'amélioration  des  différentes  branches 
de  l'administration  du  royaume ,  que  Philippe  le  Bel  entre- 
prit de  mettre  à  exécution  ,  pour  ainsi  dire ,  dès  son  avène- 
ment au  trône,  et  dont  la  réalisation  successive  opéra  une 
véritable  révolution,  presque  entièrement  accomplie  en  i3o2  , 
époque  à  laquelle  il  publia  sa  fameuse  ordonnance  pour  le  bien , 
l'utilité  et  la  réformation  du  royaume  '.  Au  milieu  de  l'élaboration 
générale  de  toutes  les  institutions  de  la  France,  pour  en  faire 
disparaître  les  défectuosités  et  en  remplir  les  lacunes,  la  créa- 
tion d'un  garde  du  Trésor  des  chartes  était  devenue  le  com- 
plément indispensable  de  cette  œuvre  difficile  et  hardie, 
rendue  plus  difficile  encore  par  la  complication  des  affaires 
extérieures.  En  effet,  sans  le  détourner  de  ses  graves  préoccu- 

1   Arch.  du  roy.  Tr.  des  cli.  476,  n"  1.       pièce  1  ,  et  Rec.  des  ordonn.  des  Rois  de 
;  Ibid.  reç.  du  Tr.  des  ch.  coté  XXXV,       France,  t.  I,  p.  354. 
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pations  pour  l'intérêt  public,  et  pendant  qu'il  poursuivait  sans 
relâche,  par  des  ordonnances  qu'on  devait  conserver  avec 
grand  soin,  le  désordre  qui  s'était  glissé  partout,  les  guerres 
de  Flandre  et  d'Angleterre,  ses  contestations  avec  l'empire, 
sa  querelle  avec  Boniface  VIII,  étaient  venues  assaillir  Phi- 
lippe le  Bel,  et  l'avaient  contraint  de  suivre  en  même  temps 
des  négociations  multipliées,  qui  nécessitaient  une  foule  d'actes 
dont  la  conservation  n'était  pas  moins  obligatoire,  et  qui, 
joints  à  ceux  qu'on  avait  déjà  déposés  dans  le  Trésor  des 
chartes,  exigeaient  qu'on  s'occupât  sans  délai  d'un  classement 
raisonne,  de  manière  à  retrouver,  sur-le-champ  et  sans  peine, 
chacun  de  ces  documents,  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  besoin. 
La  perspicacité  de  Philippe  et  sa  grande  expérience  des  af- 
faires se  fussent  trouvées  en  défaut  s'il  n'eût  pas  compris  toute 
l'importance  de  cette  création. 

Pierre  d'Estampes  fut  garde  du  Trésor  des  chartes  pendant 
dix-sept  ans;  il  exerça  ses  fonctions  sous  quatre  rois  différents, 
Philippe  le  Bel  et  ses  trois  fils.  J'ai  retrouvé  les  lettres  de 
Louis  le  Hutin  qui  le  confirment  dans  son  emploi;  elles  por- 
tent la  date  du  28  décembre  1 3 1 4  \  et  sont  en  tout  point 
conformes  à  celles  de  Philippe  le  Bel,  dont  elles  reproduisent 
textuellement  les  expressions,  circonstance  qui  contribue  es- 
sentiellement à  démontrer  avec  quelle  -sollicitude  les  rois  de 
France  veillaient  à  la  conservation  et  au  développement  du 
précieux  dépôt  fondé  par  Philippe-Auguste. 

Il  est  plus  que  probable  que  des  lettres  parfaitement  sem- 
blables lui  furent  accordées  par  Philippe  le  Long  et  Charles 
le  Bel;  mais  elles  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous. 

Comme  on  le  voit  par  les  renseignements  qui  précèdent, 
Pierre  d'Estampes,  au  moment  où  il  entra  en  fonctions,  était 

1  Arch.  du  roy.  Trésor  des  cli.  A76,  n"  i\ 
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à  la  fois  clerc  du  roi  et  chanoine  de  Sens.  Cette  dernière  cir- 
constance a  été  ignorée  par  Dupuy  et  par  tous  ceux  qui  ont 
parlé  du  Trésor  des  chartes  après  lui,  et  pourtant  il  était  l'un 
et  l'autre  dès  i3o6  au  plus  tard.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  des  lettres  de  Philippe  le  Bel  ayant  cette  date,  et  portant 
ratification  de  la  vente  dune  maison  située  à  Corbeil I. 

Les  premiers  soins  de  Pierre  d'Estampes  eurent  sans  doute 
pour  objet  l'ordre  et  le  classement  chronologique  des  archives 
qui  lui  étaient  confiées.  Nous  ne  savons  cependant  rien  de 
positif  sur  la  manière  dont  il  procéda  dans  les  premières  an- 
nées, si  ce  n'est  qu'en  i3oo,  il  eut  à  dresser  un  petit  catalogue 
de  pièces  remises  par  lui  à  un  clerc  du  roi  chargé  de  les  ap- 
porter aux  commissaires  nommés  par  Philippe  le  Bel  pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  comte  de  Flandre.  Nous  possédons  ce 
catalogue,  en  tête  duquel  on  lit  :  «  Hee  sunt  littere  tradite  per 
«me  P.  de  Stampis  domino  Dyonisio  de  Senonis,  decano  ec- 
«  clesie  Senonensis  et  clerico  domini  régis,  anno  Domini  mil- 
«lesimo  tracentesimo  nono,  die  Mercurii  ante  festum  beati 
«  Thome  apostoli,  de  speciali  mandato  ejusdem  domini  régis, 
«  quarum  intitulationes  secuntur3.  » 

Postérieurement,  ce  catalogue  fut  inséré  dans  un  grand  tra- 
vail, dont  il  s'occupait  peut-être  dès  1809,  mais  qui  ne  lut 
terminé  qu'en  i3i8.  Ce  travail  subsiste  encore;  il  est  précédé 
d'une  préface,  que  je  transcris  ici,  parce  que,  tout  en  me  ré- 
servant de  consacrer  spécialement  un  mémoire  à  la  partie 
matérielle  du  Trésor  des  chartes,  à  son  accroissement  et  à 
son  développement  successifs,  je  crois  nécessaire  de  fournir, 
dès  à  présent,  des  renseignements  qui  permettront  de  se  faire 
une  idée  de  cet  important  dépôt,  tout  en  donnant  le  moyen 

'   Arch.  duroy.  Tr.  des  ch.  /J2  3,  n°  33.      à  celui  de  Dupuy  et  Godefroy,  rôle  coït''  18. 
*  Ibid.Tr.  des  ch.  inventaires  antérieurs      titre  de  la  2e  partie  de  ce  rôle. 
Sav.  étrang.  t.  I",  1"  partie.  49 
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d'apprécier  le  mérite  de  Pierre  d'Estampes  et  la  nature  de  ses 
travaux.  Voici  cette  préface  : 

«  lu  illius  Domine  per  quem  régnant  reges  et  dominantur 
«  principes  orbis  terre,  Incarnationis  ejusdem  anno  millesimo 
«  trecentesimo  decimo  octavo,  régnante  excellentissimo  prin- 
«cipe  domino  Philippe  Dei  gracia,  rege  Francorum  illustri, 
«  etatis  régis  ejusdem  anno  vicesimo  octavo,  regni  vero  ipsius 
«secundo,  ad  honorem  régis  predicti  ac  regni  sui  et  rei  pro- 
«  fectum  publiée  compilatum  et  ordinatum  est  hoc  registrum, 
«de  mandato  ipsius,  per  me  Petrum  de  Stampis,  ejusdem 
«  régis  minimum  clericum ,  scriptumque  et  extractum  de  ori- 
«  ginalibus  registris  que  sunt  in  archivo  litterarum  et  privile- 
«  giorum  desuper  Thesaurum  capelle  regalis  Parisiensis  pala- 
«  tii  existente.  Dividitur  autem  presens  compilatio  in  septem 
«  decim  partes  '. 

«Prima  pars  continet  intitulationes  seu  rubricas  omnium 
«  contenlorum  in  veleriori  registro,  in  cujus  primo  folio  sic 
«  incipit  prima  scriptura  :  liée  suntfcoda;  et  sic  scribitur  in  fine 
«  registri  :  Episcopus  Abrincinsis  reddet  cent  uni  hbras  comiti  Bolonie; 
«  et  in  eodem  registro  lit  mentio  de  uominibus  archiepiscopa- 
«tuum,  episcopatuum,  abbaliarum  ,  ducatuum,  comitatuum, 
«baroniarum,  vassallorum,  caslellaniarum,  militum  et  alio- 
«  rum  nobilium  regni  Francie,  et  de  certis  redebantiis  debitis 
«  ipsi  régi;  et  est  nonus  liber  quotatus. 

«  Secunda  pars  continet  intitulationes  seu  rubricas  eorum 
«  que  scribunlur  in  registro  cancellarie  ad  nudos  asseres  de 
«  quercu,  quod  quidem  registrum  sic  incipit  :  Ista  tenebat  comi- 
«  tissa  Viromandensis ,  et  sic  finit  in  penultima  et  ultima  lineis  : 
«  De  quolibet  tertio ,  singulis  annis ,  reddendo. 

1  Plus  tard,  il  ne  se  composa  plus  que  de  seize  parties  ,  par  suite  d'une  circonstance 
que  j'expliquerai  tout  à  l'heure. 
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«  Pars  vero  tertia  comprehendit  rubricas  seu  intituiationes 
«  conlentorum  in  registro  quod  compilari  fecit,  bone  me- 
«  morie  Guerinus,  quondam  Silvanectensis  episcopus,  quod 
«  sic  incipit  :  Hec  est  forma,  et  sic  terminatur  :  Actuin  Gandavi . 
«  anno  Domini  M  ccxxvin",  mense  aprilis. 

«  Quarta  vero  pars  continet  intituiationes  seu  rubricas  eo- 
«  rum  que  scribuntur  in  registro  veluto,  in  cujus  primo  folio 
«  primitus  scribitur  :  Régnante  Domino  nostro  Jhesu  Cristo,  et  sic 
«  terminatur  :  Quod  fuit  quiète  et  absolute. 

«  In  quinta  autem  dicte  compilations  parte  scribuntur  inti- 
«  tulationes ,  seu  rubrice  registri  senescalliarum ,  quod  sic  in- 
«  cipit  in  rubro  :  Hoc  est  registrum  curie  Francie,  et  in  nigro  sic 
«scribitur  primo  :  In  nominc  Domini;  sic  vero  terminatur  in 
«  nigro  :  Fecimus  roborari,  et  in  rubro  sic  :  Carta  Calucii. 

«  Sexta  pars  continet  rubricas  registri  grossi  veluti  sic  inci- 
«pientis,  in  prima  linea  primi  folii  :  Recognitio  homagii,  et  in 
«  secunda  :  De  Montj'aucon ,  et  sic  finit,  in  ultimo  folio  :  Milksimo 
«  ducentesimo  lxxv". 

«  In  septima  parte  notantur  rubrice  contentorum  in  registro 
«  Johannis  Caleti ,  cujus  initium,  taie  est  :  Incipit  cursus  ;  finis 
«autem  continet  isla  verba  :  In  festo  béate  Marie  Magdakne, 
«  anno  Domini  millesimo  ce"  octogesimo  sexto ,  quod  quidem  re- 
«  gistrum  babuerat  magister  Micbaèl  de  Bordaneto,  nec  potuit 
i  recuperari,  tempore  mortis  sue  l. 

«Octava  pars  continet  que  in  registro  tenui,  signo  ad  cru- 
«  cem,  scribuntur;  sic  vero  incipit  in  rubro  :  Littere  primi  sen- 
v  nii,  et  sic  finit  :  Pontificatus  nostri  anno  primo. 

'  C'est  la  perte  de  ce  registre  qui  réduisit      main  même  de  l'auteur,  qui  a  également 
à  seize  les  parties  de  l'inventaire  de  Pierre      corrigé  les  autres  numéros  d'ordre,  de  sorte 
d'Estampes  :  aussi  voit-on  dans  la  préface      que  la  partie  8'  devient  la  7',  la  9'  la  8',  et 
le  mot  septem  decim  du  préambule  rem-       ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin. 
placé  par   le   mot  sex  decim  ,  écrit  de   la 

49. 
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«  Noria  pars  comprehendit  inlitulationes  litterarum  super 
«factis  Francie,  Navarre,  Castelle,  Anglie,  Scotie  Norowye, 
«Sicilie,  Alamanie,  Aragonie,  Majoritanie,  Tunicie  et  Dano- 
«rum,  regnorum  et  imperatorum  Romanorum,  usque  ad  ista 
«  tempora  confectarum  l. 

«In  décima  parte  hujus  operis  scribuntur  rubrice  littera- 
«  rum  Montis-Pessulani. 

«  In  undecima  parte  intitulantur  rubrice  litterarum  Lug- 
<c  duni  tangentium  comitatum  Rurgundie,  que  li Itère  Rurgun- 
«  die  ipsi  domino  régi ,  tune  comiti  Pictavensi  et  Rurgundie , 
«  tradite  fucrunt  per  do  min  u  m  Philisium ,  de  mandato  régis 
«Ludovici,  germani  quondam  et  predecessoris  dicti  domini 
«  nunc  régis. 

«  Duodecima  pars  continet  rubricas  litterarum  etinstrumen- 
«  torum  de  facto  comitatus  Flandrie. 

«  Tertia  décima  pars  libri  continet  inlitulationes  litterarum 
«  apostolicarum  et  privilegiorum  domino  régi  a  sede  apostolica 
«  concessorum. 

«  Quarta  décima  pars  continet  rubricas  litterarum  emptio- 
«  num  acquisitionum  ,  conventionum  ,  permulationum  ,  con- 
«  federationum  ,  associationum  ,  pariagiorum  ,  fidelitatum  et 
«  aliarum  communium  litterarum  que  reperientur  in  arma- 
«  riolis  regiis,  in  scriniis  consignatis. 

«  In  quinta  décima  parte  continentur  nomina  summorum 
«  pontificum  ,  nomina  regum  Francie  et  memorialia  pluri- 
«  morum  notabilium. 

1   Dans  un  second  exemplaire  de  celte  «continenlur  rubrice  registrorum  de  tem- 

préface,  qui  se  trouve  dans  le  registre  du  <•  pore   cardinalis     Slephani   quondam  ar- 

Trésor  des  chartes  coté  II,  et  qu'aux  ratures  «chidiaconi  Brugensis  ,  ab  anno  Domini 

et  aux  corrections  qu'on  y  remarque,  on  a  m°  ccc"  iii",  usque  ad  annum  cjusdem 

peut  prendre  pour  la  minute  de  ce  travail,  «  millesimum  ccc1""  septimum.  » 
on  lit  :  «  In  ipsius  compilalionis  parte  nona , 
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«In  sexta  décima  parte  notantur  intitulationes  litteraruni 
«de  tempore  domini  Guillelmi  de  Nogareto,  a  m0  ccx°  mi" 
«  anno  usque  ad  Mum  cccura  duodecimum  annum. 

«  Pars  décima  septima  et  ultimadicti  libri  continet  homagia, 
«  nonnullas  ordinationes  et  diversa  statuta  facta  tam  super 
«modo  acquirendi  in  feodis  retrofeodis  et  alodiis  dicti  régis, 
«  tam  super  feodalibus  tenementis  quam  latrociniis  cuniculo- 
«rum,  juramentis ,  consiliarium  juramentis,  ballivorum  et 
«juramentis  fidelitatis,  necnon  et  super  pluribus  aliis  notabi- 
«  libus  prout  diligenter  registrum  bujusmodi  perlecturis  liqui- 
«  dius  apperabit '.  » 

Les  détails  fournis  par  cette  préface  sont,  comme  on  voit, 
clairs  et  précis;  il  eût  même  été  difficile  à  l'auteur  de  s'expli- 
quer d'une  manière  plus  satisfaisante  avec  aussi  peu  de  mots. 
Ces  détails,  pourtant,  n'ont  pas  empêcbé  Dupuy  de  commettre 
une  erreur  assez  grave  à  ce  sujet,  en  supposant  que  l'inven- 
taire de  Pierre  d'Estampes  comprenait  deux  volumes,  déposés 
au  Trésor  des  cbartes  par  ordre  de  la  cbambre  des  comptes 2. 

Pour  le  seconder  dans  ses  travaux,  Pierre  d'Estampes  avait 
un  secrétaire  particulier  appelé  Jeannot  Boitleau;  mais,  outre 
ce  secrétaire,  je  trouve  plusieurs  notaires  ou  secrétaires  du 

1  Dans  le  second  exemplaire  de  cette  encore  aujourd'hui;  mais  il  suffît  de  les 
préface,  on  trouve  quelques  variantes  sans  ouvrir  pour  reconnaître  que  Dupuy  ne 
importance,  outre  celle  que  j'ai  signalée  à  les  avait  pas  examinés.  Bien  loin  que  1  un 
la  note  précédente.  fasse  suite  à  l'autre,  ce  sont,  au  contraire, 

2  Voici  comment  s'exprime  Dupuy  dans  deux  exemplaires  du  même  travail,  avec 
son  Mémoire  sur  le  Trésor  des  chartes,  celle  différence  que  l'un  contientles  douze, 
déjà  cité  :  «  Celuy-cy  (Pierre  d'Estampes)  et  l'autre  seulement  les  sept  premières 
fit  un  inventaire  par  chapitres  ,  en  deux  parties  de  cet  inventaire.  Je  n'ai  pas  re- 
volumes,  qui  furent  mis  au  Trésor  par  trouvé  l'ordonnance  de  la  Chambre  des 
ordonnance  de  la  Chambre  des  comptes;  comptes  ,  mais  je  n'hésite  pas  à  croire 
ces  deux  volumes  y  sont  encore.  »  Il  est  bien  qu'elle  n'était  pas  conçue  en  des  termes 
vrai  que  les  deux  volumes  dont  il  parle  de-  aussi  inexacts  que  ceux  que  lui  prête  Du- 
vaienly  être  de  son  temps,  puisqu'ils  y  sont  puy. 
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roi  travaillant  au  Trésor  des  chartes,  comme  cela  se  prati- 
quait avant  la  création  d'un  garde  de  ce  Trésor,  ou,  pour  par- 
ler plus  exactement,  employés  comme  autrefois  à  la  rédaction 
des  actes  et  à  la  transcription  des  registres  destinés  à  être  con- 
servés dans  ce  Trésor,  sans  qu'il  me  soit  possible  de  dire  s'ils 
étaient  ses  subordonnés,  ou  simplement  ses  collaborateurs.  Tel 
fut  P.  de  Barre ,  qu'on  peut  croire  avoir  transcrit  le  registre  du 
Trésor  coté  XL1I ,  d'après  une  note  placée  au  folio  116  v° 
de  ce  registre,  de  la  même  écriture  que  celle  du  corps  du  ma- 
nuscrit, et  qui  est  ainsi  conçue:  «  Hec  superscripta  littera  fuit 
«  tradida  pcr  me  P.  Barre  domino  P.  de  Stampis,  de  mandato 
«  archiepiscopi  Narbonensis,  ultima  die  novenibris  i3io'.» 
Tel  encore  Jean  de  Crespi ,  ainsi  que  nous  l'apprennent  ces 
mots  qu'on  lit  à  la  fin  de  différentes  chartes  :  Per  dominant  reaem 
Stamp.  d'un  côté,  et  de  l'autre  :  /.  de  Crespcio  scriptor.  Tel  enfin 
Félix  Colombe  ou  Colombi,  chantre  de  Samt-Riule  de  Senlis, 
homme  intelligent  et  zélé,  qui  nous  a  laissé  des  preuves  de 
son  activité  que  je  ferai  connaître  dans  mon  second  mémoire, 
et  dont  Pierre  d'Estampes  parle  dans  la  onzième  partie  de  son 
inventaire. 

Indépendamment  de  ces  renseignements,  il  me  reste  à  con- 
signer ici  des  détails  d'autant  plus  précieux,  que,  tout  en 
faisant  mieux  connaître  Pierre  d'Estampes,  ils  fournissent  le 
moven  d'apprécier  avec  plus  d'exactitude  l'importance  qu'on 
attachait  aux  fonctions  dont  il  était  revêtu  et  au  dépôt  dont 
la  garde  lui  était  confiée. 

1  Cet  archevêque  de  Narbonne  n'était  du  prince  de  Galles  avec  Isabelle ,  fille  de 

autre   que    Gilles    Aycelin  de   Montaigu,  Philippe  le  Bel,  et  fonda  le  collège  de  Mon- 

chargé  du  scel  depuis  le  27  février  i3og  (aigu,  à  Paris  ,  en  1 3 1 4-  ïessereau  et  Du- 

jusqu'en  avril  i3 1 3,  comme  on  le  voit  par  le  chesne ,  dans  leurs  Histoires  de  la  chancel- 

registre  du  Trésor  des  chartes  colc  XLV.  Ce  lerie,  ne  le  qualifient  du  reste  que  du  titre 

fut  ce  même  Gilles  qui  célébra  le  mariage  de  garde  des  sceaux. 
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Nous  possédons  encore  dix-sept  lettres  qui  lui  furent  adres- 
sées par  différents  ^personnages1,  dont  voici  les  principales, 
selon  l'ordre  hiérarchique  : 

Lettre  du  roi. 

«Philippus,  Dei  gracia,  Francorum  rex,  dilecto  magistro 
«  Petro  de  Stampis,  clerico  nostro,  salutem  :  Mandamus  vobis 
«  quod  litteras  super  initis  confederationibus  inter  nos  et  re- 
«  gem  Piomanorum ,  per  sanctissimum  dominum  C. ,  sacro- 
«  sancte  Piomane  ac  universalis  Ecclesie  summum  pontificum, 
«confectas,  visis  présentions,  nobis  celeriter  afferatis.  Datum 
«  Pontissare  xxa  die  junii,  anno  Domini  m0  ccc°  tertio  decimo.  » 

Lettre  du  chancelier. 

«  Magister  Petre  de  Stampis  carissime,  statim  ,  pretermissis 
«omnibus,  cura  omni  diligencia  et  absque  dilatione  qualibet, 
«  queratis  omnes  litteras  contentas  in  quodam  rotulo  quem , 
«  cum  presentibus  vobis  mitto ,  michique  difïcratis  easdem  ; 
«  et,  si  eas  pênes  vos  omnes  non  inveniatis,  sciatis,  per  registra 
«vestra2,  pênes  quos  vel  quem  debent  esse,  ut  statim  possint 
«  haberi.  Credo  quod  magister  P.  Tesson  débet  habere  majo- 
«  rem  partem  ipsarum.  Datum  bac  die  Jovis.  » 

Ordre  de  la  chambre  des  comptes. 

«  De  par  les  genz  des  comptes ,  messire  Pierre  de  Estampes  , 
«  apportez-nous  demain  ,  en  la  chambre  des  comptes,  la  com- 

1  Arch.  du  roy.  Tr.  des  ch.  476  ,  n°  1 .  de  Pierre  de  Chappes,  comme  simple  clerc 

Il  y  en  a  une  de  Philippe  le  Bel,  qualre  de  du  roi.  —  2On  voit,  par  cette  lettre  du  clian- 

Charles  le  Bel ,  huit  du  chancelfer  Pierre  de  celier,  qu'il  existait  des  registres  où  l'on  ins- 

Chappes,  une  de  la  Chambre  des  comptes,  crivait  les   noms  des  personnes  à  qui  des 

une  du  boutillier,  une  d'un  évêque  et  une  titres  avaient  été  confiés. 
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a  position  faite  avec  les  consuls  de  Montpellier.  Donné  le  vmc 
«jours  d'avril.  » 

Un  simple  particulier  ou  un  étranger  au  gouvernement  de 
l'Etat,  lui  faisant  une  demande,  lui  écrivait  :  Rogamus  vos,  etc.  '. 

Par  la  lettre  du  chancelier,  on  a  vu  qu'il  existait  des  re- 
gistres pour  inscrire  les  noms  des  personnes  à  qui  des  titres 
étaient  confiés.  Voici  une  quittance  qui  prouve  combien  tout 
se  faisait  avec  ordre  et  précision  : 

«  Nous  Alfons  d'Espaigne,  à  tous  ceus  qui  ces  lettres  verront, 
salut.  Savoir  faisons  à  touz  que  nous  avons  receu,  par  la  main 
.Tehanot  Boitleau ,  clerc  maistre  Pierre  d'Estampes ,  unes 
lettres  faites  sur  la  paiz  entre  le  roy  de  Boengne  et  le  conte 
de  Bar,  séélées  de  leurs  séaus  et  des  séaus  du  conte  du 
Mans,  du  conte  de  Eu  et  du  seigneur  de  Joynville,  et  les  avons 
retenues  par  devers  nous.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait 
mettre  notre  sécl.  Donné  à  Vaumain ,  le  xvnme  jour  de  may, 
l'an  de  grâce  mil  ccc  vingt  et  quatre2.  » 

Du  reste ,  toutes  ces  lettres  sont  intéressantes  sous  plus  d'un 
rapport,  et  me  permettront  peut-être  plus  tard  de  donner 
l'explication  de  certains  faits  dont,  sans  elles,  il  eût  été  difficile 
de  bien  se  rendre  compte. 

Pour  terminer,  je  ne  dois  pas  omettre  la  forme  employée, 
à  cette  époque,  dans  les  expéditions  authentiques  des  actes 
de  la  chancellerie;  voici  cette  forme  : 

«Philippus,  Dei  gracia,  etc.  Notum  facimus  presentibus  et 
»  futuris,  nos  per  dilectum  et  fidelem  magistrum  Petrum  de 
«  Stampis,  clericum  nostrum ,  fecisse  extrahi  de  registris  caris- 
«  simi  domini  et  genitoris  nostri ,  bone  memorie ,  Philippi , 
«  eadem  grada,  quondam  Francorum  î»egis,  litteras  quarum 

1   Arcli.  du  rov.  Tr.  des  cli.  4i6,  n"  lii.  —  s  Ibid.  n°  1  tl. 
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«  ténor  sequitur.  »  Ce  sont  trois  lettres,  deux  de  mai  et  la  troi- 
sième de  décembre  i3io,  à  la  suite  desquelles  on  lit:  «Nos 
«  autem  omnia  et  singula  in  suprascriptis  contenta  litteris,  de 
«  registris  prefati  domini  genitorisque  nostri,  de  nostro  speciali 
«mandata,  per  dictum  magistrum  Peirum  de  Stampis ,  cleri- 
«  cura  nostrum,  ac  dictorum  registrorum  custodem,  etc.  l;  » 

Par  la  dédicace  qu'il  fit  à  Pliilippe  le  Long  de  son  inven- 
taire, on  a  vu  que  cet  inventaire  lut  terminé  en  i3i8.  Cette 
même  année,  en  récompense  de  son  zèle  et  de  ses  soins,  il 
lut  nommé  chanoine  de  la  Sainte -Chapelle  du  Palais.  Ce 
qui  ne  laisse  pas  le  moindre  doute  à  cet  égard,  c'est  que  la 
clianoinie  qui  lui  fut  donnée  fut  fondée  exprès  pour  lui , 
comme  nous  l'apprend  Gilles  Dongois,  dans  ses  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  Sainte-Chapelle2,  qui  s'expriment  ainsi  : 
«  Pierre  d'Estampes  fut  pourvu  de  la  clianoinie  de  la  Sainte- 
Chapelle,  que  fonda  Philippe  le  Long,  en  confirmant,  par 
lettres  données  à  Paris  en  juin  1 3 18  ,  les  quatre  que  son 
père  avait  fondées,  auxquelles  il  assigna  un  revenu  pareil 
à  celui  que  saint  Louis  avait  donné  aux  huit  anciennes  pré- 
bendes 3.  » 

Au  surplus,  Philippe  le  Long  ne  fut  pas  le  seul  qui  recon- 
nut et  honora  son  mérite.  Dès  1 3 1 1 ,  il  avait  reçu  une  haute 
marque  de  confiance  de  la  part  de  Philippe  le  Bel,  qui  l'avait 
choisi  pour  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  le  testament  de  ce  prince,  en  date  de  cette  année, 

1   Arch.   du   roy.   reg.   du   Tr.   des   ch.  Dongois,  secrétaire  du  101  et  grellier  au  par 

coté  LIX,  pièce  535.  lement  de  Paris,  et  qui  a  fail  des  extraits 

''  Ibid.    L,    83 1.   Dongois    (Gilles)    fut  des  registres  criminels  de  cette  cour, 
chanoine  de  la   Sainte-Chapelle  pendant  '  Voyez,  au  sujet  île  la  fondation  de  cette 

quarante-cinq  ans,  de  i663  à  1708,  épo-  prébende,  le  carton  du  Trésor  des  chai  les 

que  a  laquelle  il  mourut,  laissant  ses  tra-  i5a,  n°'  9,  20  et  -il*- 
vaux   inachevés.    Il  était  frère  de  Nicolas 

Sav.  étrang.  t.  I",  1"  partie.  •i0 
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dans  lequel  ce  garde  du  Trésor  des  chartes  est  appelé  presbi- 
terum,  canonicnm  Scnonensem ,  clericum  nostrum1. 

Du  reste,  la  nouvelle  position  que  lui  avait  value  l'achève- 
ment de  son  grand  travail  ne  fit  qu'encourager  son  zèle;  car 
je  trouve  que,  deux  ans  plus  tard,  il  acheva  de  dresser  un 
autre  inventaire,  bien  moins  important,  sans  doute,  mais  qui, 
cependant,  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  précieux.  Cet  inven- 
taire, coté  6  parmi  les  anciens  inventaires  conservés  au  Trésor 
des  chartes ,  est  un  rôle  dont  le  titre  est  ainsi  conçu  :  Hic 
«  inferius  annotantur  liltere  et  instrumenta  que  in  quibusdam 
«quaternis  de  papiro  per  me  P.  de  Stampis,  intitulate  sunt 
«  anno  Domini  m°  ccc,°  xx°.  » 

Ici  s'arrêtent  les  détails  que  j'ai  pu  réunir  sur  Pierre  d'Es- 
tampes. Sans  doute  il  serait  à  souhaiter  qu'ils  fussent  plus 
nombreux  et  plus  explicites;  mais,  tout  succincts  qu'ils  sont, 
ils  ne  laissent  pas  cependant  de  présenter  un  véritable  intérêt, 
et  servent  à  constater  que,  de  son  vivant,  il  fut  estimé  et  con- 
sidéré par  les  plus  illustres  personnages.  Ils  nous  apprennent 
également  qu'il  employa  son  intelligence  et  son  activité  à  des 
Iravaux  utiles  à  l'histoire,  et  qu'il  s'y  livra  avec  zèle  et  persé- 
vérance. Comment  donc  se  fait-il  que  ses  travaux  et  son  nom 
lui-même  soient  tombés  dans  l'oubli,  quand  les  noms  de  tant 
d'autres  qui  ont  rendu  moins  de  services  à  la  science,  et  dont 
les  titres  à  la  reconnaissance  des  amis  de  l'étude  sont  moins 
nombreux  et  moins  dignes  d'intérêt,  ont  échappé  au  naufrage, 
et  attirent  l'attention  et  les  éloges  des  érudits? 

Pierre  d'Estampes  était  encore  garde  du  Trésor  des  chartes 

'  Arch.  du  roy.  Tr.  des  cl),  cart.  4o3,  déclaration  de  Louis  le  Hutin ,  approuvant 

n'  i  7.  Il  est  également  question  de  lui  en  les  dispositions  du  testament  de  son  père, 

celle  qualité  dans  la  pièce  ^7  du  registre  Dans  cet  acte,  on  lui  donne  aussi  les  (ifres 

du  Trésor  des  chartes  coté  LU ,  qui  est  une  de  chanoine  de  Sens  et  de  clerc  du  roi. 
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en  mai  i324,  c'est  du  inoins  ce  qu'il  est  permis  d'induire  de  la 
quittance1  qui  nous  apprend  que  son  clerc,  Jeannot  Boitleau, 
remit  des  chartes  à  Alphonse  d'Espagne  le  16  de  ce  mois;  mais 
il  est  à  présumer  qu'il  cessa  ses  fonctions  vers  la  Fin  de  cette 
même  année,  puisque  nous  allons  voir  sa  place  occupée  par 
un  autre  au  commencement  de  i32  5. 

S'il  fallait  en  croire  Dongois2,  il  aurait  possédé  jusqu'en 
1 3^7  la  chanoinie  dont  il  fut  pourvu  en  i3i8;  mais  c'est  une 
assertion  qu'on  ne  saurait  admettre,  parce  qu'elle  est  en  op- 
position avec  les  faits. 

11  nous  reste  une  lettre  adressée  à  son  successeur,  et  ainsi 
conçue  :  «  Chers  amis,-maistre  Pierre,  je  entens  que  vous  avez 
une  cédule  qui  touche  l'exécution  de  feu  mon  seigneur  Pierre 
d'Estampes,  que  Dex  absoille,  pourquoi  je  vous  pri  que  la 
dite  cédule  vous  m'envoiez  par  le  porteur  de  ces  lettres.  Nostre 
Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  à  Paris ,  leundi  après 
saint  Vincent.   Hue  ,    seigneur   de  Bouille  ,   chambellan   du 


rov  3.  » 


Comme  nous  le  verrons  bientôt,  son  successeur  n'occupa  sa 
place  que  jusqu'à  la  fin  de  i333  :  il  est  donc  bien  positif  que 
Pierre  d'Estampes  était  mort  avant  cette  époque,  d'où  il  suit 
que  la  date  fournie  par  Dongois  n'est  pas  admissible.  Reste  à 
savoir  maintenant  s'il  ne  serait  pas  possible  d'en  trouver  une 
autre  plus  certaine;  c'est  ce  que  je  vais  essayer  défaire. 

Une  circonstance  qu'il  importe  de  signaler,  c'est  que  Hugues 
de  Bouille  avait  été  nommé  exécuteur  testamentaire  de  Phi- 
lippe le  Bel  en  vertu  d'un  codicille  de  ce  prince,  fait  à 
Fontainebleau  le  jeudi  avant  la  saint  André   i3i4";  ce  qui 

Voyez  p.  3o2.  '"    Archives   du   royaume,    Trésor  des 

2  Mémoires  pour  senir  à  l'histoire  de  la       cli.  £76,  2I1. 
Sainte-Chapelle ,  déjà  cités.  '  Ihid.  4o3,  n°  18. 

50. 
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explique  tout  naturellement  la  démarche  de  ce  seigneur  vis- 
à-vis  du  nouveau  garde  du  Trésor  des  chartes.  Actuellement, 
en  rapprochant  les  faits,  si  l'on  veut  bien  ne  pas  perdre 
de  vue  que,  par  suite  de  la  mort  de  Charles  le  Bel,  survenue 
en  1 32  8,  le  trône  fut  dévolu  aux  Valois,  et  que  ce  change- 
ment de  dynastie  dut  nécessairement  inspirer  aux  exécu- 
teurs testamentaires  de  Philippe  le  Bel,  qui  vivaient  encore, 
le  désir  de  se  mettre  en  règle,  n'est-on  pas  en  droit  de  sup- 
poser que  la  mort  de  Pierre  d'Estampes  avait  été  antérieure 
à  1 32 8?  et  n'y  aurait-il  pas  de  bonnes  probabilités  pour  la 
placer  en  i32y,  d'autant  mieux  que,  de  la  sorte,  la  date 
fournie  par  Dongois  ne  serait  plus  qu'une  erreur  de  chiffre? 
Pour  ma  part,  je  n'hésite  pas  à  admettre  celte  supposition 
comme  fort  soutenable. 


l'IEURE    JULIEN. 


Le  successeur  de  Pierre  d'Estampes  s'appelait  Pierre  Julien. 
On  le  trouve  chargé  de  la  garde  du  Trésor  des  chartes  dès  le 
27  février  i3u4  '  (i32Ô  N.  S.).  11  était  originaire  du  Poitou, 
comme  on  le  voit  par  le  passage  suivant,  placé  au  bas  d'un 
acte  de  i32  2 ,  déposé  dans  le  Trésor  des  chartes2  :  «  Ego  vero 
«Petrus  Juliani  Pictavensis  diocesis,  domiui  régis  clericus  ac 
«publicus  ejusdem  domini  régis  auctorilate  notarius,  pre- 
«  missis  omnibus  et  singulis,  una  cum  notario  publico  et  tes- 
«  tibus  suprascriptis,  presens  interfui  et  huic  presenti  publico 
«  instrumenta  me  subscripsi  ipsumque  in  premissorum  testi- 
«  monium  signo  meo  consueto  signavi ,  rogatus.  »  11  était  clerc 
et  notaire  du  roi  dès  1 3o4  3,  et  avait,  en  cette  qualité,  six  sous 

1  Arch.  du  roy.  Tr.  des  ch.  ^76,  n"  2.  3  Arcli.  du  roy.  Chambre  des  comptes, 

■  Ibid.  456,  n°  37.  reg.  Pater  noster,  fol.  219. 
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parisis  par  jour1;  il  ne  fut  pas,  comme  l'ont  pensé  Dupuy, 
Sauvai  et  autres,  un  simple  garde  des  livres  de  la  Chambre 
des  comptes  ;  mais  il  est  certain  qu'il  porta  le  titre  de  garde 
des  privilèges  et  registres  du  roi.  C'est  ce  que  nous  apprend 
le  préambule  d'une  charte  du  18  mars  îSz/i  (182 5  N.  S.) 2, 
qui  est  ainsi  conçue  :  «  Karolus,  Dei  gracia,  Francorum  et  :Sa- 
«varre  rex,  dilecto  et  fideli  magistro  Petro  Juliani,  clerico 
«nostro,  ac  privilegiorum  et  regislroram  nostromm  custodi  salutem 
«  et  dilectionem,  etc.  »  Or,  il  n'est  pas  possible  de  douter  que  ce 
titre  ne  soit  bien  réellement  l'équivalent  de  celui  qu'avait  reçu 
Pierre  d'Estampes,  puisque,  dans  une  circonstance  analogue, 
en  î  3 20,  Philippe  le  Long,  s' adressant  à  ce  dernier,  l'appelait 
garde  des  registres  (custos  registrorum)  °. 

Il  ne  reste  pas  de  travaux  d'ensemble  portant  le  nom  de 
Pierre  Julien;  cependant,  parmi  les  anciens  inventaires  con- 
servés dans  le  Trésor  des  chartes,  il  existe  un  rôle  coté  1 1,  qui 
pourrait  bien  être  son  ouvrage.  Ce  qui  me  porterait  surtout  à  le 
croire,  c'est  que  cet  inventaire,  très-sommaire,  ne  paraît  indi- 
quer rien  de  postérieur  à  l'époque  où  vivait  Pierre  Julien,  et  qu'il 
contient  un  article  ainsi  conçu  :  Mcmorialia  magistriP.  deStampis 
de  Htterisper  eum  redditis.  Cet  inventaire  comprend  12  h  cotes. 

Mais  quand  bien  même  cet  inventaire  ne  serait  pas  de  Pierre 
Julien,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ce  garde  du  Trésor 
des  chartes  dut  continuellement  s'occuper  des  archives  royales 
par  suite  des  affaires  nombreuses  et  très-diverses  survenues 
pendant  qu'il  était  en  place:  Trente-trois  pièces  qui  le  con- 
cernent, et  dont  la  plupart  sont  des  lettres  à  lui  adressées, 
jointes  b.  divers  autres  renseignements  que  je  suis  parvenu  à 

'   Arch.  du  roy.  Tr.  des  cli.   Chambre  3  Archives    du    royaume,    registre    du 

des  comptes,  Teg.  Palrr  noslet;  fol.  Aoi-  Trésor    des    chartes,    coté    LIX  ,     pièce 

■'  Ibid.  Tr.  desch. /r;<3,n02±.  Wf). 
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recueillir  dans  le  Trésor  des  chartes  ou  ailleurs,  me  fourni- 
ront le  moyen  de  donner  une  idée  assez  exacte  de  la  manière 
dont  il  employait  son  temps. 

La  première  de  ces  pièces,  cotée  2 ,  est  une  lettre  de  Charles 
le  Bel ,  portant  la  date  du  2  7  février  1 3  2  h  (  1 3  2  5  N.  S. ) ,  comme 
je  l'ai  indiqué  plus  haut,  par  laquelle  le  roi  lui  enjoint  de 
rendre  à  Geoffroi  de  Mortemar  l'acte  de  la  vente  des  châlelle- 
nies  de  Conet  en  Poitou,  de  Pcrrat  et  de  Ponterrion  en  Limou- 
sin et  des  terres  de  Salles  et  de  Gcntcs  en  Saintonge,  vente  con- 
sentie à  ce  prince  par  ledit  Geoil'roi,  et  qui  avait  été  déclarée 
nulle.  Celte  lettre  est  suivie  du  récépissé  de  cet  acte  coté  2-, 
et  portant  la  date  du  7  mars  même  année;  le  n°  2-,  qui  vient 
après,  est  encore  une  lettre  du  roi,  donnée  à  Pari§  le  20  jan- 
vier i325  (i326  N.  S.),  par  laquelle  il  signifie  à  Pierre  Julien 
«le  remettre  à  Gui  Chevrier  les  litres  concernant  une  maison 
dont  il  a  lait  don  audit  Chevrier. 

Ces  trois  pièces,  comme  on  voit,  constatent  positivement  que 
les  actes  concernant  le  domaine  privé  du  roi  étaient  déposés 
dans  le  Trésor  des  chartes,  et,  par  conséquent,  confiés  aux 
soins  du  garde  de  ce  Trésor,  de  même  que  tous  les  instruments 
puhlics  relatifs  à  l'étal. 

La  pièce  cotée  2-  nous  révèle  encore  une  circonstance  des 
attributions  de  ce  fonctionnaire,  non  moins  importante;  je 
veux  parler  de  la  manière  dont  il  procédait  quand  il  avait  à 
retirer  des  documents  d'un  endroit  où  ils  étaient  déposés  poul- 
ies faire  transporter  dans  le  Trésor  des  chartes.  Voici  cette 
pièce  en  entier  : 

«  Karolus,  Dei  gracia  Francorum  et  Navarre  rex,  dilecto  et 
«  fideli  magistro  Petro  Juliani ,  clerico  nosfro,  privilegiorum  et 
«  registrorum  nostrorum  custodi,  salutem  eldilectionem  :  Cum 
«  nos  et  dilectus  et  fidelis  Gaucherus  de  Castellione,  constabu- 
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«  larius  noster,  in  nionasterio  Ponlis-Dominarum  '  plures 
«  communes  litteras,  ut  intelleximus,  liabeamus,  mandamus 
«  et  committimus  vobis  quot  ad  predictum  monasterium  per- 
«  sonaliter  accedentes,  omnes  litteras  quas  in  dicto  monaste- 
«  rio  inveneritis ,  videatis,  et  omnes  litteras  jura  nostra  tangen- 
«  tes,  pro  nobis  et  nostro  nomine  capiatis.et  eas  in  Thesauro 
«  lilterarum  nostrarum,  Parisius,  reponatis  ut  nos  eisdem  ju- 
«vare,  cum  opus  fuerit ,  valeamus.  Damus  autem  religiosis 
«  dicti  monasterii  et  ministris  ejusdem,  tenore  presentium,  in 
«  mandatis  ut,  sine  difficultate  quacumque,  omnes  litteras  in 
«  dicto  monasterio  existentes  vobis  exhibeant,  et  nostras  deli- 
«berent  et  assignent.  Datum,  Parisius,  xvna  die  Marcii,  anno 
«  Domini  n°  ccc°  vicesimo  quinto.  » 

Peu  de  temps  après  que  Pierre  Julien  eut  reçu  la  garde  du 
Trésor  des  chartes,  une  bastille,  construite  en  Guienne  par 
le  seigneur  de  Montpézat,  sur  les  confins  des  états  du  roi  de 
France  et  des  domaines  de  celui  d'Angleterre,  comme  duc  de 
Guienne,  fut  la  cause  de  nouvelles  divisions  entre  ces  deux 
princes,  divisions  qui  ne  tardèrent  pas  à  les  faire  recourir  aux 
armes.  L'avantage  étant  resté  du  côté  de  Charles  le  Bel,  un 
traité,  conclu  le  3 1  mai  182  5  (i326  N.  S.)2,  imposa  au  roi  d'An- 
gleterre des  obligations  auxquelles  il  essaya  de  se  soustraire 
par  un  moyen  dilatoire  qui  permit  à  quelques  seigneurs  de 
Guienne  de  s'abandonner  à  leur  turbulence  ordinaire  et  d'exer- 
cer de  nouvelles  violences,  tandis  qu'une  révolution  s'opérait  en 
Angleterre  3.  Edouard  II  ayant  été  déposé  et  remplacé  par 
Edouard  III,  il  fallut  enfin  s'occuper  de  mettre  un  terme  aux 

1  L'abbaye  du  Ponl-des-Dames,  ou  Pont-  3  On  sail qu'en  1 326  Isabelle  de  France . 
aux-Dames,  était  une  abbaye  de  filles  de  reine  d'Angleterre,  plaça  sur  le  trône  son 
l'ordre  de  Citeaux,  fondée,  en  1226,  par  fils  Edouard  111,  après  avoir  fait  déposer 
Hu"es  de  Châtillon.  Edouard  II,  son  mari,  qui  périt  de  la  111a- 

2  Arch.  du  roy.  Tr.  des  cl).  634 ,  n°  6.  nù-re  la  plus  odieuse. 
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troubles  de  la  Guienne.  On  s'appliqua  donc  activement  à  pré- 
parer le  traité  qui  fut  conclu  le  01  mars  1826  }  (1827  N.  S.). 
Parmi  les  lettres  adressées  à  Pierre  Julien,  il  s'en  trouve  quatre 
du  chancelier  Jean  de  Cherchemont2.  Parla  première  (n°  2-), 
il  lui  mande  de  lui  envoyer  à  Orléans  le  dernier  traité  de  paix 
fait  avec  le  roi  d'Angleterre,  ainsi  que  toutes  les  pièces  qui 
s \  rattachent;  il  lui  annonce,  parla  seconde  (n°  2-), qu'il  lui 
renvoie  ces  documents,  avec  recommandation  de  les  remettre 
très-exactement  dans  le  Trésor.  Elle  se  termine  par  ces  mots  : 
«  Claves  vero  quas  in  quodam  cofino  nostro,  in  domo  nostra 
«  clauslri,  Parisius,  invenietis  de  et  super  cuslodia  registri  die- 
«  rum  Campanic,  canlori  Claromontensi  vel  domino  Philippe) 
«  de  Messia  si  et  quando  pecierint  tradatis 3.  »  Ce  passage  est 
précieux,  car  il  nous  permet  de  nous  faire  une  idée  de  la  po- 
sition qu'occupait  Pierre  Julien  au  milieu  de  la  société  où  il 
vivait  et  de  la  considération  dont  il  jouissait.  En  effet,  il  se- 
rait fort  difficile  de  ne  pas  admettre  que  l'homme  à  qui  le  chan- 
celier témoignait  une  telle  confiance,  et  à  qui,  en  outre,  il 
adressait  sa  lettre  en  ces  termes  :  Carissuno  nostro  magistro 
P.  Juliani  domini  régis  clerico  4,  ne  fût  pas  distingué  par  son 
mérite  et  son  caractère. 

La  troisième  (n° '2-),  écrite  de  Senlis  le  9  avril,  est  destinée 
à  lui  notifier,  de  la  part  du  roi,  d'apporter,  immédiatement  à 
la  cour,  ou  d'y  faire  apporter  par  un  messager  sûr,  tous  les 

1  Arch.  du  Roy.  Tr.  des  cli.  634 ,  n"  16.  mars  1027.  Or,  comme  dans  ces  quatre 

2  Ibid.  A75,  11°  2.  Lettres  il  est  toujours  question  de  la  pre- 

3  Ces  quatre  lettres  sont  sans  date  ccr-  mière  paix,  il  me  paraît  évident  que  ces 
taine  ;  mais  l'une  porte  le  nom  de  Jean  de  lettres  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  l'é- 
Cherchemont,  qui  mourut  en  i3a8,  c'est-  poque  ou  l'on  préparait  la  paix  de  i3a-. 
à-dire  avant  qu'il  y  eut  d'autre  traité  entre  '  Cette  formule  varia  pourtant  ;  car  je 
le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre,  trouve  que  ce  chancelier  lui  écrivait  \cne- 
depuis  celui  de  mars  1327.  D'ailleurs,  rabili  viro  magistro,  et  même  Discreto  viro 
Jean  de  Cherchemont  figure  dans  celui  de  magistro. 
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documents  concernant  le  dernier  traité  fait  avec  l'Angleterre. 
La  quatrième  (n°  2-),  également  datée  de  Senlis,  le  samedi 
après  Quasimodo,  a  pour  objet  de  lui  recommander  d'envoyer 
dans  cette  ville  «  Omnes  litteras,  queconque  sint,  facientes 
«  mencionem  de  facto  seu  negocio  Anglie  et  tengentes  regem 
«  Francie  et  regem  Anglie,  tam  de  preterito  tempore  quam  de 
«  p resenti.  » 

Presque  dans  le  même  temps  où  les  contestations  entre  la 
France  et  l'Angleterre  nécessitaient  le  déplacement  et  la  trans- 
cription d'un  certain  nombre  d'actes,  les  affaires  de  Flandre 
s'étaient  tellement  embrouillées  qu'elles  avaient  également  né- 
cessité l'intervention  du  roi  de  France  l.  Six  lettres,  adressées 
à  Pierre  Julien  à  ce  sujet,  permettent  de  reconnaître  que  les 
troubles  de  Guienne  n'empêchaient  pas  le  gouvernement  de 
s'occuper  activement  de  la  question  de  Flandre.  La  première 
(n°  21-)  est  du  roi,  écrite  de  l'abbaye  de  Barbeaux,  le  i3  sep- 
tembre. Elle  enjoint  à  Pierre  Julien  de  faire  une  copie  colla- 
tionnée  de  la  dernière  paix  de  Flandre2,  et  de  la  lui  envoyer. 
La  seconde  (n°  2-),  également  du  roi,  datée  de  Pont-Sainte- 
Maxence  le  2  3  septembre,  lui  ordonne  de  communiquer  à  deux 
clercs  désignés  toutes  les  bulles  qui  touchent  le  fait  de  Flandres,  etc. 
La  troisième  (n°  2-),  sans  date,  paraît  être  du  chancelier. 
Elle  a  pour  objet  de  recommander  à  ce  garde  du  Trésor  des 
chartes,  de  réunir  tout  ce  qu'il  a  sur  la  Flandre,  et  de  l'en- 
voyer à  la  cour,  où  seront  examinés  tous  ces  documents.  La 
quatrième  (n°  2—),  sans  date  certaine,  est  de  Gui  Chevrier, 
chevalier  du  roi  et  maître  de  la  chambre  des  comptes,  qui  lui 

1  Le  roi  avait  dû  reporter  son  attention       convaincre ,  il  snllil  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  la  Flandre  dès  i3a5.  sur  les  chroniqueurs  du  temps,  et  de  com- 

2  Les  affaires  de  Flandre  furent  tou-  parer  ce  qu'ils  disent  avec  les  actes  déposés 
jours  très-compliquées,  mais  celle-ci  l'était       dans  le  Trésor  des  chartes. 

peut-être   plus  que  les  autres.   Pour  s'en 

Sav.  étrang.  t.  I",  1"  partie.  51 
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renvoie  un  livre  qu'il  lui  avait  emprunté,  et  toutes  les  pièces 
relatives  à  la  Flandre,  en  lui  annonçant  que  deux  personnages1 
qu'il  lui  désigne  sont  chargés  d'examiner  ces  pièces.  La  cin- 
quième (n°  2  -)  est  du  roi.  Elle  est  datée  de  Beaulieu,  le  2  no- 
vembre, et  lui  enjoint  de  remettre,  aux  deux  personnages  dont 
lui  a  parlé  Gui  Ghevrier,  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  Trésor  des 
chartes  concernant  la  Flandre,  pour  l'apporter  à  Senlis,  où 
doit  se  tenir  le  conseil.  La  sixième  (n°  2^),  également  du  roi, 
est  écrite  de  Breteuil,  à  la  date  du  18  novembre,  et  porte 
mandement  de  faire  faire  pour  le  comte  de  Flandre  des  copies, 
scellées  du  sceau  royal ,  de  différents  actes  spécialement  dé- 
signés dans  la  lettre. 

Durant  les  deux  mois  qui  s'écoulèrent  de  la  mort  de  Gharles 
le  Bel  à  l'accouchement  delà  reine,  sa  veuve,  Philippe  de  Va- 
lois, en  sa  qualité  de  régent,  fut  naturellement  appelé  à  s'oc- 
cuper des  affaires  de  l'état.  Deux  lettres,  adressées  par  lui  à 
Pierre  Julien,  nous  apprennent,  l'une  (n°  2-),  qu'il  fut  ques- 
tion de  la  pension  de  mille  livres  perçues  sur  le  trésor  royal ,  par 
l'évêque  de  Liège,  depuis  1 3o3;  l'autre  (n°  2-),  que  le  régent, 
qui  s'était  mis  en  rapport  avec  Rome,  sans  doute  pour  s'en- 
tendre avec  le  pape  au  sujet  des  privilège/  que  les  papes  ses 
prédécesseurs,  et  lui,  avaient  accordés  aux  rois  de  France, 
exigea  que  ce  garde  du  Trésor  des  chartes  communiquât  à  ses 
délégués  auprès  du  saint-siège  tous  les  privilèges  émanés  des 
pontifes  romains ,  et  spécialement  ceux  qui  avaient  été  accor- 
dés à  Charles  le  Bel,  avec  injonction  de  délivrer  toutes  les  co- 
pies reconnues  nécessaires. 

Pierre  Julien  eut  également  à  porter  son  attention  sur  les 

1  L'évêque  de  Mende  était  un  de  ces  contre  les  Flamands  le  U  novembre  i3a5, 
personnages;  c'est  ce  même  évêque  qui  acte  déposé  dans  le  Trésor  des  cli.  565. 
figure  dans  l'acte  d'excommunication  lancé       n°  19. 
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documents  relatifs  à  la  Navarre.  Par  suite  de  la  mort  de  Charles 
le  Bel,  et  en  conséquence  des  arrangements  faits  avec  lui ,  le 
royaume  de  Navarre  dut  être  restitué  à  Jeanne,  fdle  de  Louis 
le  Hutin ,  mariée  ;  en  1 3 1 8 ,  avec  Philippe  III ,  comte  d'Evreux , 
connu  sous  le  nom  de  Philippe  le  Bon  et  le  Sage,  et  qui,  par  ce 
mariage,  devint  la  tige  des  rois  de  Navarre  de  la  maison  d'Evreux. 
En  rendant  la  Navarre ,  il  devenait  tout  naturel  qu'on  rendît 
aussi  les  titres  qui  concernaient  ce  royaume;  mais  la  manière 
dont  on  procéda,  dans  cette  circonstance,  est  vraiment  trop 
digne  de  remarque  pour  que  je  ne  transcrive  pas  ici  les  deux 
lettres  adressées  au  garde  du  Trésor  des  chartes  par  Philippe 
de  Valois,  relativement  à  cette  affaire.  La  première  (n°  2^)  est 
ainsi  conçue  : 

«Philippe,  etc.  à  nostre  amé  clerc,  maistre  Pierre  Julien, 
garde  de  noz  privileiges ,  salut  et  dilection  :  Nous  vous  man- 
dons que  vous  querez  tantost  les  lettres  qui  touchent  singu- 
leirement  notre  amé  et  féal  cousin,  le  roy  de  Navarre,  pour 
cause  de  son  royaume,  et  ycelles  H  délivrez  ou  à  son  com- 
mandement, en  retenant  la  copie  d'icelles  et  prenant  lettres  de  H 
de  recoignoissance  des  lettres  à  li  délivrées  par  vous,  en  nostre  nom, 
lesquelles  retenez  par  devers  vous  avec  ces  présentes ,  et,  se 
aucunes  en  y  a  oui  nous  touchent  si  les  reteneis  pour  nous ,  par  de- 
vers vous,  jusaue  nous  en  aiens  ordené.  Donné  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  souz  le  séel  de  nostre  secret  en  l'absence  du  nostre 
grant,  le  xxne  jour  d'octobre,  l'an  de  grâce  mil  troiz  cenz 
vint  et  huyt.  » 

La  deuxième  (n°  2-)  modifie  essentiellement  la  première, 
et  par  cela  même  est  encore  plus  curieuse.  La  voici  : 

«  Philippe,  etc.  Nous  vous  mandons  que  vous  cerchiez  toutes 
les  lettres  et  escripz  qui  touchept  le  fait  du  roiaume  de  Na- 
varre, eteeus  qui  toucheront  le  roi  et  le  roiaume  de  Navarre, 

51. 
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tant  seulement  délivrez  à  nostre  chier  et  féal  cousin  ,  Philippe 
d'Esvreus,  roi  de  Navarre,  pour  li  et  pour  nostre  chiere 
cousine,  la  roine  de  Navarre,  sa  compaigne,  et  de  ceus  qui 
loucheront  nous  et  nostre  roiaume,  en  aucune  chose  sur 
ledit  fait  de  Nevarre ,  donnez  li  en  copie ,  à  ses  despens.  Donné 
à  Paris,  au  Lovre,  le  ime  jour  de  novembre,  l'an  de  grâce  mil 
trois  cenz  vint  et  huit.  » 

Quoique  le  numéro  2^  ne  porte  pas  de  date  certaine,  j'ai 
pensé  qu'il  fallait  le  considérer  comme  faisant  suite  aux  deux 
pièces  que  je  viens  de  transcrire,  parce  qu'il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  tient  à  la  même  époque.  Ce  numéro  est  une 
lettre  de  l'évêque  élu  d'Avranches,  par  laquelle  ce  prélat  de- 
mande, à  Pierre  Julien,  le  testament  de  la  reine,  fondatrice 
du  collège  de  Navarre,  avec  toutes  les  pièces  concernant 
cette  fondation,  qu'il  lui  recommande  d'envoyer  à  Saint- 
Germain-en-Laye. 

En  i32g,  il  fut  question  de  savoir  à  qui  appartenait  le  droit 
de  punir  les  chapelains  des  châteaux  royaux  tombés  en  faute; 
les  numéros  2  -  et  2  -,  sont  deux  lettres  adressées  par  le  roi  au 
garde  du  Trésor  des  chartes,  l'une  de  Saint-Germain-en-Laye, 
le  17  novembre,  l'autre,  de  Chaalis,  le  7  décembre1,  par  les- 
quelles il  lui  demande  de  rechercher  une  bulle  de  Clément, 
relative  à  cette  punition. 

De  nouvelles  difficultés  étant  survenues  au  sujet  delà  Guienne, 
Pierre  Julien  eut  encore  à  recueillir  tous  les  actes  originaux 
et  à  faire  les  copies  nécessaires  aux  procureurs  de  Philippe  de 
Valois  envoyés  sur  les  lieux.  La  lettre  adressée  par  ce  roi  à 

1   La  date  ne  saurait  être  douteuse  ;  car  sens  l'arcediacre  de  Langres  ,  monseigneur 

on  lit  au  dos  du  numéro  a.£2  :  «Je,  Guy  de  G.  Bertran  ,  maistre  Robert  d'Aigneville  et 

Beryon ,  baillay  à  maistre  P.  Barre  le  privi-  maistre  J.  de  Sainte-Solange,  l'an  mil  ccc 

lége  de  quoy  ceste  lettre  lest  mencion ,  lé  vingt  el  neuf.  » 
mercredi  devant  la  sainte  Katherine,  pre- 
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Pierre  Julien,  en  cette  occasion,  est  cotée  2-.  Le  numéro  2-, 
qui  la  suit,  est  une  lettre  du  chancelier  au  même,  pour  qu'il 
ait  à  lui  envoyer,  à  Rueil,  une  copie  de  la  première  et  de  la 
seconde  paix  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre1. 

Les  onze  autres  lettres,  quoique  fort  intéressantes,  mais  se 
rapportant  à  des  faits  moins  circonstanciés,  ne  peuvent  être 
analysées  que  très -sommairement.  Les  numéros  2-  et  2- 
servent  à  constater  que  les  registres  de  la  chancellerie,  que 
l'on  déposait  au  Trésor  des  chartes  immédiatement  après  la 
mort  ou  le  changement  du  chancelier,  pouvaient  en  être  re- 
tirés par  ordre  du  nouveau  chancelier.  Le  numéro  2-  nous 
apprend  que  les  registres  concernant  les  forêts  royales  étaient 
conservés  dans  ce  dépôt,  et  qu'on  imposait  au  garde  l'obligation 
d'en  donner  des  copies  quand  elles  étaient  demandées.  Les 
numéros  2^,  2-,  2^,  2-,  2-,  2-  et  2-,  nous  démontrent 
qu'on  demandait  souvent  des  copies  en  forme  ou  des  commu- 
nications officieuses  de  documents.  A  l'exception  d'une  de  ces 
lettres,  qui  est  de  i33o,  toutes  ne  portent  que  le  quantième 
du  mois  ou  le  jour  de  la  semaine;  mais  on  y  trouve  toujours 
l'indication  des  noms  des  personnages  qui  les  écrivirent. 

Indépendamment  de  ces  détails  qui  permettent  de  se  faire 
une  idée  assez  exacte  de  l'importance  qu'on  attachait,  dès  cette 
époque,  à  l'emploi  de  garde  du  Trésor  des  chartes,  et  de  l'ac- 
tivité qu'on  exigeait  de  celui  qui  en  était  chargé ,  il  reste  en- 
core, dans  le  Trésor  des  chartes,  des  preuves  nombreuses  du 
zèle  de  Pierre  Julien,  car  il  n'est  par  rare  d'y  rencontrer  des 
copies  de  son  temps  avec  l'indication  de  sa  main  que  la  colla- 
tion a  été  faite  par  lui  ;  comme  aussi  y  voit-on  parfois  d'autres 
pièces  portant  au  dos  des  notes,  écrites  également  de  sa  main, 
de  la  nature  de  la  note  suivante,  qui  se  lit  sur  le  revers  d'une 

1  La  première  de  1 3a 5,  la  seconde  de  i32Ô.  Arch.  du  Roy.  Tr.  des  ch.  634,  n"  6  et  >ti 
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lettre  écrite  par  le  roi  au  chancelier  au  sujet  dune  pièce  con- 
cernant le  comte  d'Artois  :  «  Virtute  presentis  mandati,  ego 
«  P.  Julianus  tradidi  domino  cancellario  litteras  acordi  com- 
«  mitisse  Atrabatensis  et  comitis  Belli-Montis  super  commi- 
»  tatu  Atrabatensi,  domino  régi  defferendas1.  » 

Il  est,  en  outre,  une  dernière  circonstance  de  l'exercice  des 
fonctions  de  Pierre  Julien  ,  que  je  dois  consigner  ici  ;  c'est  à 
lui  que  fut  confié  le  soin  de  réunir  au  Trésor  des  chartes  les 
archives  appartenant  à  Philippe  de  Valois  avant  qu'il  montât 
sur  le  trône.  Il  existe  encore,  dans  ce  Trésor,  trois  exemplaires 
de  l'inventaire  de  ces  archives,  tout  récemment  reliés  en  un 
seul  registre ,  et  en  tête  de  l'un  desquels  on  lit  :  «  C'est  le  registre 
des  lectres  qui  furent,  le  roy  monseigneur  ou  temps  qu'il  estoit 
conte  de  Yaloys ,  rendues  à  mestre  Pierre  Julien  par  monseigneur 
Jehan  de  l'Egle 2.  »  Le  versement  de  ces  archives  au  Trésor  des 
chartes  eut  lieu  en  1 3  2  7 ,  comme  cela  est  constaté  par  un  ancien 
inventaire  coté  1  2 ,  dans  lequel  on  lit  l'article  suivant  :  «  Littere 
«et  carte  terrarum  et  negociorum  domini  régis  Francie,  de 
«  tempore  quo  erat  cornes  Valesii,  que  erant  in  archivo  suo, 
«  apportate  et  posite  in  archivo  regali  capelle ,  in  palacio  re- 
«gali,  Parisius,  mensibus  februarii  et  marcii,  anno  Domini 
«  millesimo  cccxxvn,  per  magistrum  Johannein  Aquile,  cle- 
«  ricum  suum  et  custodem  dictarum  litterarum 3.  » 

De  tout  ce  qui  précède ,  il  résulte  que  Pierre  Julien  fut 
un  garde  du  Trésor  des  chartes  capable  et  zélé,  et  qui  méri- 
tait l'estime  et  la  considération  dont  il  fut  entouré.  Il  est  donc 
permis  de  regretter  qu'il  n'ait  pas  exécuté  des  travaux  suivis, 
ou,  s'il  en  fit,  que  ces  travaux  ne  soient  pas  arrivés  jusqu'à 

'  Arch.  du  roy.  Tr.  des  ch.  476.  n"  3.  '  Arch.  du  roy.  Inventaires  antérieur» 

1  Ibid.  reg.  du  Tr.  des  ch.  intitulé  parer-      à  celui  de  Dupuy  et  Godefroy 
reur:  Titres  duDomame de  Philippe  deValois. 
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nous,  car  tout  semble   démontrer  qu'il  était  en   tout  point 
digne  d'être  le  successeur  de  Pierre  d'Estampes !. 

Pierre  Julien  cessa  d'être  garde  du  Trésor  des  chartes  en 
1 333.  Les  provisions  de  son  successeur  sont  du  5  septembre 
de  cette  année2. 

JEAN    DE    LA    QUEUE  3. 

Le  successeur  de  Pierre  Julien  s'appelait  Jean  de  la  Queue, 
et  non  pas  Jean  de  Brenne,  comme  Ta  prétendu  Dupuy4,  et, 
comme  l'ont  répété,  après  lui,  tous  ceux  qui  ont  parlé  du 
Trésor  des  chartes5. 


1  On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  con- 
naître la  formule  employée,  à  cette  époque, 
par  le  roi ,  pour  ordonner  le  dépôt  de  let- 
tres patentes  dans  le  Trésor  des  chartes  : 
a  Mandons ,  par  la  teneur  de  ces  présentes , 
à  noz  amez  et  féaulz  les  gens  qui  ten- 
dront nostre  prochain  parlement ,  et  les 
gens  de  noz  comptes  que ,  à  perpétuelle 
mémoire  ,  facent  ces  présentes  enregistrer 
en  noz  chambres  de  parlement  et  des 
comptes ,  et  mettre  et  garder  pour  original 
ou  Trésor  de  nos  chartres  et  de  nos  lettres, 
etc.  Donné  à  Vincennes  ,  ou  moys  d'oc- 
tobre ,  l'an  de  grâce  mil  trois  cent  trente 
et  quatre,  »  (Très,  des  ch.  sect.  jud.  ordina- 
tiones  antique,  reg.  coté  A,  fol.  i4-) 

2  Très,  des  ch.  Table  des  Mémoriaux  de 
la  chambre  des  comptes,  1. 1,  inv.  du  reg. 
coté  B,  p.  20. 

3  L'orthographe  de  son  nom  variait 
beaucoup.  Dans  les  actes  et  dans  les  re- 
gistres ,  on  écrivait  le  plus  souvent  Jehan 
de  la  Queue  ou  Jehan  de  Queue  ;  mais  on 
trouve  aussi  Jehan  de  Cove  ou  Covve ,  Jean 
de  Kove  ou  Kovve ,  et  même  Jehan  de  Kevve. 
En  latin  on  écrirait  Johannes  de  Cova,  de 
Covva ,  de  Kova ,  de  Kovva . 


4  Mémoire  sur  le  Trésor  des  chartes ,  etc. 
déjà  cité.  Ce  qui  me  paraît  avoir  porté  Du 
puy  à  penser  qu'il  y  avait  eu  un  Jean  de 
Brenne  pour  garde  du  Trésor  des  chartes, 
c'est  la  variante  Kevve  que  je  viens  de  si- 
gnaler. Dans  ce  mot,  le  K  est  fait  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  pris  pour  un  B  portant 
l'abrévialion  d'un  1\;  et  dès  lors,  les  deux 
V  deviennent  naturellement  deux  NN.  La 
table  des  Mémoires  de  la  chambre  des 
comptes  ne  laisse  pas  de  doute  à  cet  égard. 

6  On  a  même  été  plus  loin  :  on  à  con- 
sacré ,  par  un  acte  public ,  l'existence  de 
Jean  de  Brenne.  On  lit,  en  effet,  dans  un 
arrêt  du  conseil  du  9  juillet  1G97,  relatif 
au  garde  du  Trésor  des  chartes, que  parmi 
les  pièces  produites ,  figuraient  les  provi- 
sions de  Jean  de  Brenne  de  l'office  de  garde 
du  Trésor  des  chartes,  du  5  septembre  1333; 
ce  qui  ne  peut  s'expliquer  qu'en  comparant 
l'époque  de  cet  arrêt  avec  celle  du  travail 
de  Dupuy,  où  se  trouve  l'erreur  que  j'ai 
signalée  à  la  note  précédente.  J'ai  retrouvé 
l'analyse  de  l'acte  du  5  septembre  i333. 
L'auteur  de  cette  analyse  avait  bien  lu  et 
écrit  Jean  de  Kenne  (Kevve),  mais  ce  mot  a 
été  effacé,  et  on  y  a  mis  en  place,  et  d'une 
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Dans  ce  Trésor,  sont  conservées  de  nombreuses  pièces  por- 
tant, au  dos  ou  sur  le  repli,  des  indicules  et  dénotations,  qui 
nous  apprennent  qu'elles  furent  remises  à  Jean  de  la  Queue 
ou  quelles  furent  collationnées  par  lui;  mais  il  n'existe  plus 
que  neuf  lettres1  à  lui  adressées  comme  garde  de  ce  dépôt; 
encore  est-il  à  remarquer  que  ces  lettres,  de  même  que  les  in- 
dicules et  dénotations  dont  je  viens  de  parler,  sont ,  pour  la 
plupart,  postérieures  à  i3Ao,  ce  qui  s'explique  par  les  cir- 
constances difficiles  qu'on  eut  à  traverser  de  1 336  et  i34o. 
En  effet,  ce  fut  à  peu  près  au  moment  où  Jean  de  la  Queue 
remplaça  Pierre  Julien,  que  Robert  d'Artois,  entraîné  par 
une  haine  aveugle  contre  son  souverain ,  suscita  à  son  pays 
des  maux  et  des  calamités  sans  nombre ,  en  poussant  le 
roi  d'Angleterre  à  déclarer  la  guerre  à  Philippe  de  Valois2.  La 
nécessité  où  se  trouva  réduit  le  roi  de  France  de  veiller  par 
les  armes  à  la  sûreté  de  son  royaume ,  et  la  permanence  de 
nombreuses  armées  recrutées  à-i  toute  la  noblesse  française, 
détournèrent  l'attention  du  Trésor  des  chartes,  dans  lequel  on 
ne  déposa  plus  que  quelques  actes Kle  loin  en  loin.  Cela  est 
tellement  vrai ,  que,  dans  les  diverses^arties  dont  se  compose 
cette  riche  collection  ,  il  existe  régulièrement  une  lacune  plus 
ou  moins  importante  pour  ces  quatre  années;  par  exemple,  on 
n'y  trouve  qu'une  seule  pièce  relative  à  la  Flandre,  portant  la 
date  de  1 337,  quoique  la  Flandre  fût  le  principal  théâtre  de  la 
guerre ,  et  que  même  les  Flamands  prissent  une  part  très-ac- 
tive  à  la  querelle  des  deux  rois.    - 

autre  main,  Jean  de  Brenne.  Cette  correc-  '  Sept  sont  dans  le  carton  du  Trésor  des 

tion  est  d'autant  plus  difficile  à  expliquer,  chartes  coté  A76  :  ce  sont  les  numéros  à, 

que,  dans  l'analyse  d'un  acte  postérieur  U  —  .U—.UJl,  Ml,  4i_et  kj- 
seulement  de  quelques  mois  (  1 8mars  1 334),  s  Voyez  la  Chronique  de  Froissard  ;  voyez 

ce  nom  reparaît,  et  a  été  laissé  intact  parce  surtout  le  Traité  de   la  chevalerie,    par 

qu  il  est  écrit  par  un  Q  au  lieu  d'un  K.  Sainte-Palayes ,  t.  III,  p.   1  et  suivantes. 
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Après  i34o,  le  garde  du  Trésor  des  chartes  reprend  un 
peu  de  son  activité  d'autrefois  ;  ses  occupations  se  multiplient 
et  continuent  sans  interruption  jusqu'à  l'époque  où  des  mal- 
heurs encore  plus  grands  que  ceux  qu'avait  causés  Robert 
d'Artois  ,  viennent  fondre  sur  la  France  humiliée. 

Voici  une  lettre  de  Philippe  de  Valois  à  Jean  de  la  Queue, 
qui  permet  d'apprécier  toute  l'importance  que  le  garde  du 
Trésor  des  chartes  attachait  à  ses  fonctions ,  et  la  circonspec- 
tion avec  laquelle  il  procédait  dans  tout  ce  qu'il  faisait. 

«  Philippe,  etc.  à  nostre  amé  et  féal  clerc  maistre  Jehan  de 
Kevve ,  garde  du  Trésor  de  noz  privilèges ,  salut  :  Comme 
autres  foez  nous  vous  eussions  mandé  par  noz  letres  ouvertes, 
que  à  Guillaume  Durban,  escuier,  filz  et  hoir  universel  de  feu 
Raymon  Durban ,  jadis  seigneur  de  Olonzac ,  que  vous  cer- 
chissez  et  féissez  cerchier  en  noz  registres  les  lettres  de  l'es- 
change,  pièça  fait  par  nostre  très-chier  seigneur  et  oncle,  le 
roy  Philippe  le  Bel,  que  Dieus  absoille,  du  chastel  de  Leucate 
au  chastel  de  Olonzac  que  tenoit  ledit  Raymon ,  et  desdites 
letres  vous  escréissez  la  copie  et  icelle  baillissez  audit  Guil- 
laume, et,  combien  que  vous  aiez  trouvées  lesdites  letres,  et 
faite  faire  d'icelle  la  copie,  si  ne  la  voulez -vous  bailler  audit 
Guillaume  sans  le  mandement  de  noz  gens  des  comptes,  si  comme 
nous  avons  entendu;  pour  quoy  nous  vous  mandons  et  estroi- 
tement  enjoignons  que,  veues  ces  letres,  sans  autre  mande- 
ment attendre  de  nous,  vous  baillez  et  délivrez  audit  Guil- 
laume la  copie  desdites  letres  dudit  eschange,  etc.  Donné  à 
Saint-Germain-en-Laye,  le  \l\  octobre  i342  '.  » 

Relativement  à  ce  qui  nous  reste  de  ses  prédécesseurs,  les 
travaux  que  nous  connaissons  de  Jean  de  la  Queue  sont  peu 

1  Arch.  du  roy.  Tr.  des  ch.  3oo,  n"  10a.  A  celte  pièce  sont  jointes  les  lettres  ouvertes 
qu'elle  rappelle. 

Sav.  étaang.  t.  1",  i"  partie.  52 
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importants.  Il  est  bien  vrai  qu'on  conserve  dans  le  Trésor  des 
chartes  plusieurs  rôles  comprenant  des  inventaires,  qu'on 
croit  avoir  été  dressés  de  1 3 k 7  à  i35o,  ce  qui  pourrait  faire 
penser  qu'il  y  a  travaillé,  mais  ces  dates  sont  trop  arbitraires, 
et  c'est  inutilement  que  j'ai  essayé  de  m'assurer  s'il  avait  en 
rien  contribué  à  la  rédaction  de  ces  inventaires,  qui  sont  au 
nombre  de  six ,  dont  quatre  se  répètent  avec  des  additions  suc- 
cessives ,  et  dont  les  deux  autres  constituent  des  catalogues  de 
registres  fort  précieux1.  Il  m'a  été  impossible  d'acquérir  la 
moindre  certitude  à  cet  égard,  et  tout  ce  que  je  puis  donner 
comme  positif,  c'est  l'article  suivant  qui  se  trouve  dans  deux 
des  quatre  inventaires,  dont  je  viens  de  parler  :  «  Littere  nove 
«  vindicionum  factarum  tam  domino  régi  quam  domino  duci 
«Normandie,  tempore  quo  magister  Johannes  de  Cova  tenuit 
«  offîcium  custodie  priviligiorum  regiorum ,  non  computatis 
«  aliquibus  annexis  seu  simul  sutis.  »  Cet  article,  ajouté  évi- 
demment après  la  mort  de  ce  garde  du  Trésor,  permettrait 
pourtant  de  penser  qu'il  s'occupa  spécialement  de  ces  actes. 

Du  temps  de  Jean  de  la  Queue,  les  fonctions  de  garde  du 
Trésor  des  chartes  étaient  entourées  de  la  même  considération 
que  par  le  passé.  La  lettre  suivante,  de  Philippe  de  Valois,  ne 
permet  pas  d'en  douter. 

«De  par  le  roy,  maistre  Jehan  de  Quove,  à  la  supplica- 
tion de  Almaurry  de  Coudé,  chappellain  de  la  chapelle  per- 
pétuel monseigneur  saint  Loys,  en  l'abbaye  Saint -Denis,  en 
France,  etc.  nous  vous  mandons  que,  en  nostre  Trésor,  vous 
querez  diligcnment,  es  registres  de  la  chancellerie  du  temps 
de  nostre  très-cher  seigneur  et  cousin  le  roy  Philippe  le  Long, 
que  Dieu  absoille,  qui  fonda  ladicte  chappelle,  la  copie  de  la 
chartre  de  la  fondation  d'icelle  chappelle,  et,  icelle  trovvée, 

1  Ces  rôles  me  serviront  beaucoup  pour  la  relation  de  mon  second  travail. 
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baillez-en  un  transcript  soubz  vostre  signe,  pour  estre  séellée 
et  de  valeur  audit  Almaurry,  etc.  Donné  au  bois  de  Vincennes, 
le  12  janvier  1 3 3 6 ! .  » 

Nous  savons  aussi  qu'il  avait  des  rapports  directs  et  obligés 
avec  la  Chambre  des  comptes,  comme  nous  l'apprend  l'arrêt 
du  conseil  de  16972;  et  comme  nous  pouvons  l'induire  d'une 
pièce  écrite  et  signée  de  sa  main,  conservée  aux  Archives  du 
royaume,  supplément  du  Trésor  des  chartes3. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  déterminer  le  temps  précis  où 
il  quitta  l'emploi  de  garde  du  Trésor  des  chartes,  mais  il  est 
certain  qu'il  ne  l'exerçait  plus  vers  le  milieu  de  i35o,  attendu 
que  son  successeur  occupait  sa  place  à  cette  époque. 

ADAM    BOUCHER. 

Son  remplaçant  s'appelait  Adam  Boucher.  Je  le  trouve  en 
fonction  dès  le  mois  de  mai  i35o.  Il  était  en  même  temps  at- 
taché à  la  Chambre  des  comptes,  dont  il  fut  reçu  greffier  en 
chef  ancien  alternatif,  le  3  septembre  de  la  même  année,  jus- 
qu'en 1 354  4,  et  comme  il  cumula,  près  de  cinq  années,  les 
fonctions  de  greffier  en  chef  ancien  alternatif  de  la  Chambre 
des  comptes  avec  celles  de  garde  du  Trésor  des  chartes,  Du- 
puy  a  été  induit  en  erreur,  à  son  égard ,  en  le  prenant  pour 
un  simple  garde  des  registres  de  cette  Chambre,  attendu  que 
les  faits  contredisent  complètement  cette  opinion5. 

Il  nous  reste  encore  quatorze  lettres6  qui  lui  furent  adres- 

1  Arch.  du  roy.  Reg.  du  Tr.  desch.  coté  ''  Arch.  du   Roy.  off.   de   la  Chambre 

A,  fol.  120.  des  comptes,  I.  I,  fol.  683. 

'  Voyez  plus  haut,  p.  A07,  note  5,  et  5   Mémoire  sur  le  Trésor  des  chartes, 

plus  has,  p.  46o.  déjà  cité. 

3  Cart.  io44,  annexe  d'un  rôle  concer-  6  Arch.  du  roy.  Tr.  des  chartes,  4y6, 

nant  l'affranchissement  de   Chrestienne  ,  n°  5. 
femme  de  corps  du  roi. 

52. 


k  1 2     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES  -LETTRES. 

sées  à  diverses  reprises  et  pour  différents  motifs.  Parmi  ces 
lettres,  il  en  est  six,  dont  cinq  de  Philippe  de  Valois  et  une 
de  Guillaume  d'Ambreville,  conseiller  de  ce  roi,  portant  la 
date  de  i35o-i35i.  Dans  les  deux  premières,  le  roi  l'appelle  : 
garde  des  lettres  et  registres  touchans  nous  et  nostre  domaine  en  nostre 
Trésor  à  Paris  (29  mai);  dans  la  troisième,  il  lui  donne  le  titre 
de  garde  de  noz  registres  et  lettres  de  nostre  Trésor  (même  date); 
dans  la  quatrième,  il  le  qualifie  de  garde  de  noz  registres  et  lettres 
(3i  mai  1 35 1)  ;  dans  la  cinquième,  il  le  traite  de  garde  de  noz 
chartres  et  registres  (1 3  juillet  1 35i)  ;  enfin ,  dans  la  sixième,  qui 
est  du  12  août  de  la  même  année,  Guillaume  d'Ambreville  lui 
applique  la  dénomination  de  garde  des  chartes  et  privilèges  du 
roi.  11  est  donc  constant  que,  dès  le  principe,  il  exerça  des 
fonctions  analogues  à  celles  de  Jean  de  la  Queue,  de  Pierre 
Julien  et  de  Pierre  d'Estampes.  Quant  aux  six  lettres,  dont  je 
viens  de  parler,  de  même  que  les  autres  huit,  dont  la  plus 
récente  est  de  1 359,  elles  ont  une  double  utilité,  car  elles 
servent,  pour  le  moment,  à  constater  que  les  expéditions  se 
faisaient  toujours  de  la  même  manière  que  par  le  passé,  et  que 
l'ordre  n'avait  pas  encore  cessé  de  régner  dans  le  Trésor  des 
chartes,  et,  plus  tard,  elles  me  permettront  de  m'assurer  si 
tous  les  documents  dont  elles  font  mention  subsistent  tou- 
jours dans  ce  précieux  dépôt. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  Trésor  des  chartes 
qu'on  trouve  des  preuves  certaines  du  zèle  qu'on  mettait  à  la 
conservation  et  à  la  bonne  administration  des  archives  royales. 
Les  mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes 1  contiennent  éga- 
lement à  ce  sujet  des  détails  importants,  et  tout  porte  à  croire 
que,  malgré  le  terrible  événement  de  1 356  et  les  troubles  fu- 
nestes qui  en  furent  la  suite,  elles  n'eurent  que  faiblement  à 

1  Archives  du  royaume,  reg.  coté  C  ,  fol.  1 1 1 ,  et  reg.  coté  D,  fol.  2. 
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souffrir  des  malheurs  du  temps,  pendant  le  reste  de  la  durée 
des  fonctions  de  Boucher,  ou  du  moins  jusque  vers  i36o.  11 
est  vrai  qu'on  ne  peut  rien  affirmer  à  cet  égard ,  attendu  que ,  s'il 
fallait  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit  Gérard  de  Monta  gu  de  ses 
prédécesseurs1,  ce  garde  du  Trésor  des  chartes,  de  même  que  les 
autres,  aurait  montré  peu  de  zèle  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Et  de  fait,  je  n'ai  pu  recueillir  aucune  donnée  bien  certaine 
sur  les  travaux  d'Adam  Boucher,  car  il  ne  reste  rien  sous  son 
nom;  toutefois,  il  paraît  fort  probable  que,  des  six  rôles  dont 
j'ai  parlé  plus  haut2,  les  deux  qui  forment  des  catalogues  de  re- 
gistres sont  de  lui,  et  que  c'est  encore  à  lui  qu'il  faut  attribuer 
la  plus  grande  partie  des  additions  faites  à  l'un  des  quatre 
autres.  Ce  n'est  là  du  reste  qu'une  simple  conjecture  de  ma  part. 

Adam  Boucher  paraît  avoir  occupé  sa  place  jusqu'en  i362  ; 
ce  n'est  du  moins  qu'à  cette  époque  qu'on  trouve  son  succes- 
seur en  fonction. 

NICOLAS    DE    VILLEMER. 

A  Adam  Boucher  succéda  Nicolas  de  Villemer,  déjà  greffier 
en  chef  ancien  alternatif  depuis  le  27  août  i35()3,  et  peut-être 
occupé  au  Trésor  des  chartes  même  avant  cette  époque,  car 
il  était  notaire  du  roi  avant  d'être  greffier.  Sa  nomination  est 
rapportée  ainsi  qu'il  suit:  «  Die  11  augusti  mccclxi  [1362  N.  S.) 
uNicolaus  de  Vilamaris,  custos  Thesauri  priviligiorum  et  lit- 
«  terarum  domini  régis,  per  litteras  datas  xxvm  julii  mccclxi 
«  (i362  N.  S.),  per  regem,  ad  relationem  consilii  in  Caméra 
0  compotorum  existentis,  P.  Biarre,  presthit  solitum  in  talibus 
*juramentiimu.  »  Indépendamment  de  la  date  de  sa  nomination, 

1  Voyez  plus  bas,  p.  420.  Chambre  des  comptes,  tome  III,  fol.  2. 

'  Voyez  p.  k  10.  4  Ibid.  Mémoriaux  de  la  Chambre  des 

1  Archives    du   royaume,    off.    de    la      comptes,  reg.  coté  D,  fol.  a5. 
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ce  document  nous  apprend  aussi  que  Nicolas  de  Villemer  prêta 
le  serment  accoutumé,  prestitit  solitum  in  talibus  juramentum, 
circonstance  que  Ion  pouvait  naturellement  présumer,  mais 
dont  il  est  ici  question  pour  la  première  fois1. 

Il  ne  resta  que  fort  peu  de  temps  chargé  des  fonctions  de 
garde  du  Trésor  des  chartes,  car  il  ne  les  exerçait  déjà  plus 
en  novembre  1 363,  aussi  trouve-t-on  à  peine  des  traces  de 
son  passage  à  cet  emploi.  Il  n'existe  ou  du  moins  je  ne  connais 
qu'une  lettre  le  concernant2,  encore  émane-t-elle  de  la  Chambre 
des  comptes,  qui  lui  transmet  un  ordre  du  roi.  Je  la  trans- 
cris parce  qu'elle  constate  qu'il  portait  bien  le  titre  de  ses  pré- 
décesseurs :  «  Les  gens  des  comptes  du  roy ,  nostre  seigneur,  à 
Paris,  à  maistre  Nicolas  de  \  illemer,  clerc  et  notaire  dudit  sei- 
gneur et  garde  du  Trésor  de  ses  chartres  et  pnvilétjes,  salut  :  Nous 
vous  mandons  que  vous  faciez  extraire  des  registres  dudit  Tré- 
sor, la  copie  des  lettres  du  roy  Charles  (1\  ),  dont  mencion 
est  faite  es  lettres  auxquelles  cestes  cédule  est  atachéc  soulx 
l'un  de  noz  signez,  et  icelle  copie  baillez  et  délivrez  auxdiz 
habitans  de  la  Rochelle  ou  à  leurs  députez  en  la  manière 
que  ledit  seigneur  le  mande.  Donné  à  Paris ,  le  xiinc  jour  de 
juin  1462.  » 

Cette  lettre  est,  en  effet,  annexée  à  celle  du  roi  Jean,  adres- 
sée par  ce  prince  à  la  Chambre  des  comptes,  et  par  laquelle 
il  mande,  à  celte  Chambre,  de  faire  extraire  la  pièce  demandée 
qu'on  dit  enregistrée  dans  ses  registres:  in  registris  Camere  pre- 
dictorum  compotorum  rccjistratas;  toutefois,  comme  on  le  voit, 
elle  ne  reproduit  point  les  termes  du  roi,  mais  commande 
au  garde  du  Trésor  des  chartes,  d'extraire  ces  lettres  des  re- 
gistres de  ce  trésor,  ce  qui  était  tout  différent,  attendu  que 

1  Ceci  contribue  à  rendre  plus  évidente  s  Arch.  du  roy.  Tr.  des  chartes,  £76, 

la  négligence  de  Dupuy.  n"  7. 
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les  registres  conservés  dans  le  Trésor  n'étaient  pas  ceux  de  la 
Chambre  des  comptes,  mais  bien  ceux  de  la  chancellerie, 
comme  on  le  verra  plus  tard.  Ainsi ,  par  le  fait  sans  doute  du 
cumul  des  deux  places  de  garde  du  Trésor  des  chartes  et  de 
greffier  en  chef  ancien  alternatif  de  la  Chambre  des  comptes, 
les  dépositaires  des  archives  royales  perdirent  leur  importance, 
et,  au  lieu  de  continuer  à  se  trouver  en  rapport  direct  avec  le 
roi,  se  virent  réduits  à  avoir  la  Chambre  des  comptes  pour  in- 
termédiaire. Cette  circonstance  permet  aussi  de  penser  que  le 
Trésor  des  chartes  fut  dès  lors  tenu  avec  moins  de  soin,  et  que, 
les  troubles  civils  aidant,  l'ordre  qui  y  avait  régné  jusqu'alors 
dut  promptement  disparaître. 

En  cessant  d'être  garde  du  Trésor  des  chartes,  Nicolas  de 
Villemer  ne  discontinua  point  ses  fonctions  de  greffier;  il  les 
conserva  au  contraire  jusqu'en  1876.  Nous  trouvons  même 
qu'il  s'occupa  souvent  de  la  transcription  ou  de  la  rédaction 
d'actes  encore  conservés  aux  Archives  du  royaume1;  mais  je 
n'ai  pas  cru  devoir  m'arrêter  aux  détails  qui  n'ont  pas  trait  à 
ses  fonctions  de  garde  du  Trésor  des  chartes. 

PIERRE    GONNESSE2. 

Il  eut  pour  successeur  Pierre  Gounesse,  clerc  du  diocèse  de 
Sens ,  et  notaire  apostolique  impérial ,  comme  il  paraît  par 
un  acte  dumois  de  janvier  1 36 1  (i362  N.  S.)  relatif  à  la  re- 
mise, à  des  commissaires  anglais,  des  comptes  pour  différentes 
années,  du  Poitou,  du  Limousin,  de  la  Saintonge,  du  Bigorre, 
de  l'Angoumois,  du  Querci,  de  l'Agenais,  du  Périgord,  du 
Ponthieu  et  de  Belleville.  Cette  pièce,  qui  est  une  qui! lance 

1  Voyez  notamment,  dans  le  cari.  K,  *  Voyez,  au  sujet  de  sa  famille,  l'abbé 

1  1 66 ,  un  vidimus  de  charte  de  la  commune       Lebœuf ,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  I.  V, 
de  Saint-Quentin  ,  portant  la  date  de  1 36G.       p.  43 1. 
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donnée  par  les  commissaires  auxquels  on  faisait  cette  remise, 
en  vertu  du  traité  de  Brétigny,  est  écrite  de  la  main  de  Pierre 
Gonnesse,  et  se  termine  par  ces  mots  :  «  Ego  Petrus  Gonnesse 
«  de  Achillosis,  Senonensis  dyocesis  clericus,  publicus  apostolica 
«  et  imperiali  auctoritate  notarius,  etc.1.  »  Sa  nomination  et  sa 
prestation  de  serment,  sont  rapportées  ainsi  qu'il  suit2:  «Die 
«  na  augusti  mccclxiii,  magister  P.  de  Gonnesse,  custos  seu 
«  thesaurarius  privilegiorum  et  cartarum  capelle  régis,  Pari- 
«sius,  per  litteram  datam  xxvna  julii  mccclxiii,  signatam  per 
«regem,  ad  relationem  vestram,  P.  Biarre,  prestitit  solitum 
«  in  talibus  juramentum.  » 

Ce  passage  nous  révèle,  pour  la  première  fois,  un  fait  que 
Dupuy3  a  appliqué  à  tous  les  gardes  du  Trésor  des  chartes, 
c'est  que,  dès  cette  époque,  on  appelait  ces  fonctionnaires  tré- 
soriers du  Trésor  des  chartes,  quoique  pourtant  il  soit  constant 
que  ce  titre  ne  devint  réellement  officiel  qu'en  1379,  comme 
je  l'expliquerai  plus  bas. 

Il  ne  reste  aucune  trace  des  travaux  de  Pierre  Gonnesse,  si 
tant  est  que,  dans  le  court  espace  de  temps  que  durèrent  ses 
fonctions,  il  fit  autre  chose  que  ce  que  nécessitait  le  service  cou- 
rant de  son  emploi,  qu'il  n'exerçait  plus  en  septembre  i364, 
par  suite  de  démission  ou  de  résignation ,  comme  on  va  le  voir 
tout  à  l'heure.  On  n'aura  pas  de  peine  à  concevoir  que  cette 
instabilité  des  gardes  ne  pouvait  être  que  funeste  au  Trésor 
des  chartes. 

PIERRE    TURPAIN'. 

Il  fut  remplacé  par  Pierre  Turpain,  au  sujet  duquel  on  lit 
dans  les  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes4  :  «  Mercurii 

1   Arch.  du  roy.  Tr.  des  ch.  64i,  n°  2.  3  Mémoire  sur  le  Trésor  des  charte», 

5  Ibid.  Mémoriaux  de  la  Chambre  des       déjà  cité, 
comptes  ,  reg.  coté  D.  fol.  bà-  '  Reg.  coté  D,  fol.  70. 
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«  xia  die  septerabris  anno  mccclxiiii,  presentibus  in  Caméra 
«  conipotorum  Parisiensi  dominis  arcbiepiscopis,  Senonensi  et 
«Remensi,  G.  de  Domancio  ac  aliis  dominis  in  Caméra,  ad 
"  burellum ,  magister  Petrus  Turpain ,  notarius  régis l  ac  custos 
o  priviiigiorum  et  cartarum  régis,  fecit,  in  dicta  Caméra,  solitum 
«  juramentum,  et  predicta  die  sibi  tradite  fuerunt  clavesThe- 
k  sauri  dictarum  cartarum  quas  magister  Petrus  Gonesse,  pre- 
«  decessor  suus  in  dicto  officio,  reddiderat  domino  cancellario 
«  Francie  ob  certain  causam.  » 

Pierre  Turpain  exerça  cet  emploi  jusqu'en  i3yo,  époque 
où  il  fut  obligé  de  s'en  démettre  à  cause  d'une  infirmité  deve- 
nue incurable  2. 

Divers  passages  des  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes, 
et  quelques  notes  qu'on  trouve  çà  et  là,  ne  permettent  pas  de 
douter  de  l'intelligence,  du  zèle  et  de  la  bonne  volonté  de 
Pierre  Turpain;  mais,  la  santé  lui  ayant  manqué,  il  se  vit  con- 
traint de  laisser  le  dépôt  dont  la  garde  lui  avait  été  confiée, 
dans  le  désordre  et  la  confusion  où  il  l'avait  trouvé. 

GÉRARD    DE    MONTAGU. 

Charles  V  donna  sa  place  à  Gérard  de  Montagu,  bourgeois 
de  Paris,  anobli  par  Jean,  son  père,  en  i3633,  notaire  et 
secrétaire  du  roi  depuis  i358\  et  travaillant  au  Trésor  des 
chartes  dès  1 364  5,  dont  il  paraît  avoir  eu  la  garde  pendant 
quelque  temps  par  intérim. 

La  funeste  journée  de  Poitiers  avait  jeté  le  trouble  et  le 
désordre  par  toute  la  France.  Le  roi  prisonnier,  les  forces  de 

Il  était  auparavant  clerc  du  diocèse  de  royale  de  France,  etc.  tom.  VI,  pag.  377. 
Sens   et  notaire  apostolique   et  impérial.  4  Arch.  du   roy.  reg.  du  Tr.  des  cli 

(Arch.  du  roy.  Tr.  des  ch.  639.)  coté  LXXXVI ,  pièce  396. 

J  Voyez  plus  bas,  p.  il 9.  5  Ibid.  Mémoriaux  de  la  Chambre  des 

Histoire  cjénêal.  et  chron.  de  la  maison  comptes,  reg.  coté  D,  fol.  69. 
Sav.  ÉTBANG.  t.  I",  1"  partie.  53 
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l'État  dispersées  et,  pour  ainsi  dire,  anéanties;  les  passions  les 
plus  diverses  s'agitant  dans  tous  les  sens  ;  les  Anglais  d'une 
part,  et  le  roi  de  Navarre  de  l'autre,  menaçant  le  royaume  d'une 
ruine  complète;  un  jeune  prince,  faible  et  sans  expérience, 
entouré  de  conseillers  suspects  ou  impuissants  à  le  servir;  les 
populations,  ruinées  parle  pillage  et  la  dévastation,  en  butte 
à  la  fois  à  l'avidité  rapace  de  ces  bandes  connues  sous  le  nom 
de  grandes  compagnies,  et  à  la  violence  d'un  ennemi  vainqueur 
qui  ne  respectait  rien  :  tel  fut  l'état  de  la  France,  depuis  i356 
jusqu'au  traité  de  Brétigny.  De  1 36o  à  1 364 , le  roi  Jean  ayant 
repris  ladirection  desaflairesjepaysparutrespirerun  moment; 
mais  le  calme  n'était  qu'apparent,  et  le  mal-être  étaitsi  généra- 
lement et  si  profondément  infiltré  dans  tout  l'ordre  social ,  qu'à 
la  mort  de  Jean,  les  passions  assoupies  se  réveillèrent  plus  ar- 
dentes et  plus  vives  que  jamais.  Elles  débutèrent  par  la  guerre 
civile  et  ne  semblèrent  prendre  un  terme  qu'au  moment  où  les 
bostilités  recommencèrent  entre  la  France  et  l'Angleterre  K 

Le  Trésor  des  chartes  se  ressentit  plus  particulièrement  de 
tous  ces  désordres  et  des  commotions  incessantes  qui  en  furent 
la  suite  inévitable.  La  confusion  s'y  introduisit  avec  d'autant 
plus  de  facilité  qu'elle  régnait  partout.  Fort  heureusement, 
Charles  V,  doué  d'une  intelligence  supérieure,  et  formé  de 
bonne  heure  à  l'école  du  malheur,  n'avait  pas  eu  de  peine  à 
comprendre  de  quelle  importance  étaient  pour  lui  les  archives 
de  ses  aïeux;  aussi ,  après  la  démission  de  Pierre  Turpain,  dont 
les  trop  précoces  infirmités  avaient  rendu  la  bonne  volonté 
impuissante,  il  résolut,  sans  plus  différer,  de  couper  court  au 
mal,  en  confiant  la  garde  de  ce  dépôt  à  un  homme  intelligent, 
actif  et  dévoué.  Son  choix  tomba  sur  Gérard  de  Montagu ,  qui 
sut  se  montrer  digne  de  la  confiance  de  ce  sage  prince,  dont 


En  i3 
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on  prétend  qu'en  1 364,  au  moment  où  il  parvint  à  la  cou- 
ronne, Montagu  se  serait  attiré  l'affection,  parce  qu'au  témoi- 
gnage de  Robert  Gaguin,  il  lui  aurait  présenté  les  instructions 
que  saint  Louis  avait  laissées  nominalement  à  son  fils  et  tacite- 
ment à  ses  successeurs  1.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  Mémo- 
riaux de  la  Chambre  des  comptes  au  sujet  de  sa  prestation  de 
serment:  «  Magister  Gerardus  de  Monte-Acuto,  notarius  régis 
«  et  noviter  factus  secretarius  ac  custos  cartarum  et  privilegio- 
«  rum  domini  régis  loco  et  vice  magistri  Pétri  Turpain ,  qui  oITi- 
«  cium  dicte  custodic  non  poterat  exequi  nec  complere  ob  impi- 
«  dimentumsueinfinnitatisquasiinsanabilis,etobhocoporteba1 
"  provideri  exercicio  dicti  officii,  fecit  in  Caméra  compotorum 
«Parisiensi,  Martis,  ultima  die  decembris  anno  mccclxx,  soli- 
«  tum  iuramentum  ad  burellum,  presentibus  ibi  domino  Guil- 
«lelmo  de  Dormancio,  magistris  0.  Leporarii,  H.  de  Rocha, 
«  B.  de  Clauso,  G.  de  Hamecello,  PhilippoOgeriiet  me  Johanne 
a  de  Hacberiis;  et  lune  xma  die  januarii,  anno  predicto  (i3y  i 
«  N.  S.),  tradite  fuerunt  claves  dicti  Thesauri  dicto  magistro  Ge- 
«  rardo  in  Caméra  compotorum  per  me  Johanne  de  Acheriis'2 .  » 
A  peine  entré  en  fonctions,  ce  nouveau  garde  du  Trésor 
des  chartes  se  mit  à  l'œuvre  et  s'appliqua,  sans  relâche,  à  ré- 
tablir l'ordre  dans  le  dépôt  qui  lui  était  confié.  Son  travail 
subsiste3  avec  une  préface  trop  curieuse  par  le  fond  et  par 

1  Arch.  du  roy.  Reg.  coté  M,  707.  Voici  J  Bibl.  du  roi,  sup.  lai.  1089  et  1090. 
le  passage  de  Robert  Gaguin  «  In  archivis  Depuis  longtemps  ,  j'avais  acquis  la  certi- 
«  Caroli  V,  reperta  est  cartula  pi  teceptorum  tude  que  Gérard  de  Montagu  avait  fait  un 
«quse  hic  divus  rex  ftlio  primogenito,  dum  inventaireduTrésordeschartes;mais,àpart 
«  Thunisium  obsidebat,  dictavit  et  scripsit;  quelques  vagues  détails  recueillis  ça  et  là  , 
«  quam  ex  Caroli  thesauro  receptam  ,  Ge-  je  n'avais  rien  trouvé  qui  me  permît  de  me 
«rardus  de  Monte-Acuto,  regius  scriba  ,  faire  une  idée  de  son  travail ,  lorsque  je  fus 
•  Caroloexhibuit,  anno salutisi 364- »(4"n.  informé  que  ,  parmi  un  certain  nombre  de 
Rer.  Gall.  etc.  in-fol.  î')^,  p.  i!'3.)  manuscritsquelaBibliothèqueduroivenait 

2  Reg.  coté  D,  fol.  \o(\  d'acheter  à  M.  Jolyde  Fleurv,  petit-lils  du 

53. 
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la  forme,  pour  ne  pas  la  reproduire  ici  textuellement.  La  voici  : 
«  Humane  nature  fragilitas  et  ipsius  imbecillis  condiccio,  me- 
«  morie  labilitati  subjecta,  nostros  antecessores  merito  compu- 
«  lisse  dicuntur  artem  inveniendi  scripture,  litterasque,  cartas, 
«  registra  atque  libros  diversimode  componendi,  ne  ea  que  ge- 
.<  rebantur  in  tempore  cum  tempore  laberentur,  gestaque  et 
«  actus  proborum  et  laudabilia  opéra  sapientum ,  contractus 
«partium,  testamenta  seu  elogia  testatorum,  acta  judiciaria, 
«  volontates  amicorum  et  bostium  absencium ,  tractatus  et  con- 
«  cordie  principum,  et  totus  ipsius  mentis  conceptus  interior 
«  qui  oblivionis  vicio  subjacebant,  baberent  cum  corporibus 
«  sepeliri  et  posseut,  labente  tempore,  deperire.  Verum  quid 
«  prodesset  litteras,  libros  et  registra  conficere  et  ea  cum  con- 
«fusione,  pretermisso  vel  non  interveniente  ordine,  cumulare 
«  et  ob  hoc  turbare  memoriam,  nisi  discrecione  provida  el 
«  divisione  débita  et  sagaci  ordine  regercntur  ;  confusio  namque 
«  etinordinata  litterarum  disposicio,  discretis  non  coaptata  ti- 
tulis,  proul  facere  decrevit  provida  sagaci  tas  antiquorum, 
•  animum  pertubat  perquirentis  et  ipsius  intellectum  confun- 
«  dit,  temporis  amissio  non  inducit  animum  ipsius,  sepe  pro- 
«<  vocat  ad  iram,  desperare  facit  querentem ,  et  negocium  quod 

lernier  <*arde  du  Trésor  des  chartes,  se  terminerai  pas  cette  note  sans  exprimer 
trouvaient  divers  anciens  documents  rela-  un  regret  dont  tout  le  monde  reconnaîtra 
tifs  à  ce  précieux  dépôt,  entre  autres  le  travail  la  justesse,  au  sujet  de  cet  inventaire  et 
même  de  Gérard  de  Montagu.  Je  sollicitai  des  papiers  qui  intéressent  les  archives, 
et  je  n'eus  pasde  peine  à  obtenir,  de  l'obli-  Tout  en  proclamant  hautement  le  zèle  et 
»eancedeM.Champollion,la  faculté  d'exa-  l'obligeance  des  conservateurs  de  la  Bi- 
miner  ces  documents.  L'examen  que  j'en  bliolhèque  royale,  je  trouve  fâcheux  que 
lis  me  permit  de  reconnaître,  en  effet,  que  ces  documents,  qui  sont  étrangers  à  cet 
le  travail  de  Montagu  exislait  entier.  Je  établissement,  s'y  trouvent  déposés,  tandis 
le  parcourus  avec  soin,  el,  frappé  de  la  qu'il  serait  tout  naturel  qu'ils  lussent  con- 
forme ingénue  à  la  fois  et  ampoulée  de  la  serves  aux  Archives  du  royaume  ,  où  ils 
préface  ,  je  la  transcrivis  comme  un  mo-  formeraient  le  complément  nécessaire  du 
miment  curieux  à  faire  connaître.  Je  ne  Trésor  des  chartes. 
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«  erat  causa  querendi  penitus  interdum  impedit  et  anullat. 
«  Que  omnia  supplet  ordo  congruus  et  provida  disposicio  et 
«  adaptacio  discreta  librorum,  litterarum,  cartarum  ac  eciam 
«  registrorum.  Nichil  enim  est  ordine  melius;  quo  interveniente 
«  et  servato  instruitur  atque  reficitur,  et  perverso,  perverti tur 
«  et  confusus  omnis  redditur  intellectus. 

«Hoc  igitur  attendens,  illustrissimus  rcx  Francorum  et 
«  Dalphinus  Viennensis ,  Karolus  nunc ,  Dei  gracia ,  regnans 
«  et  ad  hune  Thesaurum  privilegiorum  cartarum ,  litterarum 
«  et  registrorum  suorum  personalem  gerens  accessum ,  ac 
«mare,  ut  ita  loquar,  litterarum  et  registrorum  predictorum 
«in  confusione  et  turbine,  nulloque  servato  ordine,  hic  èxis- 
«  tencium,  nullaque  servata  divisione,  sed  mixtim  in  pluribus 
«  globis  et  cumulis  agregatarum ,  adeo  quod  nullatenus  aut 
«vix  poterat  aliquis  hic  invenire  litteram  vel  cartam  inter 
«  litteras  autregistra,  si  que  ab  eo  peterentur,  nisi  cum  maximo 
«et  prolixo  labore;  et  ob  hoc  volens  présentent  Thesaurum 
«ordini  subjacere,  michi,  Gerardo  de  Monte-Acuto ,  clerico, 
■  secretario  suo,  presentis  Thesauri  custodiam,  licet  iudigno, 
«  commisit  et  privilegiorum,  cartarum,  litterarum  et  registro- 
«  rum  suorum  ordinacionem  precepit,  anno  videlicel  Domini 
«  m°  ccc°  septuagesimo  primo  ,  mense  januarii ,  quod  licet 
«quibusdam  quasi  impossibile  et,  rêvera,  michi  importabile 
«seu  quam  plurimum  difficile  videretur,  ego  proprii  ingenii 
«debilitatem  et  proprii  corporis  laborem  obediencie,  prout 
«  tenebar,  postponens,  collum  et  numéros  débiles  huic  onen, 
«  de  Creatoris  auxilio  et  ejusdem  régis  benignitate  confisus, 
«  viribus  sumptis  et  rejecto  desperacionis  nubilo  cum  débita 
«  humilitate  subjeci. 

«  Porro  predecessorum  meorum  hujus  Thesauri  custodum 
«  non  habeat  confusio  vel  inordinata  disposicio  Thesauri  pre- 
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«sentis  negligencie,  simplicatati  vel  ignorancie  quolibet  im- 
«  putari  vel  ascribi,  tante  nempe  excellencie  tanteque  pruden- 

<  cie,  diligencie,  fidelitatis  circvimspectionis,  discrecionis  atque 
«  profunde  sciencie  et  abilitatis,  atque  tante  auctoritatis  fuere. 
«  saltem  bii  de  quibus,  de  meo  tempore  atque  menioria,  noti- 
«  ciam  habui  quod  non  sum  dignus  corum  clericus  nominari 
«  potuissentque  et  Servissent,  nulla  comparacionc  babita,  pru- 
«dencius,  sagacius  et  melius,  suis  temporibus ,  bujusmodi 
«  ordinacionem  lecisse,  sed  aliqui ,  ineboato  ordine,  morte 
«  preventi ,  alii  senes  et  valitudinarii  effecti,  alii  religionem 
«  intrantes ,  alii  corporis  egritudine  impediti  et  alii  ad  majora 
«  et  bonorabiliora  atque  utiliora  provecti  seu  promoti  officia,  et 
«  plnres  defectu  solucionis  stipendiorum  et  remuneracionem 
«non  expectantes  condignam,  cum  labor  ille  displiceat,  eni 
«  digna  remuneracio  non  respondet,  et  ob  hoc  cordi  non  ha- 
«  bentes  negocium  ,  opus  relinquerint  penitus  imperfectum  , 
«  licet  a  pluribus  diversimode  et  multipharie  fuerit  ineboatum , 
«  prout  vidi  in  pluribus  eorum  rotulis  et  quaternis  quorum 
«  unus  per  alium,  mutato  procedendi  modo  et  ordine,  revo- 
«catus  extitit  et  ad  nullitatem  reductus;  et  ego  similiter  eos- 
«  dem  et  très  alios  modos  procedendi  per  me  inventos  et  in- 
«  choatos  rejeci,  assumptis  et  electis  ordine  qui  sequitur  atque 
«  forma.  Supplico  igitur  eidem  domino  meo  régi  ut  huic  operi 
».  laborem  adbibitum,  de  precepto  suo,  ut  premittitur,  gratum 
«  babere  dignetur,  atque  meis  successoribus  quatinus  imbe- 

<  cillitatem  et  ignoranciam  meam  dignetur  eorum  benignitas 
«  supportare  vel  excusare,  ac  defectus  proprios  in  hoc  opusculo, 
«  in  quo,  cum  diligencia,  veraciter  insudavi  et  adhuc  amplius 
«  intendo  vacare,  supportare  quod  procul  dubio  facerent  si  con- 
«  fusionem  per  me  hic  inventam  vidissent.  Veritas  enim  rerum 
«  magis  oculata  fide  percipitur  quam  per  aures  animis  homi- 
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«  num  infigatur.  Est  igitur  advertendum  quod  repertoriuni  pre- 
«sens,  quod  est  générale,  fiet  autem  postea,  Deo  prestolante, 
«  particulare  et  singulare,  procedit  per  ordinem  alphabeti.  » 

Après  ce  préambule,  dont  le  ton  solennellement  empha- 
tique a  pourtant  cela  de  précieux,  qu'il  nous  donne  à  connaître 
de  quelle  importance  paraissait  aux  yeux  de  tous  le  Trésor 
des  chartes,  Montagu  nous  apprend  quel  était  le  nombre  de 
layettes,  comment  on  pouvait  trouver  dans  ces  layettes  les 
pièces  dont  on  avait  besoin ,  et  pourquoi  il  avait  placé  dans 
des  layettes  spéciales  les  affaires  d'une  nature  particulière. 
Passant  ensuite  aux  registres,  il  les  énumère  avec  soin,  et  les 
décrit  avec  assez  de  précision.  Dans  le  mémoire  qui  doit  faire 
suite  à  ce  travail,  j'entrerai  dans  de  plus  amples  détails  au  sujet 
de  cet  inventaire. 

A  peu  près  en  même  temps  que  Charles  V  portait  son  at- 
tention sur  le  Trésor  des  chartes ,  il  commençait  aussi  à  s'oc- 
cuper de  fonder  sa  librairie.  Je  trouve  dans  le  Trésor  des 
chartes  '  une  décharge  du  2 1  avril  1372,  donnée  par  ce  prince 
à  Gérard  de  Montagu,  d'un  bon  nombre  d'ouvrages  hébreux, 
divisés  en  deux  séries ,  dont  la  dernière  est  précédée  de  ces 
mots:  «  Cy  s'ensuivent  les  livres  desdiz  juyfs,  que  nous  avons 
retenus  par  devers  nous,  pour  mettre  en  nostre  librairie.  »  Cette 
circonstance  nous  révèle  un  fait  important,  sur  lequel  j'aurai 
occasion,  plus  tard,  de  fournir  des  explications  catégoriques'. 

Grâce  au  zèle  et  à  l'activité  dont  il  était  doué,  Gérard  de 
Montagu  voyait  tout,  se  rendait  compte  de  tout,  et  veillai f 
minutieusement  à  la  rectification  des  erreurs  anciennes  ou 
nouvelles  qui  s'étaient  glissées  dans  les  actes  ou  dans  les 
autres  documents  confiés  à  sa  garde.  Plusieurs  registres  du 

■  Cart.  476,  n°  9.  m°ire  qui  suivra  ce  travail ,  où  elles  trou- 

'  Je    renvoie   ces    explications  au  mé-       veront  naturellement  leur  place. 
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Trésor  des  chartes,  et  notamment  le  registre  09,  pièce  171  ; 
et  le  registre  i3o,  pièce  289,  nous  témoignent  de  ce  soin  in- 
cessant. Du  reste,  la  manière  dont  les  rectifications  et  les  cor- 
rections se  faisaient,  était  revêtue  de  formes  essentiellement 
officielles.  Le  roi  donnait  ordre  au  chancelier  d'examiner  le 
passage  de  la  pièce,  et  d'en  faire  la  rectification,  si  la  faute 
était  reconnue  exister.  La  faute  constatée,  le  garde  du  Trésor 
des  chartes  faisait  la  correction,  en  la  motivant  en  marge  ou 
au  bas  du  registre. 

Les  lettres  et  les  tables  des  registres,  les  analyses  de  pièces, 
les  inventaires,  les  intitulés  de  ces  inventaires,  n'échappaient 
pas  non  plus  à  ses  investigations.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver 
sur  ces  registres,  sur  ces  pièces  ou  sur  ces  inventaires,  des 
observations  utiles  et  des  rectifications  indispensables. 

Tant  de  peines  et  tant  de  soins  pour  faire  du  dépôt  qui  lui 
était  confié  un  établissement  digne  de  la  France,  ne  devaient 
pas  rester  inaperçus.  La  perspicacité  du  prince  qui  sut  méri- 
ter, à  plus  d'un  titre,  le  glorieux  surnom  de  Sage,  se  serait 
trouvée  en  défaut.  En  1379,  Charles  V  lui  donna  publique- 
ment des  preuves  non  équivoques  du  cas  qu'il  faisait  de  lui. 

A  l'article  de  Pierre  Gonnesse,  j'ai  signalé,  pour  la  première 
fois,  le  titre  de  trésorier  du  Trésor  des  chartes.  Ce  titre,  em- 
ployé fort  rarement,  n'avait  eu  rien  d'officiel  jusqu'au  temps 
dont  je  viens  de  parler;  mais,  à  cette  époque,  le  roi  crut  de- 
voir le  revêtir  de  ce  caractère ,  par  une  déclaration  spéciale 
et  motivée  de  son  autorité  royale.  Voici  les  lettres  qui  con- 
tiennent cette  déclaration  x  : 

«  Karolus,  etc.  illos  quibus  majestas  regia,  majora  et  altiora 
«committit,  dignum  est  insignioribus  esse  titulis  attollendos, 
«  nam  si  omnes  regiis  obsequiis  insistentes ,  equalibus  titulis 

1  Bibl.  du  roi,  coll.  Dupuy,  reg.  -jkk.  fol.  i. 
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a  verterentur,  nulla  inter  eos  dignitatis,  status  aut  oflicii  difï'e- 
«  rencia  noscerctur  :  Nolum  igitur  sit  universis  presentibus  et 
«  luturis  quod ,  intellecto  quod  dilectus  et  fidelis  clericus,  secre- 

<  tarius  noster,  magister  Girardus  de  Monte-Acuto,  cui  pridem 
«  custodiam  Thesauri  privilegiorum ,  cartarum  et  registrorum 
*  nostrorum  duximus  fideliter committendam,suique  predeces- 
«  sores,in  dicto  officio  constituti,hactenus  se  custodes  Thesauri 
«privilegiorum,  cartarum  et  registrorum  nostrorum  predicto- 
«  rum  nominasse  dicuntur,  notarii  regii  duntaxat  fuere,  nulla 
«  tituli  vel  nominis  alia  prorogativa  fulgentes;  nos  attendenles 
«ejusdem  dignitatem  Thesauri,  quem,  post  thesaurum  sacre 
«  redemptionis  nostre,  insigniorum,  que  in  nostra  Sacratissima 
«Capella  regali  Parisiensi  colunt  universi  fidèles,  super  omnes 
«  thesauros  rerum  temporalium  reputamus  majorem  et  altio- 
«  rem  ac  ceteris  digniorem,  cum  in  ipso  nostra  privilégia  sub- 
«  eant  custodiri,  et  per  eum  gestorum  perpetuetur  memorio  , 
»  sitque  refugium  litterarum  per  regnum  nostrum  quomodo- 
u  libet  amissarum  ,  et  per  hoc  jura  regia  et  alia  queconque 
«  conserventur  illesa.  Premissorum  igitur  occasione  ducti,  at- 
«  tendentes  insuper  quod  nomina  decens  est  esse  consonantia 
«rébus,  dignum  duximus  atque  justum,  litteris  presentibus, 
«  ordinandum,excertaqueetdeliberatasentencia  motuquepro- 
«  prio  statuimus  et  decrevimus  quod  prefatus  magister  Girardus 
«  suique  in  dicto  ofïicio  successores,  ad  dicti  Thesauri  custodiam 
a  imposterum  committendi,  se  Tliesaurarws  privilegiorum ,  carta- 
«  rum  et  registrorum  nostrorum  nominent,  et  a  quibusconque 

<  atque  ubilibet  noncupentur.  Ceterum  cum  ipsis  nostra  sécréta 
a  pandantur  et  sue  custodie  committantur,  ut  nomen  rei  con- 

■  sonet,  ut  prefertur,  volumus  et  concedimus  quod  iidem 
«  successores  in  dicto  oïïicio  per  nos  aut  successores  nostros 

■  imposterum  deputandos ,  eo  ipso  quod  eis  dictum  oflicium 

Sav.  étbang.  t.  I",  1"  partie.  54 
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«  committetur,  sint  secretarii  nostri  et  successorum  nostrorum 
«  Francie  regum,  ipso  facto,  absque  ope  cujuslibet  alterius 
«  misterii  impetrationis,  aul  concessionis  litterarum,  aut  alte- 
«  rius  cujuscumque  mandati  ;  privilegiisque,  immunitatibus  , 
«  preeminentiis  et  prerogativis  quibus  secretarii  utuntur  regii 
■cet  gaudent,  seu  utentur  et  gaudebunt,  gaudeant  pariter  et 
«  utantur,  ac,per  magistros  Camere  denarioruui  nostrorum  et 

«  successorum  nostrorum  inter  alios  secretarios  regios , 

«  registrentur,  atque  ubicumque  ut  secretarii  regii  censean- 
«  tur.  Quod  ut  nequeat  oblivione  deliri ,  liticras  présentes,  etc. 
«  Salvo,  etc.  Actum  apud  Montem-Argi,  mense  augusti,  anno 
«  1  379.  » 

Les  auteurs  de  l'Histoire  généalogique  et  chronologique  de 
la  maison  de  France,  etc.1  prétendent  qu'il  fut  nommé  maître 
des  comptes  extraordinaires  le  7  mai  1 384  ,  jusqu'au  mois  de 
novembre  1 388,  où  il  en  fut  désappointé;  mais  c'est  une  erreur: 
il  ne  fut  jamais  que  maître  lay  surnuméraire.  Sa  nomination  est 
du  3  juin,  et  non  pas  du  7  mai  1 38  \.  Il  ne  fut  désappointé  que 
le  ier  mars  i388  (i38o,  N.  S.) ,  et  non  pas  en  novembre  1 388. 
Voilà  pourquoi  l'ordonnance  du  icrmarsi388  (1 389  N.  S.],  por- 
tant règlement  sur  le  domaine  et  sur  les  fonctions  des  gens  des 
comptes,  etc.-  s'exprime  comme  il  suit  dans  son  article  1"  : 
»  Et  pour  ce  que  notre  amé  et  féal  secrétaire  messire  Girard 
de  Montagu,  garde  de  nos  chartes  et  privilèges,  estoit,  par 
avant  nostre  présente  ordonnance,  en  la  Chambre  des  comptes, 
aux  gages  du  dit  office  de  secrétaire,  il  nous  plaist  et  voulons  que 
le  dit  messire  Girard  y  demeure,  ainsi  qu'il  estoit  devant.  » 

Gérard  de  Montagu  exerça  les  fonctions  de  trésorier  du 
Trésor  des  chartes  jusqu'en  1391. 

1  T.  VI,  p.  377.  p.  a38;  voir  aussi  une  autre  ordonn.  du 

s  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  VII,       9  févr.  1 387 ,  ib.  p.  175. 
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GÉRARD    DE    MONTAGU    II. 

Après  lui,  la  garde  du  Trésor  des  chartes  fut  confiée  au  se- 
cond de  ses  fils,  qui  portait  le  même  nom  que  lui,  était  cha- 
noine et  archidiacre  de  l'église  de  Cambrai,  et  avait  été  fait 
maître  extraordinaire  de  la  Chambre  des  comptes  dès  le  10 
octobre  i3()ol.  Il  entra  en  fonctions,  ou  du  moins  les  clefs  du 
Trésor  lui  furent  remises  le  18  octobre  i3o,i2.  Il  resta  maître 
extraordinaire  jusqu'au  29  mai  1892  ,  où  il  fut  subrogé  maître 
clerc  ordinaire,  à  la  place  de  Pierre  Duchâteau.  Il  exerça  les 
deux  emplois  de  garde  du  Trésor  des  chartes  et  de  maître  des 
comptes  jusqu'en  1/ioo3.  Nommé  évêque  de  Poitiers  en  i4o3, 
il  devint  évêque  de  Paris  en  U09,  et  fut  fait  premier  prési- 
dent de  la  Chambre  des  comptes  le   1  o  novembre  1 1\  1 3  ,  en 
place  de  Jean  de  Montagu  son  frère ,  vidame  de  Laon ,  souve- 
rain maître  de  l'hôtel  du  roi,  qui  mourut  victime  des  haines 
du  duc  de  Bourgogne  et  du  roi  de  Navarre  \ 

Il  ne  nous  reste  aucun  renseignement  sur  les  travaux  de 
Gérard  de  Montagu  le  jeune;  et  l'on  conçoit,  en  effet,  qu'il 
eut  peu  à  s'occuper  du  Trésor  des  chartes  autrement  que 
pour  y  maintenir  le  bon  ordre,  quand  on  se  rappelle  que  son 
père  avait  classé  et  inventorié  avec  soin  les  documents  con- 
servés dans  ce  riche  dépôt;  mais,  à  en  juger  par  les  hautes 
fonctions  qu'il  exerça  et  par  les  honneurs  dont  il  fut  comblé , 

1  Arch.  du  roy.  off.  de  la  Chambre  des  c'est  une  erreur  que  les  faits  rendent  évi- 

comptes,  t.  I,  fol.  179.  dente. 

'    Ibid.  Table   des    Mémoriaux    de     la  '   Arch.  du  roy.  off.  de  la  Chambre  des 

Chambre  des  comptes,  t.  I,  inventaire  du  comptes,  t.  I,  fol.  3.  L'Histoire  ($n,  et 

ree.  coté  D,  p.  77.  chron.  de  la  maison  royale  de  France,  etc. 

1  L'Histoire  gén.  et  chron.  de  la  maison  t.  VIII ,  p.  344,  ne  dit  pas  que  Jean  de 

royale  de  France,  etc.  t.  VI,  p.  778,  pre-  Montagu  ait  été  premier  président  de  la 

tend  qu'il  fut  garde  jusqu'en  i4o3  ;  mais  Chamhre  des  comptes. 
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on  ne  saurait  douter  que  le  fils  ne  fût,  en  tout  point,  capable 
d'occuper  dignement  la  place  de  son  père ,  et,  par  conséquent, 
de  conserver  à  l'emploi  de  garde  du  Trésor  des  chartes  toute 
la  considération  dont  cet  emploi  avait  été  entouré  jusqu'à  lui. 


JEAN     DE    CHANTEPRIME. 


Jean  de  Chanteprime ,  reçu  maître  extraordinaire  des 
comptes  le  5  août  1399,  fut  nommé,  peu  de  temps  après, 
garde  du  Trésor  des  chartes,  en  place  de  Gérard  de  Mon- 
tagu  II !.  Je  n'ai  pas  pu  m'assurer  de  la  date  précise  de  sa 
nomination ,  mais  certainement  il  était  en  fonctions  dès  1 4oo. 
Si  l'on  pouvait  avoir  le  moindre  doute  à  cet  égard,  il  suffirait, 
pour  le  dissiper,  de  parcourir  une  ordonnance  relative  à  la 
Chambre  des  comptes,  rendue  le  7  janvier  i4oo  (1^01  N.  S.). 
L'article  19  porte  :  «Aussi  voulons  que  nostre  aîné  et  féal 
conseillier,  Jehan  Chanteprime,  garde  de  nostre  Trésor  de 
noz  chartres,  demeure  en  nostredite  Chambre,  et  y  exerce 
son  office  à  ses  gaiges  acoustumez 2.  » 

A  l'époque  où  il  fut  nommé  garde  du  Trésor  des  chartes, 
Chanteprime  occupait  déjà  une  position  assez  élevée  pour 
qu'il  ne  soit  pas  permis  d'hésiter  à  dire  que  Charles  VI  avait 
la  ferme  intention  de  conserver  à  l'emploi  dont  il  le  pourvoyait 
toute  l'importance  qu'il  avait  acquise  sous  les  Montagu.  En 
effet,  il  est  constant  que,  dès  1396,  il  était  général  des  fi- 
nances, et  que,  depuis  celte  époque  jusqu'en  i4oo,  il  fut 
plusieurs  fois  appelé  à  faire  partie  de  l'échiquier  de  Norman- 
die. Ainsi  son  passé  et  sa  position  présente,  au  moment  où  il 
fut  appelé  à  la  garde  du  Trésor  des  chartes,  étaient  de  sûrs 

1  Arch.  du  roy.  table  des  Mémoriaux  '  Arch.  du  roy.  Ordmationes  antique  . 

de  la  Chambre  des  comptes,  t.  I,  inv.  du       reg.  A,  fol.   1 58.  —  Ordonn.   des  rois  «V 
reg.  cotéE,  p.  3o.  France,  t.  VIII,  p.  U\~] 
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garants  de  son  zèle,  de  son  activité  et  de  sa  capacité1.  Ce- 
pendant, les  travaux  qui  nous  restent  de  lui  sont  de  très-peu 
d'étendue  et  à  peu  près  sans  intérêt,  mais  cela  tient  probable- 
ment à  ce  que  l'ordre  introduit  et  maintenu  dans  les  archives 
royales  par  les  deux  Montagu  lui  laissait  peu  à  faire.  Du  reste, 
il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  indications  de  commande- 
ments qu'il  eut  à  exécuter,  indications  qui  constatent  qu'il 
remplissait  ces  commandements  avec  ponctualité. 

Indépendamment  des  détails  relatifs  à  ses  occupations  jour- 
nalières qui  se  trouvent  épars  dans  le  Trésor  des  cliartes,  des 
lettres  du  10  juillet  i4oo  2  et  un  catalogue  de  pièces3  en  tète 
duquel  on  lit  :  «  Inventoire  des  lettres  estans  en  quatre  coffrets, 
baillez  à  sire  Jehan  Chanteprime  ,  trésorier  et  garde  des 
chartres  du  roy  nostre  sire,  ou  moys  de  juing  mccccx,  par 
monseigneur  le  duc  de  Bayvière  ,  »  servent  à  démontrer  que, 
s'il  n'exécuta  pas  de  grands  travaux,  du  moins  il  ne  resta  pas 
sans  rien  faire.  Il  quitta  ses  fonctions  dans  le  mois  de  juillet 
1 4 1 1  ,  et  mourut  le  1 5  octobre  suivant k. 

ETIENNE    DE    MAUREGARD. 

Son  successeur,  appelé  Etienne  de  Mauregard ,  paraît  être  en- 
tré en  charge  dès  la  fin  de  juillet5.  Les  renseignements  que  j'ai 
pu  recueillir  sur  lui  sont  assez  nombreux  :  l'un  des  plus  curieux 
se  rattache  à  la  révolte  des  Parisiens  survenue  en  1 382 ,  pendant 

1  H  paraît,  en  outre,  avoir  possédé  une  trois  toises  sur  un  terrain  qu'il  avait  acquis 

assez  grande  fortune;  c'est  du  moins  ce  à  Sens.  i/io5. 

qu'il  est  permis  d'induire  d'une  pièce  dé-  3  Arch.  du  roy.  Tr.  des  ch.  Z17G ,o"n. 

posée  au  Trésor  des  chartes  (cart.  261,  '  Ibid.  n"  1  b. 

n°  là),  qui  est  le  vidimus  des  lettres  du  "  Ibid.  Off.  de  la  Chambre  des  comptes 

roi  Charles  VI,  par  lesquelles  il  autorise  t.  I,  loi.  179. 

ledit    Jean  Chanteprime  ,   maître    de    la  b  Ib.  Table  des  Mémoriaux  de  la  Chambre 

Chambre  des  comptes ,  à  faire  une  rue  de  des  comptes,  t.  II ,  inv.  du  reg.  coté  G  ,  p  U 
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que  Gérard  de  Montagu  Ier  était  encore  garde  du  Trésor  des 
chartes.  On  sait  qu'à  la  suite  de  cette  révolte,  Charles  VI,  en 
1 383 ,  avait  supprimé  la  prévôté  des  marchands  de  cette  ville; 
mais,  ce  qu'on  ne  saitp^s  aussi  hien,  c'est  qu'en  la  supprimant, 
il  avait  donné  ordre  de  transporter  au  Trésor  des  chartes  les  ar- 
chives de  cette  prévôté,  déjà  en  partie  détruites  par  les  maillo- 
tins.  Par  des  lettres  du  19  décembre  î^ia1,  ce  roi,  qui  venait 
de  reconstituer  cette  prévôté,  s'adressant  à  Etienne  Mauregard, 
lui  dit  :  «  Vous  mandons,  commendons  et  expressément  enjoin- 
gnons  que  tous  délays  et  excusacions  cessans  vous,  toutes  les 
chartres,  originaulx  et  autres  lettres  qui  sont  par  devers  vous  en 
nostredit  Trésor,  avecques  l'extrait  des  registres  de  nostre  chan- 
cellerie, des  autres  lettres  touchant  ladite  prévosté  et  eschevi- 
naige  qui  ne  se  pourront  trouver,  lequel  vaille  original;  et aussy 
le  transcript  d'aucunes  lettres  touchans  ce  que  dit  est,  qui  sont, 
si  comme  on  dit,  rompues  et  décirées,  et  qu'il  vous  apparra 
autresfoiz  avoir  été  séellées,  vous  bailliés  et  délivriés  ausdiz pré- 
vost  et  eschevins,  pour  en  avoir  la  garde  et  possession  par  de- 
vers eulx,  et  pour  culx  en  aider  en  ce  qu'ilz  en  auront  à  faire.  » 
Etienne  de  Mauregard  était  aimé  et  estimé  du  roi,  comme 
nous  le  verrons  bientôt;  mais  les  circonstances  n'étaient  pas 
favorables.  Lancé  au  milieu  des  agitations  populaires  et  des 
troubles  civils,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  la  victime  des  factions 
ambitieuses  qui,  se  jouant  du  pays  et  des  citoyens  sous  un  roi 
tombé  en  démence,  cherchaient  impudemment  à  s'emparer 
tour  à  tour  du  pouvoir.  En  1 4 1 3 ,  à  la  suite  d'un  de  ces  revi- 
rements si  fréquents  à  cette  époque,  ce  fonctionnaire  fut  rem- 
placé par  un  certain  Balde  des  Bordes'2,  à  qui  il  se  vit  con- 

'  Arch.   du   roy.    Trésor  des  chartes,  5  Arch.  du  roy.,  table  des  Mémoriaux 

A76,  n"  12  ;  et  Ordonn.  des  rois  de  France,       de  la  Chambre  des  comptes,  t.  Il,  inv.  du 
1.  X,  p.  38.  reg.  coté  H,  p.  3  et  à- 
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traint  de  remettre  les  clefs  du  Trésor.  Fort  heureusement,  il 
ne  resta  pas  longtemps  dépossédé,  car,  selon  toute  probabilité, 
un  nouveau  changement,  et  il  y  en  eut  plusieurs  dans  le  cours 
de  1 4 1 3 ,  dut  lui  rendre  sa  place.  Dans  tous  les  cas,  il  est  cer- 
tain qu'il  était  rentré  en  fonctions  en  1 4 1 4 ,  attendu  que  nous 
possédons  des  lettres  de  cette  époque  relatives  au  Trésor  des 
chartes,  où  il  est  spécialement  question  de  lui,  et  que  je  crois 
devoir  transcrire  ici,  parce  qu'elles  sont  d'une  véritable  im- 
portance pour  l'histoire  de  ce  Trésor  et  pour  celle  d'Etienne 
de  Mauregard  lui-même  : 

«  Charles  ,  etc.  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  :  Comme  pour  avoir  et  recouvrer  en  nostre  Chambre  des 
comptes,  à  Paris,  les  lettres  de  noz  acquisitions,  appanages, 
pariages  et  autres,  que  de  nostredicte  Chambre  on  a  acous- 
tumé  de  bailler  au  garde  du  Trésor  de  noz  chartres,  pour  en 
icelui  les  metlre  et  garder,  et  pour  certiffier  es  livres  et  registres 
de  nostredicte  Chambre,  esquelx  elles  sont  enregistrées,  de  la 
réception  d'icelles  lettres,  et  avecques  ce  pour  aucunes  fois, 
par  l'ordonnance  de  noz  amez  et  féaulx  conseillers  et  maistres 
de  nosdis  comptes,  y  apporter  de  nostredit  Trésor  des  chartres 
et  autres  lettres  dont  l'en  y  a  à  faire,  et  pour  autres  besongnes 
qui  chascun  jour  y  surviennent,  conviegne  et  soit  expédient 
et  besoing  audit  garde  de  nostre  Trésor  de  estre  souvent  en 
nostredicte  Chambre,  et  aussi  y  aient  esté  nostre  aîné  et  féal 
conseiller  maistre  Gérard  de  Montagu,  à  présent  évesque  de 
Paris  et  président  en  nostredicte  Chambre,  et  aussi  Jehan 
Chanteprime,  tant  qu'ilz  ont  eu  la  garde  dudit  Trésor,  et  à 
cause  d'icelui  office  prins  de  nous,  par  chascun  an,  par  ma- 
nière de  gaiges,  pension  et  rémunération,  certaine  somme 
d'argent;  savoir  faisons  que  nous,  ce  considéré,  coniians  à 
plain  des  sens,  loyaulté  et  bonne  diligence  de  nostre  aîné  et 
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féal  notaire,  secrétaire  et  garde  de  nostredit  Trésor,  maistre 
Estienne  de  Mauregard,  et  considérans  les  bons  et  agréables 
services  que,  depuis  le  trespassement  dudit  Chanteprime,  il 
nous  a  fais  oudit  office,  sans,  à  cause  dicelui,  durant  ledit 
temps ,  avoir  prins  de  nous  aucuns  gaiges ,  pension  ou 
prouffit;  considérans  aussi  que  desjà  ledit  maistre  Estienne  a 
son  serment  en  nostredicte  Chambre,  il  nous  plaist  et  voulons, 
et,  par  l'avis  et  bon  plaisir  de  nostre  très-chier  et  très-aimé 
ainzné  fdz  le  duc  de  Guienne,  Dalphin  de  Viennois,  et  d'autres 
de  nostre  sang  et  grand  conseil,  avons  audit  maistre  Estienne 
ottroyé  et  ottroyons,  par  ces  présentes,  que  d'ores  en  avant, 
à  cause  de  sondit  office  de  garde  de  nostredit  Trésor,  il  puist 
et  lui  loise,  toutes  fois  que  bon  lui  semblera,  venir  et  seoir 
en  nostredicte  Chambre,  ensemble  et  avccques  nosdis  con- 
seillers et  maistres  de  nos  comptes ,  et  iilec  estre  à  tous  les 
conseulx  qui  s'i  tendront  et  tiengnent  chasque  jour  et  géné- 
ralement en  ce  et  autres  choses  qui  surviendront  en  icellc 
nostre  Chambre,  faire  et  besoingner  tout  ainsi  et  pareillement 
que  l'un  de  nosdis  conseillers;  et  pour  ce  que  ledit  maistre 
Estienne,  à  cause  de  sondit  office  de  garde  de  nostredit  Tré- 
sor, depuis  qu'il  nous  y  a  servi,  n'a  prins  de  nous  aucuns 
gaiges,  pensions  ou  bienflaiz,  comme  ont  fait  sesdis  prédé- 
cesseurs, ja  soit  ce  que,  pour  raison  dudit  office,  il  ait  eu, 
et  chascun  jour  lui  conviengne ,  avoir  plusieurs  grans  fraiz 
et  charges  à  supporter,  nous,  pour  aidier  audit  maistre  Es- 
tienne à  soustenir  lesdils  fraiz ,  charges  et  despens ,  et  afin 
que  mieulx  et  plus  diligemment  il  puist  vacquer  et  entendre 
à  l'exercice  dudit  office,  il  nous  plaist  oultre  et  voulons,  et 
par  l'advis  et  bon  plaisir  de  nostredit  fdz,  que  nous  avons 
commis  au  gouvernement  de  toutes  noz  finances ,  avons 
audit  maistre  Estienne  ottroyé  et  ottroyons ,  par  ces  meismes 
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présentes,  que  ses  gaiges  de  secrétaire  de  xn  sols  parisis 
par  jour,  il  ait  et  preigne  de  cy  en  avant,  par  chascun  an, 
avecques  les  droiz  et  prouffis  que  ont  acoustumé  de  prendre 
et  avoir  nosdis  conseillers,  aux  termes  et  par  la  main  de  celui 
qui  les  en  a  acoustumé  de  paier  ou  paiera  pour  le  temps  à 
venir,  et  lesquelz  droiz  et  prouffis  nous  avons  ordonné  et 
ordonnons  audit  maistre  Estienne  prendre  et  avoir  d'ores 
en  avant,  par  chascun  an,  en  la  manière  dessus  dicte,  oultre 
et  par  dessus  ses  gaiges  de  notaire  et  secrétaire.  Si  donnons 
en  mandement ,  etc.  En  tesmoing  de  ce ,  nous  avons  fait 
mettre  nostre  séel  à  ces  présentes.  Donné  à  Paris,  le  16  oc- 
tobre 1 4 1 4  ••  » 

Au  mois  de  mars  suivant  i4 1 5  (N.  S.),  des  lettres  royales 
lui  furent  adressées  relativement  à  Jean  de  Montagu,  vidame 
de  Laon  en  son  vivant,  souverain  maître  de  l'hôtel  du  roi, 
mort,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  victime  du  duc  de  Bour- 
gogne, du  roi  de  Navarre  et  de  leurs  partisans.  L'Histoire  généa- 
logique et  chronologique  de  la  maison  royale  de  France2,  etc. 
dit  que  Jean  de  Montagu  fut  arrêté  le  7  octobre  1409,  et  eut 
la  tête  tranchée,  le  17  du  même  mois,  sans  la  participation 
du  roi  ;  ce  qui  paraît  probable  et  semble  même  se  confirmer 
par  ces  lettres,  qui  s'expriment  ainsi  :  «  Comme  après  le  trespas 
de  feu  nostre  amé  et  féal  conseiller  Jehan ,  seigneur  de  Mon- 
tagu, jadis  grant  maistre  de  nostre  hostel,  toutes  les  terres 
et  possessions  quelzconques  qu'il  tenoit  et  possidoit  au  jour 
de  son  trespas,  eussent  esté  mises  en  nostre  main,  et  avecques 
ce  toutes  les  lettres,  tiltres  et  enseignemens  touchans  ycelui 
nostre  conseiller,  trouvées  en  ses  hostelz ,  prinses  et  baillées  à 
feu  Jehan  Chanteprime,  lors  garde  du  Trésor  de  noz  chartres, 
pour  ycelles  mettre  en  nostredit  Trésor,  et  il  soit  ainsi  que 

1  Arch.  du  roy.  Tr.  des  ch.  476,  n"  là.  —  *  T.  VIII,  p.  345. 

Sav.  étranc.  t.  I",  1"  partie.  55 
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nous ayons  voulu  et  ordonné  par  noz  autres  lettres  pa- 
tentes, toutes  lesdictes  terres  estre  rendues  et  restituées  à  nostre 
amé  et  féal  chevalier  Charles,  seigneur  de  Montagu,  chambel- 
lan de  nous  et  de  nostre  très-cher  et  très-amé  ainsné  filz  le  duc 
de  Guienne,  filz  de  nostredit  feu  conseiller;  et  combien  que 
ycelui  nostre  chambellan  vous  ait  requis  et  fait  requérir  très- 
instamment  que  toutes  ycelles,  lettres,   tiltres  et  enseigne- 

mens vous  lui  voulsissiez  bailler  et  délivrer,  néantmoings 

obstant  ce  que  sur  ce  n'avez  eu  de  nous  aucun  mandement 
exprès,  et  que  desdictes  lettres  et  tiltres  vous  dites  ledit  feu 
Jehan  Chanteprime  avoir  esté  et  vous  estre  chargiez  en  nostre 
Chambre  des  comptes,  avez  esté  et  estes  délayant  de  les  pendre 

à  nostredit  chambellan ;  pour  ce  est-il  que  nous vous 

mandons,  commandons  et  expressément  enjoignons  que 

vous  baillez  et  délivrez,  ou  faites  bailler  et  délivrer  audit 
Charles,  ou  à  son  certain  commandement,  toutes  les  lettres, 
titres  et  enseignemens  quelconques,  touchant  nostredit  feu 
conseiller,  que  vous  avez  et  pourrez  trouver  et  savoir  en  nostre- 
dit Trésor,  etc.  '.  » 

Ce  fut  par  suite  de  ces  lettres  que  Charles  de  Montagu 
remit  à  Etienne  de  Mauregard  le  catalogue  dont  j'ai  parlé  à 
l'article  de  Jean  Chanteprime,  et  au  bas  duquel  on  lit  une 
déclaration  signée  de  ce  seigneur,  constatant  que  les  pièces 
qui  y  sont  désignées  lui  furent  remises  par  Mauregard  lui- 
même. 

A  partir  de  ce  moment,  les  renseignements  manquent;  ce- 
pendant on  trouve  encore  le  nom  de  Mauregard  apposé  au  bas 
de  quelques  chartes,  jusqu'en  1^17;  mais,  passé  cette  épo- 
que, il  n'est  plus  question  de  lui  en  aucune  façon,  ni  du  Trésor 
des  chartes,  jusqu'en  1^36  :  ce  qui  s'explique  tout  naturelle- 

1   Arch.  du  roy.  Tr.  des  cl).  /176,  n'  i3. 
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ment  par  les  grands  et  funestes  événements  qui  désolèrent  la 
France  et  agitèrent  si  cruellement  sa  capitale,  de  1 4 1 8  à  i436, 
époque  de  la  rentrée  de  Charles  VII  dans  Paris.  J'ai  vainement 
cherché  à  recueillir  des  détails  sur  les  archives  royales,  qui 
cependant  restèrent  déposées  à  la  Sainte-Chapelle;  je  n'ai  rien 
pu  trouver  de  relatif  à  ces  archives  pour  cet  espace  de  dix-huit 
années,  à  part  deux  petits  catalogues  de  pièces  destinées,  esl-it 
dit,  à  être  mises  au  Trésor  des  chartes,  dont  l'un  fut  dresse 
en  1 428 ,  et  l'autre  en  1  h 29  '.  Ce  n'est  qu'au  moment  où  le  roi 
prend  des  mesures  générales  pour  rétablir  l'ordre  dans  les  di- 
verses parties  du  gouvernement,  qu'il  est  de  nouveau  question 
du  Trésor  des  chartes.  Cependant,  durant  l'espace  de  temps 
que  je  viens  de  signaler,  le  soin  de  colliger  les  actes  émanés 
de  l'autorité  royale  ne  fut  pas  abandonné.  C'est,  du  moins, 
ce  qui  me  paraît  résulter,  d'une  manière  assez  évidente, 
des  catalogues  dont  je  viens  de  parler,  et  surtout  d'un  inven- 
taire qui  est  conservé  en  double  dans  le  Trésor  des  chartes 
et  dont  voici  le  titre  :  «  Inventoire  des  chartres  et  lettres  ap- 
partenans  au  roy  nostre  seigneur,  estans  au  palais  de  Bourges, 
fait  par  moy  Jehan  Alabat,  clerc  et  notaire  à  Bourges,  et  gref- 
fier du  bailliage  de  Berry,  à  la  requeste  de  maistre  Estienne 
Pion ,  commissaire  en  ceste  partie  ,  pour  faire  transporter 
seurement  lesdictes  lettres  et  chartres  de  Bourges  à  Paris,  au 
Trésor  dudit  seigneur;  fait  le  2e  jour  d'octobre,  l'an  1 44^7  ~-  » 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit  des  moyens  employés  pour  conser- 


1  Arch.  du  roy.  table  des  Méui.  de  la  et  p.  33:  «Inventaire  des  lettres  apportées 
Chambre  des  comptes,  t.  II ,  inv.  du  reg.  à  la  Chambre  par  Jean  Milet ,  1429. 1 
coté  I,  p.  3a  et  33.  Voici  ce  qu'on  lit,  3  Inventaires  antérieurs  à  celui  de  Du- 
p.  3a  :  «  Acte  d'apport  à  la  Chambre  des  puy  et  Godefroy.  Il  est  à  remarquer  toute- 
comptes,  par  Raoul  Lesage,  de  trois  lettres  à  fois  que ,  parmi  ces  pièces  enfermées  dans 
mettre  au  Trésor  des  chartes,  année  i  4a8  ;  »  trois  layettes,  toutes  n'étaient  pas  du  roi 
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ver  les  actes  de  l'autorité  royale,  il  est  bien  certain,  comme 
je  viens  de  le  dire,  que,  réellement,  il  n'est  de  nouveau  ques- 
tion du  Trésor  des  chartes  qu'en  1 436 ,  dans  un  mandement 
de  Charles  VII,  ainsi  conçu  :  «Comme,  par  grâce  de  Nostre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  l'ayde  de  noz  bons  et  loyaulz  subgiez, 
nostredicte  ville  (de  Paris)  ayt  puis  n'a  guères  esté  mise  et 
réduicte  en  nostre  obéissance,  laquelle,  par  longtemps,  avoit 
esté  es  mains  des  Anglois,  noz  anciens  ennemis,  et  pour  ce, 
nous  est  de  présent  nécessaire  pourveoir,  pour  la  salvation 
de  noz  droitz  et  autres,  tant  au  fait  de  la  justice  que  de  noz 
comptes  et  trésor  d'icelle  ville;  nous,  par  la  délibération  des 
genz  de  nostre  conseil ,  avons  ordonné  et  ordonnons  noz 
Chambres  de  Parlement,  des  Pœquestes  de  nostre  Hostel  et 
du  Palais,  des  Enquestes  et  de  la  Tournelle,  tant  civile  que 
criminelle,  où  sont  les  procez  jugez  et  à  juger,  et  les  Cham- 
bres des  greffes  estre  closes  et  séellées,  et  semblablement  la 
«  Chambre  où  sont  nos  charlres,  sur  le  revestier  de  la  Samte-Cha- 
«  pelle1,  etc.  » 

ROBERT    MALLIÈRE. 

Il  est  très-probable  que,  peu  de  temps  après,  c'est-à-dire 
à  la  suite  de  la  levée  des  scellés  posés  sur  ce  dépôt,  il  y  eut 
un  garde  du  Trésor  des  chartes  de  nommé,  et  que  ce  garde 
ne  fut  autre  que  Piobert  Mallière ,  que  je  trouve  exerçant  cet 
emploi  en  i44o,  et  recevant  une  pension  de  5oo  livres,  à 
cause  dudit  office  de  trésorier  desdictes  chartres  '.  Du  reste ,  les 

Charles  VII.  Il  y  en  avait  un  cerlain  nombre  donnances  des  rois  de  France,  t.  XIII, 

qui  provenaient  des  archives  de  Jean  duc  p.  218.  Il  a  été  pris  dans  les  Mém.  de  la 

de  Berry.  Chambre  des  comptes,  reg.  coté  K,  fol.  7. 

1  Ce  mandement  est  daté  de  Bourges ,  '  Arch.  du  roy.  table  des  Mém.  de  la 

du  i5  mai,  et  est  imprimé  dans  les  Or-  Chambre  des  comptes,  t.  II,  inv.  du  reg. 
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détails  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ce  garde  des  archives  royales 
sont  de  peu  d'importance  ;  ils  se  bornent  à  ce  qui  suit  : 

11  avait  suivi  le  parti  du  Dauphin,  et,  dès  \l\il\,  ilnexer- 
çait,  par  intérim,  les  fonctions  de  maître  des  comptes1.  11 
fut  reçu  maître  extraordinaire  le  i5  janvier  i4322,  confirmé 
le  21  novembre  i4333,  et  nommé  maître  ordinaire  le  3o  oc- 
tobre i4364.  Il  nous  reste  de  lui  un  petit  inventaire  dont 
voici  le  titre  :  «  C'est  l'inventoire  et  déclaration  des  lettres  et 
escriptz  que,  a  nous,  l'arcevesque  et  duc  de  Pieims,  chance!- 
lier  de  France,  maistre  Robert  Mallière,  trésorier  des  chartres 
du  roy,  a  prins  oudit  Trésor,  et  qu'il  nous  a  baillées  pour 
porter  devers  ledit  seigneur ,  lesquelles  lettres  et  escriptz 
nous  lui  avons  promis  restituer  ,  pour  les  remectre  oudit 
Trésor,  ou  lui  en  faire  avoir  lettres  de  descharge  du  roy 
nostredit  seigneur,  soubz  son  grand  séel.  »  Et  au  bas  on 
lit  :  «  Fait  et  donné  à  Paris ,  le  pénultième  jour  de  mars 
mil  cccc  xl  m  (î  444  N.  S.).  Ita  est,  R.  cancellarius  Fronde.  » 
Au  dos  sont  écrits  les  mots  :  «  Rotulus  declarationis  litte- 
«  rarum  et  scriptorum  traditorum  domino  cancellario  per 
«Maliere,  tangencium  materiam  tractatus  pacis  mter  reges 

coté  K,  p.  25.  Toutefois,  il  pourrait  bien  forment,  en  effet,  un  répertoire  rédigé  ai- 
se faire  que  sa  nomination  ne  fût  pas  an-  phabétiquement ,  déposé  à  la  Chambre  des 
térieure  à  1M0,  et  que  les  quatre  années  comptes  par  Etienne  Comtesse,  notaire  du 
qui  la  précédèrent  eussent  été  employées  à  roi  au  Cliâtelet  de  Paris,  en  avril  i34o, 
un  récolement  en  forme  d'inventaire  du  pour  être  placé  dans  le  Trésor  des  chartes. 
Trésor  des  chartes.  Ce  qui  mêle  ferait  sup-  Je  reviendrai  plus  tard  sur  ces  deux  vo- 
poser,  c'est  que,  parmi  les  inventaires  an-  lûmes,  qui   ne  me  paraissent  pas  com- 
térieurs  à  celui  de  Dupuy  et  Godefroy,  con-  prendre  un  travail  complet, 
serves  dans  le  Trésor  des  chartes ,  il  existe  '  Arch.  du  roy.  ibid.  inv.  du  reg.  coté 
deux  gros  volumes,  dont  le  premier  porte  H,  p.  22,  2  4  et  27. 
sur  la  couverture  :  Primapars  repertorii  qua-           '  Ibid.  Off.  de  la  Chambre  des  comptes , 
rumdamUtterarumetmemorialiumregislrato-  i.  I ,  fol.  182. 
mm  in  registris  Thesauri  cartarum  et  in  libris  Ibid. 
memorialium  Camere  compotorum,  etc.  qui           *  Ibid.  fol.  55. 
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«  Francie  et  Anglie ,  signatus  manu  dicti  domini  cancellar 
Mallière  mourut  le  \l\  août  1 44-9- 


u1; 


DREUX    BUDE    Ier. 

Sa  place  fut  donnée  àDreuxBudé,  seigneur  d'Hières-le-Châ- 
tel,  audiencier  en  la  chancellerie  depuis  i44o2,  et  l'un  des 
ancêtres  du  savant  Guillaume  Budé ,  qu'Erasme  surnomma 
le  Prodige  de  la  France.  La  position  de  Dreux  Budé,  sa  grande 
fortune  et  son  mérite  personnel,  lui  attirèrent  l'estime  et  l'af- 
fection des  deux  rois  sous  lesquels  il  exerça  les  fonctions  de 
garde  du  Trésor  des  chartes  ,  et  qui  lui  prodiguèrent  les 
faveurs  et  le  comblèrent  de  dons.  Cependant,  il  faut  bien  le 
dire,  malgré  la  haute  considération  dont  il  fut  entouré,  il  ne 
paraît  pas  s'être  jamais  sérieusement  occupé  du  dépôt  confié 
à  ses  soins.  Il  est  bien  vrai  que  Charles  VII  et  Louis  XI  lui 
écrivirent  souvent,  au  sujet  d'un  grand  nombre  d'affaires3; 
mais  il  est  à  peu  près  hors  de  doute  qu'à  part  le  plus  ou 
moins  d'exactitude  qu'il  mettait  dans  les  recherches  ou  les 
expéditions  qui  lui  étaient  demandées,  il  ne  se  donna  jamais 
la  peine  de  travailler  à  la  classification  des  documents  non 
catalogués,  ni  à  l'amélioration  des  inventaires  des  diverses 
collections  déjà  formées  qui  faisaient  partie  de  ce  dépôt.  Son- 
fils  ,  Jean  Budé ,  paraît  lui  avoir  été  adjoint  antérieurement  à 
1^71  ;  c'est  du  moins  ce  qui  résulte  de  quelques  détails  con- 
signés dans  les  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes 4.  On 

Arch.  du  roy.  Tr.  des  eh.  inv.  anté-  posées  au  Trésor  des  cli.  cari.  476,  n°  16. 
rieurs  à  celui  de  Dupuy  et  Godefroy,  rôle  *  Voici  en   effet  ce   qu'on   lit,  à  cette 

coté  16.  date,  dans   la   table  de   ces  Mémoriaux, 

!  7i.iV?.  Table  des  Mém.  de  la  Chambre  t.  II,  invent,  du  reg.  coté  0,  fol.  il\  :  »  Acte 

des  comptes,  t.  II,  invent,  du  reg.  coté  de  la  remise  aux  trésoriers  des  chartes 

K ,  p.  24.  de  la  rétraction  du  procès  de  Jeanne  la 

3  Ils  lui  adressèrent  trente-trois  lettres  dé-  Pucelle.  « 
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pourrait  également  induire  de  lettres  que  je  donnerai  plus 
bas  '  que  Dreux  Budé  n'existait  plus  en  1 4 7^4  2- 

JEAN    BUDÉ    Ier    ET    JACQUES    LOUVET. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  Jean  Budé  commença  par  exer- 
cer les  fonctions  de  trésorier  du  temps  de  son  père  et  conjoin- 
tement avec  lui,  mais  il  paraît  à  peu  près  hors  de  doute  qu'il 
les  remplissait  seul' de  \l\-jk  à  1 48 1  :  c'est  du  moins  ce  qui 
résulte  de  lettres  de  Louis  XI,  portant  la  date  du  3  mars  1 48 1 
(î  482  N.  S.) ,  et  où  il  est  question  de  Jacques  Louvet,  nommé 
par  ce  roi  pour  succéder  à  Jean  Budé.  Voici  comment  s'ex- 
priment ces  lettres  :  «  Comme  bien  longtemps  feu  maistre 
Dreux  Budé,  et  depuis,  et  mesme  de  son  vivant,  nostre  amé 
et  féal  nottaire  et  secrétaire  et  audiencier  de  nostre  chancelerie, 
maistre  Jehan  Budé,  son  fils,  aient  eu  et  tenu  l'office  de  tréso- 
rier et  garde  des  char  très Pour  donner  audit  maistre  Jehan 

1  Voyez  l'article  de  Jean  Budé  et  celui  évidemment  une  erreur  que  d'avoir  inséré 

de  Jacques  Louvet.  cette  note  dans  la  copie  du  Mémorial  D.  à 

On  lit  dans  le  Mém.  D,  fol.  2o3  ,  et  il  moins  qu'on  n'eût  pris  la  résolution,  dans 

a  été  imprimé  dans  le  VI"  t.  du  Recueil  des  le  temps ,  de  faire  des  additions  à  l'original. 

Ordonn.  des  rois  de  Fr.  p.  56,  à  l'occasion  Ce  qui  est  plus  probable,  c'est  qu'après 

des  lettres  de  Cbarles  V  sur  les  apanages  l'incendie,  lorsqu'on  voulut  essayer  de  re- 

de  ses  enfants  nés  et  à  naître,  année  1Z7U  :  constituer  les  registres  de  la  Chambre  des 

r.  Die  Veneris  vna  februarii,  anno  Domini  comptes,  ces  lettres  ayant  été  apportées  avec 

«  m  cccc  lxv,  originalis  liltera  régie  carte  la  note  au  bout,  on  l'inséra  dans  le  Mémo- 

«  superius  exarate  allata  fuit  in  bac  Caméra  rial  D,  où  se  trouve  actuellement  la  noie , 

«  compotorum  régis  per  magistrum  Droco-  sans  réfléchir  qu'elle  était  de  i465,  et  que 

«  "cm  Bude,    Thesaurarium  et  custodem  ce  mémorial  n'allait  que  jusqu'en    i38o 

«  cartarum  regiarum  ,  et  per  dominos  die-  Secousse  ,  ayant    reproduit    l'ordonnance 

"  torum  Compotorum,   ordinata  fuit  hic  postérieurement  à  l'incendie,  a  reproduit 

«regislrari,    cum    quo    quidem    originali  aussi  l'erreur;    et,   soit   nouvelle   erreur. 

«  reddilo  prefato  magistro  Droconi  Bude,  soit  inadvertance,  dans  sa  table  des  ma- 

«  reposituro  loco  suo  in  ïbesauro  diclarum  tières  il  fait  Dreux  Budé  garde  du  Trésor 

«cartharum,  collatiolil,  annoetdiepredic-  des  chartes  en  1376,  et  en  l365,  dans  sa 

«tis,  per  nos  Badoullier,  Bourlier.  »  C'est  table  des  personnes. 
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Budé  plus  prompte  et  ample  connoissance  d'icelles  (lettres), 
eussions,  en  octobre  làjà,  ordonné,  par  nos  lectres-paten- 

tes ,  estre  faict  bon  et  ample  inventoire,  lequel  n'ait  esté 

faict,  ne  nosdictes  lectres  mises  à  exécution,  et  depuis,  pour 
aucunes  causes  à  ce  nous  mouvans,  nous  ayons,  de  nostrc 
mouvement,  deschargé  ledit  Budé  dudit  office  de  trésorier  et 
garde  de  nos  Chartres,  et  pourveu  audit  office  et  charge  de  la 
personne  de  nostre  amé  et  féal  conseiller  maistre  Jacques  Lo- 
vet,  après  la  réception  duquel  oudit  office,  et  avant  que  soy 
charger  ne  prendre  la  garde  des  clefz  dudit  Trésor,  ait  requis 
pour  sa  descharge ,  à  noz  amez  et  féaux  gens  de  nosditz  comptes , 
auxquels,  par  nos  lectres-patentes ,  avons  adressé  le  serment 
et  institution  dudict  office,  avoir  et  luy  estre  baillées  par  le- 
dit Budé,  ainsy  que  mandé  luy  estoit  par  autres  noz  lectres- 
patentes  de  descharge  à  luy  adressées,  lesdictes  chartres  et  titres 
et  autres  lettres  par  inventoire,  et  que  ce  pendant,  et  jusques 
à  ce  que  ledit  inventoire  fust  faict,  pour  oster  toutte  suspe- 
cion,  il  demourast  encores  es  mains  et  en  la  garde  d'iceluy 
Budé,  l'une  des  trois  clefz  qui  sont  à  entrer  audit  Trésor,  et 
une  autre  devers  lesdictes  gens  des  comptes,  et  la  tierce  es 
mains  dudit  Lovet;  ce  qui  a  esté  ainsy  ordonné  par  lesdictes 
gens  des  comptes ,  et  lesquelles  trois  clefz  ainsy  baillées ,  nous 
ayt  iceluy  Lovet  suplié  et  requis  que  voulsissions  commettre 
à  faire  ledit  inventoire  gens  ad  ce  souffisans,  et  à  nous  féables, 
et  aussi  nous  aient  escript  et  advcrty  lesdictes  gens  de  nos 
comptes  et  aucuns  autres  nos  principaux  officiers  que ,  pour 
la  conservation  de  nosdites  chartres  et  autres  lectres  et  entre- 
tenement  de  nos  droitz  de  souveraineté,  et  bien  et  utilité  de 
notre  royaume,  il  est  de  nécessité  veoir,  sercher  et  visiter 
lesdites  chartres,  titres  et  autres  lectres,  et  d'icelles  faire  in- 
ventoire  et  bien  amples   répertoires,  pour  d'icy  en  avant. 
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quant  on  aura  besoing  d'aucuns  desdictz  Chartres,  titres  et 
autres  lectres,  que  plus  facilement  et  proniptement  on  les 
puisse  trouver  et  recouvrer;  pourquoy,  etc.  '.  » 

Ces  lettres  étaient  adressées  à  Pierre  Aymer,  à  Guillaume 
de  Sailly  et  à  Louis  Leblanc,  les  deux  premiers,  clercs,  le 
troisième  greffier  des  comptes,  qui  commencèrent  l'inventaire 
ordonné  le  12  septembre  suivant,  en  présence  de  Jean  Budé 
et  de  Jacques  Louvet,  constatèrent  que,  de  soixante  et  quinze 
layettes  numérotées  et  déposées  antérieurement  dansla  chambre 
du  Trésor,  plusieurs  étaient  en  déficit,  mais  ne  poussèrent  pas 
plus  loin  leurs  investigations.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte 
des  pièces  que  nous  possédons  encore,  quoique  cependant  il 
existe  à  la  Bibliothèque  du  roi,  sous  le  n°  6765,  un  bel  inven- 
taire grand  in-folio,  de  329  fol.  comprenant  161  chapitres, 
et  portant  en  tête  l'indication  suivante  :  u  Antien  inventaire 
des  chartres  du  roy,  fait  par  Louis  Lovet2,  conseiller  au  grand 
conseil  du  roy  Louis  XIe,  et  trésorier  des  chartres,  et  par 
commandement  dudit  seigneur  roy,  en  l'année  1 482  »;  ce  qui 
semblerait,  au  premier  aspect,  impliquer  un  plus  long  travail 
que  celui  qui  eut  pour  résultat  l'inspection  des  layettes  dont  je 
viens  de  parler.  Mais  il  suffît  de  la  plus  légère  attention  pour 
reconnaître  que  l'inventaire  commencé  le  12  septembre  1482, 
et  le  registre  de  la  Bibliothèque  du  roi  6765,  dont  la  minute 
est  aux  Archives  du  royaume,  parmi  les  inventaires  antérieurs 
à  celui  de  Dupuy  et  Godefroy,  constituent  deux  opérations 
complètement  distinctes,  sur  lesquelles  je  reviendrai  dans  le 
mémoire  qui  fera  suite  à  ce  travail. 

1   Arch.   du  roy.  invent,  antér.  à  celui  Trésor  des  chartres  du  roy  noslre  sire,  en  la 

de  Dupuy  et  Godefroy,  reg.  sans  cote,  por-  Saincte-Chapelle  du  Palais,  à  Paris,  Ï862 
tant  au  dos  :  Trésor  des  chartres  colligées  sous  i  C'est  évidemment  une  erreur,  et    il 

Louis  XI;  ce  qui  est  une  erreur  manifeste;  suffit   de  la   date  pour   reconnaître   qu'il 

mais  corrigée  par  le  titre,   ainsi  conçu:  s'agit  de  Jacques  Louvet. 
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De  tout  ce  qui  précède,  il  paraîtrait  résulter  que  Jacques 
Louvet,  après  le  travail  des  commissaires  députés  par  Louis  XI, 
aurait  dû  rester  seul  garde  du  Trésor  des  Chartes;  et  cepen- 
dant il  existe  dans  ce  Trésor1  des  lettres  de  Charles  \  III ,  dont 
la  date,  quoique  incertaine,  ne  saurait  être  fort  postérieure 
à  son  avènement,  qui  sont  adressées  «  à  nos  amez.  et  leaulx 
conseillers  maistres  Jehan  Budé  et  Jaques  Lovet,  gardes  des 
chartres  de  nostre  Trésor  »,  d'où  il  faut  nécessairement  conclure 
que,  malgré  la  décharge  à  lui  donnée  par  Louis  XI,  Jean  Budé 
continua  de  faire  les  fonctions  de  trésorier,  conjointement  avec 
Jacques  Louvet. 

\  part  le  fait  incontestable  de  sa  participation  à  la  garde  du 
Trésor  des  chartres,  on  ne  trouve  plus  rien  de  relatif  à  Jean 
Budé,  du  moins  en  tant  qu'il  s'agit  de  son  emploi,  jusqu'en 
1497,  époque  à  laquelle  nous  le  voyous  faire  une  remise  de 
registres  à  Jacques  Louvet,  son  confrère,  et  à  Dreux  Budé,  son 
fils,  qualifiés  tous  les  deux  de  trésoriers  des  chartes  du  roi; 
et  comme,  d'un  autre  côté,  je  vois  qu'en  cette  même  année 
Jacques  Louvet  fut  confirmé  dans  son  emploi2,  conjointement 
avec  le  fils  de  Jean  Budé,  je  crois  pouvoir  en  conclure  que 
ce  fut  à  cette  époque  que  Jean  Budé  cessa  ses  fonctions. 

JACQUES  LOUVET  ET  DREUX  BUDE  II. 

\  oici  ce  qu'on  lit  au  bas  de  l'inventaire  des  registres  dont 
je  viens  de  dire  que  la  remise  fut  faite  par  Jean  Budé  3  : 

«Nous  Jaques  Lovet,  conseiller  du  roy,  et  général  sur  le 
fait  de  ses  aides;  Dreux  Budé,  notaire  et  secrétaire  d'icelluy 
seigneur,  trésoriers  de  ses  chartes;  Adam  Boucher,  et  Jehan 

1  Cari.  A76 ,  n°  17.  inventaires  du  re£.  coté  V.  p.  5.  —  *  Ibid. 

'  Archives  du  royaume,  table  des  Mé-       Tr.  des  ch.  £76.  n°  18. 
moriaux  de  la  Chambre  des  comptes,  t.  II, 
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Brulart,  aussi  notaires  et  secrétaires  d'icelluy  seigneur,  com- 
mis par  luy,  avec  lesditz  trésoriers  pour  faire  l'inventaire  des 
lectres,  chartres,  tiltres  et  autres  enseignemens  estans  oudit 
Trésor,  confessons  avoir  eu  et  receu  de  maistre  Jehan  Budé, 
aussi   conseiller  d'icelluy  seigneur  et  audiencier  de  la  chan- 
cellerie de  France,  les  livres  et  registres  cy  dessus  déclairez, 
esquelz  sont  enregistrées  les  char  très  séellées  en  la  chancel- 
lerie de  France,  tant  de  partie  du  temps  du  règne  du  ro\ 
Charles  VIP  que  du  roy  Loys,  son  filz,  et  du  roy  Charles  VIIIe 
à  présent  régnant;  lesquelz  livres  et  registres  il  nous  a  baillez 
pour  iceuk  mettre  ou  dit  Trésor  avec  les  autres  qui  y  sont. 
En  tesmoing  de  ce  nous  avons  signé  ce  présent  inventaire 
de  nos  seingz  manuelz  le  xvic  jour  de  décembre  l'an  de  grâce 
mil  cccc  quatre  vingtz  dix  sept;  lesquels  registres,  contenans 
quarante  huit  volumes,  nous   avons   ledit  jour  incontinant 
fait  porter  et  mis  oudit  Trésor,  avec  les  autres  qui  y  estoienl 
par  avant l.  » 

La  date  de  la  nomination  de  Dreux  Budé  II  n'est  pas  exacte- 
ment connue.  Il  est  probable,  cependant,  qu'il  ne  dut  pas  être 
fait  trésorier  des  chartes  bien  antérieurement  au  1 7  décembre  ; 
car,  dans  des  lettres  du  2  3  novembre2  de  la  même  année, 
par  lesquelles  Charles  VIII,  en  se  plaignant  que  l'inventaire 
qu'il  leur  a  ordonné  de  faire  ne  s'avance  pas,  annonce  à 
Jacques  Louvet  et  aux  autres  commissaires,  sur  ce  départis, 
qu'il  leur  adjoint  le  juge  du  Maine,  sans  qu'il  soit  aucune- 
ment question  de  ce  confrère  de  Jacques  Louvet. 

A  cette  époque,  du  reste,  l'ordre  était  loin  de  régner  dans 
les  archives  royales.  Malgré  les  recommandations  instantes 

'  Ces  registres  font,  en  effet,  partie  du       cotés  d'après  cet   inventaire.  —  '  Ordon- 
Trésor  des  chartes,  et  conservent  encore      nances  des  rois  de  France,  t.  XX,  p.  628. 
les  lettres   par  lesquelles  ils  étaient  déjà 

f>6. 
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et  les  commandements  réitérés  que  Louis  XI  et  Charles  VIII 
lui-même,  depuis  qu'il  était  monté  sur  le  trône,  avaient  faits 
à  la  Chambre  des  comptes  et  aux  commissaires  spéciaux,  dé- 
putés par  elle  à  cet  effet,  tout  allait  de  mal  en  pis.  Des  lettres 
de  ce  dernier  prince,  datées  de  Moulins,  le  i3  juillet  de  l'an- 
née déjà  citée,  ne  permettent  pas  d'élever  le  moindre  doute  à 
cet  égard. 

Voici  les  termes  dont  elles  se  servent  :  «  Comme  nous  avons 
esté  advertis  que  plusieurs  personnages,  tant  nos  officiers  que 
autres,  ont  en  leurs  mains  et  rière  eulx  plusieurs  lettres,  titres 
et  enseignemens,  tant  originaux,  doubles  copies  que  extraits 
prins  en  nostre  Chambre  des  comptes  et  Thrésor  de  nos  chartres 
et  autres  qui  grandement  nous  servent  et  touchent  les  droits, 
faits  et  affaires  de  nostre  royaume,  lesquelles  leur  ont  été  <\- 
devant  baillées  ou  à  leurs  prédécesseurs,  dont  ils  les  ont  eues, 
et  sont  tombées  en  leurs  mains,  pour  nous  en  servir  à  la  pour- 
suitte  ou  enseignement  d'iceulx  nos  droits,  affaires  et  besognes, 
et  que  depuis  néantmoins  n'ont  esté  par  eux  rendues  et  resta- 
blies  en  nostredicte  Chambre  des  comptes  et  Thrésor,  comme 
ils  dévoient,  en  nostre  très-grand  préjudice,  et  pourroit  plus 
estre  si  par  nous  n'estoit,  sur  ce,  donné  provision  l,  etc.  » 

L'année  de  l'avènement  de  Louis  XII  sembla  promettre  plus 
de  soin  dans  les  versements  à  faire  au  Trésor  des  chartes. 
A  peine  le  mariage  de  ce  prince  venait-il  d'être  déclaré  nul, 
que  les  pièces  concernant  cette  affaire  y  furent  déposées, 
comme  cela  résulte  du  renseignement  suivant  : 

«  Inventaire  des  pièces  que  M.  d'Alby  avait  devers  luy  sur 
la  nullité  du  mariage  d'entre  le  roy  etMœc  Jehanne  de  France, 
lesquelles  il  a  envoyé  en  la  Chambre  de  céans  (la  Chambre  des 
comptes)  pour  les  bailler  au  thrésorier  et  garde  des  chartes 

1  Arch.  du  roy.  Mém.  de  la  Chambre  des  comples  ,  reg.  coté  T,  fol.  162. 
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dudit  seigneur,  ce  qui  a  esté  fait,  comme  il  appert  cy-dessous, 
le  7  décembre  1/198  l.  »  Suit  la  liste  détaillée  de  ces  pièces. 

Deux  ans  après,  des  lettres  que  Louis  XII  lui-même  adressa 
à  la  Chambre  des  comptes ,  à  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs, apprirent  à  cette  Chambre  que  ce  prince  avait  à  cœur 
de  poursuivre  les  travaux  exécutés  dans  le  but  de  rétablir 
l'ordre  dans  le  Trésor  des  chartes.  Ces  lettres  renferment  des 
détails  précieux  qu'il  importe  de  reproduire  ici  : 

«Nos  amez  et  féaux,  nous  avons  esté  averty  que  plusieurs 
baux  inventaires  ont  esté  faits  et  dressez,  par  aucuns  de  nos 
commis  et  députez,  de  tous  nos  titres,  lettres,  chartres  et  en- 
seignements qui  sont  en  nostre  Trésor  de  chartres  lesquels 
nous  peuvent  grandement  servir  et  nos  officiers  pour  entendre 
et  dresser  nos  principalles  affaires,  toutesfois,  par  faute  d'avoir 
par  vous  ordonné  lesdiz  inventaires  estre  grossoyez  et  mis  au 
net,  en  sorte  que  nous  et  nos  principaux  officiers  s'en  puissent 
aider,  lesdiz  inventaires  sont  toujours  demeurez  sans  estre 
mis  en  ordre  et  estât  tel  que  nous  nous  en  puissions  servir, 
en  quoy  nous  avons  un  merveilleux  dommage  ;  si  voulons  et 
vous  mandons  bien  expressément  qu'incontinent  et  à  toute 
diligence  vous  fassiez  grosseyer  lesdiz  inventaires  en  doubles 
dont  l'un  demeurera  en  nostredit  Trésor  et  l'autre  pourra 
estre  mis  en  nos  coffres  ;  et  aussy  faites  contenter  nos  commis- 
saires qui  y  ont  diligemment  besongné  de  ce  qui  leur  est 
deub  du  temps  passé,  et  faites  en  sorte  qu'il  n'en  faille  plus 
escrire;  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Lyon,  le  cinquième 
juillet  mil  cinq  cens,  ainsi  signé  Louis2.  » 

Par  la  quittance  donnée  à  Jean  Budé,  que  j'ai  transcrite 
plus  haut,  nous  avons  vu  que,  parmi  les  commissaires  à  ce 

1  Arch.  du  roy.  Mém.  de  la  Chambre  des  comptes,  reg.  coté  V,  fol.  1  10.  —  2  Ibid 
f.  270. 
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députés,  figuraient,  en  première  ligne,  Jacques  Louvet  el 
Dreux  Budé  II;  d'où  il  faut  conclure  que  l'inventaire  auquel 
ils  avaient  ordre  de  travailler  était  achevé,  et  que  ce  serait  vers 
l'année  i5oo,  et  non  à  l'année  1^82,  comme  le  dit  la  note 
qui  est  en  tête  du  manuscrit  6760  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
dont  jai  déjà  parlé,  qu'il  faudrait  placer  l'achèvement  de  l'in- 
ventaire attribué  à  Jacques  Louvet,  qui,  par  le  fait,  serait  à  la 
fois  l'ouvrage  de  ce  trésorier,  de  Dreux  Budé  II,  son  confrère, 
et  des  autres  commissaires  qui  leur  auraient  été  adjoints.  Il 
est  même  d'autant  plus  probable  que  ce  manuscrit  n'est  pas 
antérieur  à  cette  époque,  que  l'inventaire  qu'il  reproduit  pa- 
raît être  une  mise  au  net,  exécutée  en  vertu  des  lettres  que  je 
viens  de  faire  connaître  '. 

A  partir  de  ce  moment,  il  n'est  plus  question  de  Jacques 
Louvet  ni  de  Dreux  Budé  II;  il  n'est  plus  question  pareille- 
ment du  Trésor  des  chartes;  et,  dans  le  cours  de  plus  de  vingt- 
cinq  années  qui  vont  s'écouler,  il  ne  sera  parlé  qu'une  seule 
fois  de  ce  dépôt,  à  l'occasion  d'un  nouveau  trésorier.  Cela  s'ex- 
plique tout  naturellement  quand  on  reporte  son  attention  sur 
les  événements  qui  s'accomplirent  durant  cet  espace  de  temps. 
En  effet,  la  première  expédition  de  Louis  XII  en  Italie  eut 
lieu  en  i5oi,  et,  depuis  lors,  jusqu'au  ik  février  1  62 5,  ce 
prince  et  son  successeur  François  Ier  ne  cessèrent  d'employer 
tous  leurs  efforts  à  s'emparer  de  ce  pays.  Fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Pavie ,  François  Ier  ne  rentra  en  France  qu'en 
1 026,  et  ce  ne  fut  qu'après  sa  délivrance,  et  par  suite  d'en- 
gagements contractés  avec  Charles-Quint,  pour  la  délivrance 
de  ses  fils,  qu'en  1529  il  porta  son  attention  sur  les  archives 
rovales,  comme  je  le  dirai  tout  à  l'heure. 

1  Je  reviendrai  avec  détail  sur  ce  sujet  dans  mon  second  travail. 


MEMOIRES  PRESENTES  PAR  DIVERS  SAVANTS.  ViT 

JEAN    BUDÉ    II. 

Vers  1 524  ou  i525,  un  quatrième  membre  de  la  famille 
Budé,  Jean  fds  de  Dreux  Budé  II,  se  trouva  chargé  do  la  garde 
du  Trésor  des  chartes.  La  perte  des  Mémoriaux  de  la  Chambre 
des  comptes,  détruits,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  par 
l'incendie  de  1737,  ne  me  permet  pas  d'assurer  positivement 
s'il  fut  nommé  à  cette  époque;  cependant,  l'indication  fournie 
par  la  table  de  ces  Mémoriaux,  toute  laconique  qu'elle  est,  ne 
laisse  guère  de  doute  à  cet  égard,  attendu  qu'elle  se  reproduit 
la  même  pour  plusieurs  trésoriers.  Voici  les  termes  dans 
lesquels  elle  est  conçue  :  Jean  Budé,  garde  des  chartes  '.  Ce  la- 
conisme désespérant  a  pourtant  son  importance;  car,  sans 
ces  quelques  mots,  grâce  à  la  négligence  que  Dupuy  a  apportée 
dans  la  nomenclature  qu'il  a  faite  des  trésoriers  du  Trésor  des 
chartes 2,  il  n'eût  pas  été  possible  de  concilier  les  faits  avec- 
la  manière  dont  il  les  a  présentés.  Jean  Budé  exerça  les  fonc- 
tions de  trésorier  jusqu'en  i538,  comme  on  le  verra  plus  bas. 
On  trouve  dans  le  Trésor  des  chartes  quelques  traces  de  ses 
travaux,  et  notamment  la  formule  dont  il  faisait  usage  dans  la 
collation  des  copies  de  pièces  expédiées  par  lui.  Cette  formule 
nous  apprend  qu'il  était  à  la  fois  conseiller  du  roi  et  trésorier 
de  ses  chartes. 

C'est  ici  le  moment  de  parler  d'une  circonstance  qui  a  trait 
à  la  captivité  de  François  Ier.  En  sortant  de  prison ,  ce  prince 
avait  donné  ses  enfants  pour  otages.  Le  3  février  1529,  il  écrivit 
à  la  Chambre  des  comptes  qu'il  s'était  engagé,  parle  traite  de 
délivrance  de  ses  fds,  à  remettre  entre  les  mains  de  l'empereur 

'  T.  III,  invent.  du  reg.  coté  DD,  p.  8.      prèslamême-à  chaque  nomination  nouvelli 
Celle  brève  énonciation  se  reproduit  à  peu  s  Mémoire  cilé  plus  haut. 
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«  plusieurs  traittés  et  autres  lettres  ou  Chartres,  estant  la  plus- 
part  en  son  Trésor  des  chartres  à  Paris  »  ;  en  conséquence  de 
quoi,  ajoutait-il  :  «  Mandons  bien  expressément  qu'après  avoir 
fait  doubler  et  bien  collationner  tous  lesdiz  investitures  et  trait- 
iez, comme  nous  ne  faisons  doute  que  vous  ayez  fait,  suivant 
le  commandement  que  nous  vous  avons  desjà  sur  ce  fait,  que 
vous  nous  veuillez  envoyer  les  propres  originaux  des  choses 
dessusdittes,  rettenants  lesdiz  doubles.  »  Le  29  du  même  mois, 
quelques-unes  des  pièces  demandées  lui  ayant  été  apportées, 
il  en  donna  quittance  en  ces  mots  :  «Vous  avons  du  tout  dès 
maintenant  et  à  toujours  deschargé  par  ces  présentes,  ensemble 
nostre  Trésor  des  chartes  '.  » 

Cependant,  comme  les  autres  pièces  tardaient  à  lui  être  re- 
mises, le  mercredi,  1 3  mars  suivant,  il  députe  François  Le- 
fèvre  et  Gervais  du  Moulin  ,  son  avocat  et  son  procureur  à  la 
Chambre  des  comptes,  qui  remontrent  au  bureau  que  :  «  Par  les 
traittez  de  Madrid  et  de  Cambray,  dernièrement  concluds, 
entre  le  roy  et  l'empereur,  le  roy,  pour  avoir  et  recouvrer  Mes- 
seigneurs  le  Dauphin  et  duc  d'Orléans,  ses  enfans,  est,  entre 
autres  choses,  contraint  rendre  audit  empereur  plusieurs  Char- 
tres, tittres,  traittez  et  autres  enseignements  originaux  con- 
cernants les  principalles  affaires  de  son  royaume;  et  pour  \ 
fournir,  a  ledit  seigneur  escrit  et  mandé  à  ladicte  Chambre 
et  trésorier  de  ses  cbarlres  les  luy  envoyer,  comme  jà  ont  en- 
tendu aucuns  avoir  esté  envoyez  qu'ils  estiment  avoir  esté  pre- 
mièrement enregistrés  et  d'iceux  retenu  un  double,  suppliant, 
quant  au  reste,  premier  que  l'envoyer,  qu'il  soit  enregistré  et 
néantmoins  doublé  et  le  tout  collationné  à  l'original  par  le 
greffier  d'iceux  comptes,  qui  est  secrétaire  du  roy,  et  le  tout 

1  Arch.  du  roy.  Méni.  de  la  Chambre  des  comptes,  reg.  coté  EE,  fol.  257. 
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collationné  à  l'original,  et  aussv  par  le  trésorier  desdicles 
chartres  ensemblement,  pour  plus  grande  foy  et  approbation, 
et  que  néanmoins,  attendu  mesme  que  le  dit  empereur  a  voulu 
retirer  iceux  originaux.;  afin  d'oster  audit  seigneur  et  ses  succes- 
seurs roys,  la  preuve  qu'ils  avoient  pour  la  conduite  et  direction  de 
leurs  droits  et  principales  affaires  de  cedit  royaume,  et  que  autre- 
ment ne  pouvoit  avoir  ny  recouvrer  iceluy  seigneur  sesdiz  enjans , 
sinon  en  ce  faisant,  que  lesdiz  registres  et  doubles  tant  faits 
qu'à  faire  vaillent  et  soient  de  tel  effet  et  valleur  qu'estoient 
les  originaux,  et  qu'à  iceux  à  l'adevenir,  en  tout  et  partout, 
y  soit  eu  esgard  comme  on  eut  faict  ausdiz  originaux,  de- 
meurants iceux  registres  en  ladicte  Chambre  et  lesdiz  dou- 
bles au  Trésor  desdictes  chartres  pour  y  estre  gardez  en  per- 
pétuelle mémoire,  et  servir  en  temps  et  lieu,  comme  eussent 
peu  faire  iceux  originaux1.  » 

Ces  détails  sont  suivis  d'un  résumé  de  la  délibération  de  la 
Chambre  des  comptes  à  ce  sujet,  fait  par  le  greffier  et  conçu  en 
ces  termes  :  «  L'affaire  mise  en  délibération,  a  esté  ordonné  à 
moy  Pierre  Chevallier,  notaire  et  secrétaire  dudit  seigneur  et 
greffier  d'iceux  comptes,  premier  que  rien  y  employer,  le  tout 
enregistrer  et  néanmoins  en  faire  d'autres  doubles  et  le  tout 
collationner  aux  originaux  avec  le  trésorier  des  chartres,  pour, 
ce  fait,  iceux  registres  estre  gardés  en  ladicte  Chambre  et  les- 
diz doubles  ainsi  collationnez  estre  baillez  audit  trésorier  qui 
s'en  chargera  sur  le  registre,  en  la  manière  accoustumée,  pour, 
ce  fait,  les  garder  pour  servir  à  l'avenir  comme  lesdiz  origi- 
naux et  au  lieu  d'iceux,  en  quoy  faisant  a  esté  déclaré  par  la 
dicte  Chambre,  ex  nunepro  ex  tune,  iceux  registres,  tant  laits  qu'à 

'  Arch.  du  roy.  Mém.  de  la  Chambre  des  existent  dansles  Mémoriaux  de  la  Cliamlirt 

comptes,  reg.  EE,  fol.  a58.  Les  copies  des  des  comptes  et  au  Trésor  des  chartes  jj'en 

pièces  dont  les  originaux  furent   rendus  parlerai  dans  mon  second  travail. 

Sav.  étbang.  t.  1",  i™  parlie.  57 
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faire,  collationnez  comme  dessus,  estre  vallables  et.  de  mesme 
efifect  et  valleur  à  tous  jours,  qu'estoient  et  sont  les  originaux 
tant  envoyez  qu'à  envoyer,  et  qu'à  iceux,  à  tous  jours  perpétuel- 
lement, en  tout  et  partout,  y  sera  eu  esgard  et  adjousté  pleine 
foy,  comme  originaux1.  » 

En  i  533 ,  Jean  Budé  II  reçut  de  la  veuve  du  trésorier  Bo- 
bertet  un  certain  nombre  de  pièces,  dont  il  lui  donna  quit- 
tance en  ces  termes,  au  bas  de  l'inventaire  de  ces  pièces  :  «  Je 
Jehan  Budé ,  conseiller  du  roy,  trésorier  et  garde  de  ses  chartres, 
confesse  avoir  receu  de  madame  D'alloye,  femme  de  feu  mon- 
seigneur le  trésorier  Bobertet,  les  lettres  contenus  en  ce  pré- 
sent inventaire,  lesquelles  j'ai  mises  audit  Trésor  des  chartres 
•mi  présence  de  monseigneur  d'Yverny,  évesque  de  Soissons, 
la  collation  faicte  pour  la  seconde  foys  des  dictes  lettres  avec 
l'inventaire  par  mondit  seigneur  de  Soissons,  madame  D'al- 
loye et  moi.  Faict  le  xximc  mars  mil  cinq  cens  trente  troys  -. 

Jean  Budé  II  était  encore  garde  du  Trésor  des  chartes  vers 
la  fin  de  l'année  î  537  3'  ma*s  '1  ne  tarfl&  Pas  a  cesser  d'exer- 
cer cet  emploi,  qu'il  n'occupait  déjà  plus  en  î  538,  sans  tou- 
tefois qu'il  me  soit  possible  de  dire  si  c'était  volontairement 
ou  par  force  qu'il  le  quitta. 

SÉBASTIEN     LE    ROUI.LYE. 

Sébastien  le  Boullyé,  sieur  de  Genitoy,  succéda  à  Jean 
Budé  II.  Il  fut  nommé  à  sa  place  en  î  538  \  Dès  l'année  sui- 
vante, bien  qu'il  ne  se  fût  écoulé  que  trente-huit  aus  depuis 

1    Arcli.  du  roy.  Mém.  de  la    Chambre  3  Arcli.   du  roy.  ibui  7  .">(),  el  K,  992. 

des  comptes,  reg.  cote  EE,  fol.  a58.  '  Ibid.  Table  des  Mém.  de  la  Chambre 

'   lbid.   Suppl.   du  Trésor  des  charles,  des  comptes,  t.  III,  iuv.  du  reg.  coté  II, 

g34.  »°  16.  p.  5- 
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que  les  inventaires  du  Trésor  des  charlres  avaient  du  être  mis 
au  net,  en  double  copie,  ce  Trésor  et  ces  inventaires  se  trou- 
vèrent, l'un  dans  un  tel  désordre,  et  les  autres  dans  un  si  mau- 
vais état,  qu'il  fallut  s'occuper  promptement  de  faire  une  nou- 
velle classification  et  de  nouveaux  catalogues.  C'est,  du  moins, 
ce  que  nous  apprennent  des  lettres  du    n  juin    1 539,  (lm 
s'expriment  ainsi:  «Comme  il  ne  soit  chose  plus  nécessaire, 
décente  et  convenable  à  l'intelligence  et  conduitte  de  tous  nos 
affaires  d'estat  et  d'importance  que  en  la  diversité  d'iceulx 
ainsi  qu'ils  s'offrent  et  occurent  souventes  fois,  l'on  ait  moyen 
de  reprendre  et  revéoir  les  choses  passées  tant  en  traittez  de 
paix,  confédérations  et  alyances  que  aultrement,  et  là,  élucider 
et  tryer  raysons  par  lesquelles  on  puisse  préveoir  les  inconvé- 
niens  advenir  pour  mieulx  y  remédier  et   pourveoir,  aussy 
serait  et  est  bien  difficile  à  noz  procureurs-généraux  et  autres 
ayanz  charge  de  noz  procez  et  des  affaires  qui  en  dépendent, 
vérifier  et  enseigner  de  noz  droits  et  domaine  es  procez  jà  in- 
tentez et  aultres  que  l'on  pourroit,  à  bonne  cause,  intenter  sans 
estre  instruitz  et  informez  quelz  titres  nous  en  avons,  à  présent 
contraincts,  à  faulte  de  ce,  eulx  ayder  seulement  du  droit  com- 
mun et  de  la  possession,  quant  aulcune  en  avons,  et  bien  sou- 
vent preignent  droit  par  les  tiltres  des  parties  que,  à  faulte  de 
preuve  suffisante  de  nostre  part,  il  est  à  croyre  ou  présumer 
que  nous  puyssions  souvent  succumber  de  nostre  bon  droit, 
et,  pour  ceste  cause,  eust  esté  anciennement  ordonné  ung  lieu 
certain  à  garder  et  conserver  seurement  tous  et  chacuns  noz 
tiltres  et  enseignemens  concernans  Testât  de  nostre  royaulme, 
pays  et  seigneuries,  appelle  le  Trésor  de  no:  chartes,  ouquel  les- 
diz  tiltres  estoient  inventoriez,  et  la  copye  des  inventaires, 
retenue  et  gardée  en  nostre  Chambre  des  comptes,  à  Paris, 
pour  savoir  ce  que  reposoit  audit  Trésor,  et  y  avoir  recours 
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quant  besoing  estoict  sans  toultes  fois  que  Ion  y  peust  loucher 
que  par  expresses  lettres  et  mandement  de  nous,  cestc  forme 
ainsy  observée  comme  nous  estimons  jusques  à  présent,  touttes 
fois,  par  ce  que  nous  avons  entendu  de  Testât  des  tiltres  du  dit 
Trésor  et  des  inventaires  d'iceulx,  et  qu'il  nous  a  esté  rap- 
porté, quant  il  a  esté  question  y  trouver  aulcuns  tiltres  con- 
cernais noz  affaires  d'estat  et  d'importance,  qu'il  y  a  beaucoup 
de  choses  non  inventoriées,  et  les  choses  inventoriées  tant 
meslées  les  unes  avec  les  aultres,  et  les  anciens  inventoires  tant 
effacez  et  deffectueux  en  substance  qu'il  est  impossible  trouver 
ne  soy  ayder  desditz  tiltres,  à  moings  que  à  telle  et  si  grande 
difficulté  et  perte  de  temps  que,  avant  qu'on  les  puisse  re- 
couvrer, les  affaires  pour  lesquels  on  les  demande  et  ausquelz 
ils  pourroyent  servir  son  widez  et  terminez,  etc.  » 

Par  suite  de  toutes  ces  difficultés,  le  roi  députe  quatre  com- 
missaires qui,  le  garde  du  Trésor  des  chartes  appelé  avec  eux, 
sont  chargés  de  mettre  en  ordre  les  documents  conservés  dans 
ce  Trésor  de  renouveller  amplifier  et  augmenter  les  inventaires  et 
de  rejetter  d'iceulx  ce  qui  sera  inutile.  Il  leur  ordonne,  en  outre, 
de  voir  les  inventaires  déposés  à  la  Chambre  des  comptes  el 
d'iceulx  inventaires  recoller,  et,  si  mestier  est,  renouveller  et  confir- 
mer ceulx  dudit  Trésor;  «  Et  si  aulcunes  chartres,  lettres  et  tiltres 
se  trouvent  en  nostredite  Chambre  des  comptes  qui  requièrent 
estre portez  auditTrésor  nous  voulons  que,  préalablement  enre- 
gistrez en  ladite  Chambre,  ilssoyent  portez,  enregistrez  et  gardez 
audit  Trésor  des  chartes;  et,  si  en  procédant  au  fait  des  recolle- 
ment et  renouvellement  des  inventaires  susdiz  vous  trouvez,  par 
lesanciens  inventaires, récépissez  ou  aultrement,  aulcunes  Char- 
tres, tiltres,  répertoires  et  inventaires  avoir  esté  tirez  desdiz  Tré- 
sor et  Chambre  des  comptes  et  non  rapportez,  contraignez  ou 
faites  contraindre,  comme  pour  noz  propres  dettes  et  affaires, 
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ceulx  que  trouverez  de  ce  chargez  et  tous  autres  qui  inutile- 
ment en  ont  devers  eulx,  à  les  rapporter  et  remettre  audit  Tré- 
sor de  nos  chartes  et  Chambre  des  comptes  à  Paris,  respecti- 
vement les  adjoustant  par  vous  esdiz  inventaires,  etc.'.  » 

Quelque  impérieux  que  fût  cet  ordre,  il  ne  paraît  cependant 
pas  avoir  été  mis  à  exécution  ;  du  moins  ne  trouve-t-on  rien 
qui  permette  de  supposer  qu'on  s'en  occupa  dès  lors  ou  quelque 
temps  après  d'une  manière  sérieuse. 

De  1 538  à  1 5^6,  François  Ier  adressa  cinq  lettres  closes  au 
garde  du  Trésor  des  chartes  "\  mais  pour  des  motifs  divers  et 
totalement  différents  de  ceux  qui  lui  dictèrent  les  lettres  pa- 
tentes du  12  juin  i539- 

«  Au  temps  de  Sébastien  le  Roullyé,  ditDupuy3,  il  fut  déposé 
dans  le  Trésor  des  chartes  quinze  coffres  contenant  les  papiers 
trouvés  chez  les  chanceliers  du  Prat,  du  Bourg  et  Poyet.  »  J'i- 
gnore où  il  a  puisé  ce  renseignement;  tout  ce  que  j'ai  pu  ren- 
contrer ayant  trait  à  cette  affaire,  c'est  un  récépissé  ainsi  conçu  : 

«Je  Sébastien  le  Roullyé,  trésorier  et  garde  des  chartres 
du  royaulme  de  France,  confesse  avoir  receu  de  maistre  Je- 
han du  Tillet,  prothonothaire  et  secrettaire  du  roy  et  greffier 
en  sa  court  de  parlement,  ung  inventaire  en  papier,  relié  en 
parchemyn, contenant  septcens  trente  deuxfeuilletzquy  se  com- 
mance  Inventaire  des  lettres,  tiltres  et  papiers,  registres  et  enseigm- 
mens  estans  en  quatorze  coffres  et  ung  grand  sacq  de  toille  trouvez  en  la 
maison  de  messire  Guillaume  Poyet,  lequel  inventaire  n'est  signé 
ny  parraphé.  En  tesmoing  de  ce,  j'ay  signé  le  présent  récépissé 
pour  servir  de  descharge  audit  Jehan  du  Tillet.  Faicl  le  der- 
nier jour  de  fébvrier  mil  cincq  cens  quarente  sept.  »  — Sigm 
Sebas.  le  Roullyé4. 

1   Arch.  du  roy.  Tr.  des  cli.  ^76. 11°  v>.2.  s   Mémoire  déjà  cilé. 

'  Ibid.  n°  21.  ;   Arch.  du  roy.  Tr.  des  cli.  670 ,  ri"  a3. 
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\u  mois  de  mars  suivant,  ce  garde  du  Trésor  des  chartes 
obtint  de  Henri  II  '  le  renouvellement  des  lettres  accordées  à 
Gérard  de  Montagu  par  Charles  V,  en  août  13792,  &&  sans 
doute,  étaient  mal  observées,  ou  peut-être  tombées  en  désué- 
tude. 11  conserva  son  emploi  jusqu'au  5  août  i55o,  et  s'en 
démit  alors  en  laveur  de  son  successeur,  dont  cependant  les 
fonctions  ne  commencèrent  qu'en  i56o;  et  c'est  sans  doute 
pour  cela  qu'on  trouve  Sébastien  le  Roullyé  signant  encore  en 
qualité  de  trésorier  des  chartres  en  1060.  Ce  fut  durant  sa 
gestion  que  Jean  du  Tillet,  greffier  au  parlement,  commença 
à  déplacer  les  documents  conservés  dans  le  Trésor  des  chartes; 
ce  qui,  par  la  suite,  à  cause  de  l'inexactitude  de  ce  greffier  à 
les  réintégrer,  contribua  puissamment  à  combler  la  mesure  du 
mal,  qui  n'était  déjà  que  trop  considérable3. 

(.IllUSTOPHE    DE    THOU. 

Christophe  de  Thou,  seigneur  de  Bonnceil  et  de  Cely,  con- 
seiller du  roi  et  président  du  parlement,  fut  nommé  garde  du 
Trésor  des  chartes  par  François  II,  le  jour  même  que  Sébas- 
tien le  Roullyé  donna  sa  démission  en  sa  faveur.  Ses  lettres  de 
nomination  nous  ont  été  conservées,  et  j'en  donne  ici  les  dis- 
positions principales,  parce  qu'elles  contiennent  des  détails 
d'autant  plus  importants  qu'ils  ne  se  trouvent  que  là  : 

«  En  considération....  de  bons  et  agréables  services  qu'il  a  fail 
en  sondit  estât  au  feu  roy  nostre  très-honnoré  seigneur  et  père, 
et  à  nous,  depuis  nostre  advenement  à  la  couronne,  fait  en- 
core et  continue  chacun  jour  en  l'administration  de  nostre  jus- 

'   Vovez  ci-après  les  lettres  en  faveur  de  p.  20,  On  lit  :  ..Lettres  de  cachet  pour  re- 

Christophe  de  Thou.  mettre  es  mains  de  Jean  du  Tillet,  greffier 

"  Voyez  plus  haut,  p.  4a  4.  du   parlement,   les   inventaires  des  titres 

'  Dans  la  table  des  Mém.  de  la  Chambre  des  maisons  d'Angoulesme  el  Bourbon.» 

des  comptes,  t    111.  in\    du  reg.  coté  RR,  Vers  1  fi 5 2 . 
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tice  avec  grand  soin  et  vigilence,  et  espérons  qui]  continuera 
de  bien  en  mieux  ;  à  icelluy,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous 
mouvans,  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons,  par 
ces  présentes,  l'office  de  trésorier  et  garde  de  nos  charlres  due 
n'a  guères  soûlait  tenir  et  exercer  Me  Sébastien  le  Roullyé,  der- 
nier paisible  possesseur d'icelluy,  vaquante  présont  par  la  pure 
et  simple  résignation  qu'il  en  a  cejourd'hui  faite  en  nos  mains, 
par  son  procureur  suffisamment  fondé  de  lettres  de  procura- 
tion, quant  à  ce,  cy  attachées  soubs  le  contreséel  de  nostre 
chancellerie  au  proffit  dudit  de  Thou,  pour  ledit  office  avoir, 
tenir  et  d'ores  en  avant  exercer  et  en  joir,  et  user  de  tous  tels 
et  semblables  privilèges ,  franchises  aux  honneurs,  autorité, 
prérogatives,  prééminences  accoustumées  qui  sont  entr'autres 
qu'il  se  puisse  intituler  dire  porter  et  nommer  en  tous  actes, 
nostre  clerc,  notaire  et  secrétaire Conformément  à  la  décla- 
ration sur  ce  faicte  par  nos  prédécesseurs ,  mesme  par  le  feu  rov 
Charles  le  Quint,  au  mois  d'août  mil  trois  cens  soixante  dix  neuf, 
sur  laquelle  auroient  esté  expédiées  lettres  par  feu  nostre  très- 
honoré  seigneur  et  père  audit  le  Roullyé,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, au  mois  de  mars,  mil  cinq  cens  quarante  sept,  et  toutes 
autres  franchises,  libertez,  gages,  droits,  proffits,  revenus  et 
émolumens  accoustumés  et  qui  y  appartiennent,  tant  qu'il  nous 
plaira,  pourveu  que  le  résignant  vive  quarante  jours  après  la 
date  de  ces  présentes,  etc.  Donné  à  S'  Germain  en  Laye  le  cin- 
quiesmejour  d'aoustl'an  de  grâce  mil  cinq  cens  cinquante  nen  I    < 

Ce  ne  fut  toutefois  qu'un  an  après,  et  le  i  août  1060,  (jue 
ce  nouveau  trésorier  prêta  serment  et  fut  investi  de  sa  charge, 
comme  nous  l'apprenons  des  lettres  d'attache  de  la  Chambre 
des  comptes  : 

«  Par  vertu  des  lettres  patentes  du  roy,  etc.  a  esté  reçeu  au 

1  Arch.  du  rov.  Mém.  de  la  Chambre  des  comptes,  reg.  coït1  BBB,  fol.  101. 
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dit  estât  et  office,  et  d'icelluy  fait  et  preste  serment,  pour  ce 
deu  et  accoustumé,  pour  joir  par  le  dit  de  Thou  du  dit  office 
ensemble  des  droits  et  privilèges  y  appartenais,  ainsi  qu'ont 
fait  ses  prédécesseurs  le  deuxième  jour  d'aoust  l'an  mil  cinq 
cens  soixante.  »  —  Signé  Formaget  '. 

La  nomination  de  Christophe  de  Thou  à  l'emploi  de  garde  du 
Trésor  des  chartes  démontre  que  cet  emploi,  non-seulement 
n'avait  rien  perdu  de  son  importance,  mais  qu'au  contraire,  il 
avait  grandi  dans  l'opinion,  et  tendait  incessamment  à  s'entourer 
de  plus  de  considération.  11  esta  remarquer,  en  outre,  que,  sous 
ce  trésorier,  les  versements  des  actes  publics  et  des  registres 
de  la  chancellerie,  interrompus  quelque  temps  avant  sa  nomi- 
nation et  durant  les  premières  années  qu'il  occupa  cette  place, 
reprirent  leur  cours  et  se  firent  très-régulièrement  jusqu'à 
l'époque  où  il  cessa  ses  fonctions. 

Une  autre  circonstance  qu'il  importe  de  signaler,  c'est  que 
ce  trésorier  fut  le  premier  qui  s'avisa  de  parler  sa  langue  dans 
la  formule  employée  par  lui  pour  constater  qu'il  avait  colla- 
tionné  sur  les  originaux  les  expéditions  qu'il  délivrait".  Il 
cessa  ses  fonctions  en   1Ô69. 


JEAN    DE    THOU. 


11  eut  pour  successeur  son  fils  Jean  de  Thou,  déjà  conseil- 
ler au  parlement,  en  faveur  duquel,  sans  doute,  il  se  démit 
volontairement,  puisqu'il  vécut  encore  plusieurs  années  après 
avoir  cessé  d'exercer  les  fonctions  de  garde    du  Trésor  des 

1   Arch.  du  rov.  Mém.  de  la  Chambre  des  chartes  du  roy,  par  moy  notaire  et  se- 

des  comptes,  reg.  coté  BBB,  f.  101.  crétaire  dudit  seigneur,   le    VI*  jour  de 

:  Ibid.  Très,  des  ch  ,  64o  ,  n"  2  1  bis.  Voici  mars  mil  v'  l.wii.  Signé  de  Thou.»  Ou 

la  formule  qu'on  lit  au  bas  de  cet  acte  :  en  trouve  d'autres  avec  quelques  légères 

■  Collation  a  este  faicte  de  ceste  présente  variantes  dans  le  supplément  du  Trésor 

coppie  à  l'original  et  scelle,  estant  au  Trésor  des  chartes,  cart.  738  et  -jb-j. 
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chartes.  Les  lettres  de  nomination  de  Jean  de  Tliou  ne  se  re- 
trouvent plus;  du  moins,  les  ai-je  vainement  cherchées.  Tout 
ce  que  j'ai  pu  constater,  au  moyen  de  la  table  des  Mémo- 
riaux de  la  Chambre  des  comptes1,  c'est  qu'il  fut  fait  tréso- 
rier des  chartes  en  i56().  A  son  entrée  en  fonctions,  se  rat- 
tache une  circonstance  des  plus  déplorables,  je  veux  parler  de 
la  négligence  qu'à  partir  de  ce  moment  on  mit  à  déposer  dans 
le  Trésor  des  chartes  les  registres  de  la  chancellerie.  Soit  que 
les  troubles  incessants  qui  répandirent  le  désordre  et  la  déso- 
lation dans  toute  la  France,  empêchassent  de  suivre  les  erre- 
ments du  passé,  soit  toute  autre  cause,  qui  nous  est  restée  et 
nous  restera  probablement  toujours  inconnue,,  le  dépôt  de  ces 
registres  cessa  dès  lors  complètement  et  pour  toujours.  11  n'en 
fut  pourtant  pas  de  même  des  originaux  des  instruments  pu- 
blics, qui,  par  leur  nature,  devaient  y  prendre  place.  Ils  con- 
tinuèrent à  y  être  apportés,  avec  plus  ou  moins  de  soin; 
j'en  trouve,  entre  autres,  une  preuve,  sous  la  date  du  19 
juillet  15702. 

Dans  le  cours  de  cette  même  année  1670,  Jean  de  Thou 
fut  fait  maître  des  requêtes,  sans  qu'il  cessât  ses  fonctions  de 
garde  du  Trésor  des  chartes  ;  mais  ce  fut  à  peu  près  tout 
comme  s'il  eût  donné  sa  démission ,  car  rien  ne  permet  de 
supposer  qu'il  ait  mis  le  moindre  soin  à  la  garde  de  ce  dépôt 
durant  les  quatre  années,  ou  environ,  qu'elle  lui  fut  encore 
confiée.  Il  paraît,  au  contraire,  qu'il  s'abandonna  à  une  cou- 
pable négligence,  et  qu'il  laissa  à  du  Tillet  toute  liberté  pour 
déplacer  et  emporter  les  documents  conservés  dans  ce  précieux 
dépôt;  ce  dont  ce  greffier  abusa  si  largement,  qu'il  porta  le 
désordre  et  la  confusion  partout  °. 

1  T.  III,  inv.  du  reg.  colé  III,  p.  10.  des  comptes  reg.   colé  K  K  K,   fol.    i3a. 

!  Arch.  du  roy.  Mém.  de  la  Chambre  Mémoire  de  Dupuy  déjà  cite.  Pour  ces 
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HUGUES    FROMAGET. 

Hugues  Fromaget,  greffier  des  requêtes  du  palais,  lui  suc- 
céda en  1074  '.  Quelque  temps  avant  sa  nomination  comme 
trésorier,  il  avait  été  greffier  en  chef  alternatif  de  la  Chambre 
des  comptes2.  Durant  sa  gestion,  loin  de  s'améliorer,  l'état  du 
Trésor  ne  fit  que  s'empirer,  comme  nous  l'apprend  Dupuy,  par 
la  faculté  d'entrer  librement  dans  ce  dépôt,  accordée  à  Barnabe 
Brisson,  dès  la  première  année  qu'il  fut  avocat  du  roi.  Du  Tillet 
avait  emporté  beaucoup  de  documents,  et  même  des  registres 
qui  ne  sont  jamais  rentrés  au  Trésor;  à  son  exemple,  Brisson 
s'appropria  tout  ce  qu'il  trouva  à  sa  convenance.  Nous  n'avons 
rien,  du  reste,  qui  permette  de  penser  que  Hugues  Fromaget 
fit  le  moindre  effort  pour  arrêter  et  réparer  le  désordre;  tan- 
dis qu'à  en  juger  par  la  manière  dont  s'explique  Dupuy,  on 
pourrait  croire  que,  si  Fromaget  ne  prêta  pas  les  mains  aux  spo- 
liations de  Brisson,  du  moins  il  ferma  les  yeux  sur  sa  conduite. 

JEAN-JACQUES    DE    MESMES. 

Hugues  Fromaget  résigna  sa  place  k  Jean -Jacques  de 
Mesmes,  seigneur  de  Roissy  \  par  lettres  du  mois  d'octobre 
1  081  *;  mais  cette  résignation  n'eut  pour  conséquence  qu'une 
substitution  de  nom;  car,  au  mois  de  janvier   suivant,  de 

temps  rapprochés  de  l'époque  où  il  vécut,  '  Arch.  du  roy.  Table  des  Mém.  de  la 

Dupuy  offre   beaucoup  plus   de  garantie  Chambre  des  comptes,  t.  III,  inv.  du  reg. 

que  pour  les  temps  anciens;  il  avait  apporté  coté  OOO,  p.  7. 

plus  de  soins  à  l'examen  des  faits.  C'est  une  '    Ibid.    Offices    de    la    Chambre    des 

justice  que  je  me  fais  un  devoir  de  lui  ren-  comptes ,  t.  IV ,  f.  ■> 

dre,  parce  que  je  me  suis  assuré  plus  d'une  5  Voyez,  dans  Moréri,  la  généalogie  de 

fois,  par  moi-même,  de  son  exactitude.  Il  ne  la  famille  de  Mesmes. 

faut  donc  pas  s'étonner  si  je  renvoie  actuel-  *   Mémoire  de  Dupuy  sur  le  Trésor  des 

lement  à  ce  mémoire  ,  dont  précédemment  chartes ,  déjà  cité. 

j'ai  signalé  plusieurs  fois  l'inexactitude. 
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Mesmes  se  démit  de   son  emploi   en  faveur  de  Jean  de  la 
Guesle,  procureur  général  du  roi ,  avant  même  qu'il  fût  entré 
en  fonctions.  Comme  cette  démission  opéra  une  révolution  qui, 
pour  le  Trésor  des  chartes,  constitua  une  ligne  complète  de 
séparation  entre  le  passé  et  l'avenir,  je  pourrais  m' arrêter  ici; 
cependant,  pour  rendre  mon  travail  aussi  complet  que  pos- 
sible, je  crois  nécessaire  de  ramener  l'attention  sur  quelques 
points  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  et  qui  se  rattachent  essen- 
tiellement au  sujet  de  cette  notice.  Et  d'abord,  je  parlerai  de 
la  connexion  qui  s'établit  de  bonne  heure  et  subsista  constam- 
ment, jusqu'en  1 682  ,  entre  la  Chambre  des  comptes  et  le  Tré- 
sor des  chartes.  Dans  le  principe,  lors  de  la  création  du  Trésor 
des  chartes,  la  Chambre  des  comptes  n'existait  pas,  ou  du 
moins  n'existait  pas  d'une  manière  régulière.  On  conçoit  dès 
lors  qu'il  ne  put  pas  y  avoir  la  moindre  relation  entre  les  ar- 
chives royales  et  un  corps  non  encore  constitué  ;  mais ,  plus 
tard,  quand,  d'une  part,  la  Chambre  des  comptes  fut  devenue 
une  institution   organisée  et  que,  de  l'autre,  le  Trésor  des 
chartes  eut  un  garde  en  titre,  cette  Chambre  ayant  souvent 
besoin  de  prendre  connaissance  d'actes  conservés  dans  le  dé- 
pôt royal,  il  ne  tarda  pas  à  s'établir  entre  eux  des  rapports, 
chaque  jour  plus  nombreux  et  plus  intimes;  si  bien ,  qu'on 
dut  prévoir  qu'avec  le  temps,  la  Chambre  et  le  Trésor  devaient 
naturellement  finir  par  être,  en  quelque  sorte,  solidaires  l'un 
de  l'autre;  et  c'est  ce  qui  arriva.  De  prime  abord,  il  est  vrai, 
la  juridiction  de  la  Chambre  des  comptes,  manquant  de  cette 
régularité  absolue  que  le  temps  et  l'expérience  peuvent  seuls 
donner  aux  grands  corps  des  états,  et  ses  attributions  n'étant 
pas  encore  parfaitement  déterminées,  son  action  ne  fut   ni 
directe  ni  absolue;  et,  de  fait,  elle  n'exerça  sur  le  Trésor  des 
chartes  et  sur  ses  gardes  qu'une  influence  toute  morale  et  que 
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la  nécessité  commandait.  C'est  ainsi  que  nous  la  voyons  écri- 
vant à  Pierre  d'Estampes  et  à  Pierre  Julien,  pour  qu'ils  aient 
à  porter  sur  le  bureau  les  pièces  dont  elle  a  besoin;  mais,  à 
mesure  que  sou  importance  s'accrut,  son  autorité  grandit,  et 
bientôt  son  action  sur  le  Trésor  des  Chartes,  légalement  cons- 
tituée, devint  continue  et  de  tous  les  instants.  Il  paraît  que 
son  pouvoir  se  trouva  complètement  régularisé,  à  cet  égard, 
vers  l'époque  où  Pierre  Julien  cessa  d'exercer  les  fonctions  de 
garde  du  Trésor  des  chartes,  et  fut  remplacé  par  Jean  de  la 
Queue,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  à  l'article  de  ce  der- 
nier. On  lit,  dans  l'arrêt  du  conseil  de  1 697  ! ,  que  j'ai  signalé 
plus  haut2,  et  qui  fut  rendu  sur  la  requête  du  procureur  gé- 
néral delà  Briffe,  que,  «  Dez  l'année  1 333 ,  le  garde  du  Trésor 
a  été  dépendant  de  ladite  Chambre  des  comptes,  y  a  fait  ser- 
ment et  s'est  chargé  envers  elle  des  clefs  et  des  litres  estant  au- 
dit Trésor  lorsqu'il  y  a  eu  instalation  d'oiïicicr.  » 

Une  autre  circonstance,  non  moins  digne  d'intérêt,  c'est  la 
manière  dont  on  procédait  pour  communiquer  aux  personnes 
qui  en  avaient  besoin  les  documents  conservés  dans  le  Trésor 
des  chartes.  On  a  vu  déjà  qu'à  diverses  reprises,  des  ordres 
avaient  été  donnés  pour  fournir  des  expéditions  d'actes  récla- 
més ;  mais  il  n'a  pas  encore  été  question  des  formalités  à  rem- 
plir par  les  réclamants,  surtout  aux  époques  où  le  Trésor  était 
tenu  avec  ordre  et  régularité.  Ces  formalités  avaient  varié  dès 
le  commencement;  mais,  petit  à  petit,  l'usage  s'introduisit  de 
s'adresser  au  chancelier,  dans  certains  cas,  et  au  roi,  dans 
d'autres.  Postérieurement,  le  chancelier  fut  remplacé  par  la 
Chambre  des  comptes;  mais,  ce  fut  au  roi  que  l'on  dut  tou- 
jours s'adresser  dans  les  occasions  importantes3.  Quelques- 

1  Arch.  du  roy .  Mém.  de  la  Chambre  des  '  Voyez  ci-dessus ,  p.  k  1 1 

comptes,  reg.  colé  Y  Y  Y,  fol.  106-108.  '  Voyez  ci-dessus,  p.  45a. 
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unes  des  suppliques  adressées  au  roi  subsistent  encore;  mais. 
comme  elles  sont  toutes  postérieures  à  l'époque  où  l'emploi 
de  trésorier  fut  uni  aux  fonctions  de  procureur  général,  je  ne 
crois  pas  devoir  m'en  occuper  ici. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  privilèges  et  franchises  des 
trésoriers  du  Trésor  des  chartes.  Ils  étaient,  en  tout  et  pour 
tout,  assimilés  aux  notaires  et  secrétaires  du  roi,  et,  par  con- 
séquent, jouissaient  des  mêmes  privilèges  que  ces  notaires  et 
ces  secrétaires.  Or,  ces  privilèges  se  retrouvent  dans  le  recueil 
des  Ordonnances  des  rois  de  France,  avec  tous  les  change- 
ments, améliorations  et  augmentations  qu'ils  subirent  pro- 
gressivement. J'aurai  soin,  du  reste,  dans  mon  troisième  et 
dernier  travail,  de  signaler  les  modifications  que  la  nouvelle 
situation  du  trésorier  des  chartes  apporta  successivement  dans 
ses  droits  et  ses  privilèges. 


FIN   Dl     TOME   PREMIER. 
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